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L'ART 

■ 

D'ÉCRIRE ET DE PARLER FRANÇAIS. 

TROISIÈME PARTifi. 



DICTIONNAIRE 



DES 



BELLES-LETTRES. 



La première partie se compose du Dictionnaire universel 
la seconde des Nouveaux Principes ds GaAMHAiRE , et 
DicnointAiRB des dilQicultës de la Langue française ^. 

(•) Un volnmein-4* àc 107 feuilles, broche, pour Paris, i5 Crânes j relîtf, oR A* Hf% 
I>cnx volâmes de 11% fttMt», broches, poar Paris, 18 iiraiicij vsUds «n ma 
Tolome, «I francs. 

(>) Un volamo in-8° <Ie 48 feuilles , brocW, pour Paris , 8 francs j relie, 9 fr. 5o c. 
U faat ajonter 5 centimes par feaille poar le recevoir ffaae de port pav la poste ; Ui§ 
iraaiTolaiMtdcificUea-Ijatucs cd ony)9âPi<>J>j^^i-.jL^ 

^ THtOUE S. 




^ ' iV. B, Plusietin personnes ayant soumis cet Ouvrage aa redoutaUdl 

jeu de la bibliomancîc (dlvînation ou jugement à livre ouvert), en 
ont porté de très divers , selon les articles sur lesquels le sort les a 
fait tomber j il est donc nécessaire d'avertir les lecteurs que si les ar- 
ticles sont placés par ordre alpliabétique , cependant ils se tien- 
nent tous et se rapportent, comme lespointsaelacirooiiférenceyà 
ua contre, au. parincipe de Vawociation des iddea, dont ils sont Tap- 
pHcatîon; eu sbrte'4{ue les lecteurs réiléchis ne peuvent hvea juger 
cet Ouvrage, y trouver tout Vagrcment et toute Fulilité que nous 
nous sommes efforcé d'y réunir, si sa lecture nest pas comnien- 
cée par le commence nient j l'exposition du principe de l'associa- 
tion des idées, oui, mieux connu, aurait, nous osons le dire, 
augmenté le nomlire des bons juges, des bons livres, et diminué odui 
des mauvais. Ils ne sont tels que par l'inobservation de ce principe ^ 
de la méthode d'application développt^c dans |cet Ouvrage, dont les 
deux tiers, au moins, formés d'extraits^ de citations, d exemples à 
l'appui, sont botu^. 

Quant au reste...., s'il faut des ombres dans un tableau, des videos 
dans un bas^relief, U faut des repos, même des langueurs dans un 
'livre , pour velever les plaisirs intellectuels de la. lecture. 



Cet Oiivièage serft de douze iwlnnies enTÎrbn, du prix de 5 fr. 
chaque pour' les isotiserîptenrs*' 
Le quatrième volume paraîtra dans le oonraut de janTÎer i8a3* 



[de L'IMl^ftHVlERIE DE IlUZARD-GOURCIER, 
...... • 



DICTIONNAIRE 



DES 



BELLES-LETTRES, 



CONTENANT 



a 



s ÉLÉMEHS DE LA LiTTÉRÀTORE théorique et pratique d'après ua seul principe, 
pplicablc à toutes les langues, l*AS80CiATtov dbs roisa openfe dans le langage on 

le style , par le bon emploi des quatre élémeits littéraires , les faits, lesimages, 
les pensées et le» sentimens , fournis |>iir V Esprit f V imagination ou la Mémoire 
«t Génie nourris par VEttide ; Élëmens choisis par le bon GoUt , apprécies par I0 
bon Sens, et (lispO!ii'.s par Y Ordre, pour attetri(]ro au noble bat dfltjDB&UtS-Ln^ 
TRES , i'association des idées de Bonheur et de Vcria; 

Principe appnyë d^xTiAiTS •nûsftnnëi des écrits didactiques d^Aristote, Cioéron» 
Horace, Quintilicn , Longin , Viila , Corn<!illc , les deux Racine , Boileau , Kollin , 
Fenélon, Bouhours, le Bossu , Baitenx, CondiUac. Dubos, Trublet^onteneUe^ 
de Janconrt, d*Alèmbert, Marmontei, l^flet, Snher, Voltaire, Hndji Blair, 
Jolmson, Thomas, M.mi y , TîufFon , La H.irpcr , Palissot, Geoffroy, Cailhava , 
Chcuier, De Staël , GiugûcDc, i^u»i>auii, Nodier y bismondi, Amar, le Mercier , 
de Bannie, Lefebvre, ete., etc.; atee des Qlationa de pcoieiwim et de bonii 
Efwnplce en tws et eo proee. 



L'art déjuger est eelui dè jouir. 



Par p. a V. BOISTE, 

■ 

ANCIBN ATOOAT ^ AVTSim DV OIOTIpHWAlES 1TNITSRan.< 

TOME TROISIÈME./!^^ÎHÈOUfe^ 



PARIS, 



H. VËQDIËRË, UBRAIRE, QUM B£S AUGUSTINS^ aS. 

1822. 
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DICTIONNAIRE 

' DES 

BELLES-LETTRES. 



Dialogue (le) fut la première œuvre littéraire de l'esprit hu- 
niûii^ À moins aue 1^ malice ne place auparavant le fameux mono- 
logne amtenantle récit fiât par Eve des sensations Welle éprouva 
immédiatement après sarDaissance, et que le f^îe créateuF de Vife 
emammce par ces vers : 

Je me rappelle encor Tiiutant oh la liunièn, 
Poar la pramiën fbn vint fbpper na paapièn. 

{Voy€% Bbav.) Mab il est imposniile que oe lût le premier discours 
de notre mire qui avait une éloquence si séduisante , surtout aprrs 
que le seipent \Sx eut prêté sa langue , que , dit encore la malice , elle 
a gardée. Si nous avions les Z?trt/o^Ti^.v très intéressans d'Adam et d'Eve, 
le discours séducteur de Satan , pour l'enga^^er à mancer du fruit 
défendu, celui plus séducteur d'Eve à Adam, pour aveugler sa raison, 
et lui faire enfreindre la défense, faite par leur créateur, d'y tou* 
cher; oubliant ses terribles menaces , trop accomplies, nous trou- 
Terions dans ces discours les modèles parfaits dû I/ia/la^ue . naturel , 
qui est un entretien soit réel, soit wài , et par écrit , entre deux 
personnes, par extension, entre plusieurs, dit l'Académie, le mot 
ayant deux étyraologies : l'une simple, disj deux, logos, discours; 
l'autre, plus maligne et très pittoresque, dùij h. travers, mot 
auquel s'associe promptemeut l'idée, le souvenir, la critique de ces 
entretiens, en feux crmsés, très fréquens surtout lorsque Ic»b dames 
^en mêlent, et parlent, dans un cercle entremêlé, mode ou chiffons, 
tandis que les hommes parlentpolitique. L'une vaut l'autre : elles sont 
aussi mobiles, et du moins nos premiers pères pouvaient donner des 
Jbases plus stables à leurs Dialogues. 

M'ais, jusqu'à ce jour, aucun poète, Pope lui-mcme, quoiqu'il 
eût fait le monologue d Eve, qui n'était que le commencement d'un 
J^ialogiiej n'a donné les réponses d'Adam, et peut-être la chose 
était-âle impossible. En effet, si le fruit était , comme on le croît 
généralement, celui de la toute-science^ après en avoir mangé, leurs 
discours antérieurs durent leur faire pitié, tant ils étaient vides de 
science ; ils durent après rester muets , non-seulement de remords , 
mais de trop de savoir : l'ignorance est la mère du bavardage; la 
toute-scienoe nécessite le silence. Que dire à celui qui $ait tout , 
5. . i 
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ooiiuiic' un peu dti hardie.^!.:... comme nos jeunes docteurs. Mêliez 

en préwîuce deux savans qui aient toute l*Enc)'clopédie dans la léte : 
ils resteronl muets, ]>aix:e qu'ils n»» pourr<»nt rien s'apprendre nm- 
tuellemenl , rien se communiquer, ce qui est le Iml des Dialogues. 
Il en dut être de même, et pis encore, de nos premiers pères avec 
leurs savoirs universels, et la première punition d*Eve, qui bavar- 
dait beaucoup ne sachant rien , comme font ses filles , dut être le 
mutisme, lorsqu'elle sut tout. Quels faits, quelles images pouvait- 
elle offrir au savant Âdam , qu'il ne connût pas; quels faits raconter , 
quelle image peindre , quelles pensées pouvait-elle rendre , quels 
sentimens exprimer qu'il n'eût pas dans l'esprit ou dans le cceur, 
ou du moins dans l'intellect ? Le Dialogue se nourrit des quatre 
élémeùs , mais plus particulièreinent de pensées et de sentimens ; il 
est dépourvu de toute espèce d'intérêt, lorsqu'il ne peint rien à l' ima- 
gination, n'instruit pas l'esprit, ne touche pas le cœur; or, tout 
était redondance pour nos pères - quand on a tout vu , tout su , 
tout idée , l'on n'a plus rien à dire, et le Dialogue est nul , et Vomne 
scihilej la toute-acience , le tout-savoir, auquel doit, dit-on, nous 
faire atteindre l'indéfinie perfectn)ilité, devra faire régner le silence 
sur toute la terre (le beau moment!) comme probablement il règne 
dalis le ciel parmi les anges , qui doivent tout au plus s'écrier de 
temps en temps, envoyant l'Eternel : «oh! » comme cette Ijonne vieille 
etile priant; comme les ignorans musulmans, criant : Allah! Allah! 
tant les extrêmes se touchent ! 

Mais c'est une autre hypothèse , une Fiction , peut-être, qui r'oiivre 
l'?né|)ui sable source du Dialogue : le fruit défendu est une allégorie; 
la «Hrience qu'il révélait était celle de l'hymen; Adam et Eve devaient 
êtte benreux tant qu'ils l'auraient ignorée ; toujours entoures de 
riantes illusions : Satan fut le désir ; ils enfreignirent, égarés par 
lûi , l'ordre du prévoyant, et cette désobéissance leurdétruisil tout 
h. coup les charmes de ces illusions; elle amena prc^essivement tous 
les maux qui les assaillirent, à mesure que leurs enfans se multipliè- 
rent sur le globe, où naquit Al^el, la première victime. Cette science 
a fait naître le Dialogue êL^mowr , qui depuis a fourni des bibliothè- 
ques entières , composées de romans dialogués , de correspondances, 
et surtout de tragédies amoureuses , plus encore d'innoinljrables co- 
médies, toutes tendantes au mariage , terme du bonheur , par une con- 
séquence inévitable de la transgression de nos premiers pères , dont 
Moïse ne nous a pas conservé les Dialogues terrestres. L'histoire en 
fait très peu d'usage, ii moins qu'elle ne mente; et pour embrasser 
ses annales d'un coup d'œil, qui put savoir te que se disaient Adam 

et Eve daiis le Paradis , les Triumvirs dans l'île de Alexandre 

et Napoléon dans celle du INiémen? Vous avez en tfois lignes, le 
commencement et la fm du monde, entre eux l' in nond>rabîe quan- 
tité de persontiages que vous jK)uvez faire dial(^uer. 

Après le divin Moïse , qui nous a donné le récit des Dialogues sur- 
naturels entre Dieu et lui , derrière le buisson ardent, où les Juifs 
ne voyaient que le feu, le premier auteur de Dialogues counu, le 
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premier mpdële est Homère ; c'est dans ses œuvres que les grands 
poètes ont oopié les grands et beaux Dwhpua^ prolongés en tragé- 
dies par Eurimde , Ëscbyle y Sophocle , puu Corneille , Racine, Vol- 
taire y etc. Oo trouverez-vous de plus beau^ DkUogueê que ceux. 
d'Agimémnon et d'Achille , d'Achille et de Priam, d'Auguste et de 
Cinna.? et dans tous vous admirerez l'emploi le plus heureux , fait par 
le boB goût et le bon sens dans l'ordre le plus naturel, des quatre 
élémens , les faits sont toujours peu nombreux. , les images rapides, 
mais vives. 

Et i«Qiais dans Larisst: un lâebe*nvilieor , 
Me vint-il enlever ou ma femaae , OU mtL •jear? 

Itfspensées aontjdus déicloppées. 

PoUiqaoi le deuunderpiiitqae voim le fsves? 

Pourquoi je le demande! Oh ciel! puts-jc le croire» 
Qu'on ose des turcnrs' avouer la plus noire ! 

Eh ! m*a fait à mot cette Troie oà je cours ? 



Las « o n timen e, snrtoiit» sont râme de eesPioilo^s, si les pensées 

Je ne me vante pas du fastueux effort 

De voir, sans nraiuDMr, les apprêts de ma mort : 

Je regrette la vie j elle dut in'4bw dièref 

dit la tendre Ipbigénie. 

LasAeorsf à genoux! admires, admires Racine^ mais n'oublies pas 
le bon Homère, dont le ^énie renfierma , erâi tons ces mervidÂleiix , 
ces inimitables nodftles de Dialogueg. 

Mais , direz-vons, des critiques reprochent à Homère les fré- 
quens et trop fréquens Dialogues entre des guerriers <jui vont se 
battre à outrance. Ces critiques sont des .... : Homère a peint les 
moeurs de son siècle , et dans ce siècle on se battait presque toujours 
corps à corps, héros oontro béios. Aient le oonbnt, ou pour se re- 
poser , lotwpl'il était à^outraoïce , 91 était natorel qy^Ûa se parlassent, 
ne Sàl^tie tfiie pour se dire des injures, se iùte des reproches, satis- 
fiûre la passion de la Kaine , ou tuer le temps , avant de s'entrie*taer. 

Homère a donc fait dialcj^uer les combattans duellistes appuyés sur 
leurs piques ou leurs boucliers , après s'être fatigués en frappant 
dessus ou sur leurs cascjues , leurs cuirasses. Aujourd'hui les critiques 
le blâment^ ne pouvant s'élever avec le génie jusqu'à ces temps anti- 
tpes, ils leoIeiK lo rdbaisKr k nos modernités , m^is ils ont tort: 
sans doote , entre combattans modernes, quisecanonnent, se fusillent 
dtt plus loin qu'ils s'aperçoivent, eniertu du proverbe: « il vaut 
mieux tuer le Diable que le Diable nous tue, » puis courent à la baïoti- 
nette, comme des enrages, les uns sur les autres, oubliant que l'on 
i\€ meurt qu'une fois , et c'est toujours la première ; entre ces com- 
battans , le Dialogue Ti*esi pas admissible : c'est tout au plus un échauge 
de gros jiu'ons, menfendm par les ciontendans : toutefois, entre offi- 
ciers Muns-liMics, il peut i^établir des Diaio^tttfs^ avant, pendant 
on bien aipièslecQiBlNkt , et Vluttoure rapporte br jèveBuent le Ûialoguê y 

i« r 
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4 DIALOGUE. 

entre un Français du bou ton, gagnant à ce vilain jeu, et son adver- 
saire lonilié, se soutenant d'un bras , et disant : — « Monsieur, par 
^ard, par pitié pour ma femme et mesenfaiis, laissez-moi la vie ! — ^ 
Monsieur, demandes-moi toute antre chose; tout ce que tous ifoudrez, 
et Je suis prêt à vous l'accorder, fàt-oe ma propre yie; mais la vôtre! 
cela m'est irnoossible^afasolument impossibklTordreesttpointdejpiar^ 
tier !... Nouvelles instances, même réponse, etpour dernier mot,la mort, 
en lui plongeant son épée dans le cœur! Puis, parlez du fanatisme 
religieux ! Hélas ! pour l'Iiomme tout devient fanatisme , lorsque 
l'intérêt réel ou factice le veut. Le coupable fut le général féroce qui 
donna cet ordre inhumain, ordre quela maudite philosophie , qui^ 
dilron, a fait tant de nuilj a cependant enudché depuis de renou> 
Teler. Nos soldats philosopliesj n étant plus aes machines à tuer ou 
'pour tuer , raisonnant les ordres qu'ils recevaient d'après les prin- 
cipes de l'humanité et de la raison, repoussèrent avec indignation et 
mépris le décret émané de la Convention lil>erticide, qui défendait 
de faire des prisonniers , ordonnait de tout tuer ; refus dangereux 
autant que magnan ime , auquel durent Fesistence plusieurs individus, 
-ijtti depuis... leur prouvèrent toute la Tivacité de tsur reoonnaissanoe. 

Cet usage du Ùiak^ue militaire entre des combattans ayait en- 
core lieu de nos {ours, entre des hussards allemands , prussiens , 
et alsaciens ou lorrains qui faisaient parole avant la bataille. Ils 
demandaient la permission de sortir des rangs pour aller provocjuer 
l'ennemi par des injures : si nul rival n'en sortait , ils tournaient 
bride en se dressant sur l'étrier, et se pencliant.le corps sur la tête 
du cheval : vous Yoyex d^iei l'insiiltante attitude. S'il se présentait un 
tenant , alors entre les rangs , ils commençaient à s'alloquer , à dialo- 
guer; pdis venaient des parades de coupe de safare, puis la colère » 
Ëi fureur, excitée par les sobriquets -, Li rage les animant, ils s'entre- 
tuaient, animés par les spectateurs, si le choc de ceux-ci ne venait 
les délivrer, convertissant le duel en escarmouche, après laquelle, 
dignes imitateurs des héros d'Homère , ils allaient mettre sur 
leurs saignantes estafilades , non pas le éinai^dhiamê^ inconnu de 
nous ^1 croyons' en savoir plus que les anodbns^ mais, ce -qui le ' 
vaut bien, la modeste aristoloche , macérée dans le Tin Uanc que leur 

Erudence ravissait à leur intempérance pour composer ce yéri table 
aume.de lier-à-bras, dont nous vous offrons la recette, peut-être 
inconnue de vous , pour que du moins vous n'ayez pas perdu tout 
votre temps à parcourir notre dialogisme ou débats iictifsen Dialogues 
entre nous et vous , qui , sans tous en douter , avez parcouru la 
moitié de la poétique du DicUogUÊ employé dans le poème et la tra- 
l^ie, lorsqu'il a pour oh^ le développement d'une action* Les ra- 
pides exemples que nous ayons cités, ceux que votre mémoire ypus 
rappelle, vous disent, sans professeur, d'abord avec La Harpe, que 
l'invention du Dialogue (siPon*peut appeler invention l'usage de la 
parole ) fut sans doute le premier pas de l'art dramatique ; le second 
futd'y joindre une action. Lebonsens vousdit qu'en général le désir de 
hriller nuit beaucoup au Dialogue de nos tragédies , dans lesquelles 
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le poète (c'est Voltaire dont Yandacieiix Mtfmontel parie sansdoute) 
ne peut se résoudre k faire interrompre un personnage aw|uel il reste 
encore de belles choses à dire; et le soùt (notre auxîlîaîre) est la 
▼ictîme de Te^it, q^uî devrait céder la plume à notre grand auxi« 
lîaîre, le génie, cet interprète tie la nature; mais quel courage ne 
faut-il pas au poète pour s'anéantir comme il le devrait? Comment 
ne se rirait-il pas de cette comparaison très spirituelle du professeur ? 
«Un personnage qui, dans une situation intéressante, tragique , 
i^arrète à ^re de belles cboses qui ne Tont pas au fait, resscmme-à 
une mère qui, dierdiant son fils égaré dans les bois, ^amuserait à 
cueillir des fleurs ; » bientôt le lou^ la croquerait , et son fils avec 
elle, comme la critique aux dents acérées déchirera le poète épique 
qui fait dialoguer trop long-temps ses personnages, ainsi que l'a Jait 
le Dante. L'action ! l'action ! c'est l'âme de rt'^)oj>ée. Nous réservons 
la comédie , le conte et la fable pour vous délasser si , non par impos- 
sible, mais pér.trte possible,, tous êtes ennuyé, fatigué de ce aue 
disent les professeurs sur le Dialogue .en général, puis sur le philo- 
sopbique , q[ai a pour <d>}et la pfeuTe , le dévâof^penieiit d'une 
vérité. 

Nos quatre poétiques ne nous disent rien spécialement du Dialogun 
en général, mais beaucoup et d'excellentes choses relativement à la 
tragédie , la comédie ( t^ojez ces mots). Horace vous dit : 

yersUfUê exponi tragicis res comica non vult i 
Ihdtgnaturitemprwatis , ac prope soeeo . * 

Dijgnis carminibus narmri coena Ihycstat. . ^ ■ 
Jnterdum tamen et vocem comcedia ioliit. 
Iratusque Chnmes tùmido deUtàgat on, * 
Ét tragicus plerumque doiet êermtmB pâie$tri t 
Telepnus et Peieus. 

Littéralement, Siftis trop contourner notre langue : 

« Une chose comique ne veut point être exposée en vers tragiques ; 
le festin de Thyeste s'indigne également d'être raconté en vers fami- 
liers et près du socle ( de la comédie ) ; et cependant parfois la comédie 
élère la toîx. CSurémès indigné dispute d'une bouclie'( d'un ton ^ fière ; 
très souvent les tragiques Téièphe et Belée se plaignent en discours 
hunUes. 

Singula quaquo lùcum tMteéUU $ortUa tUcenter. 

« Que toutes choses distribuées oonvenablement occupent leur place. » 
AiUèursHorace résume endeux mots les règles du style du Diahguê : 

» CoTwenUntia cuiquej à chacun ce qui lui convient. » 

Boileau développe et commente ces préceptes en vers que vous 
savez , mais que vous reverrez avec plaisir , tant ils sont bons. Le 
second chant de son Art poétique est presque tout entier consacré au 
stykb Al dît de l'élégante idylle ( ifo^em ce mot )^ qui sonvent emploie 

Son tonr simple et naïf n*a rien de fuiuem, 

£t n'aima point l'otsaeil d*on wia préMmptuetty» 

G^fest le proJieii ampMu et êtsquîpedalia pêrba» 
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' Ma» souvent dans te style un rimcui .uix iboiSy 
Jette là , de diipil , lu Hutc ci le Imuiboi:» , 
Et , follement potnPtMix dans sa verve indiscfètei 
Au milieu d'une «fgloguc embouche la Iffbnptlte. 

Au contraire, cet antre, abject en «on langage , 

Fait parler sfs brrçjcrs rommc on mrlc au village^ 
Ses vers |)lats et grossiers , dépouilles d'orncincnt, 
Toujours baisent la ten« et rampent triflcilieDt. 
On airait que Aouard, etc. 

Mais arrêtons-nous; cet article ne finira pas sans que nous ayon» 
venp^ la mémoire de ce poète des injustices de ïîoileau, qui certes 
versifie mieux , mais non ipïus ^itim^nfalementj comme diraient le» 
rom.mtitiues , grands partisans du Dialogue pédestre j familier. Ces 
messieurs ont une poétique particulière ^ prit^ata, Nous ultra , 
tête à perruque littéraire , tenons au datsique , et remonterons k 
Cioéron,ponr justifier en passant notre préférenoede Féoole dasnqae^ 
dm beau idéal, à l'école du genre romantique , réyeuri méiancoliqne» 
comme vont youdres, et dont Molière eût la prévision , et se moqua, 
qu'il peignit ironiquement en quatre mots: Qu'il fait sombre dans 
son âme ! » pour justifier notre préférence de l'école tragique fran- 
çaise k l'école CJiekgpirienne et SchilUriennej nous invoquerons Vut 
hiotura poesisj la poésie est comme la peintui e , et nous comparerons 
réoole Cornélienne, Ractnienne» yoltairiemie » en un mot, fira»- 
(aise classique, aux admirables tableaux de la famille de Darius, des 
martyrs de saint Gerrais et de saint Pïrotais, puis l'école étrangère A 
ces tableaux , dans îesc^uels on admire des détails très beaux , une 
téte charmante , un joli lointain , etc. , etc. , mais dont le reste n'est 
plus que croûte, barabocbade, caricature : il y aura j^Iace pour tous 
dans cette gradation. L'ensemble! l'ensemble! et composé de détails 
plus ou moins parfaits , toilè ce qui fait la perfection < le grand poète , 
te iprand écriTam , le grand homme î Toilà ce que fit Michâ-Ange dans 
•on Jugement dernier» et nous dirions presque Voltaire , marchant 
sur les pas tr.igîques de Corneille et de Racine ! En doutez yous? 
lisez Zaïre, Alzirc, iMahomet^ etc., etc. : notre oreille seule les place 
et non notre jugement, 

JYon nostrum iiUer vos tantas eomponere lites. 

Puis prononcez ! Hésitez-vons? lisez tous les cîiefs-d'œuTre de l'anti- 
quité) notamment ceux de Démostliènes et de Cicéron, auxquels 
1 école romantique n'atteint pas : Ciqéron , tous le savez, composa 
beaucoup de Dialogue» philosophiques, et trois sur l'éloquence, dans 
lesqucb il ne dît eependant nen dn Dialogue, suppotaol que les 
lient eernvaient de modUes. Ainei, noua vous iimtona à les lire» 
foua ne nfgvetterez point votre temps. QuiatiiieB ne parle pae du 
Dialogué, non plus que Kollin , qui suivit les pas de ces deux grands 
maîtres ; ainsi ^ noua passons aux modernes. Le premier » Marmontel, 
"VOUS dit : 

(t C'est un grand bien que de s'amuser j c'en est un plus grand de 
s'instruire. » Ajoutons, pour être yrai philosophe^ et d'instruire les 
autres» Iiei^anoiens, pour atteindre au aeoona bien,, n'avaiest pas. 
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tnmfé <le meilleur moTcu que le Dialogue. Plalon et tous les jliîJoflo- 
plies anciens de toutes les écoles, avant ou après lui , Gicéron, î.ii 
cien, etc., firent un usa;j;o merveilleux du Dialvgtu^ pour liLsh uire 
louis disciples, ou pour discuter les questions les plus imjwrlaulcs 
sHi> la religion, la pl^ilosopliie , la morale, la ^lit)qi^e> les Belle$- 
Iji$(trdBi ^ p^rolyabLeDient les fims^pÂ^j car il est impossiVIe^^' 
1^ crMwf , les admirate^r« de Un^ ^'UiimitaUes chefs-d'cç«tr«^ 
4« Panthéon , de rApoUon 4li Kolt^dère o'aient pas dialpgii^ s\ir 
•4'aus6i sublimes objets. 

Mais, comme il est de l'homme de se trompei*, comiue le mal et le 
bien, Vus el l'abus sont inséparaliles, le DiaUfgice philosophique, 
qui avait pour objet « un résultat ou de seutimens ou d'idées, » de 
pensées^ par coiuétq^ent, eut pour ahm la Pialogug mpiUsUque, 
aptromâlé 49 tophwes^ 4onl Gioéroii loi-nièiiie donne à oeMein des 
in^iW|i|ile>, parce qu'il ^ imposaîUe de réfuter une eiTeiir sans 
l'avoir expofée dans toute sa force , comme le lait touiomrs un in^ 
terlocuteur sophiste dans les Z)wi^^i*«« de Cicéron, sur les matières 
les plus importantes à l'humanité, Dieu, la raison, cet instinct de 
Phomme social, et suiiîsant , pendant des milliers de siècles, à l'an- 
ti4j|uo humanité , valant bien sans doute l'humanité moderne , 
Dialogues dans lesquels ce grand philosoplie n'introduit que t^ts 
n8r40i|naees> selon, le précepte d'Horace , un plus grand nombre 
qewnt veoessMPeiniçnt troumer l'ordre indUffliiaalile dans le Dia- 
loguej qui , sans lui , même entre deux personnages , deviendrait 
semblable au feu des tirailleurs, dont la plupart des coups ne portent 
pas; ils tirent leur ])oudre aux moineaux, comme ceux qui dialo- 
guent sans orcU'e. et sans suite dans les idées, livi^aut leurs paiulcs viu 
vent ^ui Içs emporte. 

Mjus qe Dialogue sophistique peut être aussi dangereux, que la çon« 
troverse religieuse ; l'esprit de l'homme aimant de préférence , sinon le 
mensonge emrontéy du moins les illusions, ses fdles pcrlides, et plus 
aimables que la vérité , toujours un peu crue , comme elle est uue , mais 
qui doit obtenir son triomphe dans le Dialogue pliilosoplii([ue, lequel 
dit Marmoutel, « doit mêler, clvisser, circonscrire les idées, en leui 
donnât toute leur étendue j en saisir les jnstes rapports , tirer ainsi 
dtt ohiMM les éiéqîeft» de la science , et y répandre la lumière* » PaS' 
4flge que nous avoof tc'anscrit ]>our voiis fane voir que les faits, et 
WtOlitleP pmées, «ont ^9 élémens obUgé« du Pî^kgue philoso- 
phique, comme les images, et même les sentiniens , Te seront du 
Oûilogue sophistique, dont le grand art est de l'aire iiileneiiir le 
cœur, les passions, d'en appeler aux intérêts particuliers, ainsi <|uc 
iircnt nos orateurs sophistt^s , alors que la raison, l'inlérêl de tous, 
Ott du plus graïul nondiie , dev^ii^, d'après Le grand, l'unique principe 
aoeîftl , Atre entendus. 

Im Dktiçgvfi pliilosopluque « doit di^ssiper les nuages à mesure 
qu'ils se ibrraent , aplanir pas à pfis les difficultés qui se présentent^ 
son but est la solution de toutes celles que l'iç^nnrnncc , l'bnbîludc, 
. l'opinion ) aiojidçins la tnau^aisc ibi j jie madiiavéiismc effronté , l'esprit 
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de parti furieux, op|>06eut h la Térité^ » par le mojen du Dkttogùg 
sophistique, l'emploi du sophisme plus ou moHu CftptieiiX; et du. 
faux bel esprit trop admiré par la sottise, plus souvent par le fana- 
tisme de secte, surtout lorsque le sophisme fut effrontément assaisonné 
de l'impudente ironie, par des orateurs salariés, qui avaient toute 
honte bue , insultaient a toute une noble , une généreuse nation , 
parce ^e le triomphe de leur flimhiflme était le prix avec lequel ils 
achetaient la yie heureuse par la domination et la joaiasanee , unique 
but auquel ont toujours tendu les chefs de parti; ce que vous pouvez 
démontrer par les faits , dans des Dialogues des morts , dont les inter- 
locuteurs seront ces mêmes personnages ^ bien étudiés dans l'histoire 
et leurs mémoires. 

Si vous avez réellement les qualités et les talens nécessaires pour 
bien étudier^ dévoiler Thomme, et le peindre, vous mettrez, pour ainsi 
dire, leur Ibne sur le papier , oomme les peintres ont mis leur TÎsage 
sur la toile ou les médailles , et vfSs Dialogues feront horreur , mais en 
inspirant un vif intérêt : vous trouverez , au fond de toutes ces âmes, 
que vous crûtes impénétrables , l'iïydre hideux de Pégoïsme replié 
comme un ressort, et leur donnant ces violentes iinpulsions qui les 
firent des machines destructives , dévastatrices, dopopulatrices, appa- 
remment en compensation, dira M.... de cette vaccine qui menace 
les nations de HKiiTible nécessité de l'infanticide 1^^ et national^ 
comme à la Chinei Autre sujet de Dialogue entre des morts et des 
vivans , car le Dialogit* peut ^occuper de tout : il a pour matiïne 
llEncyclopédie. 

Sa forme a de grands avantages : elle ôte au ton didactique ce qu'il 
a de natureUeraent impérieux, en substituant la discussion ( ir'oyez ce 
mot) de plusieurs à renseignement d'un seul. £ile écarte la monotonie 
en variant le style (si récrivain en a le rare talent) suivant les per- 
sonnages ; elle tmnpëre la sécheresse cft Faustérité des principes par 
l'agrément de la conversation ; enfin , elle développe le pour et le 
contre de chaque opinion arecla Tiyacité et l'a^noance que chacun 
de nous a naturellement, en soutenant l'avis qui lui est propre; elle 
montre les objets sous toutes les faces et dans le plus grand Jour^ dit 
La Harpe, dont nous avons souligné quelques paroles, qui d'tilwrd 
vous offrent deux grands inconvéniens du Duiîogue; le moindre est 
Vahondance, le bamdage inévitable^ ne iî(kt-ce que celui des formules 
de politesse. Nous passons légèrement sur celui de laisser quel^pelbis 
en doute quel est Favis de l'auteur lui-même; il n'est pas aussi grave 
que celui de répandre l'incrédulité , le scepticisme , en offrant aux 
esprits faibles ou faux, le pour et le contre. Les premiers restent in- 
décis , et les seconds , plus aptes à l'erreur qu'à la vérité , saisissent 
l'erreur; et tous ceux qui furent auditeurs de controverses religieuses 
et même politiques^ tous diront oomlnen ces Dialoguêê sont dange- 
reux , parce que la vérité nue plaft moins aux hommes, en général, 
que l'erreur enveloppée de tous les charmes prestigieux de l'éloquence, 
de V illusion j et même du paradoxe, flatteur adroit de la vanité. 
Cet inconvénient sera plus grave, plus dangereux, si vous faites 
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le Griine qa il commei , ii est oicn a crainare qu ii ne seauise les 
jeunes têtes , n'enflamme leurs passions : ici tout un volume est à 
faire ; mais revenons seulement à l'abondance. Jean-Jacques Vous a 
dit qu'il fallait plusieurs pages de vérité pour réfuter une ligne d'er- 
reurs j voyez où. cela tous mène, et puisque rassociation des idées 
noiis met cet homme sous les yeux oe Fimaginatioii , supposez que 
vous le iÊBtkz dialoguer ; ce «yphiste 'dangereux vous prouvera que 
lui-méne^ qui s'avouait ii^;rat, etc. ; etc. , fut le plus tertueux oq^ 
hommes; il vous pirouvera que sa Julie, fille effrontée, amante bar- 
bare , épouse coupable, était digne de lui , son pcre intellectuel, 
comme la plus vertueuse des femmes, et cependant, si vous êtes père, 
amant , éjpoux , ou seulement frère , Dieu vous préserve d'une égoïste 
Julie t G est notre vœu le plus ardent : mij^ux vaudrait un. méchant 
effronté, une impudente prostituée, que cer deux. perfections^ du 
moins l'enseigne^ aux premiers , personne ne peut s'y être pris que 
volontairement ; et les deux autres , enveloppés du manteau de la 
vertu, sont des pestiférés séduisans, et leurs Dw^j^^^s^ comme leurs 
monologues, ont exalté plus de têtes, égoïsé plus de cœurs, égaré 
plus d'imaginations, faussé plus d'esprits, corrompu, tranchons le 
mot , plusd'ibaiies, que la morale répandue charlatanesquement dans 
le reste des ouvrages n'a pu former d'Ames vertueuses; cfest là le but 
des Dialogueê^âea morts ou des être romanesques. 

Ces morts, si vous les faites parler comme ils lé doivent , seront les 
meilleurs conseillers des vivans; ils sîïvent à quoi s'en tenir sur toutes 
nos ignorances ; ils ont une juste idée des hommes et des choses j c? 
sont, n'en déplaise à quelques vivans, de véritables philosophes : lu 
•religion, humainement modifiée sur la terre r> ne fui qu'un moyen 
pour atteindre au poste brillant qu^ils oecupent , Vils sont en Faradis, 
mérité par leurs vertus. Là , dans la présence de Dieu , la religion 
dépouille l'homme; eUe redevient œ qu'elle était , la raison divine, 
la philosophie dans sa plus exacte acception ; et certes, cette philo- 
sophie , cette raison , sagesst; de Dieu , qui voulut bien en départir 
quelques rayons aux hommes , ne peut plus tromper ses interprètes : 
US vous diront la vérité, toute la vérité, rien que la vérité , mais en. 
deux mots ; vanité pour la terre I équité pour le ciell voilà les gran^^ 
principes; mais, pour les développer en Dialogues j il vous faut du 
génie , de la prudence ; les vivans, vous écoutent , et si vous leur 
déplaisez , ne pouvant s*en prendre à ces morts, dont vous êtes l'écho , 
à ces morts , qui se rient d'eux et de leurs jugemens , c'est vous 
qui serez pour eux la victime. 

Après ce conseil important , il en est un minutieux , mais néoes- 
saîre* Le génie dédaignant trop souvent les détails > et s*attirant ainsi 
lesaifpres reproches de lacriticpie , qui voit un fétu sur la robe blanche 
du triomphateur , nous lui dirons de ne point ajouter, auinomsde 
ses personnages diakiguans, l'article csbalistiqtie<i^>* il iait sur terre 
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l'effet d'un microscope qui grossit prodigieusement àcê *j^^\^ fi!lft : 
dans lo ciel , et mémo pour la postérité , ce de n'est rien qu'une ri- 
dicule et vaniteuse addition superficielle, que la >raio grandeur, 
riiéroïsme rejettent ; et nous disons déjà , même sur notre petit globe , 
Condé, Xureone, Luxembourg, lenélon, La Fontaine, Voltaire, 
tm» mwaÎBBTs à ce d!» qui , n'étant yth» qa'un jouet eolîMitiA, est 
laissé p«rV«yîiiioii, îufite appréoUtrioe du mérite, à Uv^édioa^, 
disant enoQVtt ; If. de rmpigpan , et MALDe.^, Be^..» De^.) iiqIk 
malignité remplacera les points. Mais vous , dkna Totre Diahgut^ 
vous ôtere« au nom ce de^ si ce n'est que vous fassiez un Dialogue 
très piquant , dans lequel vous mettrez aux prises i" aristocratie des 
\alon& roi^es et la démocratie des sabots. Votre but moral «era de 
prouver que le sage s'efforce de ooiieUieri de réttvôr lee ^trémes, 
qu'il ae cQMfiDraie an temfe ecKvuM 

«rib lioiieiifle> ici «aou^wiit dasade» nbota. Un grand nombre de morts 
Mwaat TOuadÎM» fl^flajmit encore «ne cervelle pour réfléchir , une 
langue pour parler : « IVous nous sommes très bien trouvés de cet 
art de vivre et de se conduire conforméeient à l'esprit du siècle, 
parce que, 

Soi n*a pas r«i|prit àt tm Age , 
s mn a toiM Jet mattitiiis. 

^ l o r iyw TOMteee dialoguer des noria > tous dcffca ks supposer 
«iwai , et rom anrea les mêmes règlfis ^ saivte que ai vous les faisiez 

parler dans le poëme , le drame, dans la «comédie , la tragédie; 
vous devrez vous astreindre plus rigoureusement fîncorc à suivri; 
lldiîleinent la nature , non pas toute la nature , le goût vous le défend , 
mais rien que la nature , ic bon sens vous l'ordonne. Cette bonne ua- 
Injre Towail, «vaut les pnoiinseurs, que vous avez, dans la comédie 
(comne dans toides les csuvrea littéraires qui l^àdmettest ), le ZMa- 
IqfUf aaivi, continu, comme le plnlesopoique; puis le Dialogue 
coupé , qui peut être admis dans ceux des morts : ils doivent , plus 
que tous autres, être très naturels; pour eux, plus de fard , plus de 
contrainte, car, ici comme sur le théâtre, vous n'avez pas tout le 
prestige scénique , pour que le spectateur réve les personnages , les 
voie en action j vous n'avez que les mo^^ens de l'art d'écrire pour les 
làire renaître dans Fimagination deslectears, et le seul est de mettre 
dana leors Bonolies les âits, fidUeme»! tracés , dont ils furent lé- 
moins , les images de leurs mœurs , de leurs costumes , leurs por- 
traits , leurs pensées , leurs opinions , leurs préjugés , leurs erreurs , 
et, par dessus tout, leurs senj^ens, leur âme; c'est là l'essentiel. 
Vous avez pour but , dans le Dudogue des morts , la démonstration 
d'un point de morale qui doit servir de leçon, dit La Harpe, aux 
▼iTans, bien entendu , si toutefois ib veulent eu profiter , ce qui est 
dottleitt., le mallienr n'instruit personne; et vous rendrîcB un grand 
service k votre dière patrie, si vous pouviez leur démontrer , par vos 
^ Dialag0m* que le grand , le ten*iblc exemple de la révolution doit 
servir à conjurer le danger d'une révolution nouvelle. 
Ces morts dialoguant se retrouvent dans les poëmes , oii le génie 
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créateur, leur rendant fat vie^ leafaitwlereoiniiiei^ik étaientenr 
oare animés àe leurs passions. lies (frands portes «nciens vous ofient 
d'admirables modèles ; le plus beau de tous est celui de Mam et 
d'Achille. Les poètes modernes ont imité les anciens : le fameux livre 
du Dante, ce sublime extravagant, n'est qu'une suite de Dialogues 
annexés à son voyage dans les trois parties de l'autre monde , l'Enfer, 
le Purgatoire et le Paradis, dans lesquels il va sans cesse dialoguant , 
accompagné de Virgile , puis de sa maitresse Béatrix, avec un grand 
nombreae pearsonnages remarquables* Après lui , Pétrarque a oom- 
*posé deux Dialogues très remai'quables entre trois ctres personnifiés, 
ta Raison ; l'Optimisme , le Pessimisme» A tous les biens ^ dont le pre- 
mî«r fait l'énumératîon, la Raison associe tous les maux contraires; 
à tous les maux décrits par le second, la Raison oppose les biens; 
c'est, comme vous le voyez, le fameux système des compensai ions, mais 
double, car M. A.... ne montre philantropiquemeul que le beau côté 
de la médaille, parce que gauaeni btnè nantU, dit Beaumarchais ^ 
les bien nantis se réjouissent Un poète nMxtene a réuni ces systèmes 
dans un conte en Dialogué^ intitÎJé la Conaolation dans le malheur» 

Eh! bon joor^ mon ami ; que bow appreodiai-ttif 

— Ma foi, mon rlicr , depuis que je t'ai V1l| 
Je me «uis mari^. — Bon ! nouvelle esceUeaIttf • 

— Pat toii«4i-faît ; j'ai pris limuM n^aals. 

—Tant pis, morbleu! — Paa iTOp tant ^ { 
$a dot était de dix saille louis. 
— J'anlends j dans ton chagrin par Tor tu te ooutolfls. 
— . Maia pas absolnment j car avec ses piftolct^ , 

Par on mauvais calcul, j'accrois 
Un tronpeen de montons, marchandise mêlée ; 
Ils sont morts do la clavcl^c. 

— Quel làcheux accident! -^Ëb mais, pas si £&cbcax ; 
Dans mon malhenr, je fae encore heurenx j 

• Je lis vendre leurs peaux, et trouvai daus la veaie* 
ISon-seulement mon argent, mais la rente. 

— Âl.oe cas , te voilÀ content ? 

— Pas tant qu'on le croirait. Tout transporte de jeîe,' 
J'achète une maison pour placer mon argent i 

Dn fen, le lendemain , elle devient la proie» • 
w •— Ah î mon ami , tti rac navres le coeur. 

Et je te plains duos ton malheur : 
Certe il est grand 1 — Pas <L grand , car la flamme 
A lontbrûWfinaaiaiaonetmafeiluae* Gobbt. 

^ Un lf.Collîn imita U oonte de Gobét tn l'allongeant beaucoup , ou. 
liîen Gobet imita GoUinctf le racoongeissant LefoodsgnestleméMef 
«n vakâk fiam: .1 

YaST Wnl TANT lOBm! 

Eh ! bon jour , mon ami Lnbin ! 

— < Ab ! c'est toi , mon compire Etienne : 

Te voilà de retour, enfin ! 

— Oui! y La sanM? — Bonne : et la tienne ? 

— Pargué ! la mienne est bonne ausai. 

Qnoi de nouveau , compère, ici? • 

J*ai fssda ma mi* BMtwane. 
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Helas ! tant pis! —Tant miens jiliilAt : 

JVuis sans maison ; aussitôt 

J'allai m^ctablir duub lu sienne. 

— TantBÛeaz, en ce cul — >lfon nia foil 

La maison , nn pen trop andemie , 

Une nuit s'ëcroida «or moi , 

Etj'dtaM inoiiia nvant qne BUNTt. 

— Tant pis ! — IVIais non : vaille que vaille j ' ' 
J'en courrais les risques encor : • 

Dans les débris d^nne mnratUe, 

Je découvris nn gros trésor. , ^ • 

— Un trésor ? — Oui. Le ridiard Biaise, ' 

S ni faisait tant le renchéri , - 
e pressa , quand je fus guéri , • 
D'^POQser sa iîile Thérèse. 

— Tant mieux ! — £h non ! car le latin. 
Me rompit aussitôt la téte. 

Je suis bon , mais un peu matin { 
. Et le lendemain de la féte 
Je la rossai dès le matin. 
•—'Tant pis vraimcD t ! — Non pas , COteipère ; 
Dès qu'une fois màrtin-b&ton s 
M'eut secouru» la ménagère* 
Devint plus douce qu'un mouton. 

— Tant mieux ! — aoxi : tu sais le proverbe : 
« U n'est pire eàu que l'eàn qui dort » 

Un soir, avec le beau Lindor, • * 

Je la trouvai couchée sur l'herbe : 

Un peu plus tard j'étais.. :. — Tant pis f 

— Oui , s il était ariirc pis ] 

Mais du jniaot, à coups de çaule. 
Je frottaiDien leidoB.... Jamil 

On n'a jamais revu le drôle. * 

— Ué bien , tant mieux! — Tant mieux? nenni! 
Thërèsc , depuis cette anbade, 

Ne but , ne mangea , par boutade; 

Et , pour me ruiner ^ je crois , . • 

EÛe devint exprès malade. 

— Tant pis ! — Oh non ! au bout d'un mdis, ■ 
Heureusement ma fei^mc est morte. 

Ah I tant miens I Le diaUe m'emporte 
Si ta n*a» dit yrn eette fois. ' CfOLftis. 

Ces deux coules dialogués tous ol&ent le fétnmé èa système des- 
ocnnpensatioiis , auquel nous Tondrions pooToIr croire ; jplus lienreiix 
si nous pouvions aller dialoguer avec son aimable rénovateur. Il est 
Porgane de la douce pliilantropie, comme La Fontaine et Molière le 
sont de la nature , dans le Dialogue des contes, des fables et de la 
comédie. Lisez, relisez-les sans cesse , vous- ne pouvez avoir de meil- 



leurs modèles. Entre mille , rapj)elons la fable du Loup etde l'Agneau , 
que Ton pourrait appeler l'histoire universelle , d'î 



^'apres ce début anti- 
social : ' 



La raison du pins fort est toujours la ottillenitt; 
£1 oas l'aUoiia montrer tout à rbenie. 



Vous sam le reste , sinon nous n'avons pas de parti nlus sage à prendre 

Sue de TOUS renvoyer à sa lecture , comme h celle a'an|;rand nomlnV' 
e livres, qui sont le plus sûr a^ile de la liborté pensante. Là^ 



DIALOGUE. i3 
Vont fouvex Mm pécil gémir avec kt iiiom« 

Nous allions vous citer des exemples de oomédie, mais notre der- 
nier proliBMenr, M. Le Mercier^ nous dit : « Les cttations ont à la 
fois un ayantage, un inoonTénient : l'ayantage es^ d'enrichir la sté- 
rilité^du sujet , d'égayer sa monotonie , et surtout (celui-là nous dé- 
tonninerait ) de rassurer la défiance de soi-même sur la crainte de 
mal user des heures de lohir du lecteur. » Nous ajouterons , d'ap- 
puyer la faiblesse du Cicérone^ de suppléer à son inhabileté. <( L'in- 
conyénient est de fatiguer les lecteurs instruits par des redites inutiles 
quirdmfent leur attentioo. » De plus, les lecteurs instruits ont la 
ménuwre menUée des beaux exemgples; mais, sépuronsici, conune 
en toute chose ^ Fvs et l'abus ^ et si nousponrons tous citer , ou des 
exemples que tous ne connaissiez pas, ou des exemples tellement 
admirables, que jamais on ne se lasse de les relire (dans le répé- 
titeur ) , comme vous ne vous lassez pas de revoir le joli visage qui 
vous captive peut-être ^ nous éviterons l'inconvénient, que ne pou- 
Tons-nous dire aveo les Latins , en ne vous offrant que le oguyénient f 
Pourriea^TOus ne pas relire ee Dialogue que répétait un héros mou- 
rant, l'illustre et malheureux défenseur de sa patrie^ Kociusko> 
proscrit et réfu|plé sur la terre de la liberté , dans la Suisse. 

De la tige déutcbëe , 
Pauvre feuille desse'che'c , 
Où vas-tu P — Je u'en sais rien. 
L*orage>a briaë le chêne 

gniaeiil était mon soutien; . • 

e son inconstante haleine , 
Le zéjphir OQ Faqnilon , 
Depuis ce jour me promène 
Delà forêt à la plaine , 
De la montagne au vallon. 
Je vais oii le vent me mène , 
Sans me plaindre et m^effraj^er; * 
Je vais on va tonte chose. 
Où va la fenille de rose, 

; Et la feuille du laurier. Arnault ob Minturives- 

Un si grand nombre d'idées riantes ou gracieuses s'associent à ce 
mot de rose, iison hnage, que vous partagerez sans doute avec nous 
le plaisir de la lecture d'une faUedialoguée du même poète y que nous 
.avons le bonheur de compter au nonilKce de nos amis. 

18 CBABDOK ST LA ROSB. 

La flenr du chardon se carrait 
Au milieu des piquans dont sa tige est armée, 
Ët sans plus de façons d^eile-méme cbannée-, 

A la rose se préférait. 
A Je suis plus qn elle encore et sévère ti podkitte, 
Car on la vit parfois s'humaniser un ]>eu. 

Suant à moi , qu'on approche, et l'on verra beau ^ 
a devise est enfin : <c Qui s'y frotte s*y piquet »' 
— £t pourquoi s'y frotterait-on ? 
Dit un fennc berger qui cherchait aventure j 
Pour jouir d'une rose on brave une blessure : 
Mais se faiiron piquer pooc cueillir un cbaidon ? 



t 



i4 DIALOGUE. 

Passant de la fable, qui souvent est un petit drame, à la conécîie 
noua MM à 'vous offrir hs oonsttla du professeur que nous venons de 
iHiu i m Énr . M. Le Mercier veut que, dans la oomédie, « aux premièras 

pbrases sorties de la bouofae du personnage , oq reconnaisse sa pro- 
fession, soft âge et son humeur, le style étant convp imhlf n^^ H y pt é 
a son rôle. » C'est vouloir, comme tous les maîtres, que le mono- 
logue ( es ce mot) ou Dialogue soient naturels , (ju'ils partent de 
Tâme du personnage , ce qui rend l'art du Dialogue extrêmement 
difficile , puifiou^il fiuit que Pi^iitoiir , le poète, se fesse tour à tour , 
se «Htteàlijplaeede duemi de ses persoBoages, et dise pour eujL 
oe ^ils diraieutou-mémes, ifib avaient la parole. 

Le maître donne ensuite , pour modèle de style , l'exemple sui- 
vant , dont jious livrons le choix à vos réflexions. Molière, ce nous 
sem))l(> , en fournit beaucoup' d'infiniment meilleurs* lÀsei et jugei 
le Meuleur et son père dialoguent ensemble. 

Étcs-vous genitlhommc ? — Ahl rencontre i&cheiMel 
BnrikC Miti à» vo« , la cbne«N pendooSBOte. 

— Croyex-voo« cfu''il suffit d^tre sorti de moi ? 
■— Avec toute la France aisément je ie croî. 

Bt ne taves-vons pas avec toute la Fraott , 
n\ni ce titre d'honneur a tire sa naissance; 
£t que Ja vertu seule a mis en ce banc rang. 
Cens qni Pont jusqu'à moi fait ptm&t dant bmni aaqg ? 

— J'ignorerais un point que n'iqnorc pcrsonm-, 
Que la vertu l'acquiert comme k sane le donne. 

— Oh le sang a manque , si la vertu l^iequiert , 
Où le sanp; l'a ilonnc, le vice aussi la pcixl. 

Ce qui naît d'un moyen périt par un contraire ; 
TVmt ce que Ton a fait, ranlfe poM le ddAiiMf 
Et dans la lâcheté' du vice cil je te Tois , ' 
Tq n'es plus gentiliiomme. étant sorti de moi! 

— Moi ! ^ Latsse-moi patler; toi , de qui l'iinpostnie 
Souille liontt'uscmcnt ce don de la nature. 

Qui se dit gentilhomnie et vît comme tu Ssm, 

ITment quand il le dit, et ne le fut jamaia. P. CoiwEn.LB. 

Le mot seul gentUhomme du premier vers Jit tout au spectateur , 
mîi écartes Vnt n'est point admixablej ce stjle logique, balancé, 
besQwleîr^ t connue aux deux Corneilles i n'est pas naturel comme 
eelui de cet autre exemfile^ nris dans'Ie 'chef-d'œuvre du comique 
ancien et nuHlerne; ee n'est, coese très remarquable , qu'à la deuxième 
scène du troisième acte qirapparaît le principal personnage. Il dit , 
et vous effraie dès l'abord; son premier mot irous fait sonder la pro- 
fondeur de son âme periide. 

Laurent , serrez ma lière ai(ec ma discipline, 
Et ])i ieK qae le Cid toujoncs vons illnmine. 

Si Ton vient pour me voir, je vais aux [nisonmers, 
Des aumônes qiib j'ai partugct les îlcoivrs. 

noniajs. 

Que d^oSiîctttîon cl |e fbrfaxiltm ! 

QuevouIccrTOiis? , « 

uoRinE. 

Vont dire ••••• 
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TAttVIVI , tirant un mouchoir de sa-poehe. 

A)t ! fiiotï Dît u , je voBB|nrie, 

• Avant que de pat 1er prcncz-moi c-j niuucitoîr. 

»011I*S. 

Cttouneiill 

• Courrez ce sein que je ne dois point voir j 
Par <)e pareib objets les Hmea sont hi aMé» , 

£c tda ùàt ynak de eoopables pens^. 

T>ORlNE. , 

VoQS êtes dotie bicfi tendre h la \ontation , 

Et la cbnir snr vos sens l'ail grande impression? 
Certes, je ne sais pas qnellc chaleur vous monte j 
Mais à coimritert moi i je ne «»» pat n pran^it*; 
TEt je vons verrais nu du baut jusqncs en DM, 
Que toute votre peau ne me tenterait pas ! 

Mette/ dans vns discours un pou de niodcstiey 
Ou je vai» sur-lc-cbamp vous laisser la partie. 

Aprës ce très court , mais admirable Dialogue , vous coimaîssez le 
Tartuffe et Dorine cjommesi vous aviez vécu dix ans avec eux; mais 
depuis ; les élèves de Tartuffe devinrent plus ]ial)iles : aucun de ses 
disciples n'eût encouru le reproche très fondé d^aUectation , alors 
moiiis MÙcible , parce «put les voyans Mient moins nombraiix. Mo- 
lièreTetrtttCÎIé iieMnl Mitreiiient son Tartuffe, et le Dialo0Ue mittAt 
moh» janséniste et pMi jésuitique. Um Tartuffe ne tirerait pas smi 
mouchoir; il ferait des complimeiis , et Dorine eUe-mcme , la finli 
Dorine y serait prise, si, toutes convenances observées, le Dialogue 
était aussi naturel, coniorme aux moeurs, aussi vrai que celui-ci. 
Mais qui pourrait taire parler un Tartuffe religieux ou politique? 
C'est aux lecteurs înteltigcttis k reBsire fat pe rg oimages , à les modifier, 
nmnm hnan esafisft t ë r e s «onfortoément sn csrooDsIaiioes , pouf les 
nsoomnitfe et les éviter. 

La lecture de Molièse et "ém «emiques qui ^'approchent plus ou 
moins de lui sur le Parnasse, vous offre des données, des bases, des^ 
canevas ; il ne s'acit plus que de diaiiger les couleurs , fa style ; le 
fondsera le même. ^ ^ ' ' ^ • 

Cette lecture xous démontrera cette vérité désespérante : le Dia-- 
kjgye've pmÉ. teelm ^ si hkntoar iL'îmîtr parftâteiMflBt la wititt»} 
si son esprit , soa dnftobictMiiyWngénfa v^vt *ponil ^omêBiowsèf 
de flcKibilité» 4e40tlçuMe, ^powr se mettre eaeoessifement à la plaee 
de tous les personnages; s'il ne trouve plusieurs âmes très distinctes^ 
très caractérisées dans la sienne; sous ce rapport , k rien de plws 
difficile à faire qu'un hon Duiiogu*' : il faut que le poi-te (ou l'au- 
teut* ) y joue lui seul le r6le de deux ( ou trois ) personnages (La l.i arpe), 
sMtreiaetit les specstateurs aevont dans l'impossibilifté d'associer les 
idéns^ faBsentimeiisqi^il mefettttdaiisU iKAclieéeses peiMiiiiages , 
miifaisaralAitfe qu'ils doivent awir, de reconnaître un inîiBiitfOfie; 
iili'irMtt%9 idansoes liommes dont fa DialogOê, le discours, respit^- 
raient une ardente pbîlantropie , la plus grande générosité. CVst 
ainsi que Ho iAeam 'reprochait indirectement à B^ine d'avoir uus des 
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paroles galantes dans la boache du sévère Caton f et des propos de 
petit-maître amoureux dans celle de Brutus. 

« 

Gattm sera galant , et Bnttiit «fannem. 

Ce défaut de l'inoonTenanee du Dialogue par le peu de rapports 

• entre les caractères donnés et les discours, par l'impossibilité aasso- 
cier les idées qu'ils ex|n>iment à celle du caractère , est très remar-* 

' quable dans les comédies de Voltaire, qui n'eut point l'art de traoer 
des caractères. Il ne peut s'empêcher de donner son esprit, ses opi- 
nions à tous ses personnages, et cet esprit se trouve souvent déplacé 
dans la comédie. Le Tartuffe n'est réellement qu'une téte étroite, un 
sot, comme ils le sont tous; l'un des' deux Sooes est réellement un 
imbécilley ainsi que PerrûirDandm; et le génie de Molière eut la 
force de les créer \ ce qui n'est pas aussi facile que vous pourriez le 
penser* Ulant avoir beaucoup df^prit pour faire la béte. Un sot n'au- 
rait jamais trouvé cette niaiserie : « Si j'épouse ma tante , je serai 
donc mon oncle? ))Et Voltaire avait reconnu son incapacité d'imi- 
tation , lorsqu'il dit : u II j a des sottises que ne peut dire un homme 
d'écrit, j) 

• 1% même 9 dans ses tragédies, Voltaire, fortement imprégné de 
pliilosopilie, la prodigue trop à ses personnages , auxquels son relief ' 
donne un air de famille , quoique de contrées différentes. Le même 
reproche peut être fait à Cornedle : lorsque ^us entendez un héros 
argumenter, employer le donc, et mettre les formules, la lo^^ique 
dans le sentiment, qui a bien une logique secrète, tous dites : « C'est 
im enfant du génie de ce grand trafique.» Si le héros soupire^ il 

• trahira Rainne. L'exemple de ces' trou grands tragiques vous prouve 
cond>ien il est difficile de bien dialoguer. Entre eux , c'est le d^ut 
de Voltaire, qui est le plus frappant , le plus déplacé; des person- 
nages dramatiques ne sont et ne peuvent être philosophes : s'ils , 
l'étaient, ils ne seraient plus passionnés ^ et sans passions plus de 
tragédie. 

11 est bien vrai que tous les hommes sont merveilleusement sages ^ 
même étant fonSy lorsqu'ils parlent de toute autre chose que de Ssnr 
folie y de leur passion , et surtout de la folie des autres , qu'ils dé- 
montrent Il merveille , parce que, comme Fa dit La Harpe , contra- 
didoiremenlrà madame de^ Staël y comme à ceux qui prétendent que 
sans la révélation il n'y aurait point de morale, point de charité. « Jl.a 
nature a mis dans tous les cœurs les premiers principes de justice et 

. de bienveillance ; » ajoutons et de raison , parce que la nature , ou 
Dieu, dont elle n'est que l'agent , l'action perpétuelle, ne pouvait 
traitor l'homme, fait , dit^m , à son image» moins fomaUeinent que 
les animaux dont Finstinet comprend une portion de. raison , de 

^justice et de bienveillance sociale, suffisante à leur existence, à leur 
conservation , leur reproduction ) mais la passion devant dominer 
dans la tragédie, dont elle cause l'action , les péripéties , la catastrophe, 
elle éloigne la philosophie, dont les sentences , meilleures elles sont , 
font précisément l'efiet de gouttes d'eau froide totobant dans le lait 
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koulllant place sur le fou : ces gouttes empêchent l'chullltioji , le dé-- 
!>or(lenient ; les Siînteiiccs pliilosopl«iqueî> placées dans le Dialogiu' 
tragique empêchent l'explosion de la pasiiion , à moins qu'elles ne 
soient placées ayec assez a'art pour leur donner plus de force par des 
résistanees ménagées, ou pour leur servir d'appui d'après ce fait, 
bien oonstaté j que l'homine le plus follemçnt passipnné trouve tou- 
jours raison suffisante pour faire une sottise : point de fous plus 
fous que ceux qui déraisonnent raisonnablement j il y en a beaucoup, 
et \ous pouvez les faire dialoguer. Autrefois, on les appelait des so- 

Shistes , mot suranné que Ton remplace charitablement par celui 
e philosophe. 

Moli^ a répandu très abondamment la yraie philosophie dans ses 
comédies les plus plaisantes- le Tartuffe en offre même d'aussi pro- 
fonde que les tragédies de Voltaire les plus philosophiques , que son 
Mahomet même; et c'est ce qui rend celle pièce du Tartuffe si 
odieuse aux hypocrites trop nombreux , dont elle arrache le masque. 
11 est étonnant que les éditeurs à millions d'exemplaires ne lui don- 
nent point autant de publicité ^u'à la charte* Le Misantrope méri- 
terait lesmèanes honneurs : Vun et l'autre sont d'admirables modèles 
de Dialogues philosophiques , car il vous faut des modèles , et d'ex- 
ceUens, pour ce genre, d'autant plus, difficile qu'il tous srâoblé plus 
facile. Fontenelle , aVec tout son esprit , a échoué dans ce î;enre; Fé- 
nélon eut plus de succès ; mais combien d'autres diaiogisles mérite- 
raient des éloges? très peu ! C'estpar celte raison , et probabj^ement 
parce que le l)ialogue yent diificîlelnent se soutenir sans action qui 
' lui dmm^ de l'intérêt le drame > sa vra^e place , action sans Ta-* 
quelle il n'iest , le plus souvent > qu'un jeu de rimagination , die l'es- 
prit , moralisant ou critiquant , car ce sont ses deux buts , caracté- 
risant ces deux genres; c'est par ces raisons que le Quintilien aujiijlais, 
Hugbfîlair, traite fort mal les diidogucurs. Leur manière et leurs 




exaltent les charmes de lèurs' njaitresses , et l'un d'eux, Lohbin 
Clout. dit :, * ' . ' . 



f • • • • 



3Jr Bloutelindu ù the bUthest lass , 
Tïian primrose sweeter, or the clover g'ras$. 
Fairis the hing-cun thaï in meadnw biows ; 
Fait Uthedaisy tliatheside hergrnws; -, - ' ». . 
Pair U thé ffillyjiow'r of gardons iweet, , \ \ ' * ; r 
Pair îs the mary^old , jnr pottacc rneet : ' . 
But Bloutelind's than aiUjtiow^r more, * 
Tk-amdaisft màfyTf»Mi &rhng-cupfiâr, run. Gkt.. 

douce 
dans là 
est la 

Tlouce, giroflée des jardins \ bel est le souci bon pour lé potage , mais 
3. * a 
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Bloucelindtt est plus belle qtie la içirofléo , plus que le trèfle , le 
sùad , le rovîd - calice (bassinet ou reooTM?nIe en coupe à flewr 
d'or.) 

A cCté de cette vile prose , plaçons une prétendue tradnction «w 
vers , mise en regard de ce texte ; puis fiee-vous aux traducteurs , 
dît en passant , et ne nommant personne. 

Fanchon est une fleur nouvclienicot cclose , 
Douc-c coininc le thym , fraîche comme la rose j 
J*aime à voir le lilas couronner tm boriquct , 
IjC rëphir doucement buiancrr le bluet ; 
Ma main avec plaisir cueille la noble-cpinc. 
Et le jasmin me plaît par sa feuille argentine- 
Nobic-tpinc, jasmin , ou lilas , ou bli'uet , 
Auprès de ma Fanc4ion tout ocla disparaît. ' 

Vous bondissez de surprise! voilà comme on traduit, ou plutôt 
trahit la confiance des bons lecteurs ; traliir^est le mot, et les ita- 
liens, .jouant sur les mots, disent : traduttorej traditore. Sans doute 
vous aimeriez mieux avoir fait ce petit Dialogue sentimental, car il 
€B est de tons les genres , entre uu passant et une tourterelle. 

I.K PÀSSAVT. Qae fais-tu dans ces bnis, plaintive tourterelle? 
XiATOORTEK. Je plt^ure! j^ui perdu ma comp;ignc fidèle. 
X.K HiSSART. Ne crains-tu pas que roiscicur 

INc te fasse mourir comme elje? 
LA TOVRTER. Si ce iTcst lui , ce sera ma douleur. i^E LABouwEot. 

Ici le Dialogue est presqu*une élégie ; plus souvent il est une satire ; 
d'autres fois un éloge. II peut s'occuper d'une mukitnde infinie d'ob- 
jets , et tendre à dinerenstuts : le plus noble est d'inspirer 4e respect 
de Dieu , l'amour de ses semblables , et la ]Tratique de la vertu. 

Si , dans cette louable intention , pour faire des Dialogues des 
morts , vous traduisez des anciens ou des étrangers , soyez du moins 
fidèle, ne fût-ce cjue pour ne pas être dédaigné, malheureux," aban- 
donné dans un com du Paradis , pour vous soustraire aux reproches 
des auteurs que vous auriez ainsi traîtreusement travestis. Hugh Blair 
ne vous arracherait pas les cheveux , comme faisait , et pis encore , 
dans l'enfer, Ugolin, à rarchevêque de Pise, mais il -^tdus harcèlerait de 
sa critique, n'eussiez-vous dialogué qu'en églogue, car le maître est 
trop habile pour ne pas voir qu'une églogue n'est autre chose qu'un 
Dialogue. Il dit : <( La plupart des auteurs modernes de Dialogues 
n'ont pas la moindre notion de ce genre de conmosition , et , à l'ex- 
ception de la forme , c'est-à-dire que l'on parle tour à tour , c'ftjt 
absolument la même chose que si l'auteur parlait toujours lui-même. 
Ce sont. MM. A et B qui débutent -en parlant de la pluie*ou du beau 
temps du jour, puis entamant le Dialogue, l'un , homme fort savant, 
et dans les meilleur* principes , représente comme de droit l'auteur ; 
J'autre n'est qu'un mannequin, un compère , qui prépare le triomphe 
en opposant quelques pitoyables objections, bientôt pulvérisées, 
amenant Thumble aveu delà défaite. Voilà le mal; mais où sera k 
remt de? Blair vous indique, pour modèles antiques, Platon, Cicéron, 
Xucienj il n'ose y ajouter Fontenelle , qui francise tous ses interlo- 



cuteun. Des modèles en ce genre sont inutiles; , puisqu'il âml n^p^ 
tout être naturel; nous allons tâcher d'y suppléer, et pour vous en- 
courager , soutenir votre patience^ fi|îus aj^jjuierqns de la preuTe 
par excellence , celle de faits. 

Cette preuve vous démontre que le DicUaruê hi^u fait peut entrer 
dans tons ou ^reaqaetoas les ouvrages; et nimsBûrà auquel BoUe&n 
ne rendit pas asses de justice, VemvSoj% 4w ff^ltaphe du jeune 
deQnéLiis : nous vous en oflrons quelques pi^tietypcnr 'voosprûuw 
^eoe poète ne méritait pas ce reproÀe. ■ ' ^ ' • 

Ronsard qui le * saivit par une autre mrfihode, * {Siprot) 
R^ant ^nt> bronilla tout, fit un ^rt à.aa modei» 
Â tonteroii long- temps cot un heureinr â<ttiaV 

Mais sa muse en français p^^rjaut gfpç et latin , 

Yi( ^ap§ J'âgç ^uivgnt, par un r{^tq^r b^rlesqus , 

Tombor 4ç ses grands inots Iç fasie peaantesc|ue. ' - * 

Ces grands mots se sont relevés, et remplissent un quart au n^pin? 
nos nomenclatures , surtout celles de nouveaux Dictionnaires, meil- 
leurs^ saiis amour-jaropre^ que tous ceux qy^ Van publiés Jusqu'à 
€êiour. 

Retenons aux poètes : ce «Qpt des h fflw fàw dtag^sw^ ils sacrifie- 
raient leur père ala rime. Mous avons tons yeux qmqàes centainet 

de yçxs de Ronsard , poète que nous prenons plaif i^ ^ you^ faire cgn^ 
.naître , et nous n'y trouvons pas un seul de ces mots pédantesques 
qui surchargent 1% }ft«gjifç Ir^i^g^^ savitfrtei ^^piQ^ç, entre autres, 
ces vers : 

* 

v« MSSAiiT. • Esvee ici la tomlM» Mmour! 

^^"^ verrais à rqUA^T 
& uo^isse * à terre fenvéïMe. *ipargt^i$\ 
Son areee8aflè<i6e ' * 

A ses pieds rompus, son bam^SStty ' ' 
Et sans lumière son flambeau. 
«■viatAiTT. E8^ce point eeRêd'Adônia? 

lA^t^V^ ' JPeVepus les pleurs infinis, : . ! 

Et dtt ner sanglier raventure 

Se ve r r ai ent mr la wpnhore , . i. i '. 

. Les pigeons, les cyf^nc^ vQ^e^, . , . 

Amour, sa mère oonspler- 

Le passant demande successivement si ce n'est point la tombe de 
, Narcisse , d'Ajax , d'H jacinthe., efc 4Àt SMf k xéijBmae négative rai- 
^nuée du Génie : 

aJtcBMiB. La beauté d*mi fa;;/^ pnnu^fBBf, * 

\ Et la vertu que rhomme«Ijonorç, , . .: *- 

Laquelle, sous la lq{iibe .eii,CQ5f y ■•/.*' 

En dëpit du même nialtieur , • 

Enseigne aux Francaib la valeur. 
MJ^ PAaaAav- Q^^fi^ parque au cUeau cruel 

Cai tmndia aa (rame i* 
«a «air». Un duel. 

Mars , comblé 4fi p«»r ,«^ 4)wit , 

Devant seize 91V fmf» » 

Craignant de ne ce tq/^ .^ainrii 

&i ce corps eut i(Ui|^<Mipf \(1<^H* ' ■ 



1/ 
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tEPA«»Al»T. Eu qnel â}^e vil-il Pluton ? 
Li céif lE- A iK'inc son jeune menton 

S* couvrait cVunc tendre soie , 

Quand Je la pHique il fui la proie- 

Ainsi sonveni le Ciel tk'trnii 

La plante avant que porter fruit. 
LE PASSANT. Quel pays de lui s'est vante? 
LK GÉMIE. Languedoc l'avait cnfantJ. » 

Issu de rclte antique race * 

De Lcvi, quc le temps nVffaco. 
LE PISSANT. «Au reste dis son nom. 
it CÉiflE. Quelns. 

Va, Passant, n'en demande plus. 

Certes , clans cette épitaphe ingéuieuse en Dialogue fictif , il n'y a 
pas l'ombre du pédantisme , mais oien une naïveté gracieuse et ^ouce , 
a laquelle vous ne vous attendiez pas. Le même poète a fait cette autre 
épitaphe d' At)ert , joueur de lutn de François I*' : 

i>E PASSANT. Qu'oy-je dans ce tombeau ? 

LE PRÊTRE. Ta entends une Ijre. 

LE PASSANT. Quoi ! nVst-cc pas ce luth qui sut si bien redire 

Les chansons d^ Apollon , que flattes de sa voix 

Venaient après ses pas les hôtes de ces bois; 

Et près de Fitric, ainsi qu'une ceinture, 

En un rond les serrait sur la belle verdure ? 

Le reste de l'épitaphe répond à ce début dialogué, puis finit ainsi : 

Or toi , quiconque sois , ieite-lui mille branches 
De laurier sur sa tombe y et mille roses franches. 
Et le laisic dormir^ t'assurani qu'aujourd'hui , 
Ou demain , ou plus tard, tu seras comme lui. 

Il eût été difficile que Ronsard fût pédant , car il avait des goûts 
très purs : il aimait particulièrement les roses. Nous vous avons déjà 
transcrit l'ode commençant par ce vers : 

Mignonne, allons voir si la rose, etc. 

Il nous faut du courage poiu* ne pas recopier le reste j mais il faut 
varier , même en parlant de rose. 

Les Muscs lièrent un jour 
De chaînes de roses Amour j 
Et, pour le garder, le donnèrent 
Aux Ovâccst et h la Béante , 
Çui , voyant sa déloyauté , ' 
Sur Parnasse Temprisonnèrent. 
Sitôt <{ue Ve'nus Tcotendit, 
^ Son beau ceston * elle vendit * (ceinture) 

A Vulcain , pour la délivrance 
De «on enfant , et tout soudain, 
Ajani l'argent dedans la main , 
Fit aux muses la rcvc'rence. 

Mais elle ne peut les fléchir , et l'Amour est obligé de les amuser par 
SOS chansons ; il fait dire au poète : 

Si pourtant j^ai le chef plus blanc 
Que n'est d'un lis la fleur tclosej ■ 
El puis le visage plus franc 
Que n'est lu bouton d'une rose. 
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AiUeurSj ii dit aux nioucbes à miel : 

Autour de CassaucUc halenëe» 
* DemMlMiamunthiendottaw 

Vous trouverez la rose nëéy 

Et les œillets environnes * • 
' Des florettcs ensanglantées , 

D'hyncinelic et d'aïax plantées 
Près des lis sur sa bunciic nés. 

Vous voyei <jue ce poète , conlre Ieq,uel vous étiez prévenu par 
Despréaux , avait une imagination très riante, et composait des vers 
tout aussi polis, pour le temps , ^ue ceii\. tant et trop vantés de ]>oètes 
Italiens deson temps et de français modernes, parce que nul n'est pro- 
phète en son pays, Véloignement inspirant le respect; et tous tous- 
souviendrez de notre conseil , plusieurs fois répété : ne ]ufge» que. 
• d'après vous , et non d'après les maîtres : nulùuB Jurate in ver^ 
magistri. Lorsque Poccasion s*en présentera , nous réhabiliterons îa 
mémoire de poètes immolés à la rime par le caustique Boileau, dont 
vous vous rappelez ce vers odieux j également injuste: ' 

Un poète sauf défaut « 
La raison dit Virgile et la nme Qniiifralt. 

Quinault^ qui a lait d'admirables Dialogues pour l'opéra! puis cet 
autre vers, dont Boileau se repentit sans l'Oter : 

Et le clinquant du Tasse à tout Ter de Virgile. 

Certes , lUerminie y PArmide du Tasse valent bien la Didon du-cygne 

de Maiitoue j pour le prouver, faites de ces trois jolies femmes les 
interlocutrices d'un Dialogue j dont les élénicns vous seront fournis 
par ces deux poètes que vous méditerez, et nous osons vous promettre 
du succès, en vous révélant ua des secretji des dialogistes, liabiles 
imitateufS des poètes > et mettant en Diaiogueê leurs pensées; et 
puisque nous avons parlé de secrets, de conseils })pur les Dialogues, 
ne finissons point sans vous en offrir deux imnortans, l'un (Mmr le 
didactique , l'autre pour le Dialogue des-moiHs, aiin d'instruire et 
d'amuser les vivans , setd but )>our lequel vous devez tremper votre 
plume dans l'encre ou dans les larmes , mais jamais dans le vinaigre 
ou le iiel ; assez de gens ont, non paâ les larmes dans la voix , ou la- 
voix dans les larmes, oonune disent certains docteurs '(a dit l'abbé 
Geofiroi^, mais, biea du vinaigre ; ainsi n*augàientez pas Paigretur 
par des irritans; ii n'en est nialneureusement pas des cœurs humains 
comme des rochers, ils sont plus durs encore, le vinaigre ne peut 
les fondre , pour parler à la manière des auteurs itàliensen conceUi : 
voici ces conseils à la française. 

Pour (îoimor de la vie, de l'âme à vos écrits didactiques sans perdre 
du papier [Knur les blancs des interlocuteurs , établissez le Dialogur, 
non entre deux personnages , mais entre vous et votre cher lecteur , 
auquel vous vous adressez > que vous prenez amicalement à part', que 
vous intéressez à votre ouvrage, en laissant à son intelligence, son 
instruction» son bon sens ou son boa coeur, soin de l'achever : ne 
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l'oubliez pas , le« bons lecteurs, ceux dont les suffrages doÎTent Tdt79 
être précieux , n'aiment pas les livres trop faits : ils aiment la coopé- 
ration au livre par leurs réflexions. Contentez-vous de leur offrir de» 
canevas avec des plans tracés dessus, de leur ouvrir des perspectives, 
ils achèveront les tableaux, et, pour l'eïemple, n'allons pas plus 
loin , mais passons au second conseil. 

Dans vos Dialogues des morts pour l'instruction et Pamusement des 
tlvans, ne faites point intervenir , comme principaux per,sonnages ^ 
<*tés faux grands hommes, ces héros éphémères qui parcourent le 
tfottoir de la vie, gesticulant, déclamant, coudoyant, insultant, 
renversant, pour primer , faire du bruit , les paisibles passans , puis 
s'éclipsent tout à coup , et si bien , que l'on se demande inutilement 
4jti*est devenu tel? qu'est devenu tel? Il faudrait, pour le savoir, les 
fàife tambouriner comme des chiens perdus \ ils ressemljlent à ces 
poissons qui font le saut de carpe à la surface des eaux , brillent un 
Âbnient au soleil , puis disparaissent. Pour retrouver ces..,»^.,..,.»...,..,., 
il faut recourir aux biographies, véritables cimetières, où p*éle-mcle 
sont inscrits et décrits tous ceux qui purent un moment mettre la 
bouche à la trompette de la Renommée pour proclamer leurs noms; 
car cette dcîtc , devenue paresseuse ou muette , ou ne sachant auquel 
entendre de tous ceux qui lui crient : « Nommez-moi ! nommez-moi ! » 
les laisse se publier eux-mêmes; mais le public expérimenté ne le» 
écoute pas. 

Pour vos Dialogues^ faites choix d'illustres morts , vous n'aurez que 
l'embarras du nombre ; les révolutions usent proraptement les hommes ; 
faites mieux encore , cherchez , dans la société qui vous entoure , deux 
ou trois personnages de caractères et d'opinions très prononcés, ils 
ne vous manquent pasj nous sommés à la tour de Babel, tout le 
monde veut travailler à l'édifice , déjà recortiinencé cinq à six fois , 
et toujours aux fondations , dans les fossés. Même à'ia tête des partis , 
vous ne trouverez pas deux hommes pensant dé même; par exemple, 

vous ne trouveriez pas le ménechme du bon et respectable M. de M 

à la tête des ultrà-royalistes. Ces personnages choisis , étudiez-les à 
fond , saisissant même leurs tons , leurs locutions , leurs formes ar- 
guhientatrices habituelles ; méttez après cela dans leurs bouches les 
^'stèmes qu'ils soutiennent , et vous aurez, nous le croyons , de bons 
Vialogues religieux, politiques, moraux ou littéraires au naturel- 
Mais pourrc7,-vous les publier? Oui ! si vous êtes assez habile pour 
réaliser le rêve peut-être de "Voltàire : •« On peut tout dire : u ne 
s'agit que de trouver la manière de le dire ; » mais voilà le hic, et le 

Séril pour les maladroits est grand : qu'ils se rappellent les poissons- 
ont nous venons de parler. 
Si la singularité , Pétrangeté de votre situation isolée vous privait 
d'originaux à copier , alors vous seriez réduit à calquer des copies , 
mais que vous estimerez peut-être plus que des originaux , du moins 
seronl-ellcs plus faciles a rendre. Ce sont les grands caractères tracé» 
par Molière; ainsi vous pourriez , dans un Dt^^^w^ politique , faire 
intervenir merveilleusement son Tartuffe , son Miisantrope , son 
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imm -j puis l'Optûmte de Collin , etc.». àboBcntondeur demi-mot' 
Poiu- dialoguer f^Uif en sûreté, laissez-U» mj^pous^ la poUti^pé 
48 côté } £mi comme Le Hat ermite* 

Les choses d^ci-tea ne me regardent piq* : 



En qaoi pcat un pawrc rcclos 

Vous assister? que peut il faire 
Que de prier le Ciel qu'a vous aide en ceci f 
inespéré qu'il aara de vous qnelqne sottei. 

Dien sait bien ce quHl (ait : sans en chercher la pceore t 
fin nmt cet onirm et ruller parcoorant , 
Dans k diMiaU fe la r— - 



liîfei 9 uiggteaez le reste de la fahle, et tous prendrez votre ptrtif 

Eln louant Dieu do toute chose. 

Pour remplir le vide de ce détachement forcé de tout ce qui vou* 
avait intéressé , ocdipez-vous de la morale , de la littérature , son 
organe ; dites , avec un poète qai eut j^robablemeot la rare sagesse 
de ne point trop faire parler de liri , car a^Famaiiaeon ne le connaît 
guère: 

Tranquille en mon foyer rustique. 
Et bien plus heureux mille fois 
Que Louis et que tous les roia, 
J abandonne & leur politique 
Le soin (Tancantir les partis futieux, 

TiQiiUwtliipûs fkcesfiein. Buit««»Bfl. 

Happelei-vous le oonseil d'âoraoe : 

£t mi 

Péêeçâ atUe éktm likrum «mm ittmm»t si naît 
imkÊmdu atdmum ttudiiê et nià» konutû, 
JmifUUà aut nmon torqu^ûH», 

Si vous ne demandée un livre avant le {our , ne vous appliquant poîHt 
à Tétede» 4 Tlionnéteté, vooa lerei torturé d'ambition ou d'amour. 

Un 'meilleur versificateur que nous indigne et traduisant à la 
diable ces vers que Cbatam répétait à son fil^, rionwbitieu^ Piti, ce 
foète vous dit : ' 

Heaieo» ^ des mortels onbliaot h» du^ères , 

|?l»l»èd« «Moonipsgne, un livre, onaai sûr, • 

Et vit indépendant sous le toit de ses pèrcsl 



pour lui le Gui se peint d*nn éternel azur ; 
L%iBoeni«8«aibfllaiMM front tunjuius puisibiB^ 



^ v^te Tedaire et descetnl dan:» son etpat j 

£t par un sentier pen j^énible^ 
Lamtiireqa^snitJecoiidmtaalKiidwiir. CotaitMJkv. 

JPie ces trois biens, ^lévenadnbonheory milivreest celui que vous 
fonvea le plu» aiaéinent yena prooorer , et garder le plus long>temps 
evec plus de sécnrité , si ions ne le prAbes pes à ces honnêtes gens 
tfn ne les rendent jamais j et, ponr le mieux garder, pour avoiv 
celui qui vous conviendra davantage, vous intéressera In pliLs, vous 
occupera, vous absorbera tout entier, jiLsqu'à sa puhlication , du 
moins , instant critic^uc , failes-vous un bvre à vous-même , répandez 
votre léte sur le papier, le mol cervelle serait trop homériquement 
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clésa{;ré.-»hlc J animcz-Ic tle Votre âme, cchaufFez-lc de votre cœur ^ 
égalez-le tle votre esprit, vous aurez en lui , sinon une compagne., 
(lu moins un compagnon, un ami lidèle; et, si votre tête n'eàt point 
assez bien garnie pour le remplir, lisez et faites dialoguer les morts ^ 
faites dialoguer deux professeurs , deux écoles , classique et roman- 
tique , La Harpe , Geoffroy, Dussault , avec madame de Staël , Schlegel 
et Sismondi , niais deux à deux, et tout au pKis trois ; faites dialoguer 
d'aimables pli iloso plies ou de bons comiques ; et si vous pouvez déterrer 
dans les "bibliotlièquçs quelques bons lK>uquins français ou étrangers, 
anglais, italiens , allemands, relirez l'or du fumier d'Ennius, creusez 
le puits de la vérité, vous y trouverez des trésors que le temps ou la peur 
avaient erisevelis.C'est créer que de ressusciter; mais il faut , pour le 
bien faire , être , sinon Dieu fait bomme , du moins inspiré des 
dieux , çt n'écrire que |K)ur être utile , non pour une vaine innommée, 
que vous n'obtiendrez pas , quels que fussent vos lalens. 

Parmi tous ces dchris , ces trônes renverses , 
Ces crime», <:es exploits, IVin par Tuutre efîîiccs, 
Kt tous CCS noms l.imcux que la gloire re{>ète; 
Pcnsez-voHS que pour vous elle ail une Irorapcttc? 
Faul-il, |)onr vous çanlrr un coin du Moniteur, 
Faire brusquer un sicgc ou taire uii orateur? 

Eb! quel temps , quel pays a donc vu , je vous prie , 
, Gloire, paix et bonheur marcher de compagnie? 

Darc , Dialogue sur les Journaux. 

• 

DICTION. Un célèbre professeur, M. Beauzée, nous dit que la 
Diction est la forme constitutive des parties et de l'ensemble de l'o- 
raison, ce qui vous donne aussitôt l'idée de sa liante importance. 
L'abbé Mallet , l'encyclopédiste , entend par ce mot : la manière de 
s'exprimer; et l'Académie , dont Pautorité vous paraîtra d'abord pré- 
pondérante, la définit : élocution , partie du style qui regarde le choix 
des paroles. Elle vous dit ensuite que l'élocution est le choix et l'ar- 
rangement des motSj puis que le style est la manière de com|>oser et 
d'écrire. Un académicien de Berlin , qui prétendit , sans ojfenser la 
modestie, savoir et comprendre mieux notre langue que tous les aca- 
déraicifens français qui travaillèrent au Dictionnaire de l'Académie, 
se conformèrent à son usage , depuis Pélisson jus([u'à M. Suard, de- 
puis Corneille jusqu'à Voltaire; cet académicien de Berlin dit -vague- 
ment que la Diction est la manière d'exprimer quelque chose par le 
discours écrit. Apparemment que s'il était parlé, prononcé, la Diction 
n'en serait plus la forme , la partie constitutive, quoique son père, 
dicere , signifie proprement prononcer j parler j haranguer ; mais 
comme cet académicien a sa langue particulière à lui , langue dans 
laquelle, par exemple, défendre signifie littéralement, en latin, 
éloigner J c/iasser, quoique Cicéron ni Calepin le polyglote ne l'en- 
tendent pas ainsi, le mot ^'criV veut peut-être dire , , parlé 
rendant ainsi miraculeusement la langue, le parler aux inuel s: votre 
délinisseur appelle , d'après l'usage général vt l'étpuologie, le clioix 
des nioîs /^/c^/owj ainsi, la loi s'jprcme , foiidamcnlalc , de l'ordre 
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social , la volonté du plus j^raiid nombre , étant parfois admise dans 
la république littéraire , nous nous arrêterons à cette définition : la 
Diction est le choix des mots ; rélocution y ajoute leor amii§|ement, 
d'après la génération desidées,Fasageouïhannonie, et les résultats 
de ces deux, qpératîoiis siiooessives donnent le style ( voyez ce mot). 
Gela posé, nous pourrons nous entendre toujours. Kh ! qu'il serait heu- 
reux que dans toutes les discussions, politiques surtout, on fût tou- • 

{ours convenu ainsi du sens positif des mots! La liberté n'eût ]x>int été 
'esclavage, réalité de droits une brutale inégalité de fait, et l'on 
eût jeté, dans le feu Machiavel , Escobar , ete. , comme inutiles et 
daiuereux. 

Vous sarez, par expérience ou par lecture, que les dieux et les 
hommes ne parient pas de même; qu'entre les dieux, ceux de difie- 
rcns degrés de puissance ou de différent snxe s'énonçaient différem- 
ment dans la mythologie payennc , dans Homère; (jue, dans le sys- 
tème religieux moderne, les trois personnes de la Trinité , les au^es, 
puis ceux qui en approchent le plus, les saints, les martyrs, leshien- 
heureux , les propliètes y puis les diiAles, n'ont pas le mèmè langage , 
non plus ^pie, sur la terre , les rois> les ministres, les courtisans et les 
courtisannes, dans la |>rimitive acception du tenue, n'emfdkMit pas 
les mêmes mots. Un roi dit, j'octroie; un ministre , je donne ; un cour- 
tisan, je reçois , et la courtisanne , je prends; de mèiue les citadins , les 
artisans, les bourgeois, les militaires , les prêtres, les cultivateurs, 
les portefaix, ont des termes à eux seuls; c'est-à-dire, leur Dieiion, 
leur choix de mots. Ainsi, le bon sens vous dit. que lorsque imkis 
'.Tonles faire parler tous ces personnages très di?ers dans un poëme , 
une tragédie , une comédiePy un conte, une fable , vous devez donner 
à chacun d'eux la Diction qui lui convient [ voyez Diat^ogue) , c'est- 
à-dire, lui mettre dans la Iwuclie les mots particuliers à sa situation, 
et ceux qu'il emploie ordinairement par goût et par choix, par in- 
stinct , entre plusieurs qui auraient la même acception, mais uon pas 
la même nuance(; entre les synonymes , ^il en existe réellement : 
nous pourrions tout au plus en citer jusqu'à trois. Nul exemple plus 
frappant que le mot iSoctroyei-j qui signi^e concéder , accorder une 
grâce, une demande, en style de chancellerie, dit l'Académie, ce 
qui vous justiiie cette sentence du maître : 

Dfîm mot mit à n place cnteigna le pouvoir. 

Des interprHes hiem^llans , optimistes , habiles orade» du bonheur, 
vous disent : « Rap^pelez-vous les diverses* étamines politiques ipat 
lescpielles il Tous'a fallu passer, en vous faisant quelquefois bien 
petit 9 et surcé souvenir réglez vos opinions, et par elles vos senti- 

mens", pour vous pénétrer du sens de ce mot octroyer j qui convient 
exclusivement à la Diclio/i royale; cl, par extnnple , uti \\n même 
n'emploiera pas la même Diction j les mêmes mots dans un préambule 
d'édit, d'ordonnance, que dans une lettre de chancellerie, de l'ii- 
• mille , dans un traité. 

5i la Dcclfton doit être différente selon les différens personnages ^ 
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le bon sens YOus dit qu'elle doit être également variée dans lesditersai 
œuvres littéraires. D'abord y relativement aux personnages admis dans 
cette œuvre , puis relativement à ces œuvres mêmes. Des débats Icgia- 
latifs viennent aussi de vous faire sentir de quelle immense impor- 
tance était l'addition ou la suppression d'un mot; ils vous rappellent 
le fameux : « être ou non être , to be or not to bej » du fMrofond Sha- 
• kespeare. Alors qu'aucun personnage ne serait introduit dans Tou- 
vrage , le grand personnage , dont la Diction doit être adoptée , 
pourvu qu'elle soit correcte , sera l'auteur même qui parle , et selon 
les matières dont il traite ; s'il est académicien , parlant comme tel , 
il aura la Diction académique, au risque de faire dormir : le bon sens, 
les convenances ; ses filles-, l'ordre, son frère , vous l'ordonnent ; si 
c'est un grammairien , plus de chance , on Bormira ; car force lui 
sera d'emplojer la Diction didactique et syntaxique, nourrie de 
beaucoup de mots soporatifs au superlatif. Si c'est un savant, le som- 
meil sera chanceux , c'est-à-dire , dépendant de la chance du sujet 
qu'il traitera , selon la nature de sa science. Un naturaliste pourra 
vous récréer; un botaniste pur vous ennuiera, car il se présente 
hérissé de plusieurs milliers de mots grecs , latins , gréco-latins ou 
latino^recs , qu'il faut ensuite répartir , synonymiser , suivant leg 
trois ou quatre écoles de Tournefort, de Jussieu , de Linné, puis de 
ses élèves ingrats, forgerons infatigables de mots nouveaux , pour en- 
chaîner ou contrôler le génie de leurs maîtres ; substituant , par 
exemple, au mot Aristide j enfant de la Diction poétique, le bar- 
bare Curtopogon^ ou le pédantesque Choc tarie {uoyez le Diction- 
naire ) , le tout pour Une graminée , une herbe ; grands hommes , 
riches de mots , pauvres de choses ou dSdées , quoiqu'ils se disent 
propriétaires de la nature,* qu'ils embrassent, mais par derrière. 

PTaturam ampltctuntur omnem. 

Ne poussons pas plus loin l'énumération des personnages ooasi- 
dérés comme écrivains, auteurs, orateurs; ici se présenteraient en- 
clore des différences très prononcées de Diction : celle d'un évéqu« , 
lie Fénélon missionnaire fut pas celle d'un capucin où d'un jé- 
suite; celle d'un fougueux missionnaire d'Alby, de Nîmes, celle d'un 

Saisible ministre du saint évangile : l'un parlait passion , et jetait 
amme et feu ; l'autre parlait raison , et jetait de la cendre sur le 
feu : toutes ses paroles étaient douces , consolantes , conciliatrices , 
comme les paroles de la paix , la charité, dont »e compose la Diction 
«le l'Evangile. 

Le bon sens et le bon goût , et même le bon bœur , vous disent 
4o«t cela , sans doute ; mais peut-être n'y auriez-vous pas pensé ? Nous 
. ne sommes, il est vrai , que les excitateurs, Jes éveils de vos idées ; 
mais, pour bien remplir nos fonctions, nous devons vous offrir toutes 
les pensées analogues au sujet , à peu près comme le souffleur , qui , 
-de sa trappe, débite à l'avance toute la pièce, tantôt plus bas, tantôt 
plus haut , selon la mémoire de l'acteur , dont il ne peut prévoir , 
mais doit prévenir tous les oublis. Ainsi , votre soulHeur doit vous 
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Aire ce que tous saviez peut-être , que , «dans le poëmc, U Diction 
doit être toujours 5iiUime> majeÀoMMey ttoUe^ il^^! étMÎBiy 
iMmitMiéCique 3 et que , même en ikinnt ^k»' Tlm»te, foteMs 
inefctMfejiÉS dans sa bouche une Dietionj un terme de halle» fÊttb 
qfn6 <iè Twtîte viiFait à la côur des r»ûi^ et qu'il avait le vtttiii 4e 
OOUr ^ parce que son âme noire était saupoudré»» d'urbanité. 

Si vous faites une pastorale, une idylle, le goût et le bon sens ne 
vous défendront pas de supposer , avec Ségur , une rose amante de 




flépmit èe sesocttipagnes : c'était , dinez-vous , pàr un abus de senfi- 
nuntnlismej éparpiller de l'àme partout : ce systèrûe vaut bien celui 
de Malebrancbe , qui refusait une âme même à son chien. Qui peut 
limiter la toute-puissance du Créateur , et dire jusqu'à quel point il 
a pu subdiviser le penser, pour octrojer les idées, depuis une, à 
fliittns^ exemple, jusqu'à qneltpies m^ersàFhmmme, jrni fi6 
doit pftB en étue plus iier , car les^anges doîtMt m atou* des Milliards, 
€t IMU^ Encyclopédie peut n'être qu'un catéchisme , une croix de 
par Dièu , un A B C , près de leur science , de leur Encyclopédie. Vous , 
Sàvantîssime , ne connaissez que votre petite terrf ; eux connaissent 
toutes les planètes, et surtout Saturne, où- de Saint-Pierre a vu. 
de si étranges choses , que l'on dirait qu'il a pris son point de .vue de 
Giiaretitoii. Si tims «dînes Fétude , si vous êtes lisait , ré joatttee^^rM, 
«sndles ; le lim de la «réatioA^ delà nfttane inMis offre iitijdanuA 
à lire pour toute l'éternité y qu'il vous faut mériter par de beOes^ 
bonnes aotiont. Si oes l^nW , qui ont une Diction à eux , voient une 
rose, ils pourront aussi mi donner une âme, si petite qu'elle soit, 
elle la méjrite bien , elle est le type de la beauté , des grâces , de la 
forme et du coloris, l'harmonie des harmonies après la femme; et 
peut-ébre tette voee est^^Ue une femme qui a vécu , qui doit Vivfê' 
tBttoeH»? que Mmtt-WMuV.toait , dans ^oeMe bvpoMM» dk peut 
actobr «ïotiservé qudques idéin , ou bién en aiioir vinnées jMir Mnee- 
ment d'hoierie. Alors elle pourra devenir l\unaiiAe de.Zéf^jre> sft 
plaindre de son inconstance; mais sa Diction ne se composera que de 
quelques mots très simples, et vous ue lui ferez pas dire> àtec 
«âégrais : 

f^riottHitrâBt pour tottjonnximn un profond mgm 

D'où nous a tlri's la nature j 
Dans cette affreuse nuit qui confond lesLëcM 

AVcc \b lAche et le pa r j 11 rc , 
•fit dont les 'fiers destins, pur de raicHetloit, 
I lauificnl M>rùi: «ju'une foi:» 1 

I Mail) , hâas ! pouir vovloîr rcTÎTre , 

^ , La vît" cst-cllc titi bien si doux? 

> Quand nous raimons tant, songeotta-nous 

S^«(^ftiiic« de «hagrins M pMte nont'flârnv? 

fPfte rdte, èt môme ntie iemme métamorphosée en rose immobile^ 
)KMtt ttftblr èté*lir€p vive, ti^ «Mi^^ 

M««f «Méiitl^ande n^etraées innées, «lur, aj^tarenunent, Loete 
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et Jes matérialistes ne supposeront pas que les idées île la rose lui soiït 
venues par les sens, puiscju'elle n'en a pas, non plus que toutes les 
intelligences célestes, ni Dieu lui-même, ce qui vous démontre en 
passant , que ce système fameux , mais absurde , des idées innées , 
conduit immédiatement à la négation de Dieu , de l'immortalité de 
l'âme {voyez Discussion ). 

La Diction de la rose , supposée même femme , ne devra donc se 
composer que de mots naturels et printannicrs. C'est l'apanage du 
génie de tout voir, de tout animer, de faire tout parler; mais le 
Jjon sens , son conseiller intime , doit l'empêcher de dire des sottises. 

Ce serait insulter à votre intelligence que de vous faire passer en 
revue toutes les oeuvres littéraires , pour leur appliquer la Diction con- 
venable , depuis le poëme , dans lequel tout un dictionnaire peut 
entrer , sauf les termes bas , ignobles , triviaux , surannés , inu- 
sités, etc., jusqu'à l'énigme , à la charade, qui ne se servent que 
de quelques mots comj>osés , en jouant sur un seul. Mais encore ici 
le bon goût et le bon sens vous diront <ju'en décomposant ainsi des 
mots par consonnes ]K)ur faire de l'esprit , vous devez , dans la Z?tc- 
tion^ le choix des mots , ne. pas en prendre dont la décomposition , 
la découpure, vous donnerait en résultat des indécences , des ordures; 
vous n'exigerez sans doute pas un exemple. Trop de beaux esprits, et 

Carliculièreraent certaines personnes affichant là dévotion, croient 
riller par ces platitudes, oubliant qu'il n'en est pas de la Diction 
digne de ce nom comme de la Chimie , qui , tirant parti de tout, fait 
de l'esprit avec des ordures, mais physiquement et non spiri- 
tuellement. 

Votre intelligence et votre vanité ne seront cependant pas compro- 
mises, si, parlant de la Diction dans la tragédie, nous vous citons ce 
que dit l'Aristote moderne , M. Le Mercier ; mais cette dénomina- 
tion rappelle , par la suite des idées, que nous devons , du moins aupa- 
ravant, citer ce que l'Arislote grec et ses élèves latins ont écrit sur 
la Diction; nous le ferons rapidement,, et pour vous donner , non pas 
seulement le courage, mais le désir de lire notre exlrait; nous le fe- 
rons précéder de quelques réllexions. 

La Diction est la première partie de l'art d'écrire , puisqu'elle 
fournit au discours , à l'éditice , les mots , les matériaux, le marbre 
ou la pierre , et cet art est aujourd'hui l'un des plus puissans 
s d'action sur l'homme, parce qu'il exprime les i)ensécs fortes , 




agitée . . . • n 

douleur , lorsque vos larmes se inclcnl aux ondes du Permcsse : et , 
croyez-nous , ces ondes n'étaient qu uno ligure ; du moins , aujour- 
d'hui, ne peuvent-elles plus être ([uo la couleur qui vous sert iw)ur 
l'écriture: lorsque ses lai nu s auront inondé votre papier , en le re- 
couvrant de l'effusion de votre co ur ensanglanté, de voire ànie serrée 
par les mains aiguës et fortes de la douleur , vous vous trouvère», non 
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pas heureux , non pas nicmc *^iù , vol t e doukur vous est peut-être 
précieuse, mais oalnic, soulaj^é, , pi rnu I Ir/. nous de hasarder le 
mot, voluplueuseuieuL luélauopliauc j vous savourerez les délices de 
cette convalescence de VàmemmU, aùad douce' ffue celle du corp» 
après Im maladie* aiguës, )ius8Î douce ipie l'atraupissement après les. 
crîsesy les accès de tourraensdelagoutteoula torture odontalgique; 
et ce ne sont pas ià de trompeuses promesses. Quel poète n'a pas- 
adouci son martyre en chantant ses amours? Iniitez-les : chantez , ou 
du moins exprimez vos peines , elles seront allégées ; mais vous ne 
pouvez Je faire si vous ne savez pas écrire, ou si vous n'écrivez pas 
bien. Le même moyen peut 'servir à trom^ toutes les autres 
passions , Fambition , en tous formant épiqaement un empire , car 
Milton fut propriétaire du Paradis ; la colère , en versant aveclfencre» 
TOtrebile sur le papier, sauf à le brûler apr( s ; mais si yotte plume, 
obéissant mal h. votre ame , s'arrêtait au milieu de l'élan passionné , 
seulement si les mots, la Diction, ne rendaicyit pas bien le sentinàcnt , 
vous commenceriez par vous déplaire à vous-même , ou du moins 
l'harmonie, la musique du style, dont l'effet est plus puissant que 
vous ne le croyez , serait nulle pour tous. Il n'est pas de plus douce 
consolation que odle de verser ses peines, ou les larmes qirdles pré- 
cipitent, dans le cœur ou le sein d*un ami , d'une amie; mais cette 
correspondance , 'cette effusion sentimentale et mélancolique |>our- 
rail-elle s'établir avec quelques charmes, si vous n'écriviez, ne par- 
liez pas bieh , si votre était vicieuse? i . * 

IJn Miiï lûot mal choisi pealiepooMer les larmes, 

* • • • . » 

jou bien changer les pleurs de coDunisération en pleurs de rire , «i 
votre ami fut doué, par la nature, du cinquième sens, celui des 
£elles-Lettres et des Beaux- Arts qui rendent si difliciles les oreilles 
et les yeux. La pitié , la commisération , sont très délicates , très 
susceptibles : il ne sufïit pas de gémir , de pleurer , j>our les atten- 
drir , il faut que la voix soit touchante, que la face éplprée soit 
agréable; mkf;6mîflBemeiit.aigre, un mot grossier, au yisag^îno^d^ 
jàe larmes , mais laid .oui grimaeé , «les rtifroidit.tout à coup ; et iious 
avons entéadn des femmes «<nsi6iip8> sentimentales,, s'éloigner ri la vue 
d'un pauvre conscrit blessé, mendiant: « A>h! qu'il est laid ! )> s'é- 
crièrent-ellcs , et le dégoût paralysa la main que la commisér^ott 
.avait mise en mouvement pour offrir le don tle la ciiarité> w 
.. Ces réflexions faites, vous nous priez peut-être à présont d'acliever 
notre article ; dussions-nous rabâcher , nous n'aTOQS d'autre d4sir «jpie 
dÀ4xmiUflrjroaaoka, ainai nouso^ . « j 

' lADktion ftisant donc le clM>ix> des mots , c^est-à-dire , des mt^ 
riaux éjlémentaires du discours > commfiles bons architectes , ftpfès 
avoir tracé leur plan , font scrupuleusement le choix , ou des pierres 
solides , ou des marbres précieux qui doivent entrer dans leur édifice^ 
cette Diction j mère du style , e.vice plusieurs facultés iiitellectueUes : 
le bon sens , le bon goût , aiçlés ue la réilexion et de l.étude, de^ la 
mémoire , pour posséder toute la langue , et trouver , dans ces 
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immenses trésora , les dictionnaires , tout ce (jui peut entr-er d^Qf 
l'édifice i offrons un exemple. 

Au mot Cimmérique (i'* partie), Cimmericus (r^î^iof), mis peut- 
être par une erreur typographique pour Cimmérien^ un critique , qui 
répète en cinq lignes , et sans le corriger , cet article , le termine par : 
« On ne sait ce que cela veut dire, m Mais comment cet orij qui 
n'est pas une béte, mais bien l'auteur du meilUur Dictionnaire^ 
a-t-il pu lui donner cette incontestabU supériorité , sans même con- 
sulter les éléraens de la lexicograpliie , mère de la Diction,, c'esl-àr 
dire, sans ou>Tir le ]K)lyglote Calepin et Passerai, son docte conti- 
nuateur , puis Schrévélius? il y aurait appris que ce mot Cimmèrien, 
Cimmèrienne, dont Cimtnérique pourrait être quelque part le neutre , 
est le nom poétique et géographique du bosphore de T?hrace ou dé- 
troit de Caffa , dans la Mer Noire , ainsi nommée elle-même des 
brumes épaisses qui souvent la recouvrent de ténèbres Cimmè- 
riennesj ou Tisiljles, comme l'a dit Milton; 2° d'une ville de Cam- 

Sanie située près du lac Averne , également brumeux et ténébreux, 
lais, s'il n'a pas compulsé l'effrayant Calepin, ni son diminutif 
No\>itiusj du moins, comme académicien de Berlin, devait-il lire la 
traduction d'Homère par son collègue Bitaubé, dont il aurait appris 
que le grand peintre et poète avait donné cette épithète aux Tbrace« 
barbares, riverains du Bosphore, en sorte que* cette expression 
ténèbres Cimmériennes passant du propre au figuré, devint pro- 
verbe dans l'antiquité, se retrouve dans les traductions de plu- 
sieurs de ses auteurs , et doit jpar conséquent être offerte aux lec- 
teurs modernes dans les dictionnaires français, sans même pour 
cela qu'ils puissent prétendre au titre de meilleur des Dictionnaire*. 
Pour n'en être pas tout-à-fait indigne , il faut que le diction- 
naire soit utile aux lecteurs qu'il instruit , éclaire, amuse même, en 
leur donnant la signification de mots a présent inusités , puis aux 
écrivains, en les conseillant dans la Diction j le choix des mots ac- 
compagnés de citations qui fixent leur prix et leur convenance , et 
nous pensons que, poétiquement et sans annotation au bas de la page , 
vous pouvez dire les ténèbreé cimmériennes. l^lacés dainsyoire Diction^ 
«es mots donneront du relief à votre style. Homère sera votre autorité^ 
sans doute elle vaut bien celle d'un Berlinois : donc si vous voulez 
<ionner à votre Diction la convenance nécessaire , et même l'enrichir, 
lurfcre prendre un caractère particulier qui la distingue de la foule, 
il est un moyen très simple , mais un peu fastidieux , c'est de con- 
sulter , de lire wot par mot les dictionnaires, et surtout ceux qui 
n'ont pas orgueilleusement dédaigné les mots ancien* ou nouveaux , 
oubliant qu'un bon dictionnaire doit être le dépôt, les archives, le 
trésor d'une langue depuis qu'elle existe , littérairement parlant , 
jusqu'au moment de sa rédaction : tout doit s'y trouver , sinon pour 
les écrivains , du m<Mns pour les lecteurs. 

C'est k quoi ne praît point avoir pensé ce dernier des lexicogra- 
phes. Par dernier, nous entendons poliment ceky qui , le dernier, 



DICTION. il 

a publié un dictionnaire , dédaignant ce système d'admiMion géaé-* 
raie de tous les mots avec des signes qui fixent leur >aleiir. 

A-près Homère, vous aurez pour guide d'aboM Âristote ,qui, -vous 
le savez, oonaam èta diapitres entiers èe «on Ait poétfqo* à rkaBddi ' 
grunikiaîre , cette appareilleuse habile des marbres , des pierras jHéf 
detues, des Bois colorés , qui doivent entrer dans rédifioc. Aristote 
«^occupe du cJioix des mots : il veut, avant tout, qu'ils soient pris 
dans leur sens propre , pour obtenir la clarté du style (voyez ces deux, 
mots), et pour vous donner un exemple de l'énorme diflPérence que 
ce choix, cette Diction établit , il dit : u Les rivages retentissent j les 
rivages mugissent : i|iieile différeneet » En 'dfet . le premier not ne 
Tcms t/Ste qae des dehors însensiUes; le seeondf danois me âme, un 
cœur, une vodxaux rivages. 

Cicéron ^occupe du choix des mots , de la Diction^ dans plusieute 
cSiapitres , quoique sous d'autres titres , et toujours il recommande 
la propriété; puis il passe à rélocution, à l'art de les arranger pour 
obtenir Tliarmonie (vo^èz ce mot, puis ëlocution), dans laquelle ît 
excellait. 

-QdintiUen, dont nous derens la vésorrection littéraine eu Poggio 
Bniceiolini, fscétienx secrétaire papal , qnî, -voyageant de monter 
lères en monastières, et' furetant dans les manuserks^ tnmva le der*- 

nîer exemplaire de ses œuvres dans le recoin le plus obscur et le plus 
fétide d'un couvent de moines peu lisards , Quintillen entre dans de 

S lus grands détails , car il cojnmence çar faire épeler les enfans, puis 
passe au choix des mots , à la Dichon^ à leur sens, uaîs sans em^ 
ployer , non plus que Cicéron, ce mot Diction, par lequel les Lalfass 
entendaient d'a^rd la prononciation, dénonciation, Texpression. 
Quintilien parle de la valeur des mots, c'est-à-dire, de le** sens, et 
c'est ce dont s'occupe la Diction j dont la fonction est de choisir le 
mai'bre ou la pierre , U brigue , les métaux ou le chaume , selon la 
nature de l'édifice. 

HolUn , élève et rival de ces deux grands maitres , ooAsacre um 
dhai!»ltre an 'dioîx des mots la Diction), puis à leur amngjnneHt 
( à vélocution) \ !1 Mt des réflesjons très ( philoso^qoes n'est 
plus de saison) sur notre préférence des omemens à la simj^icité \ là 
recommande rarrangement des mots, qu'il suppose être fait, lea 
comparant après à de }K)ns domestiques qui se rangent d'eux-mêmes 
à la place prescrite par leurs fonctions. Persuadé que vous lisea 
avec plaisir cejprofesseur , qui , pour nous servir d« jargon moderae^ 
écrit avec son imagination , sa raison et son ^ur , nous (vous re»» 
TO^ons il ses œuirres pour l'^apitlicatiotty par l'exemple , des principes> 
•^i seuls peuvent entrer par extraits dans notre ouvrage , que nouj» 
porterions aisément au aouble de volumes. Notre ^ande difficndté 
consistant surtout à n'être que parcimonieux au milieu d'immenses 
richesses, entre lesquelles il faut indiquer au moins celles que nous 
présente , et très abundaihment , Batteux, qui , plus artiste que gram- 
mmrien et métaphysicien , attache plus d'importance à Farrangement 
des mots qu'à leur èhoix r ^ 1^ Diction, sans cependant la négliger <& 
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îl no Douvail lui être bdifférent de Mktir <m fiurc bâtir un édifice 
'vrc des matériaux abjects, du bois Uanc des brique» et du Aorcbis, 
ou des eèdw» du Liban et des nuirbres de Paros , non plus que vous 
^deve* regarder dédaigneusement cet article, dont vous apprécier 
aaiM!doute rimiKvtance-, enri«*issoiis - le donc des rellexions de 
MLeMercÎpr; il vous dit : . . 

.( Barine transforme tout , et juWa son i>ropre style, c^u '1^*™* 
à l'tol de Tacite et de Salluste , dans Britannicus ; quil emricbit 
d' Jéuismes harmonieux dansAndromaque Iplngéme et Phèdre, 
et qXeiidit judaïque (hébreu serait mieux dit), d. s que l esprit des 
«ro^^hèS lui inspira les divines scènes de ses héros israehs es ! ,, 
^ XS! il no^ eût été difficile de vous donner un plus bel exemple 
A^D^n. de choix des mots dans le style didactique ou de profes- 
t^^l^r-nomme ^^djTe 

^^''T ^nAt facile en poésie , n'était point assez dédaigneux des 
J^\AId^^^^^^^^ i;élocution| admis dans 

nSL* FaUait-il que Racine poussât e dédain c}e ^ ^de prose 
jî^Sàr^eter ce beau vers , ce vers sublime en sa simplicité : . 
Je ne r»i pw eocoie einbrassë d'aa)ourd'hui. 

Cela „-est-il «--^ |re'5^"^,Kin:t^t i^n^'^r^ 

::Sîidr»UrsUoléaie; Vuup aeses scè.e..ouse«.aH. 
plaque tous les maîtres et nous^ ^ ^ 

^Ccpcnclant, ^jj^^^^^a^Tau^té A. trè. «ti«»ble auteur 

familière a ses "t^' ^^;|^t„i„ etpoéàgie. tous ne placerez, 

m "an* l?^»<*3f,îr^'. ,„ parlant .riaonijncc , qui visite sa 
employé «l«M'«»?[*JS,'; 'm,^^ où se vendent en détafl le, 
BOUveUe ville et ses magasins, les iii. ^ „,i«s„KI«. mri. 




•. • Quelle chute, s.«rf-IK.»:*Sd«l.k-P«i«l 

. «inie , de a tragédie, '^^«"«^^^^^ms de ta Fontline i? 
argent et pjerren« 4el«»t ^ ^.^^^^ est >,n;lmilal.le. 
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Naguère un onn encor s&vag<^> 

Ours sans esprit et sans usage» « 

Mai* non dm sans ainbitioD , 
Disait 11 ses amis : « A b eonr du Koo, 

Apprenez-moi comment on entre. » 

Le singe dit: c'est en sautant; 

Le perroouM : c'ait en iiattanti 
On bim , àit U «arpeat , en maicbani mi le Tcnivs. 

Mais, direz^vousy je n'ai pas lu cela dans La Fontaine^ il esl vrai , 
la fable est de «An premier élève , Amaiilt de flfiptnnies , et son 
amitié nous pardcmiiiera , sur l'intaition , d'avoir changé son avant- 
dernier vers, en mettant flattant an lien de chantant. Le texte porte : 

Le tanionnei : e*ett en chantant. 

Sans doute il en voit la raison , et vous aussi : notre vers est plus 
local , quoique plus généralisant. 

Après ces modèles et ces maîtres^ nous vous devons ce que dit en 
résumé l'un des professeurs encjclopédistes> l'abbé Bfallet : La Die- 
Hon doit être dairef nous Favonsdit dans la deuxième partie : vous ne 
parki qoe pour être entenda>et pour savoir si vous le seres > etc., vous 
devez commencer par vous entendre vous-même (j'oyfz Clarté); 
2° elle doit être pure, c'est-à-dire, ne consister qu'en termes qui soient 
en usage et corrects (c'est-à-dire ayant le scns^ l'acception qu'ils 
doivent avoir, la propriété), placés dans leur ordre naturel, ^qui ne 
nent être que cdni Se la génération des idém , Fordre^ des mages , 
des sentimensy des pensées; voyez notre deuxième partie); point de 
termes nouveaux sansuéeessité.» Cette nécessité se fait souvent sentir, 
et, pour la satisfaire , si vous créez des mots nouveaux , erapruntez'- 
les au Grec, au Latin , pourvu qu'ils ne soient ms trop étranges,* 
puis complétez les familles de mots , comme le voiualt M. le cardmal 
académicien Mauryj prenant le substantif jpour base, entourez-le de 
son verbe , de son adverbe et de son adjectif ; et , pour peu que Vous 
ayez du goût , VOUS né serea point eonjusionné, moins encore conta- 
«ioiM^^parcequevousne parleres point pédammentj analogue et con- 
sonnant de pesamment. Revenons au maître : <c point de mots vieillis ou 
tombés en discrédit , » figure qui vous rappelle notre comparaison 
des mots à la monnaie ; puis la prophétie d'Horace : multa rermscen- 
/zir^beaucoup renaîtront ~ 
sens, conseillers 4 
qualité qui consiste _ 
l'harmonie des mots , ce qui produit aussi la variété. )> Vous voyes 
ici que le professeur a^égare ; il y a pétition de principe : c'est dire que 
la Diction consiste principalement dans la Diction,, qui est le choix' 
des mots; puis il y a débordement et confusion dépensées, car l'ar- 
rangement des mots est l'élocution, et l'harmonie, la variété, sont des 
qualités du style , non de la Diction. Enfin , il faut qu'elle soit couve-* 
nable , c^est4-dire , assortie an sujet que Fon traite , le bon sens, et 
nous ,* vous l'atons dit : pour voos laisser sur la bonne bonidie > selon la 
Dùtàon femiMère aeaoémiqiie , et votts donner Fexemfie de la 
3- 3 
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Diction noble et rariée, nous allons laisser parler un maître dont 
TOUS relirez sans donte les vers atec un nouveeu plusir , quoique voua 
les sachies ou les dévies savoir. 

Sortom qii*«n écrits' la langue TéTërëe, 

Dans vos plus grands cxcè;. vous suit tounkim MCVée. 

£a vain vous rac frappez d'un son mëloownaïf 

Si l« ternie esi impropre on le loar Tieieox. 

Mon esprit n'admet poi-u un pompeux barbarimey 

JNi d'na vers ampoulé l'orgoeiiieoz solécisme. * 

Sans la langac , en niLmot^ l*aoCear le plus divin . * 

'Est loajoon , qaoî qu'il fabie , un méchant écmaui. 

De quelle robe élégante le poète revêt la pauvreté grammaticale ! 

La plus grande preuve de ce respect pour la langue est de laisser aux 
.mots leurs véritables acceptions. Quelques modernes ont cru pouvoir 

braver ces préceptes ; ils ont eu la hardiesse de changer les aooeptions 

des. mots , de forger pédamment de pompeux barbarismes , et de 
-gonfler leurs vers d'crj^ueilleux solécismes; d'autres ont fait entrer 

dans leurs vers l'oignon, la ciboule^ le chou, la carotte; pour nous; 

uUrà-mûuar chien littéraire , ne 'reconnaissant de maître qu' Apollon 
^t ses minisftres, le bon goût et le bon sens, nous pensons vue le 
'poète aurait mieux &it de les laisser dans sa marmite ^ ok PasaoÀtion 

dès idées les rdèguey car c^est cette association qui doit servir de règle 

au bon écrivain. Au mot carotte y votre esprit associe malgré lui Pi&e 

de la grosse Maritorne qui les ratisse^ et 

Ces Ignobles objets gâtent votre tableau. 

Pour l'admission des mots , les romantiques , les novateurs donnent 
à cet emploi le nom d'heureuse hardiesse; l'excuse est plausi])le dans 
le sens académifjue, son apparence est spécieuse, mais elle ne l'est 
pas dans \v. sens du prince des lexicographes, qui ne donne au mot 
^LuiuiibU d'autre acception que celle-ci: ce (pt^ on peut approup'erj ou- 
[vrant ainsi la carrière aux paradoxes, aux sophismes, toujours spé* 
cieux, mais non a/pr(>i««'a^j(/ Le 'maître nous prête son appui pour 
proscrire 'les navets / les choux et les carottes. 

An ccHWra î r e » cet aatrc , abject en ton langage , 
' Fait parler ses bergers coin me on patla ait village : 
Ses vers plats et.grossiers , dépouillés d^agrément , 
'Ton)ours baisent la terre , et rampent tristement. 
On dirait que Ronsard , sur ses [ii[)oanx rustil|UCS| 
Vi^t epcor fredonner ces idvies cotbiaucs , 
ISt changer , sans respect de Fiweij|e «t iin son , 
* hj&An en Pierrot, et Phylia en Toinon. 

Ce Pierrot , cette Totnon , penvênt prononcer les noma de choàx^ de 
poireaux : l'assoeiation des mots, des idées et des parfonnages est 
taatnréDe; mais oseriesiroua mettre les vers dans descfiiels vieos*lea 
lérci entrer à côté de ceux^? 

« 

Chanter Flore , les champs , Pomonc, les vergers, 
An oombai de la flutc animer deux lK;rgers j ' 
( Des plauân de i'amour vanter la douce amorce » 
Changer Marciaie en flenr, oon?rir Daptmë d'écoree. 




An lieu è^ècoree, mettei clés pdiirea d'oignons^ foo» vous «ttîreres le 
vers dHoraoe : 

Les anditeQn sarpiii vont riroiit toni an ncs. 

Lisez , relisez Boilcau ; apprenez tons ses vers. • 

Chen'sscz ses écrits, mais (l*un amour sincère : 
C'est avoir profite que de savoir s'y plaire ! 

Cependant , si vous avez besoin de ces mots oignon , chou , pour 
la vérité de vos peyitures , il faut, ou les faire passer habilement dans 
un groupe de mots poétiques, dont Téclat se réflètesur eux , recouvre 
leur nudité choquante > les dissimule , ou bien les faire oonsonner har- 
monieusement arec de nobles ou d'aeréaUes épithètesdont Fesprit ne 
puisse les séparer , oomme si tous dites : la carotte odorahte €t U 
chou verdoyant; ou mieux enoorOi comme a fait le prodigieux versifia 
cateur abbé Delille, qui donna des titres de noblesse poétique à tant 
de mots roturiers, même vilains , car les poètes aussi sont souverains, 
et plus encore , ils sont créateurs. Ecoutez les ordres qu'il donne aux 
Muses , à l'harmonie , et voyez combien elles lui sont soumises. 

Je veux voir Tapparell des moissons , des vendanges ^ 
ITalleB pas d^mser vos pressoirs et vos granges : 
f Que le crible , le van , et le froment dore , 

Bondisse avec la paille , et retombe cpure: 
. Lu hpne , le roolmtf , lont l'fettiirail cliampétrc , 
$i|Ot hcmte, à mçs tég^aU, yienoent ici {nrattxe .' 

Dociles à sa fmx^ tous les habltans d^iine bassensour Tiennei^t jw 
grouper dans ses jolis- tableaux , et cet enchanteur tous montre , em- 
belli de tous les ctiarmes de la Diction poétique , un Ueu dont avant 

lui les Muses n'avaient peut-être prononcé le nom .qu'avec dédain , 
yifUi fer^j séjour du bctnbeur^ sans doute > mais non de la propreté. 

' On y ratiM l'ov dtf fomicr des poaieeaaz. 

j£t i pour pas laisser votre imagination en si mauvaise compagnie , 
439 ^e doit éviler quiconque sait ^rire , nous yous ocrons un dernier 
exemple de Diction ^ns des vers où déç niots roturiers figurent 
]|oUMe^ 9u 4u moins avec grâce. 

■ ;Dsns ma maison des cliamns , sans cbagrio , VKpM emrie, 
* Je passais doucement la vie 

Avec (quelques voisins heuremCf 

Peu guerriers et fort amoureux. 
-Ma bergère , mes prcs , mes bois , et mes lontaiocs, . 
On faisaient mes plaisirs, on soulageaient mes peines. 

J'allais à Pans rarement ; 
' Mais Paris quelquefois était dans mon viUagc : 
J^entends quelques amis qui venaient bonnement 

Me voir et manger mon pulage : 

Je' les traitais tort sobrement. 
-Mes pif^eonsy mes ponlets , toot leursearfilaît charmaiU' 
_Dn parlait de Tamonr et jamais de la gncvre : 

fïc pj^igQais.lp foi d.'4|jgleierrc 

3«t 
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Sans dessein de le soulafier : ■ A 

Je laissais aux lie'ros le soin de le venger : 
lia gloire et les lionneurs n^tiiaient |Kis ma faiblesse, 

Et )c me piquais de noblesse 
^ Seulement ponr ne pas payer 

La taille el les impôts que paie un roturier. 
Aajourd^hni j^ai regret d'être né gentilhomme; 

Ce titre glorieux m^assomme : 
Helas! il me contraint en ce malheureux cas , 

De paraître à Parrièrc-ban. 
O vous! mon bisaïeul , de tranquille mc'moire , 
Dont les armes n'étaient que Taunc et Técritoire i 
Qui viviez en bourgeois et poltron et prudent , 

Reconnaissez en moi votre vraî descendant : • v* 

Pourquoi, de votre argent, votre fils et mon père 

A-t-il acquis pour moi ce qui me désespère? 

Cette noblesse enfin qui, par nécessité, 

Me fait être guerrier contre ma volonté? 

Adieu ! mon cher janlin , qui faîtes mes délices ; 

Adieu de mes jris d'eaux h's brillans artifices, 

Adieu fraises, adieu melons! 

Adieu côtcaux, adieu vallons! 
A6n de soulager le chagrin qui me presse , 

Que vos échos disent sans cesse : ' 

•( Notre maître qui fut si doux. 
Qui fuyait la fatigue et qui craignait les coups, 
Est aile s'exposer h la fureur des armes. 
Ciel ! par un prompt retour terminez ses alarmes ! » 

Vous voyez que dans ces vers, d'une élégante simplicité, l'élocution 
plaçant nabilement des mots que lui présente la Diction j en compose 
un petit poëme d'un style agréable en sa naïveté ; suivez ce modèle , 
et n'oubliez pas que, dans tous les genres littéraires, une Diction 
convenable est la première condition de l'art d'écrire. 

DIDACTIQUE, Quoique ce genre soit le plus utile de tous , puis- 
qu'il a pour unique but l'instruction ( ^i^«ax», j'enseigne), cepen- 
tlant aucun de nos trente professeurs ne s'en est occupé j le nom n'en 
est même pas dans le Dictionnaire encyclopédique de grammaire et 
de littérature , et le grand jugeur littéraire auquel l'onthousiasme de 
parti donna le nom de Quintilien français , quoiqu'il n'ait même pas 
donné les règles de la charade et du logogrypbe , ce maître ne pro- 
nonce occasionnellement ce nom Didactique que pour profiêrer un 
blasphème scandaleux , anti-national *, le voici : « Concluons de tout 
ce que vous avez entendu sur les poèmes de tout genre en ce ( 1 8* ) siècle, 
que dans le Didactique et le philosophique nous n'avons rien non plus 
à opposer, ni aux Géorgiques de Virgile, ni à l'Essai sur l'homme, 
de Pope.' » 

Si les mânes de Boileau purent l'entendre, ib en furent indignés; 
ils supposèrent que celui qui l'a prononcé sortait, en l'écrivant, 
de la buvette du Parnasse , ou d'un copieux diner , fait chez le pre- 
mier et l'un des savans libraires de l'Europe , M. Panckoucke , d ho- 
norable mémoire , père de l'immortel Moniteur et de l'Encyclopédie 
méthodique , exécutée d'après son plan , et dont il fut même col- 
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kborateur. Lea mânes satiriques du grand poète rediraient, oomme 

La Harpe a bu son saoul ciuand il voit lés MâMides/ 

Ët libre du souci (^ui trouoie CoUetet, 

NVitimd pas pour dinar le raooès d\m sonnet. ^ 

\ ce nom de CoUetet se rattache ou s'associe le souvenir de notre pro- 
uesse de réhabiliter la mémoire des poètes ridiculisés par Boileau, 
qui , vous le voyez , subit , et durement, la loi du talion. Il peut dire : 

£t tout , jusqu'à La Harpe , et m'iosulie et m^accable ; * 

surtout s'il a su que La Harpe , ajoutant le blasphème au blasphème, > 
dit : « J'aimerais mieux avoir fait telle sœne de Quinault que toutes 
les satires de Boileau. » Vous pouvez le penser j line les aimait guèro^ 
ce maudit satirique avait la prescience. 

Des Pinchénes fator» il redoatait las conps. 

Cest le sort inéritaUe des critiqiies et des satiriques ( voyes ces mots), 
et ne les imitez pas, ou du moins sojes fins juste que Boileau,» 

oui vous prévient contre l'auteur de ces vers,, ici placés penr onièr , 
dès le début, la nudité de notre article. 

SUR WAT DU OÂHDHIAL 08 BICBBLIIO. 

Impuissantes grandeurs y faibles dieux de la terxe, 
]>i '«levez pinraii ciel vos triomphes divers j 
La vertn dee bariers dont vous êtes couvects. 
Ne pent vous garantir des-conps de son tonnerre. 

Le ministre fameux que ccUe tomlx: enserre, , 
Me témoigne qoe trop aux yeuk de l^uaivers , 
Qne la pourpre est sajette anx tnjtnee des vers» 
Et qne r^cbt dn inonde est nn ^at de verre. 

Tous les astres veillaient au sort de sa gramlonr, 
Augmentaient tons les jours sa pompe et sa splendeur. 
Et rendaient en t*ins fieoz sa puissance céUbre. . 

Cependant sa puissance a tronviS son ëcoeil ; . 
Sa pompe n'est plus rien qu'une pompe funèbce. 
Et sa grandeur se borne à cet étroit cercueil. 

Malgré les imperfections que votre goût et Tapplication de notre 
principe vous font apercevoir dans ce sonnet , écrit avant que 
l'exemple de Boileau pût avoir épuré le style poétique, vous penserçs 
sans doute que de nos jours on ne dirait pas de son auteur : . 

il aiioml pour dîner le suicès d\iu sonnet. 

Toutes les tables libérales de la capitale et des grandes villes lui se- 
raient offertes -, il n'aurait plus que l'embarras du choix , comme l'avait 
le professeur du Ijoée, dont nous devons, en bon i rançais, repousser 
le masphéme. 

Notre chef-d'œuvre Didctctique littéraire, l'Art poétique, ne 
peut-il, avec une légitime hardiesse, mèmeaTeo justice, être opposé 
ni aux Géorgiqiies ni h TEssai sur l'homme, encore moîn«5 au chef- 
ci' ceuvre de Pope , i'£s8ai sur la critique? Le premier de ces ouvrages 
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n'est pas un poSme Didactique : i^esi, 

Inî-méme, un essai-, sans doute il est rempli de grandes beàoféflT, w 
fût-ce que le récit d'Eve, dont nous avons d^à cité ces yers, de la 
traductioi^de Dutesnel : 

Je me rappelle encot l'instant oh la luBliiK 
P.our la prenwère fois vint frapper ma paupière. 

Miais iénèSîi*es de la métaphysique, de l^idédogie, les- bbscaiV' 

cissent parfois, et les préceptes arides et sévères de la morale les 
dépoétisent; c'est de la prédication sèche , mais versifiée : vous nous 
dispensez des preuves. Ti'Essai sur la critique est sans doute le chef- 
d'œuvre do la Didactique anglaise, mais, pour le sujet seul, il se 
range au-tlcssous de l'Art poétique, dont il ne peut être qu'une di- 
'vision. Devrait-on dire qu'il y a plus de poésie , plus d'esprit , ce aérait 
un blaspliéme; seulement on ne peut nier qu'il y ait plus d'invention , 
iparce que l'Art poétique est plus généralisé, plus imité; mais La 
Haï'po oubïiàit-il que lui-même a dit : « Traduire en f ers^ <^est créer? » 
or, Boîleau n'a-t-il point admirablement traduit onéfiartiede FArt 
poétique d'Horace? n'a-t-il pas créé? 

Restent les Géorgiques de Virgile ; et d'alx>rd Aous observerons 
que^ même à mérite é^al, il e$t,in}U8te de comparer deux poètes, 
rnn français, l'autre latm^ ou seolrauent italien: (/est vouloir établir 
un combat de talens entre deux musiciens , dont Fan aurait un instru- 
ment un peu sourd , toujours grave , ayant même parfois des soos 
aigus, criards , corâmele violon ; et l'autre, un instrument sonore, 
doux, plein, retentissant, majestueux, comme la liarpe : sans art, 
un enfant en tire des sons mélodieux; il faut un grand talent pour 
bien jouer du violon , qui ne supporte pas plus la médiocrité que la 
poésie dans notre beUe langue française; car, sous une nlume 
habile , elle peut lutter avec toutes leé langues anciennes et modernes^ 
en vers comme en prose, envers et contre tous les éorivains. Le grec 
et le latin ont, comme le bon italien , et plus encore l'espagnol, un 
charme musical qui plaît à la seule prononciation, même aux per- 
sonnes qui n'en comprennent pas un mot , et cependant l'entendent 
avec plaisir dans une bouche mélodieuse. Mais, dans le genre Didac- 
tique, du moins, ce n'est point une sonate que l'on vous demande, 
liudsdes rèdfls, des Uns, des principes, des préccpte^embellisy sans 
profiision ^ dordurmes de la poésie.* 

Ce premier désavantage écarté , supposons que l'Art poétique fût 
tndi|it eo latin^ ou bien prenons les Géorgiques de l'aljbé DeliUe 
pourlescompaf'er. Quant au fond, ces poiimes en eux-mêmes, la langiie 
a part, ne soutiendraient-ils pas le parallèle? ne l'emporteraicnt-ils 
même pas ? du moins si le premier mérite d'un ouvrage DidnctUjue 
est d'atteindre son but , l'instruction , l'utilité , dont , il est vrai , La 
.Harpe ne fait pas beaucoup de ^éas; il a dit bérétiqutiment : « La 
poésie est £àite pour plaire. » Aibsi, tou» les grands poètes ne devaient 
être et ne furent que des amuseurs^ desémôtionneûrs^Ab! (^oéDieii 
lÎMse paix aux mlneadfe La Harpe! 



Il estYtaique l*on trouve , dans les Géorgiques , le mo^ren de faire 
éclore 'des eisaiiiis d^abeilles du sang déoomp(Mé d'un bceuf , le tout k 
l'aide de cérémonies religieuses, remarquables par leur bizarrerie. " 
Ce moyen est celui du matérialisme moderne , qui , <^it -il, fait éclore 
des insectes microscopiques clans une goutte d'eau d'infusion , où l'es- 
prit plulosopliiquement religieux de l'abbé Spallanzaui place des 
germes m ée vistans ^ indestrucUIiltes mteè par lè fe«i du réverbère , 
ou des s&des siocilé » tant a. nature kur donna dë force Vitale, 
opinme ai^^ gaines antédiluviennes et fossiles , qui gennëdt apr^ un' 
million de siècles; mais, H part oes mér veilles ou ces niaiseries 
géorgiques; la poésie retrancbée, comme celle de Boileau , qui la 
vaut bien parfoi^, que reste-t-il à Virgile? un traité d'ignorance -, à 
l'Art poétique, il lui reste la gloire d'être « le code imprescriptible du 
bon goût. » C'est le prétei^du Quintilieu moderne lui-iucme qui jiui 
donne ce nom justement mérité : « cet excellent ouvrage^., un àes 
beaux monumens de noti^ langue et de FHdraoe français... est une lé- 
gislation parfaite ; etc..... m 'OTj lal^fdWlî^ilf oaledi<£lctisme n'ayant 
de but que rinstruction, ne pouvonsrnous opposer, préférer TArt 
poétique aux Georgiques? 

Comment , sous oe rapport essentiel , admettre que l'un des beaux 
et des plus utiles monivuens de notre langue , élevé par l'Horace fran- 
çais, ne puisse être opposé, ni à cet Géorgiques, ni à l'Essai sur 
rboihinie on sur Ja critique , dont La Harpe ne parle plus, mais que 
notre 1x>nne foi nous fiut citer. Comment lliorace français pourrait-il 
craindre de s'asseoir auprès de leurs auteurs sur le Parnasse ? Horace 
lui-même lui tend la main , et le malin Pope , oubliant tout l'orgueil 
anglais, lui offre sa place après avoir admiré ses satires. 

Ce l>eau monument de notre langue vous oiFre , à défaut de règles , 
le modèle du genriC Dùiacti^ en vers ; car if il Allait nous en occu- 
per lors^'il se sert de la Vue prose pour enseigner , Fétemité n'y 
«R^ffir^t pas, IpfEnçydopédie n'est, pour moitié^ <{tt'un ouvrage Di-' 
dacti^iU' Si vous méditez Bpileaii, tPUS reconnaîtrez qu'il porte l'art 
d'écrire à son dernier degré de perfection , cm faisant un licureux 
emploi des quatre élémens littéraires, les faits, les images, les pen- 
sées , môme les sentimeus , ^uidé pomme il l'était par nos quatre 
auxiliaires, inspiré par nos créateurs, Fesprit, l'instruction, le génie j 
car ceux-là connaissent bien peu le génie qui lé refusentli BoBeau. 
Dirigé par leBcmjgoùt : nul n'en eût plus que ce maître; puis le bon 
sens : il est son oracle ; ét j^t l'ordre, ennn , dont il trace les lignes 
et la marche , sans qu'il puisse être permis de s'en écarter sans bron-' 
cher. Son chef-d'œuvre, redisons-le, est le code imprescriptible de 
ce lx>n goût, qui même , dit-il , dans ses plus grands écarts, ne s'en 
éloigne qu'avec intention. 

Saav«oi un bem (li^prdrc «h «a- e^t de l'An. 

Ôr, ce beau désordre est de l'ordre'; mais traçant un nouveau plan 
plus vaste , moins i^per^ des yeux vulgaires. Si vous n'aviez pas cet 
Art ]goéli^u^ d^ If. inéiiioire ^ comme nom, qui Tavions appris de» , 
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le oollé^e , et n'en avons pas mieux pratiqué les leçons , incU mali 
labês, 91 ifons ne Faties pu ma II main» nous en serions ravis, 
parce que nous aurions le ^bttsîr de foia» y numtMr les quatre 
mens et les auxiliaires , les créateurs , n'ayant pas de désir plus ardent 

que celui de votre amusement et de votre instruction, fotre Cicérone 
vous conduira dans ce palais de féerie mythologique , mais en silence , 
sans commentaire, pour ne pas troubler votre plaisir, refroidir votre 
enthousiasme, réprimer vos extases admiratives par des exclamations 
inopportunes, et si ridicules souvent dans les jugeries du Quintilien. 
Commençons par les iaits. 

Tbet^t fut le premier qui , bailioiiillë de lie , 
Promena par les boui^s son heureuse folie ; ' 
Et, d'acteurs mal ornés chargeant un touUierean, 
Anrata les panans d'an a|»eecacle nonvwra. 
Eschyle , dans les chœurs , plaça les personnage! J 
D'un mas^e plus honnête habîUa les visages j 
Soi let ms d*an di^tre en pnUie cihanaté , 
Fit partiue raetrar d'an Ikpodeqoia duiiMaé. 

De piflerint , dit-on , une troupe gros4ère, 

En public, à Paris, y moula la première J 

Et, sottement zelee en sa simplicité , 

J6a« les sainlt , hi Vieille et Dieu par piét^. 

Nos romantiques descripteurs vous ofirent-ils des faits, des images > 
rien de plus pittoresque que ce tombereau plein d'acteurs hai-houulés 
délie? 

' Lespenséesysontlisbilementenveloppéesdehroliemythologiqiie, 
toute couverte de figures intéressantes : £sttdrait-il- vous rappder ce 
début, si noblement poétique : 

C'est en vain (ju'au Pâmasse un témérain autour 
Pense de l'An des von atieindxe la haatenr.' 

Quorde plus poétiquement exprimé? La Harpe ne i^extasierait-il pas 
en méditant cette expression : a atteindre la liauteur de l'art des 

vers? » La critique maïs passons aux sentimens Nous vous voyons 

sourire , cher lecteur ; c'est ici que vous nous attendiez. Boileau du 
sentiment? — Mais ne le reconnaissez-vous pas, quoique mêlé aux 
images , dans ces vers : 

La plaintive Kl^e, en longs habits de denil, ^ 
' Vient, les cheveux épars , gémir sur un cercueil? 

C'est même du mélancolique , de l'Young; et puis: 

La Tragédie en pleurs, 
D'Œdipe tom sanglant fait parlerles donlenn. 

Il y a moins de sentiment encore dans l'Art poétique* d'Horace , 
parce que le genre Didactique ne ?exige, et ne Vadmet même pas, 
si ce n est comme fugitif accessoire , non erat hic lôcusj il ne parle 
qn'ItPmrit 

« Boileau, répëte-t-on par préjugé > Boileau n'était pas sensible f » 
Fore calenuiiel poavait-u ne Vétre pas^ celui qui supporta patient 
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IêoêbbX les sarasmes piquans du mordant Racine ^ et lui dit , après la 
conTcnatiaii : « Mon ami ! ce n'était sans doute pas votre inteutioii , 
mais vous m'aves fait de la peine! » et tous noterez que Despréaux 
s'était donné la peine d'apprendre à Racine l'art de faire diflicifement 
des vers faciles. Trouveriez-vous parmi les poètes sensibles , enfans 
de la mélancolie romantique , quelques amis qui voulussent faire de 
vous un rival , un vainqueur , en vous apprenant cet art si précieux ? 
Non^ enoaara une fois, et pour la i^Uieme : « ne jugez ^ ne préjugez 
pas ; examines. » f ^ 

Si la RaÎMm vous liiil , qu*aaries>VOUs à craindre ? 
Von* ava ce flambma : gurdez<<voiM de Pëteindre ! 

tous dit à peu près le proscrit Voltaire , dont Boileau fut le maître, 
même en philosophie. Vous criez : au paradoxe! à l'imposture! et 
vous êtes trop prompt : jamais , Tolontairement^ votre Cicérone ne 
vous trompera. 

Il craînl Dieu , cher lecteur, et n*a point d'aotre crainte, . 

que celle de vous déplaire ; et, si vous n'avez jamais lu ces vers sur 
ramour de ce Dieu dont tant de personnes ont une si fausse idée , 
devinez qui , de Defîpréaux ou de Voltaire , les a faits ; |)arlant didac- 
tiquementde l'art le plus important de tous, celui d'aimer l'auteur 
de tous les Uens; 

Quoi donc! cher Renaadot, un chre'tien e£Froyabie , 
Qat iamais , servant Dieu , n'eat d'objet que le diable , 
Pourm, marchant toujours dans des seatien maadils. 
Par des formalités gagner le Paradis ! 
Et , parmi les élus , dans la gloire éternelle 
Pour Quelques sacremens reçus sans aucun zèle , . 
Dieu fera voir aux yeux des'saints épouTantës, 
Son ennemi mortel assis à ses côiës ! 
Pent-on se figurer de pareilles chimères ? 
On Toit pourtant , on voit des docteurs, même ansières, 
Qui , les semant partout , sVn vont piaasaiient 
De la vraie piétë saper le fondement \^ 
Qui , Pesprit infecte d'erreurs si criminelles , 
Se disent hautement les purs , les vrais fidèles ; ' 
Traitant d*abord d'impie et d'hérétique afirenz, 
Qakonqae ose , pour Dien , se prononcer contre eux ! 

• •••••••• •>-*•••«•••••••.•• 

Oitmz les yeux eniùi , aveugles dangereux. 
Otii f îe voua le soutiens , U serait moins alFrenx 

De ne point reconnaître un Dieu , mattre du monde. 
Et gui r^e à son gré le ciel , la terre et Tonde , 

gti'en avouant quM est et qu'il sut tout former , 
'oser dire qu'on peut lui plaire sans Paimer. 
Un si bas , si honieuS , si faux christianisme , 
Ife vaut pas des PI atont Péclairc paganisme ! 

Fi ! fi ! toUê l tollé ! brûles ! brûlez I c'est du philosophisme voltairien 
tout pur. ' ' . ^ 

9aoi I chérir les vrais biens sans en «avoir Pauteur , 
aut mieux que , sans rnifficr, ronnattrv nn créateur ! 

Quelle aboniinatien I — * Calmez-vous , fh&r lecteur , Cêê «tmis bienê^ 
ce sont. les vertus» aimer Ditu, ipl ne peut être pour inmi.s que dans 
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voUre intelligence, c'est les pratiquer -, et celui qui vous dit cela fut 
l'historiographe , non pas Voltaire et de liouis XV, mai$ Despréaux 
et du pieux Louis XIV. Il s'exprimait ainsi, dans une épître à 
M. l'abhé Benaudot , théologien. 11 la lit imprimer avec approbation 
du censeur et privilège du roi. 

Regrettons qu'au lieu d'une épître Boileau n'ait pas fait un poëme 
Didactique suc l'aipour de Dieu , si m^l compris, et revfinçi}^ à spn 
Art poétique. ^ 

Ce qui peut paraître^ au premier aspect, manquer à l'Art poé- 
tique, c'est un principe unique auquel se rapportent toutes les règles; 
mais , avec plus d'attention , vous retrouvez le principe dont Batteux 
a fait l'application dans plusieurs volumes : « l'imitation delà nature; ^> 
Boileau, vous dit : 

Que la nature- donc soit votre UQÎque ciude. 

Ce principe, vous le savez, peut suffire en poésie; mais il manque 
à Batteux pour l'éloquence dans les genres délihératif , judiciaire et 
démonstratif, qui certes sont bien du domaine des Belles-Lettres , 
de la Littérature. Mai& Boileau ne pouvait pas être privé de cet instinct, 
de ce sens intellectuel, qui dicta le grand principe de l'association 
des idées.; d'abord celle de ces idées aux mots ; il vous dit : 

Selon que notre idée est plus ou moins obscure , 
L'expression la »uit, ou nioinS nette ou plus pure. 
Ce que l'on conçoit bien sVnonee clairement. 
Et leSiZnotfi, pour le dire, arrivent aiseiii,eut. 

Or, bien concevoir, n'est-cç pas bien associer les idées aux mots, puis 
les idées entre elles? II ajoute : 

£n vain vous me frappez d'un son mclodieuz , 
Si le terme est impropre ou le tour vicieux. 

Mais qu'est-ce un terme impropre ? C'est celui qui n'ofiFre pas l'idée 
nécessaire; c'est celui auquel cette idée ne peut s'associer. Qu'est-ce 
un tour impropre? c'est, et ce ne peut être autre, c'est celui qui 
rompt les associations néce^aires d'idées, ou les forme de manière à 
détruire la clarté : c'est par lui que 

Votre constntetion semble un peu s'obscnrcir, 

parce que le lecteur ne lie point les idées. Le grand, le véritable prin- 
cipe est donc implicitement offert dans l'Art poétique, comme dans 
tous les ouvrages Didaçtiques littéraires; nous ne ferons de plus que 
l'énoncer nominativement, le spécialiser, en l'appliquant de notre 
mieux , répétiteur inexjîérimcnté, mais fort d'un excellent principe. 

L'exemple de Boileau qui , le premier , fit un excellent poëmc 
DidacLiffiie français, fut imité par des poètes plus ou moins dignes 
d'être rapprochés de lui. Le Mierrc écrivit envers sur la peinture 
ou l'art de peindre, traduisant, non pas Horace, ce qui était un 
Çrand avantage poiu* Boileau , mais un poète latin moderne, presque 
inconnu , l'abJjé de Marsy. Dans ce poëmc Didactique sont également 



. employés les quatre élémens , à l'aide, quelquefois du moins , des 
trois auxiliaires ; mais le génie créateur n'y coopère jwint, vous n'y 
verrez que ses supj^léans ^ Fesprit etrétnde , quefquelois jeoouras par 
l'imaginatioD. Yoici qnelqnes rm, pour tous mmer une idée du 
faire de oe poète : 

Toi , qui prèl d'Otte'kiinpe et dans un jonr obsenr» 

Vis les traits d'un amant j>rojetés sur le mm, • 

Palpitas et coanis à cette image sombre: 

Et d*na cbariMm Kgcr traçant les bords de Ptombire, 

Fixas avec transport sous' ton œil ciptivc, 

L'objet que dans ton cœur ramnnr avait gravé j 

C'est toi dont l'inventive et fidèle tendresse 

Fit <îclore autrefois le dessin dans la Grèi e ^ 

Du sein de ces déserts , lieux jadii» rcnomiues , 

Oh Darmi lea âéhtw des palais coosnméi , 

Sortes tronçons c'pars des colonnes rompues. 

Les traces dé ton nom sont encore aperçues; 

Lève-toi , Dibutade , anime mes acoens f 

Embellis les leçons rcunies dans mes rlianli! 

Brûle-moi de ce feu qui uar la main divine. 

Fat d'on art enchantenr la Mbondcf oiîginJI 

Le même poète a dégénéré de lui-même dans un autre ouvrage , qui 
a pour nom littéraire les Fastes, et pour genre on ne sait lequel. Vous 
f met ce» tëra, en parlant à^nne opti^e^ ^utie lanterne aiagique , 
de la pièce dUrieuae. 

Oti^ra sov roukue cirqa'oD porte à dos d'hooaioe, 
On; Ton toit par on trou les béros qn*bn renomme. 

£d voici dt meilleiiTs d'un autre poèt« (Dorât); extratts.de son 

£t Jupiter iui-mémie arme de son tonnerre, 
Se verrait , dans aà f^tt, insnlté do purierre ^ 

venait , s^ahnonçanl>par nn timbre ar^enlin^ 
Prononcer y en fausset, les arxèis du Desun 

Sî ce n'était le timbre ar^entifij Boileau lui-même ne les dédaignerait 
pas. A présent que les vivans sont bien à l'aljri , sous l'égide de Mi- 
nerve ou de la justice, la malignité se vengera sur les morts j et c'est 
une raison pour les Don Quichotte littéraires de les défendre j ainsi 
nous TOUS durons tfue Dorât si dédaignensement maltraité par les 
critiques^ atait été fait poàte^ et grand poète, par la nature; mais 
il perdit son talent àootcrtiâer left dames, à la place des Muses; il 
fit trop pour leur plaire, et leurs complimens l'ont privé des éloges 
de la postérité , qui lui préférera , non-seulement Boileau , mais plu- 
sieurs autres poètes, car il faut vous consoler d'être réduit à parler 
de ce grand poète au passé , comme, d'un lK>nuue qui n'est plus. Le 
▼oilà ressuscité : éoouto4e t^plaudiie manUnm! battes des mains de 
mprise et de plaisir. 

C'est iMtt d\iimer.lcs vers, H faut les savinr lise, 

f Et suivre , en déclamant, les accords de la lyre; ) 

Il faut avoir appris cet art nu lodicuz, 

Dé parler dIgnaaMat f« langage des dieua; i 
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Cet art qui , par le ton des phrases cadencées» 
Donne de riiarnionie et du nombre aux pensées ; 
Cet art de dcdauier dont le charme vainqueur, 
Assujettit Toreille et captive le cœur. 

• 

Le sublime est toujours voisin de la nature; 

Gardons-nous d'imiter dans sa folle lecture. 

Dans ses ronlcmens d'yeux et ses contorsions. 

Le fanatique amant du ses productions , 

Ce rimeur furieux qui , d*nn ton ridicule , 

Comme un vrai posse'dc, s'agite, gesticule; 

Tourmente notre oreille, épuise son gosier. 

Et croit être sublime à force de crier. 

Jadis sur son trépied la sibylle écumante, 

Du Dieu m^me remplie, était moins violente. 

Celui-ci , des bergers enflant le dialogue, 

Change en lambeau tragique une riante «glogue, 

Comme Orcste en fureur fait hurler Corydon , 

Et veut armer Philis du poignanl de Di don. 

Celui-là , déclamant des riens avec emphase, 

Se rengorge et s'admire en terminant la phrase; 

Et son œil inquiet de moment en moment , • 

Va quêter à 1« ronde un applaudissement ! 

Votre oreille avide , attentive , nous demande la suite -, vous la trou- 
verez dans TArt de lire les vers , de M. François de Neufchâteau , l'iin 
de ces hommes trop rares , qui surent marquer dans la révolution en 
n'y faisant que du bien. Tout ou presque tout y est du même ton : il 
nous faut le secours de la raison et la défense de l'économie pour n'en 
pas transcrire davantage. Et , cher lecteur, vous serez affligé, déiolé, 
lorst^ue vous apprendrez qu'un destin cruel nous a privés d'une tra- 
duction entière du Tasse , faite par ce poète , traduction engloutie 
par le vorace Océan , lorsqu'il fit naufrage sur les côtes de Saint- 
Domingue. M. Baour-Lorraian a réparé cette perte , direz- vous : sans 
doute , mais il n'aurait pas voulu se mettre en concurrence , et son 
talent eût été consacré à d'autres poèmes, et non pas seulement à ceux 
d'Ossian , dont il est le digne interprète , de ce grand poète de la 
nature, dessinant aux yeux de son imagination les ombres amou- 
reuses ou guerrières de ses aïeux , dans les nuages pittoresques de là 
brumeuse Calédonie, toute poétique encore par ces grands, sou venir». 
Cet Ossian eut le destin d'Homère, de Milton, de Delille, dont il 
peut être le digne rival. Vous lirez sans doute avec admiration ces 
vers de son hymne au soleil , dans lesquels il gémit sur son infortune , 
mais comme l'eussent fait Homère, Milton et Delille. Ce quatuor 
d'illustres aveugles, qui, privés de l'aspect réel de la nature, la voyaient 
plus majestueuse ou plus riante dans le vaste miroir de leur imagi- 
nation créatrice. 

Quand la tempête éclate et rugit dans les airs , 
Quand les vents font rouler, au milieu des ccLiiis, 
Le char retentissant qui porte le tonnerre, 
Tu parais, tu souris et conscJes la terre. 
Hélas ! depuis long-temps les rayons glorieux 
Ne viennent plus frapjier ma débile piiu|iicrc! 
Je ne te verrai plus, soit que dans la carriàrc 
Tu verses sur la plaine un océan de feux , 



\ 
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Soit qp» ) nm POoeidnil, le cotise des ombres 
Accompagne tes pas , ou ane les Tagues aombres 
T'enferment dans le sein d'une humide prison I 
Mais pmOrMnfé Soleil! tu n'as au'inie saison ! 
Peut-ltre, succombant sous le fardeau dce âgci » 
Un jour tu subiras notre commun destin : 
Ta seras insensible h la roix du matin, 
* Et ta t*eadofiniras dans le sein des nu^es. 

Traduct. de BAom Lokmiàv. 

Si votre imagination s'est endormie avec celle du poète, réveillez- 
vous pour entendre parler d'ouvrages d'un genre Didactique, qui 
wn» oiBfgnt un diarme pareil à celm des dîamam, despierreries l»en 
employés TOir l'artiste; ce sont ceux dans lesquels de jolis vors sont 
enoiâssés dans une prose spirituelle , etdoaoe comme celles des Let- 
tres à Emilie sur la Mythologie , devenues classiques dans le genre, 
très utile , dont elles vous offrent le modèle. C'est une création dont 
le mérite eût été mieux apprécié par le grand maître, qui sans 
doute eût admiré de bonne foi ces vers^ et l'ossianique mythologie des 
nuages peut les placer à o6tédeoeiix-ci : 

Ce n'est plus la Tapeur qui forme le tonnerre^ 

CVst Jupiter armé pour châtier la terre ; 

Ûq Otage terrible aux yeux des matelots. 

C'est Neptune en courroux qui gourmande les flots. 

■ • • 

Vous trouverez encore Boileau ressuscité dans les vers de Chénier sur 
Fart Didactique lui-même. Vous ne pouvez en dire autant d'Helvétius, 
qui a fait, en prose rimée , un poëme philosopliique sur le bonheur, 
dont tout le monde parle et personne ne jouit. Ce poeaie ne peut con- 
trïbner an vôtre > m mèm» a -votre plaisir , parce que son anteur prit 
pour grand mobile, pour inspirateur, le plus froid de tous, dn moins 
relativement aux lecteurs , l'cgoïsme , l'idolAtrie : nous n'en parlerons 
donc pas. Gmnme le aoleÛ , les plus grands talens des hommes oui 
suffiraient pour illustrer un siècle disparaissent inaperçus dans les 
nuages de la politique assomljrissante , éclipsés par leurs prédéces- 
seurs, que la main toute puissante de la gloire soutient au-dessus 
d'eux,, tant il est vrai que, pro captus lectorii habeiU sua fata 
UbeUL 

. L'esprit de set loelean lait le desiind*anlivN« 

é 

Notre siède est rassasié dç Vers , notre admiration , notre temps 
ne suffisant plus à nos richcMes, augmentant diaque jour, 

^ous dormons accable's sous le poids des lauriers. 

La vie de l'homme le plus sédentaire , le plus lisard, ne suffirait point 
à la lecture de tout ce qui , dans une bibliothèque , mérite , réclame 
notre attention , et la Didactique, littéraire ne peut plus avoir le but 
de guider dans la création , mais seulement dans le choix des lectures. 
Vous pouTOB faire un excdlent ouvra^ Didactique sur Fart de lire : 
entremêlez hardiment et la prose et les vers ; commences par le 
roman de la Rose , dont vous enterez les plus jolis vers un peu ra- 
{eunis ; puis, que votre prose réunisse faaoilement l'historique et le 
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Didacliquej vous offrirei la galerie littéraire française , et si vous 
èles jeune , agrandisses^la; ormunencez par les anciens, faites un 
. dioix dans les dianiMis, kn piefres.précicfiues d'Hmoe , de Tirgile, 
de Cicéron , etc. , elc. ;-que votre proae soit For ou Targent qui les 
réunît entre elles pomme un beau collier, une rivière de pierreries. 
On dira de vous 

Son liwo , aimé du Cirl et chéri des lecteur» , 
£6t< touiuuTs , chez Didot ». eolotMré d'acbeteun. 

Votre plus gr^mde^UificaHé.dans l'exécution naitra de la surabon- 
dance; votre.U^Basera commn une immense galerie circulaire > 
laquelle seront rassemblas tous les tableaux tracés par les granils 
poètes , les grands orateurs -, ses jours seront pris intérieurenient sur 
un vaste espace, où seront élevées j sur des piédestaux yariés, les 
statues des grands poètes, rangées autour d'un groupe formé des 
trois grands poètes de la nature, Moïse ^ Homère et nous n'ayons 

Sas la Jbardiesse de ncnnmer lerlroisième»^. Totre galeriesera le Musée 
e Funivers , et ses jours extérieurs devront tous oifrir les perspec- 
tives des contrées habitées par ces poètes y -le Paradis, la Grèce et la 
brumeuse Calédonîe; mais prenez garde que l'imagination de vos 
lecteurs et la votre même ne s'échappent dans ces lieux romantiques; 
c'est le danger que vous courez, amsi que nous, dont l'ouvrage ne 
peut être, à coté du votre, qu'une lanterne magique dont l'unité du 
sujet est néoesHdrement dfbnute par les digressîoiisobligées. Quelmies 
'bommes décrient : « Il ne faut plus écrire.» Mais^ clameurs inutues, 
le proverbe dit : u Qui a bu boira; » de même fui a lu lira; puis la 
^ lecture multipliera toujours les auteurs , parce qu'il est impossible 
qu'un estomac intellectuel , un esprit bien 'organisé, bien nourri, % 
ne produise rien , comme il était im])o.ssihle que des hommes ample- 
ment substantés par des mets délicats et savoureux ne contribuassent 
point à la reproauctiôn de l'humaine esjpèce. Il y aura donc long- 
^ temps encore de nouvei^ux écrhràdns ; méis , pour excellèr entre eux, 
* il faudra toujours^ conforma' aux règles, è la Didàctique^k lapoé- 
tique d'un genre quelconque , fût-ce le romantique , parce qw, vous 
le savez , dans le désordre , point de vraies et durables Jouissances : ce 
désordre est I'al)sence des règles. Ainsi , nous remplirions mal notre 
devoir, si nous n'ajoutions pas quelques réflexions , quelques indi- 
cations des mo} ens de prohter , soit auteur , soit lecteur , de ces 
modèles IHdactiquesj dont nous vous avons ofifert quelques fragmens : 
ce moyen est simple; c^est <»lui dont nous avons déjà parlé, l'ana- 
'tomie iiitérairej la déoompontion analytique de ces m<xlèles mén^> 
pour en avoir l'ossature, le squelette , formé , d'une part , des prin- 
cipes et des règles do l'art dont ils traitent, et , de l'autre , des OJf" 
nemens dont le pot*te DidactiqueXes a revctus sans disparates. 

Le sage et sobre Boileau ne les a décorés que des ornemens du 
style dont il revêt leur sécheresse, puis de quelques images emprun- 
tées à' k M]rlïioib{^ Les t6tes.d«a8iqncsde nos poètes duri/* siècle 
en étaient si fortement-imprégnées , qu'à peine fl^:pcmwîent jjçrire 
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Quelques vers sans employer des mots, âes''%bres, de-la langue ét 
u système mythologique. La mytliologie fit même de fréquentes et 
de larges invasions dans la poésie chrétienne, et jusque dans 'Ifig 
hymnes , tant elle a d'empire sur les imaginations poétiques, tant 
l'homme trouve de plaisir à donner Texislenco, In sentiment à tous' 
les êtres, à figurer son langage pour multiplier ses jouissances in- 
tellectuelles; et nos pères,' ne pouvant renoncer aux charmes de 
quelqui» déesses du pagani^e , de<'Miii«rfe , de Fillas , de Thémis, 
les admirent même dans le sanctuaire. 'Parcourez l'Art poéticme : 9 
est tout brillant de ces décorations mythologiques; mais, il faut 




frappent encore de leur édat. L'école romantique leur préfère même 
la liine mélancolique , le dai^-obscnr du'llnniietix Ossian , la mytho- 
logie des nuages. Pour point aller de Fun à' l'autre extrême, êair 
vons'tdniottrsdespréeeples dn^malfacte. 

QuàU itotore donc soit Votre iliii^iltiMe. 

Cette lx>niie nature eai la plus savante 'dîdacticîe&ne et la plus Kabile 
décoratrice que tous puissiez coasulier, et si tous .voulez faire un 
.poëmiê X>i<i(z<;^i^u«^ tracez d'abord le plan , posez'les bases , énoncez 
les premier^ principes, comme a fait Boileau, qui vous dit, avant 
tout, 

C'«tfC vain qb*au Parnasse un tcmérairc auteur, 
' 'Pèàte de Tart des vers aUeirtdre la baititêaiir; 
SMl ne sent pas du Ciel l'inflaence secrète , 
Si son astre en naissant ne Ta crc'e' poùte. 

Après ce principe, qui se réduit à demander avant tout les disposi- 
tions, les talens naturels, premiers moyens dans tous les arts, le 
maitre expose les antres principes , puis il en déduit les rè^^les parti- 
culières, mdiquant dans sbi mardie didactiquement .prudente, irà 
défauts à éviter, et son admiraUe adresse attache les «memens mêmes 
à œs réflexions: % 

On ne vît \i\vxs en vers qac pointes triviales; 
Le Parnasse parla le langage des halles. 

Ce langage nous éloigne trop de la nature , n laqudle tous devez em- 
• prunten ces orneraens, pour être toujours neuf, et mémo inaltérable ; 

inusable serait mieux dit, si la langue le permettait. Boileau lui- 
'même,- ne &isÉnt pas' toujours l'emprunt des orncmens à la mvtliu- 
« logie ,"iiwis & la natnre. 

Cnêtile «A un dittmp^inrt Im pla^ beaux orncmens 

de Vid^Uc élégante ; il lui fait 

Chanter Flore, les champii, Pomoac, les vergers, 
Aux combats de la flAte anllncr deux bergers ; 
ClutuL-rr "Narttisse en fîcm , couvrir Daphnc d Veofcc, 
Des pla isirs de PAiXtour vantcf ia douce amorce. 
.Sans tous cet onieiiM|ps le vms tombe eq lansncui j 
La poésie est morte ou rampe sans vigoear. 
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Et surtout la Didactique^ oui se traînerait captive sur la mérelle élé- 
mentaire , si la nature ne lui prêtait ses charmes , pour captiver le 
génie , toujours enclin à dédaigner ses lois : mais elfe lui dit : 

Quand de Timmensité Dieu peupla les déserts , 

Alluma les soleils et souleva les mera , 

Demeurez, leur dit-il, dans vos bornes prescrites. 

Tous les mondes naissans connnrent leurs limites. 

Il imposa des lois à Saturne, ^Venus, 

Aux sejpt orbes diveis dans nos cieax contenus j 

Les elcmens nnis dans leur utile guerre, 

A la course des vents , aux flèches du tonnerre , 

A Ranimai penseur et ne' pour l'adorer, 

An ver qui nous attend, ne' pour nous dévorer. 

Aurions-nous bien Taudace, en nos faibles cervelles, 

D'ajouter nos de'crets à ses lois e'temelles ? 

Hélas! serait-ce h nous, fantômes d'nn moment, • 

Dont rétre imperceptible est voisin du néant, 

De nous mettre à coté du maître du tonnerre , 

Et de donner en dieux des ordres à la terre? 

Ces beaux vers, en style Didactique ^ vous disent que l'entreprise 
serait ou folle ou ridicule. La nature est l'agent de ce Dieu créateur, 
et , quoi que vous fassiez , ne vous permettez jamais d'enfreindre 
ses lois. 

Cette infraction est toujours punie , même dans les Arts et les 
Belles-Lettres, dont l'Eternel est le premier auteur, parce que tous 
ces Arts se réunissent en un seul, celui de faire jouir noblement ou 
' de jouir soi-même; quel que soit votre ouvrage, soumettez-le aux lois 
de la Didactique : sans elU; , en vain par des présentations , 

FAt'il enorgueilli de raccueil des palais, , 
Il nVvitera point l'opprobre du rabais! , 

DIFFUS. 

J'aime mieux un ruisseau qoi sur la mqlle arène , 
« Dans un pré plein de Heurs lentement se promène, 

Qu'un torrent débordé. 

Ces deux images nous donnent, par la figure, dçs idées claires et 
précises du style de comparaison coulant et du style Diffus j dans le- 
quel « l'écrivain, dit l'un de nos deux professeurs (M. Amar), ne 
croit s'être jamais assez expliqué, )> se méfiant de l'intelligence du 
lecteur , ce qui est toujours une maladresse , sinon une malhonnêteté. 
Il fatigue, il retourne sa pensée , jusqu'à ce qu'il l'ait présentée sous 
tous les jours possibles. » Il la délaie , dit Marmontel , dans une foule 
de paroles , l'affaiblit en l'étendant , l'embarrasse dans un amas 
d'idées accessoires et inutiles , l'obscurcit , la brouille , soit en éloi- 
gnant les rapports , soit en les rendant équivoques. Ainsi, la lenteur, 
la faiblesse , et souvent l'ambiguité , l'obscurité , sont les vices atta- 
chés au style Diffusj dont le grand inconvénient est de rompre 
l'association des idées par des intermédiaires qui distraient l'attention. 
Au milieu d'un vaste paysage , votre œil est arrêté par des arbres et 
des haies qui le gâtent. 
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Vous avez , dans la phrase mcme de Marmontel, trop remplié âtt 
substantifs et de verbes , peut-être à dessein , le défaut sous les veux 
«t les moyens de l'éviter en supprimant les inutiles, les redondant- 
€t c'est nour tous les <^ir en même temps que nous avons pris 1^ 
cheminîeplus long , auheu dewusjirésenter de suite la définition 
du mot appliqué , soit a réôriVam, soit à son 



^ I, , . , ' ~ — ^^vwï iniciinon que noua 

ne séparons pas 1 écrivain de son icnt, p„is,jue Bulfon a dit «il 

!Sa **i^-ÏÎ;™'' " '^i* P*"' »»tr«">ent; tout l'I.omme 
ertdaiMjattteetfccœur; OT.lertjrle est IWession dos sonti, ™™ 
des pensée* qui en «»fcmt;.le rtyfe ert le «oni rorganc inlellec uë ' 
de Inme, et, par conséquent, tel cœur, telle tétc, tel style, àmofB' 
que la mémoire et l'art ILypocrisie, ne supplteit à fa iat^Z 
ne la déguisent ; mais alors ce n'est plus l'hSmme luî-mâmeTc'^ 
celu^u .l a .mile ou plagié , comme J.-J. .-, plagié LocleZ'ur S 
pen*ée., Sapho, AleiWd, etc.,_etc., pour les sentimens,^t s'eS 
approprié, àa moins i de. yeux inexercés, leurs pensées , i;urs Jn- 
timens ; s'est artinciellemenl embrasé de lenrs fruT n»J 
était froid, pisqu'il était ingrat I^êoî^ 
pas; iTs le lisent, a ma.n au chapeau, pour salue» tSutesVs^ 
sces, les images , les sentimens de leur connaissance, comme^I 
vient de nous arriver a nous-même , en cherchant la définition du ^ 
Difus. que nous vous avions promise , quoique vous ne vous en 
«ez peutrétre plus, parce que tous avez une idée de ce Di/Tus • mais 
peut-être es^elle encore inexacte , conAise ; éclairciss^-là ^«c 
encore. ^wuc 

« Le style DzJ^^ est un style lâche et trop étendu, dit l'Académie- 

1 écrivain Difus est long et trop étendu dans ses discours. » Un nou 
veau lexicographe, réformateur de la vieille Académie qu'il prétend 
surpasser , vous donne à la fois la dclinition et rexcmple « DiiTiiT^ 

^'rt'cÀiLTr^t d^' se répandre cà et là 

^té Vautre. Il se dit d'une manière de parler ou <récrire , lon-ue 
et prolixe, dans laqueUe on s'écarte de s£^ sujet pour traiter Jp! 
accessoires superflus. » Un Lacédémonien aunàt dÊt : « long pïZ 
lixe , étendu. )) Maw, avec ce laconisme, on ne vend pas d'éniJSnil 
volumes et Dif us ^conius. La définition ncadémi>Vnous^?i 
même de compléter l'idée de la diffusion , d'abord dans le stylet 
raccnmuktion de substantifs équivalens, ou généraux ou particuliSi 
Ainsi , après ajoir dit : « tous^les êtres, „ si vous ajoutez toutes 
les choses, tontes les personnes, )»,;wmis derones Diffus, parce aZ 
le mot être comprend l'un et l'autre. 11 en sera de &Z^JZ 
parties intégrantes du discours. Vous tomberea dans ce défaut ri 
layant la pensée par la figure d'énumération , vous entrez dSi l» 
deuils, et vous dites d'un homme : <c II descend, il monte, il^ n 
wnt, Use promène, d marche, il court: « vous devenu/ VifF,J TI 
«iserademWwTOusmnltiiMe. les adjectifs et lesadverLt£^ 
5. ^ 
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Ta fait exprès Molière dans ses Précieuses ridicules. Jean-Jacques 
(k^venu vieux et mélancolique , fut très Diffus, procédant toujours 
appuyé sur deux , et même trois adjectifs, accoles près d'un seul sub- 
stantif: la lecture en devient insupportable j et, non content de cette 
suralwndauce , il g;onfle son discours de toutes ses parties accessoires 
les articles, les conjonctions, etc., etc., ne vous faisant pas grâce d'une 
seule , parce quMl avait Pâme trop pleine de lui-même et de ses cha- 
grins. Il semUle aue , ne pouvant la sdulagef par des pleurs, que Ton 
ne verse plus, hélas! dans la vieillesse, il eût voulu les répandre avec 
des torrens de mots sur le papier. Il est comme un captif traînant une 
longue chaîne, à laquelle s'attachent toutes les pailles, les brindilles 
éparses sur son chemin. Jean-Jacques , misantrope par le cœur , 
tenait fortement aux hommes par la vanité : tout en les fuyant , il 
voulait qu'ils s'occupassent toujours de lui. Gî combat de l'amour- 
propre, de la vanité et de la misantropie, de Tamour de la gloire, 
du mépris de ses semblables, de leur haine et du besoin de leurs re- 
gards, de leur attention , de leurs applaudissemens , besoin qui fait 
le supplice des ambitieux de renommée; cette attraction et cette ré 
pulsion , cette gravitation morale , fatigua son âme , l'usa , la fit suc 
comber sous 
consolateur 
sa couche 

mords; il l'avait avili. Jean-Jacques mourut malheureux, de cette 
maladie morale d(»nt peuvent être atteints les plus grands hommes , 
qui n'y trouvent d'autre remède que de Tencre, qu ils étalent diffu- 
sément sur le papier, et leur âme avec elle, en écrivant leurs mé- 
moires. Très peu d'âmes sont assez fortes pour se soutenir toutes 
seules , debout dans la solitude , sans l'appui de l'opinion , à moins 
qu'elles ne se rattachent au ciel et ne vivent avec Dieu , sinon avec 
ïa nature et ses merveilles, ou la littérature et ses chefs-d'œuvre; 
mais celui qui , comme Jean-Jacques, avait jalousé, détesté ses sem- 
blables , pouvait-il les lire encore? 

Cette dilFusion dans les écrits s'étend sur tous les élémens litté- 
raires , dans les mémoires {^voyez ce mot) dont, par besoin, leurs 
auteurs occupent le public. Parlent-ils de leurs actions? ils devien- 
nent très DiffiiHj très prolixes dans leurs récits, dans les faits; ils 




Soyez vil' et pMss^ dans tos aarranont ; 

i!i'y prtrMDlei jamais «k l>ai»ses circonctances. 



Mais le sévère Boileau ne réfléchissaiit pas que pour les vieillards, les 
détenus , parler de soi , c'est renouveller sa vie , ce premier et plus 

frand des biens çt des besoins. Aussi , la vie dePhomme le plus avi- 
ement lisard ue sufiirait-elle pas à la lecture des mémoires \ voyez ce 
mot), tant ils sont volumineux par dififusion, revenant en arrière 



gîte, lU cherchent à la rZ^l '^^i^^tZZT 
laJs, de longues descriptions , h'oaUknt nu k. ^L^J^^ , 
plus minutieuses; parce\,ue le moi donnrdu prST^r„, >î 

les senlunens, peindre les passion, nui les^^H^^- y'ÎT' 
2."^ éteintes ne pou^t pl,., élhauffe~ZVe U 
*m«fcmtoo»ela i^ine de les tracer, à l aide duX'tionSe i 
f^lfUa, <m de plagiaU baUlement détruises coinm„ fi 
Pks de trois qa?iio«. poumons no^er ^ U Z ] 
fl^J «t p,a de libres v^^^&mua «Zd^ l.W L U ""*' 
du moins , on peut n.V, et sans concaSaT fcTti ! ' "«'•«1"^, 
tanées; cesl là' qu'il fau't dire ^thiT^u^t^^'^^ 

rien dans l'esprit qui n'ait ^t^^^T"J^^ 

^nj^j^coateor., Mordlet, pa.- exel.le , Irmeu "n Iri^^t^ 
lefaMiau-ailMhwd; il..Opeuwntotéir au maitre, qui dl^ ' 

Que d«o. tow «• di«!Oin» h paMion ànue , 
Allé dMtdier I. ««, . p««iib ^ «ÏJ,. 

-éce.,.ir«uentWidée., ee.TS^'i^i^fj;^- ^^^^^^^^ 

• P cptams esprits dont les sonibi» peosée* 

ôont d un nuage épais toujours embanWei. ' 

lUvieiUesse éteint lentement le flambeau dé Pm «Jj- • 

Per«at<^u«age. ; et le plus prudent est dTco^ST^^ 
4 4ûtHa^ ayant d'être rédïit à rena»^ f^^^ .fïiT^ 
«epte d'Horace : «o^ wnewe^^,;;.. de «mm le ^é- 

MdeEdao* votre TieHleMe, 

P^jsique, dont ils s•e£Forcentd'auKSenteTI^*JS:^^ 

fcw ait dit: Dans une chose %«t^~ni^T^Î^' '""'î***^*^ 

pour -pand"^;'d;^us7ur "r^^^ 

«|o«t» dMUatbMT, n'ôte pas l'obscur^éTrl/ >^ 



4. 
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Mais on ne peut être que Diffus en français pour traduire toat 
Cicéron. , d'abord parce que notre langue emploie beaucoup de parties 
accessoires du discours, en sorte qu'une page de traduction (voyez 
ce mot) déborde toujours une page de texte, et la traduction entière 
des oeuvres dcl3orde d'un volume ; et puis , pour l'excuse des traduc- 
teurs , parce que Cicéron lui-même était Diffus y du moins est-ce le 
reproche que lui faisait César ou Caton (Marmontel dit Caton , et 
M. Amar César ) , et peut-être tous les deux, ont-ils dit la même 
chose. Le premier professeur défend l'orateur romain, et dit : <( Son 
style, quoique développé, périodique, n'est rien moins que Diffus. » 
M. Amar , sévère comme Caton , confirme le jugement de César. 
« Cicéron , dit-il , est souvent plus brillant que solide , et Diffus 
'lorsf|u'il devrait être serré et pressant. » L'arrêt nous paraît bien 
hardi. 

Le professeur, comme nous tous français , jugeons mal et Cicéron 
et toute l'anliquité, et tous les hommes morts, parce que nous ne 
voulons pas nous mettre à leur place, à leur point de vue. Que Cicéron 
fût Diffus lorsqu'il devait être serré, c'était un tort éternel; mais 
qu'il fût plus brillant que solide , en est-ce un aussi ? Cicéron parlait 
pour le plaisir des Romains : le brillant était indispensable à la tri- 
bune aux harangues, comme il l'est sur le théâtre, où le solide 
serait terne, inaperçu. ^ T^ ^ 

Ne se pourrait-il aussi que le Diffus des Anciens ne fût pas notre 
débordé? L'abondance n'est pas la diffusion , lorsque le bon goût et 
l'ordre disposent ses richesses : pour les juger, les connaissons-nous 
bien ? savons nous assez bien leur langue ? manions-nous toujours 
très bien la nôtre? et lorsque nous voulons définir, distinguer, dis- 
cuter , disputer sur l'antiquité , ne tombons-nous pas dans la diffu- 
sion , la confusion et la prolixité, choses très différentes. Ecoutez les 
professeurs ; mais avant offrons aux jeunes gens , sans pédantisme , 
une réflexion amicale. 

Avant de vouloir vider sa tète sur le papier , il faut l'avoir bien 
remplie de choses précieuses , et ne pas prendre la diffusion d'une 
digestion intellectuelle à peine commencée ," pour de l'abondance , 
de la richesse. 

La cabane du pauvre est pleine de haillons , et l'on a beaucoup 
trop vanté les discours de jeunes écrivains doués d'une mémoire assi- 
milante, et donnant , comme du leur, des réminiscences modifiées 
par leur filière intellectuelle. Des louangeurs leur ont trouvé les vues 
fineSj les aperçus profonds j les alliâmes Jiardies de mots et d'idées, 
du trait; disons tout, du génie; mais le clinquant moderne i^iche ou 
le plagiat ou le vide , contraste du Diffus j dont Marmontel dit : 

<( Le st}le prolixe approche du Diffus, mais ce n'est pas pourtant 
le même; car, tandis que le Diffus s'étend, comme eir superficie , 
aur des idées accessoires et superflues, le prolixe ne fait que se traîner 
péniblement en longueur, par des milieux qu'il eût fallu franchir, 
5'induction en induction, de conséquence en conséquence; il fatigue 
«lotre pensée , en l'assujettissant à une pénible longueur. » M. Amar 
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dit : « Le style prolixe n'est pas le stylé Diffms l'un s'étend sur U 
superfide dw objets, s'arrête sur les idées accessoires; l'antre se 
toaine pesamment d'induction esï. induction , de conséquence en con- * 
séquence, fatigue notre pensée et rebute notre attention ^ en la vou- 
lant assujettir à une pénible lenteur; » la vérité n'a qu'une expression. . 
Le style prolixe est comme un collier dans lequel on aura placé beau- 
coup trop de pierreries ternes, mal taillées, qui l'alongent en l'ap- 
pauvrissant; le style Diff us sera comme un bouquet* dan6 lequel on 
aura trop lûis' de fleurs communes, de bleuets « de coquelicots^ de 
nielles^ parmi les ceillets , les tulipes et les roses. Le style prolixe sera 
le missean qui serpente dans la prairie y 

Coul ini tooîours» e( n'arrivant jaaiai». 

Le style Diffus sera ce même ruisseau étendu sur la plaine , gonflé*^ 

sans bords. 

L'Académie n'est pas d'accord avec ces messieurs y car elle définit 
encore prolixe par trop étendu, trop long, comme elle avait fait de 
Diffus; mais du moins vous avez ici l'exeiiiplo du Diffus et le moyen 
de l'éviter, de convertir, par des soustractions habiles, le style Diffus 
en un st^le plein et précis. C'est de bonne j)risc , de s'approprier ce- 

3ui convient à votre sujet, usai^t d'un droit reçu dans la république 
es Lettres; ce n'est* point plagier, comme font certains écrivains^ 
qui donnent pour du nouveau ce qu'ils copient sans le dire ^ et mot a 
mot, dans l'Encyclopédie, sans la rectifier , avec toutes ses erreurs. 

En général , méfiez-vous de cette cpithcte : nouveau rarement il 

vous présente autre chose que du renouvelé; tout est dit, imprimé, 
mais dormant dans les bibliothè<j[ucs. Ce renouvelé presque toujours 
Diffus pour déguiser le plagiat; et l'Encyolopéaie, se revend en 
détail avec profusion > et sans les guillemets delà franche et probe 
modestie*^ &Miift ciM^iitfy 

Chacun le «eiâ n*csl pas Je lùot dn jour. 

Ce mot Diffus nous a rendu Diffus nous-méme; en l'écrivant, un 
frisson nous saisit y comme le disait Sapho; vous baillerez peut-être 
avec nous lecteur : pour vous distraire, tout en résumant les pré- 
ceptes , nous comparerons encore le slyle Di^.ç à un rosier qui a 
trop de petites branches , trop de petites fouilles, trop de petits 
boutons, à côté des grands; votre main habile , couverte d'un gant, 
armée de ciseaux , coupe toutes les inutilités , louL ce que la nature 
donnait à votre rosier de Diffus j en l'étalant j de prolixe, en l'alon- 
geant ; de confus, en le remplissant de brindilles ; car le latin proUxi 
signifie libéralement, lai^ment. L'opération faite , vous ceignez d'un 
ruban votre rosier favori , qui n'est plus alors ni Diffus^ ni prolixe , 
ni confus. Faites de même de votre style , apr* s l'avoir d'aJjord étendu 
diffusément sur le papier, à la plume courante : à présent , nous vous 
cbercberons du style plein, précis, mais assez rare, ^ar le Diffus^ 
^est glissé partout , inéme dans le lyrique ; lisez : ' 

Les cieux instruisent la tcnc 
A rérérer kmr antenr; • 
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Tour ce que leur globe enserre 
Ct'lèbre un Dieu créateur. 

Tout et enserre j créateur et Dieu sont des redondances, de la diffusion ; 
point de Dieu sans création , et point de création sans Dieu ! Mais la 
poésie , la versification , son organe , son porte-parole , sont très 
Diffus. 

OuTrirons-nous La Fontaine? Mais vous savez que, quittant uo. 
jour de très bonne heure une société , qui l'fennuyait sans doute , pour 
aller à l'Académie faire la sieste, le somme de l'après-dîner , selon son 
Hsage , une dame lui dit : « Mais , M. La Fontaine , vous nous quittez \ 
il n est pas tard, et vous n'avez pas grand chemin à faire. » 11 répondit : 
(( Je prendrai le plus long. » C'est ce qu'il fait assez souvent dans ses 
récits : on le lui pardonne , tant il est agréablement naïf et pitto- 
resque, yroYv^eeiUiffuSj tant il digressionne avec grâce, avec habileté. 
Lisez! relisez La Fontaine ! A quiconque n'a pas son talent, nous con- 
seillerons de prendre le plus court : le bonhomme , d'ailleurs , sait très 
bien être plein et précis quand il le faut , dans les moralités. Son élève, 
qui a dit : 

Bonhomme , en voulant t''imiter , 
. • Pavais craint de te contrefaire , 

l'imite parfaitement et sans diffusion , sans mots inutiles dans ses 
moralités. 

Chez soi comme en prison , 
Vieillir , de jour en jour plus triste y. 
C^est rhistoire de l'égoïste , 
* Et celle du colimaçon ! 

a 

Gens d'excellent conseil 
Disent qu'un sage ne se plaît 
Trop pi^s ni trop loin du soleil. 

Gens d'esprit quelquefois si bêles , 

Loin de prolonger vos débats , 

Songez que vos jours de combats 

Pour les sots sont des jours de fêtes. , ' 

11 ne faut pas casser les vitres , 

Mais il faut les bien nettoyer. AkrAULt de MiirTUtnEs. 

Certaines gens voulurent casser les vitrages de l'édifice social : iU 
y firent feutrer le désordre , la confusion, le tourbillonnement, avec le 
souffle des tempêtes. 

Dans ce manuel du philosophe La Fontaine, nous trouvons, à 
livre ouvert, cet admirable exemple d'abondance descriptive, sans 
diffusion. 

Sur un chemin montant, sablonneux, malaisé, 
Et de tons les côtes au soleil exposé , 
Six forts chevaux (iraient un coche. 

Oh vous savez le reste, ou vous devez l'apprendre, pour mieux graver 
^ans la mémoire cette moralité: 

ifinsi , certaines gens faisant les empressés,. 

S'introduisent dans les affaires ; 

Ils font partout les nécessaires , 
Et partout importuns, devraient être chasses. 



» 

Si TOUS Yosles confirmer la lable , supposant qiié la mouche ne 
peut dire: 

J'ai taat fait , que nos gcac «ont enûa dans la plaine , . 

mais qu'ils «ont obligés d' j descendre du ^aflon qu'ils avaient gravt*, 
fOUS'n aurez plus besoin de ces mouches ; au contraire , vous peindrez 
quatre de ces six chevaux attachés , la tête détournée par la bride 
tendue , derrière le coche , pour le retenir : ils se roidîssent en contre- 
bas sur leurs quatre jpieds , qui font feu ^ en piétinant de temps à autre , 
et laissant la trace de kun fera suet le paté, qu'Us tottcl)ent de leur 
croupe , en se faisant traîner : leur atlitiifle est TÎolente; leur sitoaition 
est dangereuse , leurs efforts sont impuissant; l'on d'eux ^enrerséi bon- 
dit sur les caiUoi^L , qui le déchirent , le rompent , et le oocbe rode tou- 
jours. Cette image imparfaite n'est du moins pas Di^ws^'^mais vous la 
rendriez telle , si vous vous amusiez à décrire les harnais rompus , puis 
tous les voyageurs qui les entourent , les regardant , ou causant entre 
^eiUL Vous la rendriez coufuse, si vous rappo^^iez tous leurs propos , 
et proliie, si vons ramaasies leurs discours le long de la route. Ia ■ 
Fontaine a ^t: . 

La mouche , en ce commvn besoin y 
Se plaint qif elle a;;it , et qa*clle a toat le soîh; 

Le Juc«ine (iibuil sou brt-viaire ; 
Il prenait bien son leoips ! une femme chantait : 
^ C*«uit biea de chansons qii*aloes il s^agissait! 

Mais le poàte n'est point Di^>w m fffolne -, parce que ces détails sont 
fecoBtrâste aw 

Dame mooche qni chanter à lears oreillee , 
Et fait cent eotiiies pareiOri. 

Seulement il y a confusion : est-ce aux oreilles de la femme , du moine 
ou des chevaux ; que la mouche chante? Il faut de la réflexion pour 
lever le doute dans les esprits lourds, comme le coche en montant; 
mais en descendant ce n'est plus cela : ce coclie devient unr avalanche; 

ces chevaux se roidissant, accroupis, eiilraîiiés sur le derrière 

Mais y pour éviter toute confusion en parlant de diffusion, nous nous 
réfugions dans les bras du silence, 

Pttia, homi soit quiconque aia^y p( ose ! 

DISCOURS. Avant que se fut offert à notre esprit le grand prin- 
cipe littéraire de l'heureuse association des idées, opérée dans le 
Discouru par le bon empbi des q-iatre élémens, les faits, les images, 
les pensées, les sentimens, créés par Tespril, l'imaginalion ou le 
génie, rassemblés j^ar l'étude, choisis par le bon goût, employés 
nar le bon sens , guidés par le bon ordre, nous aurions été fort em^ 
barrassé de répondre brièvement à cette question : comment 4aut-il 
s'y prendre pour faire un Discours intéressant? pourquoi les Dis- 
cours en général sont-ils frôids , s'ils ne sorfcnt pas du genre , de la 
siguiilcalion rij^ourcusc du mot? A présent la répdnsc se présentera 
naturellement à votre esprit ; il est de leur essence de pouvoir ne 
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consister qu'en l'un des quatre élémens, les pensées; fls n'exigent 

Îïas impérieusement les faits qui substantent toute oeuvre littéraire f 
es images qui l'enibellissent , les sentimens qui lui donnent l'âme , 
la vie. Un Discours en lui-même, et beaucoup, surtout les académi- 
queSj n'ont que cette nature soporative; un Discours inml iToffrir 
«bsolumeiit que des pensées et leurs développemens, le raisonne- 
ment , les objections y les réfutations , les preuves , etc. , etc. : toutes 
parties de PSément intellectuel qui fatiguent promptementresprit," 
et rendorment inévitablement : car dans ce Discours point dWion 
dramatique ou bien historique indispensal)lr , point dé personnages à 
faire rcvi\re, se mouvant, agissant, luttant contre Tinfortune', point 
de rêve théâtral ; toutes j)eiisces : s'il montre quelques images , elles 
ne peuvent être que fugitives^ ce sont des feuilles d'enluminures que 
le vent en détache \ s'a ^prète son cours sur un individu pour W 
donner le sentiment ^ il sort de Paoception rigoureuse, et devient 
élog^ f panégyrique > ^yaison funèbre {voyez ces mots ); il |n'e8t ^ua 
simplement Discours ^ comme le prétend l'Académie : « une pièce , 
une composition que l'on fait sur quelque sujet , soit en prose , «oit en 
vers 5 » c'est-à-dire une amplification, une dissertation, ou Jjien un 
poëme. Le propre du vrai Discours est d'avoir pour but la démons- 
tration oratoire d'une proposition. 

Si l'orateur veut éviter ce défaut ordinaire de la froideur qu'il ne 
réchauffera point avec tous les hrillans éclairs de l'esprit , même le» • 
coups de tonnerre du génie > parce que dans le monde littéraire 
comme dans le physique, ces éclairs, ces tonnerres refroidissent; 
il faut qu'il fasse entrer avec art, dans son Discours quelques faits; 
qu'il l'embellisse de quelques images adlicrcntes, après avoir été bien 
choisies , et surtout qu'il l'anime^ l'éc^auffe^ l'embrase, non d'un 
sentiment individuel > ce n'est pas le moment, il dramatiserait, mais 
d'un sentiment général et généreux , tel que Tamour de la patrie, de 
Fhamanité : sans cela, son Disàours sera froid quoique tout étince- 
lant de traits d'esprit, quoique enrichi d'associations hardies de mots 
et d'idées. Il obtiendra peut-être Tadmiration du moment, mais ja- 
mais ou rarement une seconde lecture , lùt-il fait par S'il se re- 
présente sous la main , voilà quelle sera la terrible pensée : <( Je l'ai 
In f » Ce DUcoun est un feudt'artifiee que Fon ne désire pas re^ir 
si l'on a quelque chose de mieux à voir , et non un îojet même ro- 
mantique,presduquel on s6 rapproclietoujours avec plaisir,<j[ueUe que 
soit la saison. 

Cependant, malgré la défaveur de cette* œuvre littéraire, chaque 
jour en voit éclore : la raison s'en trouve dans l'énumcration donnée 
des diverses espèces de Discours eu général : le Discours d'apparat 
cérémoniél ou bien académique, les Hiecours de la tribune, le DU-, 
cours ùÀt pour le plaisir de discourir ou discutai enfin le Diacoun 
en vers et même le Discours en prose mêlée de vers ; car il est per- 
mis d'en faire de tels, et ce sont les plus rares quoique les moins 
ennujeux. • 

Ne cherchant point k briller, mais à vous instruire ou vous rapn 
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Jfàet ^otre instruction en vous amusant , nous eoieignmfis à dessein 
fa première r^le de la rhétorique générale en tous montrant le 
dessin , la carcasse , le squelette cfe notre petit Diacours sur le Dis- 
cours; mais c'est pour tous din; que , si ce n'est dans le Discours 
didactique ou d'instruction, dans lequel la vue de ce squelette est 
impérieusement exigée par l'ordre ^ u faut soigneusement le cacher 
en le oouTrant d'omemens ^ nouent sa sécheresse. Dans le DU" 
cours didadi^e , ce squelette aide a là mémoire , facilite Fintellî* 
genoe^ dans tous les autres , sa vue choquerait autant qn'unè statue 
de la mort enveloppée de ^azes brillantes , mais transparentes ; au- 
tant que la statue de Voltaire octogénaire, sec et nu. 

Mais toujours dans les autres Discours j qucb que soient les orne- 
mens accessoires dont vous l'entouriez, il faut que l'anatomie lit- 
téraire , après les a^oir écartés , puisse retrourer ce squelette tenaml 
k la main le miroir de la vérité qu'il àvct^ sur tel ou td ob^, sur 
telle ou telle pensée morale , et dont nous vous donnerons bientôt la 
structure. Sans lui , tout Discours ne serait qu'une masse informe , 
insaisissable à l'esprit, ou qui lui échapperait comme les formes 
fantastiques d'un nuage bordé de franges d'or et d'argent, décoré 
des plus brillantes couleurs de l'aurore , échappent à la plus forte 
mémmre. Qui peut se souvenir des nuages et de leur mythologie? 

L'ordretj sans lequel il n'est point & jouissance durable et res- 
tituable» si Ton peut dire, à l'esprit par la mémoire; l'ordre exige 
donc que ce squelette , cette charpente du Discours soit établie , 
construite avec art, quoique déguisée. Vous pouvez la faire aussi lé- 
gère que vous le voudrez , selon votre sujet , le fùt-elle autant que 
ces carcasses, pour nous servir du terme technique, qui soutenaient 
i'âégant édifice en cheveux élevé par la main du goût , de l'adresse , 
des grâces ou de la mode , sur les tètes de nos grand*maman8 
dont vous voyez les respectables portraits ; car , certes , il y en avait 
de bien jolies 9 même sans cette citadelle ^ ce bastion de cheveux 
sur lequel la coquetterie plaçait des batteries de roses entre des 
emlirasures de gaze, le tout soutenu par des iils de laiton, et porté 
par un buste élégant , appuyé de deux redoutes masquées par la gaze ; 
forteresse redoutable contrq laquelle se brisaient tant de coeurs, 
pour parler le langage précieux de Pafifectation (voy^* ce mot), 
que vous vous garderez* bien d'admettre dans votre Discowrëj & moins 
qu'il n'ait pour sujet le pouvoir de la mode , et pdhr charpente sa 
chronologie philosophique, c^r la philosophie peut se mêler partout. 
Toujours faut-il que cette charpente existe, ne fùt-olle qiio de lai- 
ton, de branches flexibles, de toiI*es\l'araignées embellies des pleurs 
diamantées ou perlées de l'Aurore j si vous ne parlez (jue d'objets su- 
perficiels, comme certains discoureurs français qui ont discouru 
sur la légèreté , sur les volages , etc. ; mais cela dans un temps o& , 
dormant assoupis dans les bras du paisible esclavage , ils jouissaient 
du repos d'Ëpicure , de la paix des pourceaux. La révolution are- 
trempé les âmes dans les farmes et le sang; il faut un burin , non 
un légar pinceau pour y tracer des empreintes durables ; ou ue peut 



Oigiti^j^U^y Google 



58 



DISCOURS. 



plus peindre nos mœurs <( sur des toiles d'araignées avec un pinceau 
trempé dans Tarc-en-ciel. » Didbrot. 

Alors , et par une cause contraMre , il fallut un vigoureux effort , 
une grande âme , un génie comme ceux de Bossuet , de Massillon , 
de Daguesseau , pour composer un Discours cérémoniel , académi- 
ue , qui pût émotionner ces hommes de coton et dé soie parsemée 
e paillettes d'or , de diamans ; endormis sur les soplias de Sibaris , 
ou jouant avec les amours, les plaisirs, la volupté, dans leurs pe- 
tites maisons , avec de jolies femmes toutes dégagées par la mode 
des liens du mariage , après avoir offert a Thymen le tribut obligé 
d'un ou deux en fans légitimes ^ur perpétuer une noble race. , 

Les grands orateurs, par leur éloquence, étonnaient, ébranlaient, 
animaient un instant ces âmes engourdies , bientôt replongées 
dans leur océan de futilités , redormant au souvenir de la tempête 
oratoire qui n'avait fait que rendre leur repos plus délicieux , après 
quelques dons rédemptoires. Mais^ et ces génies, et tous ceux qui 
marcnèrent à leur suite dans l'ordre magistral , académique , et 
même administratif, législatif ou ministériel ; car dans l'administra- 
tion comme dans le ministère, on employa le Discours j soit pour 
plâtrer le despotisme , obtenir par un tour de force oratoire les ap- 
plaudissemens des payans , puis les amener encore à des sacri- 
fices pécuniaires votés dans les états provinciaux ou les asseml)lées 
d'ordres, peu disposés à les faire; ces grands hommes , disons-nous, 
et leur suite nombreuse , ont épuisé la matière -, et , de nos jours , 
Homère, le fécond, l'inépuisable Homère, qui a fait parler tant 
de héros , de guerriers , avec autant de ibrce et de mélancolie que 
nos romantiques , le classique Homère y serait ^lus embarrassé qu'à 
faire une nouvelle Iliade \ et la raison en est simple : en faisant la 
première , il était inspiré ; mais Apollon inspirera-t-il jamais nos 
faiseurs de Discours ? non ! L'Apollon d'un orateur doit être l'amour 
de l'Equité , de la Vérité , de l'Humanité ; la Muse doit être la 
Raison , avec l'inspiration du maître des Muses : inspiré , l'ora- 
teur sortirait du genre qui toujours doit tenir du didactique , même 
dans le Discours d'apparat , qui doit se composer de parties obli- 
gées , l'exorde , etc. , pour démontrer quelque vérité. L'orateur , pé- 
nétré de cette inspiration , sortirait du genre pour entrer dans les 
vastes domaines du genre dramatique , poétique , pindarique , qui 
peut ou non démontrer , s'il le veut , mais qui doit toujours émou- 
voir, faire idéer, imaginer quelques faits, quelques images, et sur- 
tout imprimer quelques sentimens; ce dont ne se pique pas toujours 
le Discours académique , moins encore le Discours pour discourir , 
mais le plus Discours^ si l'on peut dire , d'après l'étymologie discur- 
rere^ courir çà et là , faisant de l'esprit pour ^e plaisir d'en faire , 
s'en impose l'obligation : le Discours didactique ne s'occupe pas 
de ces élémens; et bien au contraire, soy^venl il employa tout 
son art , alors infernal, ]xnir étouffer, e\lir|)er les sentimciis les 

{)lus naturels, les plus iiuinains , par exemple, le sentiment de 
'amour de la lilicrté , do la patrie , de la vraie philosophie ; tandis 
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fait sur quelque sujet , soit en prose , soit en vers , » serait une am- 
l^ification , une dissertation ou bien un pocme ; mais le but d*uu 
i>itcùun jet oe qui le oonstitiie , d'est la dànoiutratioii mtoîre à'um 
proposition ; nos elle, point de Piscours; elle est son àme^ sa partie 
oonstituaste et caractéristique, qui le différencie des autres coii^DOs»- 
tions faites sur quelque sujet (une rose, une jolie femme ^ par 

exemple , ) soit en prose , soit en vers. 

Les parties du Discours en général sont l'exorde ( voyez ce mot ) 
ou le début qui ne doit pas être , œmme cela u'aiTiye que trop sou- 
irent , trop pompeux : 

La muse «n «rrivant oe met pas tout eu feu, 

Ck pour denaer teanoonp ne soim pi«aiec qne peu. 

Au contraire , la plupart des Discours d'apparat sont comme le ser- 
pent nommé l'aiguille : sa téte est énorme ; le corps , très poli , va 
toujours en diminuant jusqu'à la queue qui finit imperceptiblement, 
à moins qu'il ne la roiue en cercles comme fait l'orateur à sa pé- 
roraison dans laquelle il représente la nûniature de tontes ses pen- 
sées : mais dans son exorde « si tous ne saisissea pas son DUeoum 
par la téte , par cette grosse pensée prétentieuse et septencieuse de 
laquelle doit sortir la vérité, comme Minerve tout armée du cer- 
veau fendu de Jupiter, de cette ambitieuse pensée sortie de sa bouche 
grande ouverte, vs magtia sonatarum^ bouche devant sonner de 
grandes choses , le reste sera complètement insaisissable par l'intel'- 
ugenœ, comme le seipent : à la péroraison , il ne tous restera rien 
dans les mains ni dans ta téte , encore moins dans le cœur; bien difiBé- 
rente de cette péroraison snblimequi i^o&e heureusement à nous pour 
réchauffer ces froides pages. C'est presque le chant du cygne , pu 
plutôt , permettez-nous un peu d'emphase , le chant du phénix ex- 
pirant sur le bûcher où sont consumées avec liû •—*... Mais point de 
retard ! à l'ordre ! et citons sans phrases ! 

« «M- Mous sommes une génération de passage ^ vieux amis de la 
liberté^ fidèles défenseurs de ses principes , nous semons pour que 
d'autres recueillent ; nous luttons pour que d'autres triomphent. 
Vous pouvez couvrir nos voix de. vociférations; vous pouves bâter 
notre disparition de la terre ; mais , ne vous y trompez pas , nos 
doctrines survivront à tout, La nature les enseigne , les inculque , 
les transmet à la génération qui nous suit , cette géi^ération les 
chérit; elle les conserve ; elle les défendra ; et pour prix d'un succès 
honteux et coupable > tous obtiendres tout au duis,* encore )*en 
doute f un ajournement d'un jour , d'un mois , a une année fent- 
étre , et après cet ajournement sf court> la réprobation universelle 
et l'éternelle exécration î » Benjamin Constant, g février 1822. 

Vous ne trouverez pas dans l'antiquité K^eauroup de péroraisons 
plus belles j le bon sens et même le hou goût ne défendent point à 
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l'imagination de supposer qu'elle terminait l'un des célèbres Dis- 
cours de Cicéron contre les conjurés qui voulaient asservir Rome , 
cette dominatrice de l'univers, et dont voici l'exorde abrégé : 

« Jusques à quand, Catilina , abuseras-tu de notre patience? Com- 
bien de temps encore ta fureur osera-t-elle nous insulter? Quel est le 
terme où s'arrêtera cette audace effrénée? Quoi! ni tout le peuple 
en alarmes , ni le concours de tous les bons citoyens , ni même l'in- 
• dignation que tu vois sur le visage de tous ceux qui t'environnent , 
tout ce que tu vois enfin ne t'a pas averti que tes complots sont 
découverts ? Penses-tu que quelqu'un ignore quelles résolutions tu as 
prises! » 

Après l'exorde, vient la proposition que vous voulez démontrer : 
elle doit être clairement énoncée, non ambiguë : c'est deux et deux 
font quatre : point d'astuce , point de jésuitisme : n'essayez pas de 
prouver que l'on était beureux et libre alors que l'on fut dans l'es- 
clavage et dans la misère; vous perdriez votre rbétorique, et trou- 
veriez à la place la baine et le mépris. Cette proposition se base sur 
la narration, l'exposé des faits à son appui; elle doit être rapide, 
surtout fidèle; les faits sont llagrans ; point de roman politique, 
même religieux; que tout y soit d'une réalité frappante , fût-elle hi- 
deuse; le foyer de la vérité a rompu, comme une bombe, la croûte 
d'ignorance qui l'enveloppait ; ses rayons ont jailli , se sont dispersés 
de toutes parts; les étincelles, ont pénétré dans des millions de têtes; 
elles ont imprégné la lumière et la chaleur dans des milliards de 
livres épars sur toute la face du glol>e. Vous ne pouvez les éteindre; 
vos efforts, les coupe du glaive même feraient jaillir les éclairs et 
le feu des têtes fortes qui en sont embrasées : en voulant comprimer 
ces feux, vous les feriez éclater, détonner; laissez plutôt la lumière 
se répandre lentement , et le continent sera paisible , indestructible 
comme l'Amérique du nord , où les lumières ont pénétré jusque sous 
les cbâlets du cbevrier qui lit le code de la liberté sous le pin cou- 
ronnant les cimes altières des montagnes bleues : lui , tous ses com- 
patriotes se soumettènt d'autant plus volontiers au joug des lois , 
qu'ils le firent à leur taille, et se l'imposèrent de leurs propres 
mains en bommes sensés, conquérans de leur liberté. M. Malte- 
Brun , le grand géographe , inspecteur du globe , critiquera peul- 
étre nos localités ; mais alors que l'on ne peut dire ce que l'on veut , 
on dit ce que l'on peut , 

Et tant on fait que tAt on tard , « 
0 Soit (Je fortune ou ]>ur hasard , 
Au vrai Ton a payé sa dette : 
La volonté de IJiën soit faite! 

imitation d'une chanson européenne qu'il comprend sans doute dans 
son omniscience. , 

Dans ce petit exposé vous trouvez la Iroisièiue partie de notre 
grand , de notre unique Discours idéal , la confirmation ou la preuve 
de notre grande, de notre unique proposition mentale : point de li- 
berté, point d'égalitéde droits, point de nation ! Celte confirmation^ 
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. cette preuve qui se compose de tous les Discours anciens et mo- 
dernes faits par les vrais philosoplies , les amis sincères de l'huma- 
nité , vous conduit de p»-ès ou de loin à la grande péroraison , au 
but, terme unique de tous les Discours; péroraison qui toub est of- 
ferte par TËTanffile et toutes les bibliothèques : « Adores Dieu ! 
aimez vos semÛïSles! pratiquez la y&tta, si tous voulec être heureux. 

et libres ! , . . 

♦Voltaire, dans ses Discours en vers, employa cette péroraison ; 
mais , l'oubliant dans la pratique , dans la vie , il ne fut nullement 
heureux. : au sein de la gloire et de la fortune , dans le plus grand 
éclat de la victoire , sur le trône de la domination Uttéraîre et même 
politique qu'il* avait établie par Tunijersalit^ de son esprit, et qui 
plaça des rois méines parmi ses courtisans ; il était comme ces triom- 
phateurs romains auxquels leurs propres soldats reprochaient gros- 
sièzemcnt leurs défauts ; ce qui équivalait à notre mémento home 
quia puli^is esj et in pitlverem revei teris ! }so\x\\QYis,-io\ que tu es 
poussière , et retourneras en pou.ssièrc. Voltaire entendait doulou- 
reusement sifller à ses oreilles les serpens.de l'envie j l'amère satire 
lui jançait des dards empoisonnés ; et si » comme l'a. dit M. de Saint-< 
Pierre , l'épine d'une rose fait plus de mal (|ue ses formes , son co- 
loris f son parfum ne peuvent donner de délices , ces dards , en lui 
traversant le cœur, durent le mettre au supplice ju.sqne dans sa 
vieillesse. Si mille mains adulalrioçs élevaient devant lui des autels, 
j faisaient brûler l'encens de la flatterie qui lui tournait la tète , des 
critiques y brûlaient, comme devant le pape que l'on intronise , des 
étojipes , des feuilles imprégnées de fiel , dont l'odeur le faisant re- 
venir à lui, le {étaient cbns les convulsions de la rage , grinçant des 
dents, bondissant sur son lit , jetant en Tair l'énorme perruaue dans 
laquefledîsparaissaitsamine étique; encens dout la llamme éclairait à 
ses yêux-ses propres imperfections.il rougissait d'avoir pu, mal^é tout 
• son bon sens, son esprit, ses lumières, se croire un moment par- 
fait, comme l'aveugle d'amour-propre j Jean -Jacques, se croyait le 
moins pire ou le plus vertueux, des hommes. 

YcÀtaire , trop irritable et trop spirituel pour ne pas se venger , 
nour .résister aux inspirations aune dixième Muse, l'Indignation 
rfacit indignatio vêrsum ) , Voltaire, écartant la modération si con- 
venable à sa prodigieuse supériorité, fit entre autres un Discours sur 
l'envie, dirigeant ses coups contre deux redoutables ennemis qui 
avaient barbouillé son idole , liii-niéme, de l'encre de la critique. Il 
écrivit une partie de son Discours avec le fiel de la vengeance*; ce fid 
caustique en a çravé les vers sur le bronze de l'immortalité, car pin- 
ceurs sont admirables : 

Ah ! qu'il nous f aut chtrir ce trait plein de justice , ' 
D'un critique modeste et d'un vrai Lcl esprit, 
^ Qui , lorsque Richelieu follement entreprit 

De rabaisser du Cid Tetonnante menreille , 
Tandis aue Cbapclaio onil juger Corneille , 
Chaîné de condamner cet OQTr^ge imparfait , ^ 
Dit , pour tout jugement : « Je voudrais l'aTQÎr fiiîl !« 
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C'est «irui qu^un grand coeur sait penser d'un grand homme ! 

A la voix de Colbcri Bernini vinl de Rome : 

De. Perrault dans le Louvre il admira ia main. 

<c Ah ! dit-il, si Paris renferme dans son sein 

» Des travaux si parfaits, un si fare génie, 

> Fallait il ra^appeler da fond de l'Italie? » 

Voilà le vrai mérite : il parle avec candeur ; 

L'envie est h ses pieda , le calme est dans son cœur. 

Qu'il est (;rand, tju^il est doux de se dire h soi-même : 

(c Je n'ai point d'ennemis ^ j'ai des rivaux que j'aime! 

Je prends part à leur gloire, à leurs maux , à leurs biens : 

Les Arts nous ont unis, leurs beaux jours sont les miens ! » 

Vous Yoyez que l'imagination peut et doit coopérer au Discours, 
et produire ces illusions qui charment un moment le lecteur et le 
poète lui-même , voyant tout pour le mieux dans le meilleur des 
inondes possibles. Mais cet instant de calme lucide succédait aux ex- 
clamations de la rage outrageante : un moment auparavant la passion 
avait porté le poète à des excès criminels ; et jamais passion , si elle 
u*est noble, généreuse, ne peut être une vraie muse. Le poète se 
laisse même avilir par elle jusqu'à la calomnie , renrochant à son 
arîstarque Desfontames des infamies de mœurs dont la justice sévère 
le reconnut innocent; "Voltaire le savait , et cependant il écrivait dés 
vers odieux, après en avoir flagellé les calomniateurs : 

Cent fois plus malheureux et plus infâme encore , 
Est ce fripier d'écrits que l'intérêt dévore , 
Qui vend au plus offrant son encre et ses fureurs^ 
Méprisable en son goût, détestable en ses mœurs; 
Médisant qui se plaint dos brqcards <ju'il essuie , 
Satirique ennuyeux disant que tout 1 ennuie ; 
Criant que le bon poût s'est perdu dans Pari» , 
. Et le prouvant très bien , du moins par a«s écrits. 

Mais Voltaire , en reprochant injustement à son critique des goûts 
tlépravés, anti physiques et contre nature, ne prouvait point qu'il 
n'eût pas le goût intellectuel du bon et du beau ; c'était donc en 
raisonnant mal dans son Discours dicté par la fureur d\in amour- 
propre irrité que 

Lui-mèm« se rendait méprisable en ses vers; 

on pouvait dire aussi de lui : * 

Souvent dans SCS chagrins un irritable auteur, 
Descend au rôle afiFreux de calomniateur. 

Maïs il ne l'aurait pas été plus tard s'il avait dit-de certains critiques 
ce qu'il a dit faussement de Desfontaines : 

Poor lui lout est scandale et tout impiét*:. 
Assurer que le globe , en sa course emporté , 
S'élève .H l'éqnaieur en tournant sur lui-même, 
C'est un raffioement d'erreur et de blasphème. 
Malbranche est spinosisie, et Locke en ses écrits , 
Du poison d'Epicure infecte les esprits ; 
Pope est un scélérat de <^ui la plume impie, 
Ose vanter de Dieu la clémence infinie; 
Qui prétend follement , ô le mauvais chrétien î 
Que Dieu nous aime tous , et qu'ici tout est bien. 
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Ce persîfflage était alors un froid mensonge que ne peut racheter 
tout le talent du poète qui doit être vrai , moral avant tout , sans 
quoi certes il ne peut dire qu'ici tout serait bien. 

Tout ne serait pas bien , non plus que dans le Discours en vers , 
dont le but est de prouver que pour être heureux il faut être mo- 
déré en tout ( tant il est vrai que vates signifiait poète ou prêtre ) , 
s'il s*y trouvait du trivial; et vous ne passerez pas à Voltaire ces 
trois vers : 

* Pour découvrir un peu ce qui se passe en moi, 

Je m^en vais consalter le mrdecin du roi j 
Sans doute il en sait plus qoe ses doctes confières. 

Ces mauvais vers de l'éditioii de Kehl sont supprimés dans les sté- 
réotypes de 1821 , mais il en reste d'autos qui ne conviennent 
qu'au style épistolaire , et que cependant La Harpe ne critique 
point : 

Ramenez des climats soumis aux trois couronnes, 
Vos perches, vos secteurs , et surtout trois laponneii. 

Cela conviendrait mieux à la comédie dans laquelle Voltaire lutta 
sans succès coiitre Molière ; et ce n'est pas ainsi que versifiait La 
Fontaine , contre lequel Voltaire n'osa pas lutter dans l'apologue , 
car il n'a pas fait de fables bonnes; du moins La Fontaine, ami de 
la brièveté , crut- pouvoir donner le nom de Discours a des préam- 
bules de fables qu'il adresse à madame de La Sablière, aux ducs de 
Bourgogne et de Vendôme. Il avait entrepris de chanter 

Gelai qu*un mois reodit'mattre et vaincjucur du Rliio ; 
mais, honteux d'être flatteur, il tourne de court et dit : 

Je m'en uis ; aussi bien les Ris et les Amours , 

sont pas soupçonaës d'aimer les longs Discours. 

licbon sens, le bon goût non plus, ne les aiment point ; nous imite- 
rons donc le fabuliste , disons mieux , le précepteur* du genre hu- 
main : faites de même ; ne vous permettez j>amais un trop long Vis- 
cçurs en prose non plus qu'en vers : 

Qui ix« «nt abrtfger ne sut jamais écrire ; 

Le secret d'ennuyer est celui de tout dire. » 

Voyez que de choses, même sid)limes, le fabuliste dit en |ieu de mots 
dans son petit Discours, qui cependant renferme l'exorde , la pro- 
position, la confirmation ou preuve , et la péroraison : 

^i l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 
Ces deux divipi^'s n'accordent à uo& vœux 
Que des biens peu certains , un esprit peu tranquille , 
Des soucis devoran%tf 'est l'éternel asile ; 
Véritables rau tours l^lke le iils de Japct 
Repre'»^nt« encbatnes sur uu triple sommet. 
L'huniLUu loit est exempt d'un présent si iuneste, 
Le sage y vit en paix et méprise le reste : 
Content de ses douceurs , errant parmi les boiH , 
il rogardc ^ ses pieds les favoris des roi* ; 
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Il lit au front de ceux qu'un vain loze environiie, 

Que la Fortune vend «e qu'on croit qu'elle donne. , 

Approebe-t-il dn bntf quitte-t il ce séjour ? 

RwA ne troaUe aa fin : c*c*t le aoir d'nn bean jonr ! 

Et d<« péroroiaont aans douta la plus belle. 

Noos TOtu la souhaitons ; et , pour tous la procurer , nous nous 
forçons de tous inspirer le goût des Belles^ttres qui doiTent tous 
remettre un peu fiuis tât, un peu plus tard aux bras de la Traie 
philosopliie qui vous donnera ce heau jour tout entier ; et , si vous 
avez à iaire un Disconrsj prenez ce texte , et développez-le poétique- 
ment , même en prose , qui n'exclut pas la poésie. 
' Ce. texte pourrait servir d'une seconde péroraisou au fameux Dis- 
eom^ sur rHistoire uiyverselle de Bossuet^ cbef-^ceuTre en ce 
genre de notre littérature ^ mais auquel , comme sorti de la main d'un 
Eomme>quelq[ue grand qu'il i ùt , on fait deux reproclies:de n'étrep6int 
assez oratoire , mais trop historien. I*i Harpe lui-même en convient : 
« L'éloquence de l'orateur ne prend jamais la place de celle de l'his- 
torien ; » cela devait être cependant dans ce Discours. Bossuet oc- 
cupe l'une et l'autre |jlace j mais s'il avait été ^lus long-temps à celle 
de l'orateur , son Dtscoun serait plus parfait. Le second reproche 
est dans cette réflexion de Voltaire : « Bossûet n'a été que rhisto- 
rien des Juifs. » Cette réflexion n'est pas ridicule, comme le pi'étend 
La Harpe dévot; elle est juste : ouvrez le livre et jugez : non-seule- 
ment les majestueux empires des Perses , des Mèdes , des Assyriens , 
des Babyloniens , y sont effacés par la horde de Juda ; mais même 
les Grecs et les Romains , ces deux plus grands peuples de l'antiquité 
connue ; car combien d'autres forent aTantenx entraînés dans l'océan 
de l'oubÛ par le torrent des siècles? Ces Grecs, ces Romains, sont 
comme des insectes perdus dans la barbe du grand prêtre , fantôme ^ 
colossal et romantique qui domine sur ce petit monde juif jusqu'à 
ce que le brillant signe de l'humble croix l'ait fait épanouir ; maïs 
avant , toutes les nations passent la revue devant ce grand prêtre, et 
son trône est comme le centre de l'univers. , 

Ces deux reproches ^ quoique fondés^ ne détruisent pas la beauté 
de l'ouTrage : liseB-le , tous Terrez passer derant tos yeux toute la * 
turbulente bnmanité, qui tous dira que la tIc Is^us beureuse est 
cêÙe du sage : 

La vie est nn edl et la mort nn anle ; 

Qui vécut innocent doit expirer tranquille : 

L'injuste et le méchant sont les seuls malheureux ^ 

Le suprême ttonbeur est d*^tre Tertiienx ! Dx Vtzoi%B. 

Ce petit Discours des nations est le résumé de celui sur l'Histoire 
universelle. " " 

De même , les critiques de La HarpMf ôtent point aux sept Dit- 
eoun poétiques de voltaire leur mérite réeU Vous y trouvères 
tfahpipd l'heureux emploi des quatre élémens littéraires très dis- 
tincts , puis leur adroit mélanse , puis la grande association des 
idées de bonbeur et de Tertu. Voltflare aTait trop .d'esprit^ de raison^ 
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la réiinkai de toutes , le théisme; il était théiste oamme Moïse 
eroyant en un Dieu créateur, conservateur, punisseur et rémuné^ 

rateur. Son génie lui donnait une très haute idée de ce Dieu , de sa 
majesté, de sa toutS- puissance, de son incommensurabilité avec la 
créature; l'homme le rendit incrédule chrétiennement parlant, 
mais non coupable tant qu'il n'attaqua point la croyance des autres! 
Il se peut qu'égaré par Pardeur de son zèle, par l^entbousiasme de 
sôn admnratioa, eflBra^ré par les récits authentiques d^ Thistoire , il 
«rùt foir que l'on arait abusé de' cette bonté de Dieu pour indulrâ 
au crime, mettre sa rémission et le ciel à Tencan; et, confondant 
Fabus avec la chose , il les combattit en ami de l'humanité , pour 
défendre l'ordre social compromis , il crut voir son grand Dieu dé- 
^adé dans la nature humaine ; mais son admiration même le trom- 
pait : une excessive, une inconcevable bonté ne peut avilir même 
un Dieu; le fit-elle, cet avilissement même fait partie du mystère 
auquel des millions d'hommes attachent Fespoir de l'étemelle fêÛr 
cité; c'était une raison pour ne pas ridiculiser rien de ce qui pou- 
vait s'y rapporter, comme il l'a fait dans la Pucelle. 

Mais c'est trop discourir : arrivons aux exemples du bon emploi 
des quatre élémens littéraires dans le Discours pour former d'heu- 
reuses associations d'idées , dont la principale doit être la démons- 
tration d'une vérité morale ; théorie qui s'applique également aux 
Discours en prose dans lesquels on ne discourt pat académiqnement 
par la seule nécessité de discourir. Commençons l'application du 
principe par les faits , base de toute démonstration solide, éloquente 
«t consommée par la persuasion : 

Jadis le pauvre Irns , honteux et rebu(c. 
Contemplant de Cré»iii» l'orgueilleuse opulence, 
MnrntDnic baniemenc oontce la Providence. 
« Quo d'honneurs! disuit-il, que d'éclat I que de bien! 

8116 Crésqs est heureux 1 il a tout, ie n'^t rie|il » 
smme il diiah ees mots , une annés en furie 
Altaqae en son palais le tyran de Carie} 
De ses vils courtisans il est abandonné: 
Il fuit ; <9n le poorsoît : il est prit, enenatnë; 
On pille ses trésors, on ravit ses maîtresses : 
11 ple.iue : il aperçoit au fort de se^ détresses, 
Iras , le paavre Irus qni , parrui tant d^horreurs , 
Sans songer aux vaincus , boit avec les vainqfiean. 
« O Jupiter! dit-il, t sort inexorable! 
Inu cet trop henieuz, ie «nia aeul miaérable! » 
lia «e trompaient tons dens, et noua nona trooipDqi tpna. Vo&TAtil. 

Ce fait est précédé d'ima^ qui contribuent 4 la démonstration de 
la vérité morale : 

L'aigle fîer et rapide, aux ailes e'tendueiV 
6uit l'objet de sa ilamme élancé dana les nuea ; * 
Dana Pombra dea valloiia, le taàfna bondiasant 
Cbefvhe en pais m gànue , et plât en maginanti 
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Au retour du printempc, la douce Pliilomèls 

Attendrit p»r ses chants sa compagne Gdèle^ 

Et du aein des baissons , le moucheron léger. 

Se mêle eu bourdonnant aux insectes de rair. 

De «on être content , qai d'entre eux s'inquiète 

S'il est quelque autre espire ou plus ou moins parfaite ? 

Et qu'importe. ik mon sort, à mes plaisirs présens, 

Qu il soit d'autres heureux, qu'il soit des bi«fes plus grands? 

VOLAIRB. 

Après cette incidente moralité , cette association d'idée d'une 
jouissance actuelle , positive , réelle et sans comjparaison , à l'exi- 
stence particulière de l'individu , le poète arrive a la morale géné- 
rale , à l'association de l'idée d'un mélange de peines et de plaisirs 
dans les conditions humaines,, dont il a voulu démontrer Vé^liU 
pour nous déterminer à la résignation : c'est , en quelques vers , le fa- 
meux système des compensations, renouvelé de Pétrarque , qui l'avait 
renouvelé des Latins , qui l'avaient renouvelé des Grecs , en remon- 
tant ainsi jusqu'au père Adam , parce <]^ue ces prétendues compen- 
sations sont, au premier aspect, l'histoire de l'humanité; mais au 
second examen , hélas ! hélas ! quelle rêverie ! Voici toutefois l'ana- 
lyse de ce système fataliste , pour servir d'exemple de l'emploi des 
pensées dans le Discours en vers : 

Le Ciel , en nous formant, mélangea notre vie 

De dt-'sirs, de dégoilts , de raison , de folie \ 

De momens de plaisir et de jours de tourraea»': 

De notre être imparfqjt voilà les élc'mcns ; 

Ils composent tout l'homme, ils forment snn essence. 

Et Dieu nous pesa tous dans lu même balauce. 

Fixet votre pensée sur ces jours de tourmens, et rappelez-vous le 

Satriarche qui , de toute sa longue carrière , ne se ressouvenait que 
'un jour de plaisir , puis croyez à la compensation , à l'égalité des 
conditions ! Faites mieux : résignez-vous , 

Et du destin d'autrui ne soyez point jaloux. 

Rappelez-vous plutôt l'Evangile , sufficit diei malicia sua,, à chaque 
jour sufiBt sa peine; et si le soir, en récapitulant la journée, la peine 
et le plaisir ne furent pas trop inégalement répartis , remerciez 
Dieu; puis dormez en repos, après avoir, entre dçux draps , médité 
ces pensées : c'est un Dieu qui s'adresse à vous par la bouche d'un 
poète que certes on ne vous présentera point pour son prophète ; 
mais tous organes lui sont bons , et l'état ni l'habit ne font point le 
TTai prédicateur, mais ce qu'il dit, ses pensées : 

Ouvrage de mes mains, enfans du même père, ^ 
Qui portez dans vos coeurs mon divin caractère, ' '° 
V ous êtes nés pour moi ; rien ne fut fuit pour vous : 
Je suis le centre unique où vous répondez tous. 
Du destin et des temps connaissez le seul maître : 
Rien n'est çrand ni petit ^ tout est ce qu'il doit être. 
D'un parfait assemblage instrumens imparfaits, 
Dans votre rang placés demeurez satisfaits; 
Et sachez qu'ici-bas la félicité pure 

Ke fut jamais permise à l'humaine nature. Discours sur VUomme. 
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Vous voyez que ces malheureux théistes dont la religiosiy quoique 
primitive et mère de toutes les religions, n'est même pas protégée 

5ar les lois; que ces théistes, qui ne peuvent magnifier le Très-Haut 
ans la conviction reconnaissante de leurs coeurs , l'enthousiasme de 
leur esprit; qui ne peuvent défendre sa loi : • 

Tu ne te feras pas de dieux à mon image! 

I 

paroe que ce serait heurter des opmioiks |ilacécs sous Fégide des 
fois; vous voyez que ces théistes, (|ui ne peuvent même s'écrier dans 
l'amertume de leur âme , dans Tmdignation de leur zèle : a Mais 
vous insultez mon grand Dieu , vous lui donnez vos passions ! ces 
théistes honorent l'Etemel ; ils «décrient en son nom : 

La morale noiforme en tout tempe , en toat lien , 
A àm lièclei nns fin parle an nom de mon Dieu : 
C'est la loi de Trajan , de Socrale cl la vôtre ; 
De ce cnlte éternel la aacnre est Tapôtre \ 
Le boa fciw la reçoit , M let tem«iirde vcngeoiB, 
nët de la conedence, en eonc lei défeoienn. 



Pour eux ^ œtte oontcieiioe n'admet aueime capitulation ; c'est an 
théiste qoi dit : pcsna pede daudo poêt êeehtê inetdti^ 

La peine suit le crime et Tattrape touiours j 

une bourse offerte, fût-elle pleine d*or, de diamans, ne lui fait pas 
lâcher prise ; ministre du Très-Haut , obéissant à la morale di- 
vine primitive , elle châtie le coupable sans composer avec lui. Ces 
théistes, qui ne sont pas des hommes k hrikler comme dangereux 
philosophes, ne font pas leur grande, leur unique affaire, du hon- 
neur dans l'un et l'antre monde; ils ne lui sacrifient point tout, 
leur patrie, leurs parens, leurs amis; au contraire, plhsi^rs, k 
l'aspect d'un ami malheureux, lui sacrifièrent même leur paradis, 
non pas en s' écartant des voies de la vertu , mais du culte ou du 
dogme de leur enfance j aussi les sentimens humains embrasent-ils 
toujours leurs coeurs, et c^eSt encore un théiste qui peint ainsi les 
effets du sentiment de l'amitié dans un VUcoun sur la Traie Tertu ; 
ce mot vraie vous indiquant qu'il en est une factice, cérémoniélle , 
fort inutile à Tordre socud : 

0 Dieo qu'on méconnaît! 6 Dieu que tout annonce! 
Entende les derniers mots que ma bouche prononce ! • 
Si je me «nie trompe c*es%en elierebant ta loi; ^ 

Mon cœur peut s\-L;arer, mais il est plein de toi* 

Je vois sans m\-)larmer réiemité parullrej 

Et je ne puis penser qa*nnl>ieu qni m*a fait naftie. 

On un Dieu qui sur mes jours versa tant fie liienfaits , 
Quand mes jours sont éteints m^abandonne à jamais. 

ïarmi ces bienfaits , deux des plus grands sont les Belles-Lettres et 

Famitié. Pour n*être point ingrat envers elles, si vos taîens et vos 
succès vous conduisent au fauteuil académique , faites un i/iscoiirs 
sur cette amitié '^ui doit unir tous ceux qui lui adressent leur 
cfulte avec plus ou moins de succès j quelles que soient leurs opinions. 
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empêcher par \otre éloquence que l'esprit de parti ne «iresse autel 
contre autel , et déterminez , si vous le pouvez , à se réunir la so- 
ciété des Belles - Lettre» , l'Académie française , et la société des 
Bonnes-Lettres : les Lettres ne peuvent être bonnes sans beauté , ni 
belles sans l)onté -, ces associations d'idées sont éternelles dans un 
l)On esprit : sî vous avez à le démontrer dans votre Discours qui 
devra surtout se faire remarquer par le sentiment, soyez hardi; par 
une heureuse innovation, mêlez les vers à la prose; c'est ainsi que 
vous les ferez j^oiiter encore malgré leur incalculable multiplicité; 
écriez-vous en terminant , 

O (Uvine amuic! ftliritc parfaite* 

S«*ul luouvomenl tic l^iimc où l'excès soit permis, 

Cliani^c en bien tous les muux où le Ciel nous soumit. 

DISCUSSION. Lorsque nous vous avons promis cet article , nous 
nous étions proposé de soumettre à la Discussiorij a cette formule 
principale de rrclierche de la vérité , pli^sieurs questions très impor- 
tantes; mais nous étions alors tous l'empire de l'ancienne loi , dont 
le principal commandement était de respecter la morale publique et 
religieuse. Sous cet empire , et conformément à l'esprit de cette loi , 
comme à nos opinions, furent imprimées les premières feuilles de ce 
volume. La nouvelle loi , soumise en ce moment à la Discussion^ 
est beaucoup plus sévère et plus étendue ; c'est sous son empire que 
nôus revoyons cet article; elfe multiplie et spécialise ses commande* 
mens prohibitifs; elle ne parle plus du respect à la morale publique, 
^'occupe moins des choses et plus des personnes, qu'elle met sous 
l'éjjide de la Justice; elle trace autour de nous le cercle étroit de Po- 
pilius , et suspend sur notre tête l'épée de Damoclès. 11 faut donc 
avoir le |>éniblc courage du silence; il faut généraliser, et retrancher 
de la Discussion toutes particularités relatives aux agens de la reli- 
jjion, de la [K)litiquc; mdL\s ignoti nulUi cupidoj, 

Point (le regret de ce que l*nn ignore. 

De plus, notre nullité doit diminuer encore ces regrets : vous pour- 
riez nous dire : Quo Jure argumenturis ? en vertu de quel droit nous 
argumentez-vous? Nous espérons vous être plus particulièrement 
utile, cher lecteur, en vous offrant les réflexions deQuintilien sur ce 
qu'il nomme altercation : il entendait par là les débats judiciaires; 
aujourcHliui , ce mot est synonyme de dispute : la politesse , l'urba- 
nité, nous obligent , en modifiant Quintillen, de le remplacer par le 
mot fJiscussioiij pour ne pas imiter un trop grand nomljre d'orateurs 
de salon , et mêjne de tribune , qui disputaient au lieu de discuter, 
et prodiguaient les injures au lieu d'accumuler les raisonnemens , 
appelaient conspirateurs , factieux, jacobins, hommes de sang , les 
défenseurs des droits des nations , oubliant ce que l'on a dit et répété , 
que des injures ne sont pas des raisons; que celui qui se les permet 
se dégrade et se donne tort , alors même qu'il a raison, en prenant le 
ton grossier, les formes acerbes et caractéristiques des ci-devant 
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sans-culottes à boniicls rouges , dédai|j;naiit à dessein le premier des 
préceptes de la Dificiission : s'entendre sur les mots avant de discuter 
sur les choses, parce <juc Texpérieuce a démontré <^ue toutes disputes 
sur les choses naÎMeiit de dilates de mofts mal entendus. Ainsi , tous 
deres TOUS arrêter df abord à u définition oonvenae , l'accept ion reèue, 
par exemple , offffi de hasard, « cas fortuit. » Le prince des lexioo- 
IpFflEplies le définit, comme nous l'ayons dit : « Combinaison de circon- 
Stanees. » Puis il définit la combinaison : <f Disposition de choses entre 
elles; puis la disposition , position combinée. » Déjà nous entrons dans 
un cercle Ticieuxj le mot disposer nous y renferme. Disposer , c'est , 
dit-il, mettre les clioses dans un certain ordre ; donc te hasard et 
l'ordre sont une même chose , pu isque le hasard est une combillaisoD , 
la ooaabinaison une disposition, et la disposition un ordre; et si l'on 
peut nier que définir ainsi, « c'est abandonner l'ancienne routine , qui 
s'opposait à une l>onne exécution , pour ]îrendre une rotite plus natu- 
relle , plus facile, plus sûre, plus ierlile eu résultats utiles,)) on 
uepeut uier que le résultat ne soit un Dictionnaire véritablement 
noufeaujcar il n'en existe point de pareils dans aucune langue : tous 
ont cru devoir donner les acceptions reçues; mais est-^l « le meillènr 
«de tous, » comme il le dit sans amour- propre? 

Quoi qu'il en soit, vous roulerez et roulerez., tous discuterez et 
disputerez éternellement entre le hasard er IVu dre , conune la chi- 
mère de Rabelais, bojnbinaid , tourbillonnant dans le vide, si vous 
suivez les pas de ce définisseur, et ne pi enez ])oint les mots comme 
les monuaics, à leur acception, leur valeur convenues. Cela posé, 
marchons en avant! . 

Quintilien fait consister Vsltercation, que nous pouvons' tra- 
duire que par Discussionj dans l'intention (des moyens d'attaque ou 
de défense, d'objection et de réfutation) , ce qui constitue hien la 
Disciisnion : il en écarte les ornemens de l'éloquence , mais il exige 
la mémoire et la |)i ouoneialion , oubliée trop i"ré([uemment par des 
discutcurs ou J-isputeurs, qui crient à tuc-téle, vous crachent au 
nez , si bien qu'il n'est plus possible de les écouter : oubliant de plus 
qu'il est dans la nature de rhomme de prendre le ton de celui qui 
parle , en sorte que celui qui se met à crier ^attine un ouragan de 
clameurs, et la Discussion devient charivari. 

<( L'ôrateur doit , dans l'altercation , rap}>eler sans cesse ses prin- 
cipaux moyens, les bien remettre en la mémoire des auditeurs , dé- 

ti'uire les faussetés avancées par son adversaire Poi\r réussir dans 

l'altercation, « il faut un esprit prompt ('t facile, beaucoup de pré- 
sence d'esprit et de fermeté de jugement , car il s'agit de répliquer 
sur-le-champ; il fàvA que l'orateur possède parfaitement sa matière^ 
qu'il ait la oonnaiâsanœ exacte des personnes , des fem])s , des lieux , 
des dates et des pièces, des lois , des écrits relatifs à l'objel en Dis- 
cussioftj et certes la maiière est am]>le chez nous, qni soiru'ies sou- 
mis à des lois de tous les régimes , ^terprélées en diAers esprits , à 
ces lois non expressément révoquées de tous les gouvcruemens pai- 
lesquels nous avons ^atté, tellement que la légitimité serait obligée 
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<le faire exécuter des lois de V usurpation et de la république. Notre 
édifiçe social ressemble exactement , par l'exigence des temps, aux 
ruines de Palmyre : il faut beaucoup d'efiforts pour les rendre habi- 
tables, beaucoup de jugement pour distinguer les bases encore solides 
de celles que le temps a ruinées , et sur lesquelles on ne peut plus 
asseoir que des habitations éphémères : ce peut êj^re pour vous , en 
passant, un sujet de Discussions mentales, les plus calmes, les plus 
amusantes et les plus indépendantes de toutes. Soyez confiant en 
vous-même, si vous parlez du grand principe, l'utilité sociale , et 
comptez sur la rectitude, la solidité de votre propre jugement. 

Mais ces qualités du Jugement, vous ne les conserverez pas, si 
vous n'avez point assez de fermeté d'âme pour garder votre présence 
d'esprit, même dans la plus grande chaleur de la Discussion. C'était 
le grand talent du prodigieux Linguet , que l'on a beaucoup trop dé- 
crié, par sa faute; il y joignait même la piquante ironie, qui faisait 
perdre la tramontane à son adversaire; et tandis que celui-ci se 
roulait, comme le lion piqué par l'éphémère, il lui portait le coup 
mortel : aussi les vengeances transrhénanes l'atteignirent-elles promp- 
tement, lorsqu'il reparut dans les tribunaux constitutionnels, suc- 
cesseurs des parlemens. Elles le firent porter sur leurs listes de 
proscriptions où figurèrent tant d'hommes doués de grands talens, 
dont le crime était de ne point prendre part aux sanglantes Discus' 
siens des partis. 

Linguet avait, n'en doutez pas, médité Quintilien , qui dit: « II 
y a même des personnes qui prennent à tâche de nous mettre en co- 
lère, et témoignent n'être jamais satisfaites de ce que nous disons,, 
à dessein de faire croire aux auditeurs que nous évitons la difficulté , 
et qu'il y a, dans la question discutée, un mot caché que nous n'osons 
approfondir. » 

« C'est pourquoi j'estime que le sang-froid (ou sens froid) est une 
qualité très nécessaire à qui veut avoir l'avantage dans l'altercation 
(la Discussion^ : la colère est ennemie de la raison; elle fait dire 
des injures qui nous attirent l'indignation des auditeurs : il vaut 
mieux avoir de la modération , même de la patience. » Un fait récent 
vient à l'appuî de ces sages réflexions. L'histoire moderne a tracé le 
récit des actes d'héroïsme auxquels un généreux dévouement porta les 
Lyonnais, victimes nombreuses de leur amour pour la monarchie; 
cependant , emporté par la chaleur de la Discussion^ un voltigeur 
du parti monarchique les a nommés injurieusenient : marchands de 
marrons! Certes, il n'y a pas là de justesse ni de présence d'esprit. 

« Une autre qualité nécessaire , c'est la subtilité d'esprit, don de 
.la nature , que 1 on peut seconder, en ayant toujours devant les yeux 
le point de la question. » 

Quintilien ne croit pas nécessaire de défendre l'aigreur , la poin- 
tillerie, communes aux femn^fig, à la canaille. Nous sommées donc 
bien moins polis que les Romwms , car , certes , nulle recommanda- 
tion n'est plus nécessaire, et l'un de nos plus habiles orateurs natio- 
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naux s'est vu réduit à prier ses adversaire^ d'écarter Us propos de 
haUê, tant Fégoïsiiie rabaisse lés Koiùmes les mieux nés. 

lies BelleS'Iîettres , sans la morale, n-étant Qu'une vaine futilité , 
nous TOUS offrons ici quelques réfl^ons utiles au bonheur. 

Les effusions de l'esprit et du cœur (Haut au nombre dos voluptés 
delà vie, et l'un des éléraens du bonheur, la tolérance sociale qui 
leur laisse un libre cours, si ce n'est la conformité des opinions, est 
un des moyens d'obtenir le rare bonheur domestique j la tolérance est 
Fàppui de l'amitié , même de l'amour mutuel : auasi Fun des plus 
firands poêles italiens art-il dit : 

Conforme éra Pétale ^ mà*l pensier più conforme. 

Mot à mot : « L'â^e était conforme, mais le penser plus conforme. » 
Sans cette conformité , les malheureux que la nature , l'amour ou le 
hasard réunit, sont comme ces mauvais ciiiens attachés deux à deux, 
elquisebargnent, se mordent , se déchirent, jusqu'à ce que l'un tue 
l'autre ; et combien , hélas ï n'y a-trîl pas de semUables couples sup- 

f>liciés! La victime est d'autant plus malheureuse, qu'elle marche 
entement à la tombe , sans l'escorte de l'intérêt amical ou de la 
pitié compatissante, ou de l'illustration du malheur. Son infortune 
n'est pas soupçonnée; la délicatesse rcj)rimc la plainte, et le manteau 
de velours de la jjolitesse sociale masquait le vampire qui l'assassina 
boitement. Il n'y a. de plus malheureux que celui qui plaça toutes ses 
affections sur un cceur dont il en attend de mutueUes, ni&ias! détour- 
nées sur un autre objet : ces, deux maHieurs se réunissent-ils? il faut 
mourir ! 

Cependant , comment les disputeurs acariâtres , iuflex-ibles , ne 
pensent-ils pas que nos opinions se forment dans ne Ictes, et malgré 
nous, dictées qu'elles sont par les impulsions secrètes des goûts, de» 
afiections nées du naturel, de Téducation, de l'état, de l'intérêt, 
éclairées par les lumières de l'insti^uction et de l'expérience ; nul ne 
pensant , ne cro^ ant ce qu'il veut , mais ce qu'il peut , et tous voyant 
ts bonheur dans le triomphe de leur croyance, de leur opinion? 
Ainsi , dès que vous disputez , ou seulement discutez avec quelqu'un 
sur des objets importans, cttAchezde l'amener à votre opinion, vous 
le sollicitez réellement de son infortune. S'il n'était question que de 
l'honneur , peut-être avec des ar^umens d'or..... mais le 1x>nheur ! 
cela ne se peut pas : chacun se TOit on se croit pour son compte , à 
ses risques et |iérils, sur l'arène de la YÎe; des motifs tfansoendans 
seub, des passions violentes ou des sentimens généreux et sublimes^ 
peuvent l'amener au sacrifice de V)n mo/^ quelque petit fyî'il puisse 
être , si toutefois il en est de petit pour lui-même. Un proverbe dit : 
« Il n'y a pas de petit chez soi. » De même, il n'y a ]»as de petit moij 
même ^ur l'humble missionnaire^ son moi se >oit racbeté par le sang 
d'unD^eu! ' * ' 

Ici, TOUS ailes reconnaître que le moi de Quintilien , néi^ojnainy'*. 
professant publiquement la rhétorique aux frais de l'état, écrivant 
sur Vâoquence pour Vinstrur ion de son iUs> jeune homme doué de 
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génie , promettant un second Cicéron , ne se soutient point à la fiaip- 
teur romaine , doilt GorneiOe tous donna des idées trop exaltées. 

Qtiiiitil!eii> oubliant qu'il a défini l'orateur, vit prbbua discendc 
peritus, homme probe y liabile k dire ( comme nous définissons le 
poète, homme probe , liabile à créer ),Qttintilien conseille une ruse 
indigne tlo l'homme prol^e, et prouve par là ^ue si les Bomaîns dc 




feignant habilement que Von n'a patf certaine pièce ( une quittance , 
, par exemple), qu'il dira lui-même être décisive; puis à l'étonner, 

le confondre en l'exhibant tout a coup..Tour de passe-passe fort niais, 
et bien indigne des Romains ; de même que le conseil de donner le 
change en passant d'une ({uestion n une autre , en attaquant les té- 
moins Toutes ruses auxquelles un jeune juge-auditeur ne se lais- 

serait pas prendre^ et si Quiutilien n'avait eu rien de mieux à nous 
dire, il n'eût pas valu la peine d'être traduit: ainsi, laissons-le de 
% cdté pour le moment , il nous tombe des mains. 

SuostiCueis k ces mièéraUes subterfuges, indignes des Romains tels 
que nous les concevons , plus beaux que nature , substituez la ligne 
droite de l'équité, le rayon inflexible de la vérité; l'astuce, dans sa 
marche tortueuse, viendra se beui ter contre cette ligne, le rayon de 
la vérité ]>ercera, comme la Uèche rapide, les ténèbres dont elle 
s'enveloppe^ il pénétrera dans l'esprit de vos auditeurs, il les éclairera. 
Si vous en doutes, .a examinez tous les sujets dé Discunion parmi 
les hommes , tons les discours céltinres qui ont fait partie de ces Di9- 
cussionsj et vous verrez que. l'éloquetfce te fondait toujours sur ce 
qu'il y avàit de vrai dans la question, et que le raisonnement 'seul , 
l'argutie , la dénaturait. » Madame de Staël. 

Un moyen aussi sur de se faire. écouter est de parler avec calme et 
sagesse, après qu'un autre s'en est écai'té, comme vient de le faire 
Qnîntilien. Nous nous efforcerons de le £iire , en vous indiquant un 

{procédé très simple pour mettre fin aux Diacuèsiom^ aux alterca- 
ions, aux disputes, dans les salonsoomme à la tribune, et de rem*^ 
portée d'honorables victoires. Ce procédé consiste à rem ou fer aux 
principes lumineux , appuyés dc l'assentiment de tous les liommes 
doués de raison. Ainsi, supposant que vous discutez de bonne foi sur 
la préexcellence morale des anciens sur les modernes, si l'un des 
interlocuteurs vous dit : « Les anciens étaient-ils plus moraux , moins 
féroces? ant-ils fait périr moins de millions d'hommes que les mo- 
dernes? Qette question vous renvoyant à l'histoire, un fait peut 
terminer la DUcusêiûn'. Thémîstocle propose au peuplé athénien,, 
dans un danger imminent , la seule mipsure de salut public qu'il croit 
hDnne. Aristide la reconnaît telle, mais il observe qu'elle violerait les 
lois de l'équité : d'une >oix unanime les Athéniens la rejettent. Est-il 
4][uelquc peuple chrétien qui, depuis, ait suivi leur exemple? et de 
nos jours n'avons^nous pas vu violer, mille et mille fbis, toutes lès 
lois divines et humaines,, sidr Icprétexte seul du tàlutpubUe, grand 
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mol qui nous perdit tous, et retentît encore à nos oreilles? Un pen- 
seur sceptique vous interroge dans un journal , et vous dit : (( Ce que 
vous regardez comme un moyen de restaurer les mœurs ne peut-il 
être un moyen éprouvé de les corrompre? ce que vous regarder 
comme l'utopie ne fut-il pas un régime de malheur ? « Votre sang 
s'allume, vous monte au visage, le gonlle , l'enlûmine; vos yeux 
roulent , agités , de la terre au ciel; vous piétinez; vos nerfs se cris- 
pent , et vos mains froissent ce maudit journal d'un temps qui n'est 
plus, où vous lisez ces questions, et vous ne daignez pas lire les ci- 
tations historiques qui décideraient la question; mais vous aussi, vous 
déduisîtes à votre manière les leçons de l'histoire, soit universelle, 
soit ecclésiastique, où la passion trouve , à l'aide du choix et de l'in- 
terprétation, tout ce qu'elle veut. En général, dans les Discussions^ 
chacun oublie ces réflexions d'un ]K)ote moraliste; vous oubliez que 

Vingt têie&, vingt avis; nouvel an, nouveau gonl; 
Autre ville, autres moeurs^ on change, on détruit tout. 
Examine pour toi ce aue ton voisin pense : 
Le pInsJ>eua droit de rhomnie est cette indcpendant'e i 
Mais ne dispute point : les desseins éternels , 
Caches au sein de Dieu, sont trop loin des luoitcU. 
•■ Le peu que nous savons d'une façon certaine , 
Frivole comme nous, ne vaut pas laut de peine. 
Le monde est plein d'erreurs : mai» de là je conclus 
Que prêcher sans raison n'csl qu'une erreur lie plus.] 
En parcourant au loin la planète oi» nous sommes , 
Que verrons-nous? le» torts et les iraiers îles hommes! 

Tel est l'esprit humain. Mais l'ardeur insensée 

D'asserur ses voisins à sa propre penscc. 

Comment la concevoir? Ponrquoi , par tpiel moyen , 

Vcux-tu que ton esprit soit la règle du mien ? 

Je hai"» stirtobt, je hais tout censeur incojnmo le. 

Tous ces demi-savans , gouvernes par la Mode, 

Ces gens qui pleins de feu , jieiit-étrc plein» d'esprit. 

Combattront contre vous ce qu'ils vous auront dit L)k Kuui-liinEs. 

Ces hommes ne sont plus rares, non plus que ceux qui conlordent 
ou faussent les citations , et tirent d'un mémo fait des conséquences 
contraires; ils sont encore moins rares, ceux qui ne vous permettent 
point de parler ou d'écrire. 

Mais, du droit que vous attaquez une opinion pour défendre la 
vôtre, ne peut-on attaquer la votre pour défendre la sienne? et 
d'ailleurs, pourquoi discuter , disputer ou bien alterquer? Recourez 
aux livres, de bonne foi; deux suffisent : l'Histoire ecclésiastique de 
l'abbé Fleury , l'Histoire de France du royaliste et trns dévot Mézeray : 
lisez et jugez ! Quels furent les hommes les plus corrompus, les plus 
ignorans, les plus féroces? lesquels ont plus massacré de femmes, 
d'cnfans, de vieillards, violé plus de vierges, ruiné plus de villes, 
dévasté, pillé plus de pays, incendié plus de moissons? Quels, des 
anciens ou des modernes, ont fait couler les plus larges ruisseaux de 
larmes et de sang , et gonflé la terre de plus de cadavres.^ Quels ont 
inventé , détruit par l'usage, plus d'instrumensde tortures? Quels ont 
imaginé, pratiqué plus ingénieusement dans sa cruauté l'inquisition? 
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Répondez ! Quels ont été plus déchirés par les guerres religieuses .* 
les anciens ne les connurent même pas ! En peu de mots , quels peu- 
ples furent plus malheureux.? répondez! — Mais faut-il donc que je 
feuillette ces in-folios? — Non! non! allez aux tables des matières; 
la réponse s'y trouve en lettres de sang ; mais il faut lire l'ouvrage 
même pour répondre à cette question première : quels systèmes ou 
leurs abus ont rendu ces hommes modernes si féroces et si malheureux? 
Quels furent les coupa})les de ces abus? Appellerez-vous encore pour 
médecins du corps social ceux qui lui donnèrent le délire sanguinaire? 

D'après l'expérience, et de tant de nations et de dix-huil siècles, 
recueillie par l'Histoire, sera-ce un crime de croire qu'il peut être 
très dangereux d'unir intimement la morale à la croyance? Sera-ce 
un crime de dire : « N'est-il pas à craindre que si les lumières, in- 
fernales, si vous le voulez, de la science naturelle, de l'idéologie , de 
l'homme, détruisent la croyance; la inorale, la vertu ne périssent 
avec elles? Voudrez-vous, pourrez-vous éteindre ces lumières? L'état 
actuel de la société le permet-il? N'avez-vous pas besoin des physi- 
ciens, des chimistes, des naturalistes, des mathématiciens, même 
des idéologues? et ce sont eux qui , presque tous devenus tliéistes purs, 
perdent la croyance en gardant la morale primitive , par une consé- 
uence inévitable. Cette croyance exige de fermer les yeux à la raison 
vo^ez Merveiluiux) ; leur organe intellectuel a acquis, par l'étude , 
l'expérience et les méditations , le plus grand degré de perspicacité 
possible; ils ne peuvent ne point voir, ne pas raisonner,, ne pas 
nier. L'homme , encore une fois , n'est pas le maîtr-e de son penser : 
la vérité l'éclairé, l'entoure et l'entraîne, quelquefois même l'éblouit; 
ainsi , le moyen que vous employez pour réformer les mœurs, peut-il 
amener autre chose qu'une hypocrisie cérémonieuse qui voilera , 
comme elle l'a fait si long-temps, tous les vices, tous les crimes, 
et même les autorisera par des formules, des pratiques expiatrices? 
Nous vous le demandons de bonne foi, respectant, enviant même 
votre croyance , sans l'attaquer, sans rien nier, mais épouvanté de 
tant de maux , et terrifié par ceux plus récens de la révolution , dont 
toutes les horreurs furent excitées, soi(vent même exercées par des 
hommes auxquels l'éducation avait donné leur croyance. L'amour du 
bien public nous porte seul à vous faire ces questions , comme notre 
respectueuse opinion de l'Eternel nous porte au théisjiie. Sans doute 
vous ne nous les imputerez point à crime? «;t si ce malheur nous 
arrivait , le théisme pur aurait donc aussi son martyr !.... fort de 
nos bonnes intentions, nous continuons la DiscnsHlofi. 

Au contraire, si , l'Histoire à la main, vous démontrez , par l'ex- 
périence d'un siècle de siècles , par une niullilude innombrable de 
faits, qu'il existe, indépendamment de toute croyance particulière, 
lin grand ordre de choses , qui dispose tellement les évènemens, les 
êtres et les personnes, qu'il est impossible d'y trouver le bonheur par 
J'estime et l'amour de ses semblables , par l'estime de soi-même , 
hors de la pratique de la vertu; que le vice, les abus, les excès en 
tous genres conduisent à <les malheurs , h des maux , des souffrance» 
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inévitables; ne déterminerez-vouspas plus sùrementles hommes avides 
du bonheur à la fuite du \ice , des eicès , des abus , à la pratique de 
la vertu? Ici nulle lumière n'esta craindre; au contraire, plus voua 
en réunirez , plus l'évidence aura d'éclat et de force attrayante ; mais 
ne nous perdons point dans les vastes domaines de l'Histoire , où 
vous voyez, comme dans un miroir, l'image du présent et de l'avenir, 
calquée sur le passé , si vous ne contemplez que les grands résultats ; 
avant d'aller plus loin sur ce terrain miné , volcan isé , pénétré de 
sang et de larmes , hérissé de fers acérés , embarrassé de chaînes ; 
permettez-nous, poûr éviter tant de dangers, au milieu de ce laby- 
rinthe inextricable où nous nous engageons avec dévouement pour 
votre utilité, permettez-nous quelques réflexions, quelques préceptes; 
nous viendrons après à l'application. 

Les disputes, et même les Discussions religieuses, et politiques 
surtout , sont presque toujours autant inutiles que dangereuses. Si les 
opinions étaient le résultat d'un examen attentif, d'une comparaison 
rélléaliie des s>'stèraes religieux ou politiques , vous pourriez es- 
pérer, i^ar des Ùiscussions sages , lumineuses et franches, défaire re- 
venir les errans aux bons principes; mais il faut le dire et le redire , 
ces opinions, j^articuliorement politiques, ne sont que des sugges- 
tions, des inspirations, des révélations de l'égoisme, dont l'instinct 
irréfléchi vous montre le plus grand avantage, le bonheur, dans tel 
ou tel système; à d'autres la félicité suprême dans un ordre de choses , 
un système diamétralement opposés, dans la monarchie, la répu- 
blique, la royauté mixte , le catholicisme, la réforme ou le théisme 
pur ; et par exemple , nous voyons la base de la morale , le 
bonheur des nations dans le théisme pur , dans la croyance en un 
Dieu punisseur et rémunérateur , et l'Histoire nous montre la terre 
toute iml)ibée de larmes et de sang , gonflée de cadavres, par d'autres 
systèmes. Si cette même Histoire nous montre les peuples asservis, 
malheureux , sous tel ou tel régime politique", qui les met à la merci 
de quelques hommes égoïstes, orgueilleux et durs , altérés de la soif 
*du bonheur né de la domination et de la jouissance ; si l'Histoire 
nous montre des nations heureuses, triomphantes sous un autre sys- 
tème , dans lequel la volonté nationale seule est la loi , vous auriez 
toute l'éloquence d'Eschine , de Démosthènes , de Cicéron et de 

MM. de de de ; vous parleriez une année tout entière, et 

nous présenteriez, dans de prétendues leçons de l'Histoire arrangée 
pour votre opinion, les avantages supposés de ces* systèmes, vous ne 
parviendrez jamais à nous faire abandonner, en théorie, ceux que 
notre instinct , nos lectures , nos méditations, nos admirations , nos 
goûts ^ notre caractère , notre soif du bonheur, vu dans le théisme 
pur , dans l'indépendance civique , la liberté légale , que notre nais- 
sance , notre état, nos fonctions, notre égoïsme, si vous le voulez, 
nous ont fait adopter. Vous pourrez fendre, casser, abattre notre tête, 
mais vous ne la cnangerez pas. Elle fut teinte de ces couleurs , comme 
le fut en noir le chapeau qui la couvre, et ces couleurs sont indélé- 
biles, incorruptibles, comme l'encre dont nous pcnélrons.ce pa- 
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îer, pour voiis amènera la douce tolérance. La raison en est év'i- 
en te, irrésistible; comme vous, nous désirons ardemment le bonlieur, 
et nous le voyons dans le théisme et la liberté légale. Nous pouvons 
errer, mais erreur n'est pas crime, et qui peut nous la démontrer? 
Cœli enarrant gloriam Deil 

Les cicux prociamciU la gloire de mon T)ieu! 

Ainsi , toute dispute sur un système dont les hommes attendent le 
bonheur, en général, est bien réellement une dispute sur ce bonheur: 
mais leur propre croyance ne leur suffit pas; pour être houreux en 
sûreté , ils veulent la croyance des autres alin de la confirmer; Tassen- 
timent universel leur parait une preuve irréfragable , et le doute de 
quelques-uns est une atteinte qui combat , si elle ne diminue , n'é- 
branle leur croyance ; aussi le répriment-ils avec violence , et met- 
tent-ils Ijeaucoup de zèle à faire des prosélytes; non qu'ils veuillent 
faire le bonheur des autres, il leur importe peu , mais pour con^lider 
leur opinion par son triomphe ; pour assurer leur thènie de telicité 

{)ar l'assentiment général , l'homme ayant besoin de l'opinion de 
'homme. 

Plus on est de crojiins, plus forme est la croyance. 

Mais cette ardeur de prosélytisme, ce besoin de la croyance d'au- 
Irui porte également les sceptiques , les incrédules ou les opinans 
d'une autre manière, à propager leur système pour le fortifier, et la 
discorde sanguinaire les armera bientôt les uns contre les autres; elle 
jonchera de nouveau la terre de cadavres , si les lois n'appellent à 
leur secours la tolérance, sœur de l'égalité des droits , et particuliè- 
rement de celui de manifester ses opinions, de professer son système, 
religieux et politique, droit consacré par la première charte de 1789, 
qui, comme un astre bienfaisant , s'est montré sur notre horizon; il 
s y remontre après trente ans d'éclipsé, dans la seconde charte. Nous 
devons du moins l'observer dans notre intérieur , en permettant à 
chacun de manifester ses opinions, de professer son système, s'il né 
nuit pas évidemment à la félicité des autres, à l'ordre social, comme 
l'immoralité , l'atiiéisme. 

L'homme. a besoin de vertus et d'un Dieti. 

C'est une vérité sur laquelle presque tous les peuples sont d'accord j 
ils ne discutent et ne disputent que sur l'application : les uns recou- 
rent à la vraie philosophie, religion universelle; les autres à telle ou 
telle religion, à ses pratique^ ; mais, sans tolérance,' comuient les 
rapprocher? La concorde est impossible entre deu\ hommes, dont 
l'un dispute à l'autre son paradis, son éternelle félicité, tandis que 
celui-ci condamne l'autre à l'enfer, aux éternels supplices ; ils doivent 
se dire : 

Aller, en Paradis , mai» ne roc briMcz pas! 

Je sais plus d'un clu-min qui nous conduit au Ciel. 

Mais il esî une opinion générale, à laquelle Tun et l'autre rendent 
hommage, et nous y reviendions en parlant de la religion. 



La vraie philosophie s'était efforcée, duns la recherdie 4© la vérité , 
Je ramener ainsi tontes les Discusêiona k des propositions simples , 
daires, évidentes et sanctionnées par liassent i ment de tous les peuj^les^ 
mais cette simplification étant trop nuisible à des intérêts particn- 
liers, la pbilosopbie fut honnie, persécutée, deshonorée, comme la 
liberté , par les excrs réfléchis de leur abus ; les propositions furent 
embrouillées, obscurcies par des accessoires , çt les lois mêmes vin- 
rent à l'appui des intérêts confondus, de bonne foi i»aus doute et de 
bonne intention , avec Tintérét de la société; et les schismes d'opi- 
nion la divisèrent, divisèrent même les familles, les pères, les en- 
£Ûis, les époux. Puissent-ils ne pas, en divisant les nati<ms mêmes, 
amener la guerre civile! 

G)mbien il serait à désirer que , pour inspirer une salutaire hor- 
reur pour cette guerre civile, qui commence par Lei dispute, en la- 
quelle dégénère presque toujours la Discimsion^ les vers suivîCns 
Rasent lus et relus par tous ces imprudens qui remettent en question , 
en Discussion^ des propositions résolues par les faits ! Ces vers furent, 
hélas! propbétiques} et puissent- ils n*étre pas encore une affreuse 
réalité, produite par les Discussions impriidentes, dégénérées eii 
disputes! 

Pcindrai-je des nioriels les dcsorilres funcfilcs, 
£t les emportement de ces JUne^i célestes ? 
Le fanatisme au meurtre cxcii.mi l< s Immains, 
es poisons , des poigaarfifi, dt s t')r> lies duoslfs nains \ 
oe Tillugcs détruits, no* Tilles embrasées^ 
Sntis n s foyers desorts nos mères écrasées ; 
Dans »es temples sanjilans, abandonnés du Ciel, 
Lcb ministres rivaux ^ocg^ sorrantel; * 
Tous les efiiius unis, meurtre, inccsK*, pillagej 
Les fureurs du plaisir se mèiunt au carnage, 
• 8ur des corps exptransd*infilhie* ravisseurs; ^ 

Dans leurs cmbrasscmens reconnaissant leucSMtDrSj 
L'étranger dévorant le sein de ma patrie , 
Et soas la pitië déguisant sa furie; 
Les pères conduisant leurs cnfiins aux bourreaox, 
Et les vaincus toujours traînés aux écbafauds? 
Pien pnisaam ! permettez ^ue ces. temps ^éplorabl es , 
tJn ioqr , par noe nercux, soit mis au rang des tajilesi 

Geli* n!est malbeurentement point possible ; les faits sont des témoins 

Ions-temps irrécusables; deinatulons plutôt à ce Diou tout-puissant 
qu'il empêche <|ue t;es temps déplorables des guerres de religion et de 
politique n'arrivent point eu i rance une troisième fois : mais, bêlas! 
bélas! les intérêts actifs et passiilssont tellement opposés, les t^prits 
telleiçent aveuglés, les coeurs tellement aiaris, ulcérés, que Dieu lnî>> 
même, desoendant une seconde fois sur la terre sous une forme hu- 
maine, ne serait point écouté par 'ces foroénés, qui crient : « Le 
bonbeur par la domination et la jouissance , ou la mort ! » Cest ce 
bonbeur qu'ils se disputent tous; c'est ce lx)nbeur qui devient l'unique 
objet de toutes \es Uiscïu,sion^ les plus éloignées, en apparence, de 
ce but^ et pour 1^ çon^ttaos, la possession est fétre ou le non être, 
le A» w oiyio< to bg, du profond Shaiespear : Dieu né les aeoorde- 
xmt pas! Et nous, pl4^ entre Vendoiae et le msileeu, mmsi ou- 
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blîés par Voltaire, qui disait qu'en ce bas monde il faut être l'un ou 
l'autre, nous, nation , nous sommes les victimes , et ne devons nous 
en prendre qu'à cette même soif du bonljeur, qui nous le fait voir 
tour à tour dans mille objets divers , tandis qu'il n'est réellement que 
dans la vraie philosophie , la raison et la vertu : c'est celle qui vous 
dît, lorsque nous voulons discuter : 

Philosophe, prenez-y garde, 
La peine et le plaisir sont comme les couleurs : 

Le différent email des fleurs 

Vient de Poeil qui les regarde : 
Ainsi CCS deux rivnuz ne sont pas dans Tobjet. 
Vous pensez autrement : fjuclle erreur est.la vôtre î 
Puisqu'en bien comme en mal la mdme chose fait 

Plaisir à l'un et peine h l'autre. 

Cette même philosophie vous dit qu'il faut vous défendre , même 
du fanatisme de la vérité , qui vous pousse à la proclamer. Songez 
d'abord que « dans la chaleur des partis et de toute opposition , il se 
forme inévitablement à leurs yeux deux vérités» (Las Cases), qui ne 

Eeuvent être la véritable; puis, rappelez-vous la sentence prover- 
iale : « toutes vérités ne sont pas bonnes à dire , » moins encore à 
entendre : ici , le silence n'est point lâcheté , c'est prudence. Quel est 
votre but, en écrivant? C'est d'être lu ! mais le serez-vous , si vous 
faites saisir votre livre? il vaut mieux renoncer à la haute lutte; ruser 
avec Quintilien et vous rappeler ce que dit Voltaire : <( Tout peut se 
dire; il n'y a que la manière de le dire ! i) Cette difficulté vous rendra 
plus habile écrivain ! Il se peut qu'elle rétrécisse l'esprit, entrave le 
génie , énerve l'âme et l'avilisse; mais que faire^avec la plume , que 
faire contre la force des lo'is ? il faut s'y conformer ou se taire ! une 
âme noble peut encore s'honorer en portant courageusement ses fers , 
surtout lorsqu'elle fait hommage de son indépendance au salut pu- 
blic! Le paon orgueilleux dont une main inhabile a tranché les ailes 
au lieu de les ébarber adroitement, ne pouvant plus s'élever au faîte 
des édifices , à la cime des arbres , d'où , bravant ses ennemis, sa voix 
aigre et bruyante annonçait les or^es , déchu , cache sa honte sous 
les broussailles, dans les recoins, ou il meurt de tristesse; mais le 
rugissement du lion en esclavage imprime encore le respect à ses 
maîtres. 

Fussiez-vous doué d'une âme léonine , dont l'inflexibilité républi- 
caine vous .porte à dire : victrix causa diis placuit, sedvicta Catoni^ 
a cause victorieuse plut aux dieux, maisàCaton Ui vaincue, vous 
serez entraîné par le torrent des évènemens, contre lequel il vous est 
impossible de lutter ! les hommes croient les diriger , mais ils oublient 
le bras du Dieu vengeur , ce bras qui donne l'impulsion au monde , 
ce bras qui toujours atteint le crime , dans les palais , sur le trône , 
comme sur le grabat, dans la chaumière; qui le frappe sous la bure 
et sous la pourpre, et plus sévèrement encore. Faut-ii vous rappeler 
de nouveau ce grand homme qui, se trouvant à l'étroit, mal à son 
aise sur le trône de l'Europe , convoitait l'Afrique et l'Asie? d'abord 
relégué dans une prison étroite et malsaine, sur une petite île mor- 
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laquel . , . , . 

jamais Terser de larmes? C'est sur cette place déserte que doit se fixer 
votre imagination, en méditant sur la céleste vengeance qui dirige 
les évènemens, et répétant : vanité des yanités! tout n'est que vanité ! 
si ce n'est l'adorâtion d'un Diei>, la pratique des vertus : cette excla- 
mation peut clore bien des Discussions,, et \ons dégoûter de la manie 
discutante ou de la disputomanieî II est vrai que 

Socrate cHscotait jusaue dans les fesUot, 
Et toat nu , quelquefois , aremnenliit an Iwiiw : 
Etait-ce dans ce sage une folle manie? 
La contrari^lé fait sortir le génie : • 
La Teine d*nn cailloa recèle un fea qui dort. 
Image de ces gens froids au premier abord , 
Et qui , A§Dê M dituute, à chaque répartie , 
Sont pleins d*one cnalenr qu^on n'avait point MUlie. 
C'est un bien , j'j consens : qaant au mal le tokâ : 
Plus on a disputé, moins on s'est éclairci. 
On ne redresse point Pesprit fanx ni Tonl looclitt : 
Les mois j'oi tort , ces mots nous déchirent la boudi*. 
Nos cris et nos cffom ne fka^nt que k vent , • ^ 

Chacun , dans son tns, persitie comme «v»nt> 
C'est mêler seiilemcnt aux opinions vaines, ' 
Le tumulte insensé des passions humaines. 
Le vxai peut quelquefqjs n'être pas de niaon , 
Et le plue gnnd des toru est d*avoir trop raison ! Dx Ravuàais. 

Âussi vous savez quels firent les destins de Socrate , qu'un père de 
Téglise mit dans jwb litanies décriant : « Saint Socrate, Pfiea pour 
nous ! » TOUS pourriez en avoir de pareils , si vous méprisiez libé- 
ralement nos avis, donnés au nom de la philosophie bienveillante; 

elle vous dit : si la connaissance de l'homme était plus répandue par son 
étude, si l'on avait des notions plus exactes sur son organe intellec- 
tuel et son prodigieux mécanisme , si l'on était plus convaincu de 
cette vérité, que les pensées, les croyances, les 9{»inions viennent 
quand dles veulent et comme éUes veulent, nous aurions , en général , 
en mohis d'empressement à dM des Dkeussions importantes -, nous 
aurions attendu pour cela que toutes les têtes discutantes fussent 
vidées , eussent émis leurs pensées, et que le silence régnât dans l'as- 
sembltîc : pour ceux dont la fonction était de législater, non plus que 
pour les artistes , les auteurs, le temps ne fait rien à l'afifairej il ne 
s'agissait plus d'aller vite, 

Pressés par le besoin de prendre un bon repas \ 

il fallait aller bien , il fallait considérer les objets sous toutes les (aces , 
sous tous les rapports , et faire, avant le vote d'une loi , son appli-' 
cation à tous les cas imaginables, pour en prévoir les convéniens et 
les inconvéniens; il fallait en opérer l'exécution hypothétique par an- 
ticipation , et ne pas s'imaginer avoir le génie d'une telle vastitude 
qif u emibrassit tons les cas possibles , vit tontes les conséquences , et 
saisît tontes les ftœs des choses essentiellement prismatiques j iVne 
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fallait pas qu'à peine une DUcuimion lut ébauchée, l'on criât : « A la 
clôture! à la clôture I » pour aller dîner! 

Qu'arriva-t-il de cette précipitation législatante ? Qu'après une ou 
deux années d'exécution de la loi , l'expérience fatale , mais tardive , 
vint éclairer ses défectuosités, et lit éclore l'idée qui devait la faire 
rejeter , idée qu'une Discussion mûrie devait offrir , comme les fruits, 
qui ne viennent qu'après les fleurs; jl arriva que cliaque.législature 
reprochant à celle qui l'avait précédée son impatiente impré- 
voyance , refit ses lois , et que dos étrangers , même des Français , 
révoquèrent en doute la possibilité d'avoir en France des assemblées 
délibérantes oratoirement , et sages; ils ne voulaient que des conseils 
délibérans à buis clos sur des Discussions par écrit; ils pensèrent que 
quelle que fût la forme de notre gouvernement , notre caractère léger , 
impatient , impétueux , notre avidité de bonheur, le rendraient , ce 
bonheur, confié à la Discussion par feux croisés, presque impossible : 
l'arrêt est trop sévère; et ne pourrait- on , dans la seconde, comme 
dans la première chambre , parler tous chacun à son tour, puis résumer 
sur deux colonnes écrites , imprimées , et délibérer ? mais mille 
raisons 

Cependant, les Discussions à discours interrompus, à feux croisés, 
sont comme des mêlées dans lesquelles parfois les amis mêmes s'en- 
treblessent et s'entretuent , bien loin de réaliser celte proposition 
sentimentale de madame de Staël , qui , si souvent , rêva pour nous 
Ja vertu, « Dans les opinions religieuses, comme dans les opinions 
politiques, on se fait de ses adversaires un fantôme qui se dissipe 
presque toujours par leur présence. La syftipathie nous montre un 
semblable dans celui que l'on croyait son ennemi. » 

Cette sympathie fut souvent et si cruellement changée en antipa- 
thie féroce , <jue beaucoup de nos Discussions religieuses et politiques 
se sont terminées par l'insulte, les outrages, les violences, les assas- 
sinats, les mises hors de la loi, non de ceux qui avaient tort, mais 
des plus faibles. 

XÂ Discussion n'est pas toujours publique , ni même dialoguée , 
mais établie par l'homme méditatif avec lui-même , et discutant le 
pour et le contre , cette mode de Discussion^ ses préceptes parti- 
culiers. Si, dans la recherche que vous faites, débonne foi, de la 
vérité , vous désirez sincèrement que la Discussion vous y conduise, 
écartez les préjugés, gardez-vous de toutes préventions systématiques ; 
elles obstruent l'esprit, le rendent impénétrable à la lumière, ou la 
faussent , lorsqu'elle y passe ; elles rendent même impassibles au sen- 
timent, irascible à l'évidence de l'esprit *et du cœur, car il a son 
évidence ; ainsi , la reconnaissance des bienfaits est pour vous la 
preuve la plus infaillible de l'existence du grand bienfaiteur, de Dieu! 
tour le prouver, il n'est pas besoin de Discussion, il suffit de voir, 
de sentir, de juger et d'aimer! 

Le sentiment peut seul vous garantir du doute scepti<jue , qui gla- 
cerait votre âme , effacerait les vives couleurs de votre miagination, 
éteindrait votre génie, relégiierait votre ]>e.Qser, votre moi sur un 
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Uoode matière froide, inerte, irasciUe, bloc éleyé sur refirayant 
abîme du néant. Vous n'y trouveriez pour compagnie que la triste 
mélancolie, resserrée dans son voile ténébreux, et le désespoir, dé- 
chirant à grands cris ses propres entrailles. 

Dootér de tout provient fîo T'îftnoranr? • 
Les gens insirniu, aux lai(s que l'un avance, 
P^'opposeni point rimpossibilite^ 
Le lot (les sots est rincrcdulité ! 



Toat est miracle, a bien Tapprécier. 
Qui ne croirait qu^à la preuve ctablis 
Pourrait passer sa vie à tout nier. 
L'homme imptadent à tout moment onbli* 
Combien ses sens sont bornés , imparfaits , 
Lorsqu'il pre'iend, sur leur seul témoignage, 
Admettre ou non rexistence des faits : ' 
Croiie «C douter sont ki ^neils dn lage. 

La DùeuBêion franche , éclairée par le flambeau de la raison , giiidée 
par l'instinct , la morale , la conscience, le sentiment, les lui fait 
éviter; il croit ce qu'il sent-, heureux, mille foishenreia lorsqu'il 
peut sentir ce qu'il croit ; uu Dieu! 

« 

Des maîtres le plus doux, des pèros le plus tendre , 

Diea l'appelle et lui dit : A moi ta peux prétendre ; 

Car ta et màn enfant; je venz te rendre nenrens. 

Chasse de ton esprit un trouble dangereux ; 

Et lorsque mon rwurd t'in^oiète, t alarme,* 

Espère tout d*an Dten dont b bontrf te charme; 

Envisage les biens que t^a faits son amour. 

Gomme un gfige de ceux qu'il veut te faire un jour» 

Pomqnoâ de ses fiiTean comblé dès la n a ît sa m» , 

Former, pour Pavenir, mi «oupçon qui PoflRmae? Racisi fib« 

Avec cette opinion sentimentale ou ce sentîmflntréfléclii, yoaayeantM 
^îmwHw le nombre des objets de Diteuasion; le nom Dieu devient 
le mot de l'énigme doTuniters ; et , dans cell^ que tous ne pourres 
éfiter, vous mettrez un calme, un à-plomb, une sécurité, qui vous 
mériteront l'assentiment de vos auditeurs, de vos lecteurs. Vous ne 
l'obtiendrez pas, si vous écartez plusieurs points de la Discussion 
sous ce prétexte bannal : u ce sont des disputes de mots ; » car , à 
moins que les mots ne soient synonymes, « les disputes de mots 
sont tonîonrs des disputes de dioses, et tous les gens de bonne foi 
conyiendront qu'ils ne tiennent k tel ou tel mot que par préférence 
pour telle idée. » (Bb Stak.). 

Ces réflexions, pour lesquelles nous réclamons toute votre indul-- 
gence, méritée du moins par notre bonne intention, ces réflexions 
achevées, venons à l'application, et discutons quelques points impor- 
tans, en commençant de droit par la religion. Plus les objets sont 
riches de détails, et nias noms j mettrons «Péoonomie , pour mieux 
grayer les résultats .dans votre mémoire^ Il en est des rayons de la 
▼érité comme de ceux du soleil : leur trop grand nombre éblouit, et 
pour trop voir, on ne voit plus. 

On a défini l'hoaune un animal raitonaablê$ il allait ajouter et 
3. 6 
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reiigieux : une épithète nécessite l'autre j il est impossible qu'un 
homme raisonnable n'ait aucune opinion religieuse, ne reconnaisse 
une cause, une inteHigetice ordonnatrice des combiaaisons premières, 
quelle que soit sa dénomination, puisqu'il ne s'est pas fait lui-même , 
puisque tout, depuis des milliers d'années, se fait de même, tandis 
que si le hasard avait pu produire quelques beautés , il comblerait 
aussi l'univers de difformités. 

Il y a donc nécessairement une religion universelle instinctive, 
appelée le théisme, mais subdivisée, dans l'application, en presque 
autant de croyances qu'il y a de pays, et peut-être d'hommes, car 
chacun voit , mterprète Dieu à sa manière. Quelle est la meilleure de 
toutes pour chacun, pour chaque association d'hommes? Point de 
doute relativement à eux ; c'est celle qu'ils ont ! Quelle est la meil- 
leure positivement? Divinement parlant, la réponse n'est pas de 
notre ministère -, nous allons vous donner celle de Tertulienj mais, 
humainement , moralement parlant , la meilleure est incontestable- 
ment celle qui retient plus fortement les hommes sous l'empire de la 
vertu. La question n'est plus qu'une chose de fait, et, pour y ré- 
pondre , il suffit délire l'histoire, puis d'étudier les mœurs des nations, 
et l'on aura, sauf erreur de notre part, cette solution : La meilleure 
des religions est celle qui démontre à l'homme qu'il ne peut être 
heureux sur cette terre , non plus que dans un autre monde , s'il ne 
pratique la vertu. Tout autre système religieux qui substituerait des 

{>ratiques quelconques à la pratique de la vertu, serait nuisible à 
'ordre social , et beaucoup plus que l'athéisme idéal et ténébreux , 
qui s'évanouit au premier rayon de la lumière du bon sens. La preuve 
incontestable de cette proposition est évidemment offerte par l'his- 
toire d'Italie, contrée du monde la plus profondément corrompue 
dans les quatorzième , quinzième et seizième siècles. Vous y lisez 
que sous le règne, dans le palais même du pape Léon X , sur 
deux théâtres qu'il y fit construire exprès, on jouait à la fois en sa 
présence , en présence du sacré ccJilége, deux comédies extrêmement 
licencieuses. : l'une , la fameuse Mandragore , du non moins fameux 
Machiavel, et l'autre le Duc (^ssinolo), oiseau nocturne. Pour que 
les spectateurs n'en perdissent rien , les scènes étaient alternative- 
ment représentées , celles de la première sur l'un, et de la seconde 
sur l'autre, les décorations ne pouvant être les mêmes. Dans la Man- 
dragore , l'un des personnages dit , eu parlant de la rupture du jeûne 
en mangeant de la viande les jours maigres : « Cest un péché qui se 
blanchit avec de l'eau bénite : che è un peccato che ne se va con Vacqua 
àenita. )) (Acte HI, scène II.) 

L'athéisme n'acquit donc quelques apparences séduisantes qu'après 
que des hommes cruels , avides de domination ^t de jouissances , 
eurent fait ce Dieu à leur isiage, lui donnant Içurs passions et leurs 
vices. Jamais l'athéisme n'eût trouvé de partisans, si, comme les 
premiers chrétiens , ils avaient toujours dit : « Le Dieu que nous 
adorons est un seul Dieu , qui a créé l'univers aved les élémens, les 
corps et les esprits qui le composent, et qui, par sa parole, sa 
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raison , sa toute-paissanoe , « tniidfioânBié te^nifiant en im mon^ , pour 
être romement oe sa graiideur«M.ïl est iiiTisilile ^ quoîqu^îl w montre 
parUmt; împalpaEley quoique nous nons en faissions une image ; in- 
oompréhensible ; quoique appelé par toutes les lumières de la raison... 
Rîen ne fait mieux comprenc[re le Souverain Etre que l'impossibilité 
de le concevoir : son immensité le cache et le découvre à la fois aux 
hommes. » Tertuujlen. 

Jamais l'athéisme n'aurait eo èe )pirétendus partisans , s'il ayait 
ajouté : Ce Dieu créateur , ovâotmateur et oonflerrateur , sctuVerài'- 
nement équitable et bon , essentiellement ami de l'ordre^ puB^ 
mcesaammenty infaillihleD|entle8mécl^|aiS| l'injuetey flanscompen- 
eationSi sans capitulations , sans rémission. 

Le frère D€ sera point racheté pnr le frère ; 
L'homme ne peai pour Tbommc ol^cnir de favear^ 
Le Crilniiial da cid ne noét point à Tenchère 

Ce tàÀ réooinnenfle. les bons, les hommee wtoeux; le nÀihantest 
poursuivi par la haine et le mépris de tous les hommes , ooiiésy par 
Dieu , de Pinstinct du bien et du mal, dn juste et de l'inInste^^pKide 
de leur Térit^e intérêt 

Car Tinter^ commun vent qxx'on se rénnhse, 

Pour ilëirir un méchant» pour en faire jiutice; 

Bittrai» PàDhm de m mauvane foi , ■ 

IBà le aoiBiiitàt phnoot A^éa» édataiiie tiris. ^UMrr. 

%Sk contraire, el d'aprës ce même instinct, l'homme vertueux et bon 
ék 'éâép, de tous : le premier nuit à leur bonheur , ils l'exècrent ; 
le second y contribue ae tout son pouvoir, ils l'atlorcnt ; car le Dieu 
bon voulut que tous les hommes fussent heureux parla vertu^ surtout 
par l'amour de leur semblable et la bienfaisance. 

Ce sont donc uniquement les fausses opinions religieuses, causes 
^ands maDieurs, qui font les athées. £es meilleures opinions èor 
Dieu sont, au contraire y celles qui donnent une plus grande y une 

5 lus îiiste idée de ce bien; qui le présentent aux hommes comme le 
onateur et le conservateur de cette félicité dont ils sont avides , et 
parmi tous ces innombrables poursuivans de la félicité , vous \j'en 
trouveriez pas un seul qui nidt JDieu, si, vous référant à sa raison et 
sa bonne foi, vous lui disiez, sans intérêt et sans mystère, dans la 
ieulèTue ^ son bonheur : BéeDemeffit, Tousne pourez, sansahrardité, 
îàët nbe iiitelligence , k moîos que t<ausne toIis supposiez vous^éme 
ùné machine , un aniinal , une béte, ce qui répugne; tous ne poùves 
donc nier Dieu , suprême intelligencè , décrétée même par nos des- 
Iructeurs à gages. Voudriez-vous attacher cette intelligence à la ma- 
tière? mais , raisonnant, elle vous répondrait : — Je suis par moi-même 
inerte, complètement indiflërente a l'ordre comme au désordre , au 
inouvement comme au repos, au plaisir comme à la douleur , à la vie 
comme à Iki mort; ces mots , pour moi, n'ont pas de sens, je dois tout 
àPîntcUigence. Cette intddigenoe n'est j»as mon attribut, mon essence ; 
en toi l'inteUigenoe se séparera de moi, de ton corps, et tu mourras! 

6.. 
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Cette union en toi de rintelli^ence à ton corps nesl pas de ma ra- 
lonté, démon fait; sans cela je t'aurais fait immortel, impassible i 
la douleur et non au plaisir ; tu ne dois cette réunion , cette combi- 
naison qu'à l'intelligence, qui est supérieure à moi : c'est elle, c'est 
Dieu que tu dois adorer, puisqu'il est bon, et t'a tout donné, ne te 
devant rien ; c'est lui que tu dois craindre , parce qu'il est essentiel- 
lement ennemi du désordre, et tu devrais m'appeler stupide, si, 
créatrice et maîtresse de tout, je m'étais moi«»mcme rendue sensible à 
toute autre impression que la volupté; si je m'étais faite la victime 
de la douleur, de la corruption, de la mort! Non! je ne suis que le 
sujet créé, disposé par l'intelligence dont tous les bommes doués de 
raison ont l'idée. Cette intelligence créatrice, essentiellement amie de 
Tordre, a tout disposé sur ce globe pour que le vice y fût puni, la 
vertu récompensée. Cette intelligence bienfaisante t'a donné la jouis- 
sance de ce globe, mais il en est d'autres, plus brillans ou plus té- 
nébreux , plus ardens ou plus glacés , dans lesquels les âmes vertueuses 
ou criminelles pourront animer d'autres corps , voués , selon leurs 
œuvres, pour plus ou moins d'éternités ^ au plaisir ou bien à la 
douleur. 

Cette opinion universelle est nommée théisme^ mot odieux à quel- 
ques individus, poursuivant aussi de leur baine les théistes, qu'ils 
nomment, dans une partie de l'Europe, mécroyans, tandis que dans 
l'autre partie, dans presque toute l'Afrique et l'Asie, ce sont les 
croyans. Mais peut-on, aujourd'hui, regarder comme des ennemis de 
l'humanité , comme des perturbateurs de l'ordre social , ces théistes 
purs qui croient en un Dieu punisseur et rémunérateur , en une mo- 
rale primitive , innée , universelle , gravée, par ce Dieu, dans le cœur 
de l'homme, et fondée sur la sociabilité, l'amour inné de l'homme 
pour l'homme, puis sur l'amour sensé de lui-même, morale qui 
n'admet comme méritoire <jue la pratique des vertus difficiles, le 
respect et l'abnégation de soi? Leur fera-t-on un crime de croire que 
le Tout-Puissant a fait son ouvrage ce qu'il pouvait être , ce qu'il est ! 
leur opinion n'a pas besoin de livres ni de miracles ^ur appui; ré- 
pétons-le : cœli enarrant gloriam Deij les cieux énarrent la gloire de 
leur Dieu. Cette oninion palpable, évidente, sans mystère, que 
l'homme aspire avec l'air, que ses yeux reçoivent avec la lumière , que 
tout ce qui est redit à ses oreilles , car l'univers est comme l'écho de 
la voix de Dieu; cette opinion qu'il retrouve inscrite même dans le 
catéchisme de l'un des pères de l'église gallicane, de Bossuet, qui a 
dit : Dieu est dtins le cielj sur la terre ^ en tous lieux; cette opinion ne 
dépend d'aucune circonstance , d'aucune localité , d'aucun pouvoir , 
d'aucune loi, d'aucun talent; elle ne dépend point de faits transmis 

Sar des moyens humains , par la tradition , qui peut errer , puisque 
eux témoins d'un même fait le racontent différemment, d'après leurs 
points de vue différens ; cette opinion est gravée dans l'esprit de 
rhomme par le doigt de son Créateur. Son nom est écrit sur l'aile de 
l'insecte, sur tous les êtres, sur le globe, par ces larges veines qui 
parcourent intérieurement, comme à la surface, son corps immense 
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et lè vivifient; son nom y est tracé par cts longues zones de fleurs el 
de verdure qui l'embellissent j il est répété parles chants des oiseaux, 
le murmure des renU et des flots, le rugissemeiit des tempêtes, 
par le roulement majestueux du tonnerre! son bras briUe, armé de 
tfoudre, au sein des sombres nuages , et lorsque Torage commence 
à ^apaiser, rarc-en-cîel le trace en coupole diaprée, puis, dispa- 
raissant avec la lumière et le reste des vapeurs dissipées par les der- 
niers zéphyrs , ce nom brille en diamans éternels, immuables, sur 
la voûte des cieux , cœli enarrant ghnam Btil ks eieuxénarrenl la. 
gloire de moiL Dieu f 

Les Cl en inetrnuent la terre 

A revtir«;r leur auteur ; 

Tout ce que le monde enserre. 

Câèbro un IKea créaiear! 

Quel plus sviblime cantique < . * 

Que. ce concert magnifique* • 
ue tons les célestes corps ? ' 
Quelle grandeur infinie! 
* Quelle aitine harmonie 

, Hâmlie de leon accords! 

De sa puissance immortelle 
Tout parle , tout nous instruit ^ 
Le jour au jour la révèle, 

La nuit l'annonce à la nuit. ■* 
Ce grand et superlie ouvragn 
N'est point pour l'homme un langage 
Obscur et niystt'rienx : 
* Son admirable structure 
Est laToiz de la nature 
Qai se £iic eotendie ans cieox. 

Dans une éclatante voûte 
U a placé de se* mains 
Ce ioleil qui , dans sa roQtt , 
Edaire tons lee humain». 

Le Kil a vu sur «es rivages 
De noîie baintans dee dttens. 

Insulter par leurs cris sauvage* 
L^aatre éclatant de l'univers. 
Cris impaiseans I fttreors bizarres ! 
Tandis que ces monstres barbares 
Ponssaient d'insolentes clameurs , 
Le dieu ponrenirant sa carrière. 
Versait des torrens de luniière 

Sur ces obscurs bhisplicmateiirs. LeprArC DE PoMPicrtArt. 

Et de toutes les autres parties du glo])e s'élevaient en concert des voix, 
iiumaines , adressant à celui qui d'un mot alluma dans les cieux. 
l'éternel flambeau , cette prière universelle : 

O toi qui créas tout» ù qui tout rend hommage ! 

O toi', qu'en tous temps, en tmit lieu , 
Ont adord le saint , Pignorant et le mge, 

Jëbovah, Jupiter ou dien y 
Principe universel, essence inconcevable y 

Ejl>loui de ta majesté, 
Pour moi tout est secret, tout est im^K-nétrahle , 

Horema faibless»et labonUI ' 
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Ne permets pas , grand Dieu ! que mes mnina inipuÎMante» 

$*arnacnt de tes foudres vt-u^curs, 
£t qne )'osc vouer aux tlammcs devojrantea 

Cçfi]^ que je croi« tes détracteurs.' 

( Let not thit weak , unknowing hand 
Présuma ihy bolts. to throw , 
^nd deal damnation round tho land. 
On each Ijudge thy foc ! ) 

Tes autels sont les deux , et la terre , et les ondes; 

Ton temple c'est l'immensité : 
Chœurs des êtres , chantez i brûlez encens des mondes ! 

Célébrez la Divinité! PoPE, trad. d'HEiriTET. 

Répétez chaque jour cette prière , et vous ne vous écarterez point 
de la religion universelle , vous n'offenserez point l'ordre social , au- 
quel il importe seulement que vous n'altériez point l'idée de ce Dieu 
vengeur et rémunérateur , en lui supposant les passions humaines j 
mais si des élus reçurent de lui la foi , s'ils le reçoivent lui-même, ne 
discutez point ces faits j demandez à Dieu la même grâce! vous con- 
naîtrez ces élus à leurs fruits : a fructibus eorum cognoscetis eos ! 

Ces mots , idée de Dieu , religion liniverselle , cette opinion que 
tous les hommes bien naturés (good-natured) ont dans leur langue , 
notjis conduisent à la Discussion importante des idées innées, que 
nous suspendons pour vous offrir ce dernier précepte. 

Quels que soient votre talent et votre force dans la Discussiouj n*en 
ouvrez jamais avec les personnes qui, par des vues secrètes, sou- 
tiennent sciemment des propositions évidemment fausses , telles que 
celle-ci : « La civilisation est le christianisme appliqué à l'état social. » 
Il faudrait en conclure que toutes les nations, les Assyriens, les 
Mèdes, les Perses, les Babyloniens, les Chinois, les Grecs, les Car- 
thaginois, les Romains, les Juifs, enfin, qui vécurent avant le pre- 
mier siècle de notre ère, il y a 1822 ans, n'étaient point civilisés; 
que, de nos jours , sur trois cents millions de Chinois, des milliards 
d'Asiatiques , il n'y en a que qtielques milliers qui le soient ; il fau- 
drait en conclure que l'innombrable quantité d Européens qui sont 
théistes purs sont encore sauvages, quoique les plus doux des hommes; 
il en résulterait l'injurieuse pensée que le Dieu bon laissa, pendant 
plusieurs milliers d'années , son J»lus bel ouvrage imparfait , qu'il lui 
fallut le refaire à deux fois; mais en vain conclurez-vous contre 
cette proposition ab absurdoj vous n'obtiendrez jamais une rétracta- 
tion, qu'ii lmpQr4.e de ne p^. faire. Les mêmes hommes vous disent 
d'abord que « les rois sont les reçrés^ntans de pieu sur tei:r^ ; » 
j>uîs « qu'aux yeux de Dieu les rois ne sont que des hommes ; » et , 
ministres de ce Dieu j ils commandpreiit aux, roi? , puis, courbant ces 
fronts couronnés dans la poussière , ils leur posèrent le pied sur la 
této. Ces hommes étaient mus par l'esprit de domination; d'autres, par 
travers d'esprit , par vanité , pi^eijnenl; toujours, envers et contre tous, 
la contre-partie dans les Discussions, Molière a peint l'un d'eux : 

Le sentiment d'autrui ne peut jamais lui plaire : ' 
U prend tpujouu en main Topinioa cootcair». j 
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n peos«ra'u paraître nn homme du commun , 
Si l'on voyait qu^il fût dç l'avis de c[ticlqu'un : 
L^honneur de contredire a pour lui tant d« charmes , 
Qu'il prend contre lu^-Ofëmc a^«c2^ souvent l«s arme« ; 
Et SCS vrais scntimcns sont combattus nar luj 
Aussitôt qu'il tes voit dans la bouche d autrui. 

Un homme de cç caraçt,èi:e serait odieux à touSkdaB& uneaâseoiUée 
délibérante ; mais il n'en serait pas de même de celui (mi ne p^eor 
drait pour règle que la ligne droite de la vérité, de Uéquifeé, de 
l'utilité publique, c'est-à-dire, du plus grajndi Qombre possible. 
Celui-là , certes I serait écoute , respecte par tou&, et proboblnmeut 
il leur dirait : 

Non ! le Dieu qui m'u fuit ne me fit |>aB eu vain : , 
Sur le front des mortels il mit s-'>n sceau divin. 
, Je ne puis ignorer ce qu'onlonne mou maître ; 

Il m'a donne sa loi lorsqu'il m'a donne Vêtre. 

Sans doute il a parle , c'est <\ tflut Tunivers : 

De l'Egypte il n'a point prcft-ref les déserts. 

Delphes, Délos , Aranion nu sont point se» Milçt; 

Il ne se cache point aux antres des sibylles!' 

La morale uniforme^ en tout temps, en tout k«u, 

A des siècles sans Qn parle au nom de ce Dieu. 

C'est la loi de Trnian , do Socrate et la nôtre. 

De ce cuhc éternel la nature est l'apôtre ; 

Le bon sens la reçoit, et kes remords vènçcnis , 

IVe's de In conscience, c» sont les dcfeoseuis ; 

Lear redoutable voix partout se fait entendre. V " 

Et ceux-là , certes , se rendent très- coupables envers le Créateur et 
l'humanité, qui prétendent étoufDer la voix de ces remords, en leur 
remplissant la bouche de la moitié de l'or qu'ils dérobèrent aux vic- 
times de leur rapacité. 

Ce sont là des idées , des sentiment innés , universels , que vous 
trouverez dans tous les esprits, dans tous les coeurs. Locke et ses ar- 
guties ne pourront les détruire. 

Madame de Staël est probablement le dernier écfrrvain célèbre qui 
ait nié l'existence des idées innées : pour ne point alonger, nous 
vous invitons à lire ce qu'elle en dit dans son Essai sur la littérature , 
nous bornant à de&objectioi(is; bia»sùr, du moins, de^vaiu prouver, 
lorsque noua arriverons, en discutant, à la morale, qu& l'homme a 
des sentimens innés; piiis, nous laisserons aux idéologues babilea le 
soin de séparer, s'ils le peuvent, les sentimens dea idées, à peu près 
comme ils ^rviennent , dit-oji , à couper en quatre un fil d'araignée 
o^ de la Vierge. Lisex l'iji^stoire naturelle , non pas njême de Fhomme , 
des anîmaHX , mais des insectes, et vous serez amusé par des milliers 
de faits authentiques, et q^ti^e vous pourrez vérifier vous-même ; ils 
vous démontreront évidemment Pexiistence tl^nu instinct admirable , 
même dans ses limites , son but étant uniqu» ment , dans les insectes , 
la vie et la reproduction. Vous reconnaîtrez qitc Dieu donna l'instinct 
moral aux animaux comme à nous, et leur fit la révélation de quelques 
grands princîpp-s qui leur imposent; des devoirs , celui du travail el 
ou copcows au salUt commun, de Vèducation^ dp leurs petits, du 
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soin de leurs vieillards; ils peuvent, en bien des cas, être les pré- 
cepteurs et les censeurs de rhorame, qui les surpasse rarement en 
vertus publiqiies et privées. La proposition pourra vous paraître bur- 
lesque , mais la réponse sera péremptoire : est-il beaucoup d'bommes 
qui vaillent mieux que leur lidèle ami, leur cbien? Discutez cette 
question après avoir lu l'histoire des animaux célèbres , et vous trou- 
verez en résultat la révélation morale. Cet instinct, ce <( certain 
sentiment, certain mouvement que la nature a donné aux animaux 
pour leur faire connaître et chercher ce qui est bon à éviter , ce qui 
est mauvais ( Acad.) » est-il autre chose que des idées innées? 

Parle, naturaliste, apprends-mot si tu penx, 

Par quelle mécanique et quel art merveilleux, 

Les oiseaux passagers désertent leur demeure , 

A telle saison fixe, à tel jour, à telle heure? 

Quelle trompette sonne et vient les avertir 

Qu^il faut se rassembler, quMI est temps de partir? 

Chacun est prêt, on part.... Mais qui peut leur apprendre, 

Pour ne pas s'égarer, la route qu'il faut prendre* 

Quelle boussole ont-ils en traversant les mers? 

Uorsqne la nuit étend ses voiles dans les airs? 

Lorsque les aquilons.... O sagesse suprême! 

Q\ii ne voit que ta main les conduit elle-même! * 

Que , pour marquer le temps du départ annuel , 

Ton bérault c'est la voix d'un instinct naturel! 



Mésange, quel cbef-d^œuvre à mes yeux tu présentes! 
Ton nid. peut défier nos mains les pins savantes! 

Je vois k Tbirondclle employer le ciment. 

Au courlis les roseaux 



Mais qui leur dit à quoi ce nid est réservé. 
Et que le temps de pondre est enfin arrivé ? 
Qui leur dit de donner au berceau de leur race, 
laniât plus d'étendue et tantôt moins d'espace , 
Suivant qu'ils sont en oeufs ou plus ou nioms féconds? 
^-«^. O raison orgueilleuse ! ici m te confonds î 

Et cette mécanique où règne un ordre extrême, 
V Est l'ouvrage divin de Tariisan suprême! DniARD. 

La raison orgueilleuse ne se confond point à la lecture de ces vers 
d'un poète du second ordre , et maculés de quelques fautes j au 
contraire , 

Elle connaît la main de l'artisan suprême , 

comme elle entend sa voix dans celle de la waXe philosophie. 

Cette philosophie vous dit et redit que l'un des principes de la 
Discussion est celui-ci : n Tout système qui conduit à l'absurde , à 
Pin juste,, est faux! » et nous partons de ce principe pour défendre 
les idées , les sentimens innés. La Discussion est de la plus grande 
importance ; elle vous servira de premier exercice , en rectifiant , 
augmentant ce que vous offre votre Cicérone. 

Si , prétendant avec Locke qu'il n'y a rien dans l'intellect qui n'ait 
auparavant été dans les sens , nihil in intellectu quod non priàs fiurit 
in sensu^ vous niez les idées innées , vous arrivez droit à l'absurde, 
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vous niez en même temps que l'idée puisse être séparée de la matière, 
(^ue Tàme puisse ayoir des idées sans être liée à cette yile matière , 
^9aa nies que la pensée .unisse exister sans eHe; tous me^ Fimmor- 
talité de l'une , puisque Pidée est son essence, l'idée est l'âme 1 et 
TOUS conclues que, séparée de cette matière, elle n'aura pas plut 
d'idées qu'elle n'en avait avant leur réunion , comme si les idées 
d'Homcre , de Cicéron , étaient mortes avec eux. Vous nie/, tout le 
monde raétaphysicpie , vous niez les vérités abstraites, mathémati- 
ques; il vous faut une règle pour démontrer que la ligne droite est 
la pins courte; il tous £&at deux fois deux jetons pour tous prouver 
que deux et deux font q|iiatre ; avant l'expérience , la Térité, ses idées 
n'existaient pas. Vous niez la possibilité d une intelligence sans corps , 
hors de la matière; vous niez , non-seulement toutes les liiérarchies ^ 
célestes que votre philosopliisme relègue parmi les êtres imaginaires, 
TOUS niez l'existençe des âmes de tous les grands hommes, honneurs 
de Pftuinaliité} tous niez toute mythologie, toute poésie, toute re- 
ligion; TOUS matérialiser, tous dégradez, vous brutalises tout; tous 
mes les Ames de tous les parens, de tons les amis, que tous ares 
perdues, que tous cbérissez , auxquelles tous pensez , que tous îu- 
Toquez^ dont vous couvrez les images de baisers", de larmes, lorsque 
des malheurs, l'abandon , la solitude du cœur, vous font ressentir leur 
perte ; vous proclamez folles toutes Ils nations qui leur ont élevé des 
tombeaux! lV>urqttoi me inontres-rous avec une lénération atten- 
drie, l'image de cette étroite fosse d'un béros, àntour de laquelle 
sont les ombres de tant de héros morts avant lui dans les combats? 
tout cela n'est que folie, conte bleii! Bonnet ne fut qu'un fou sublime, 
lorsqu'il imagina cette gradation d'êtres intelligens, depuis l'animal 
attaché sur le rocher marin , et qui n'a que la pensée d'ouvrir ou de 
fermer sa coquille , jusqu'à ce grand homme dont ce rocher porte la 
dépouille mortelle,* comme labase d'une imposante statue dressée pai^ 
^imagination au milieu du Taste Océan , ]usqu'à Dieu lui-^éme , 
dont il a reconnu Je bras dans son élévation comme dans son abais^ 
sèment! Homère , Virgile , Mllton , Shakespeare, le Tasse, le 
Dante j le Camoens , Klopstock , Conieille , Kacine, Voltaire, de 
Saint-Pierre, qui nous parlent des âmes et de leur séjour, sont des 
fous sublimes; et tous seul, qui laites de la pensée la sécrétion du 
cenreau, tous êtes ]%omme raisonnable I et cependant, contre le 
témoignage de toute Pbumanité , tous nies Dieu lui-même, qui ne 
put avoir deux idées de suite aTant la création , supposant que l'uni- 
vers fût son corps, et que les soleils soient ses yeux. Comment , s'il 
n'y avait rien dans son intellect qui n'eût, auparavafnt , été dans ses 
sens, eût-il l'idée de cet univers, idée qui fut l'univers lui-même. 
Car l'univers est une pensée, mais de l'Eternel ,, comme Tlliade une^ 
pensée d'Homère. S'il n'y aTait point d'idées innées, comment l'homme* 
aurait-il la notion intérieure et primitive, la perception qui lui fait 
reconnaître immédiatement le cr»ii«rKiin> la marque, le signe évidebt 
de la vérité , dont il distingue les rayons des fausses lueurs du men- 
songe, comme il distingue ceux du soleil des rayons de toute lumière 
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factice? ce qui faisait dire à l'ontenelle, onde el précuiseur de 
Voltaire : « Nous crojons reconnaître une vérité la première fois 
qu'elle nous est annoncée. » Ce cpii fait que des hommes ont , sans 
mattre , sans expériences^ sans figures , retrouvé dans lenr tête les- 
Mathématiques, et leur application duis la Mécanique. Un poète,- 
un artiste crée-t-il son ouYra^e a^nl; d'en avoir eu la prUdéê^ qnoi<|tte' 
▼ague? 

S'il n*^ a pas d'idées innées du juste et de l'injuste , ce ne sont plus 
les criminels qu'il faut conduire à Técliafaud , ce sont leurs parens , 
leurs mstîtuteurs , leurs amis , leurs juges , leurs législateurs et leurs 
gouTomans. Yoiis cnes au, paradoxe! mais^ croyez que nous n'ava^ 
Çons aucune ]^ro*iositipn hardie sans Tavoir réfléchie,' consolidée râr 
une autorité ; ce sçra» 4ai|S oç^ oecanon , celle d'un grand écriva^i ; 
il dit : « Que serait la conscience, si nos habitudes seules l'avaient 
fait naître j si elie n'était rien que le produit des couleurs, des sons , 
des parfums, enfin, des circonstances de tous geiir^s , dont, nous au- 
rions été environnés pgn^an<t notre enfance ? » 

<r La métaj^hysique de liocl^e reçiie dans. toi;,^.F|airope oonitinei^- 
tale, PAlIemagne.exoeptée, Ikt l'upe des principales causas de If im- 
moralité , dont on 4|^est fait ujap ^éorie pour eqi mieip^. sisswiôc 
pratique, » toujours continuée, cause de ti>us nos mau:^. 

Quel est donc, dites-vous, l'écrivain qui combat si victorieusement 
la philosophie Lockéenne , destructrice des ijdées innées., et madamç 
de SttM oui la défend? C'^t, madan^e de Stsiël mérae^ mieux aviséç^ 
dans soi^ 4llen|i;igne ^ que yous devez lire.Ën effet , s'il n'y a pas d^id^es 
innées , q\f,esf, donc la^ rçiif, ds lai»ConSipience ? que son^ donc les re<^ 
mords? et comment ne sç,trouve-t-il pas d'âme assez foirte , de ijhilo- 
sophîsmp assez puissant pour en étouffer la voix sans brutaliser rânie , 
qui ne les entend plus? La conscience du juste et de l'injuste, àsi 
hifm et d,u mal, est le pripcij^e de la. sensibilité de l'âme j saiis elle , 
l'hoinine n'est j^lus qu'une biru^ ^arls^ite, a;i;^essou3 4çs animaux, 
qui certes oçt une cppsçience) Vidée iniiée du yiste çt 4^ fin^jHSl^ 
relativemiei^t à leurs semblables , et n/e l'étouffei^t jasoti^s: i| j a p^ogic^ 
probité parmi les fourmis, ^es abei^es, les castors, quje parmi 1^ 
lîomnj.es , parce que jamais le sophisme philosophiste ne détruit en 
eux les idées innées dubie^et d^m^, du iuste çt 4e l'inji^sj^^ ifl^Çi' 
mèreSjde la sociabilité. 

Mais voyez cet homi«^ çonverl; de déiporatipiM, entoujçé de%tteui^,. 
présidant , ^ik 9mUçu d'un apparteineot nMignijG<{tte , ei^coivj^ d'or^ 
nemens , un spî^ij^ide festi9,, animé par la. gaité br^j^i^ : ]^ 
éclats de sa voi^. âfù^pre dou^nent toutes Içs yois. : tout à coup il se 
tait , se trouble , rougit et soupire ; vous vous en étonnçz î mais ne 
venez-vous point d'applaujdir au récit fait par l'un des convives, d'ujp 
trait de dévouement à la ^ipÂre, au boi>hcur de sa patrie? lui, par 
aniHtioi:}, par faiblesse, il a trahi la sienne son visage a rougi du 
i;«fli^ d^im uni^nc^ em^nni nuM^tel d|i a6n piiTS^ el; la ¥o,ix de ù 
conscience nsjtîda^, «pi retentit ji^B^ dans le cœur de l'hoiiSQ^ 
pcimiti^ ^ sawVaîp,, a fi^cé lie sie» ooimpfgf j^^A àsi &» : oçtte 
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Toix trouble toutes ses jouissances il enTÎe le sort de ce viçux ter- 
rier , couvert de cicatrices et moarant de imim , ▼œnt lui tendre 
une nain affaiblie par le poids des lauriers qn^il a cueillis j et tandis 

3ue d'une voix factice , insolemment dédaigneuse , il le repoofse en 
isant : « Tu as fais trente ans le métier de brigand! )> dans son coeur 
il envie son lionneur et sa destinée ! tant il est naturel et beau pour 
l'bomme de souffrir et de mourir pour sa patrie! C'est un sentiment 
inné, conséquence de Tinstinct social , imj^rimée dans l'âme bumaiue 
' par lie Créateur. 

S'il Tk*y «wX pas de sentimens, d'idées innées, les sentimens les 
plus généreux^ tous les amours , la pitié , la reconnaissance» la fidâité , 
Phoiineur, seraient donc aussi des sécrétions de l'âme ou du cœur, 
« comme les idées sont des sécrétions du cer\'eau. » (Cabanis. ) Tout le 
monde moral ne serait qu'un cloaque; tous ces mouvemens deTàme 
naissant des sensations du corps, la matière, indiiférentc à tous, en 
serait cependant et la cause et l'expression. Encore une fois, quelle 
série d'absurdités dégradantes ! 

S'il n'y a pas d'ides, de sentimens innés, selon tous > la matière 
corruptible , périssable, anéantissable même pour votre imaginzCtion, 
est éternelle, et la pensée, qu'il vous est impossible de détruire, 
même en idée, lui doit son existence, et périra; la cause est mortelle, 
et son produit est immorteL Quelle sétie d'absurdités! Vous pataugea^ 
jjgnniMement dans* la bourbe de la matière» et le braa ]^uis8ant de 
fcMàequij, disait madame de Staël, pulvérisa ces idées innées, ne . 
peut vous en retirer : tous y naissez , vous y vi>'ez , vous y mourez , 
souffrant , dégradé, puis englouti , car elle vous aljsorbera tout entier, 
vous, vos sentimens, votre génie , vos pensées , fussent-elles subliipes 
comme celles de Moïse, de Milton ou de Bossuetl Vous ne pouvez 
TOUS retirer de cette bourbe pour Toua élancer dans les. cieux , qui 
ne >ont non plus que matière; tos idées sublimes , audacieuses, sq 
beurtant contre sa voûte de cristal ardent ou d'aziir gkcé , retombent 
dans la bourbe du cloaque pbysique; tous nnètes, tout au plus, qu'une 
macbîne sympathique, formée, grossissante dans un peu de liquide 
tiède, puis^u moment de votre apparition , attirée par le lait de 
TOtre mère j^ai^ les aiimens j machine impressionnée , mise eu mou- 
▼çment p^r tous le» corps enrironnansi dont les uns tous, attirent^ 
les autres, tous repoussent^ les uns tous flattent, les.aulpres TOUf 
blessent; TOtre âme esçlaTe est le {ouet d'une graTitatipn amenée par 
le hasard heureux ou malheureux ; il n'y aTait en tous d'inné , ni 
morale, ni conscience, ni charité, ni sentiment d'amour ,' d'honneur, 
dejpitié, de gloire : tout cela vous vint par les sens de cette matière 
qui, prodigieux mystère , ne, les avait pas; de cette matière, complè- 
tement incolfôirenteanm^UTement comme au repos, au bien opmme 
au mal, à la Tertu comme au crime ; tons ces mots pour ^le i^'aj^ant 
point de sens , puisqu'il lui sjîffit,, B^Wr ^ *ufisistQr*, de, la I0* 
calité , de l'impénétrabilité. 

Vous osiez vous dire le roi de l'univers, le souverain des animaux ! 
à quel titre 2 t^;^ 4pu>e,]^(Ce.9^ vous aTjCs plus à*i^éesj çt< ^ue c^ 
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sont les idées qui gouvernent le monde ! Vous aver plus d'idées.' quelle 
erreur est la vôtre! il n'y a rien dans l'intellect qui ne vous soit par- 
venu parles sens; plus ils auront eu d'activité , plus vous aurez d'idées. 
— Sans doute. — Vous triomphez ! mais cet aveugle , ce sourd et 
muet; n*ont-ils pas plus d'idées que le sauvage des déserts? Vous vous 
dites roi de l'univers et des animaux; l'un d'eux vous arrache votre 
sceptre et votre couronne; il fuit en gambadant , et grimpant à la 
cime d'un arbre, il se mocjue de vous en grimaçant et sifflant : ce 
souverain nouveau , mais très légitime , c'est le singe , l'homme des 
bois. Il a les yeux plus vifs , plus pcrçans, l'ouie plus fine, l'odorat 
plus délicat, le goiU plus exercé , le toucher plus sensible, les doigts 
plus minces, plus souples, plus actifs; il a quatre mains, vous n'en 
avez que deux ; il a une ^ueue prenante : vos vêtemens obtusent votre 
tact. Je sien est sensibilisé par ces poils électriques, qui le touchent 
avant les objets. Il a cent fois plus de sens ^uo vous, donc il a plus 

d'idées que vous L'orang-outang est le roi de l'univers ! posez sur 

sa tète toutes les couronnes. 

Mais pourc^uoi chercheriez-vous votre souverain dans les forêts ? 
le simple cultivateur a les sens plus fins que vous ; il voit , il entend 
ce que vous n'entendez et ne voyez pas ; son odorat et son goût ne 
sont point usés par les parfums et les cpices ; il doit avoir plus d'idées 
que vous, homme riche, et, parmi ces idées, il en est indubitable- 
ment de jpolitiques; cependant vous le privez , comme inepte à déli- 
bérer , des premiers aroits du citoyen , de l'homme libre , celui de 
concourir , par son vote , aux élections ; et vous, dont les sens furent 
émoussés , dès l'enfance , par l'excès des jouissances, vous vous croyez 
plus d'idées; vous êtes électeur , éligible, et même prétendant à gou- 
verner, bien ou mal. 

Quel épouvantable tissu d'inconséquences ! quelle dégradation î <juel 
avilissement ! quel brutalisme pour cet homme orgueilleux , roi du 
globe, mais dont l'âme, n'existant pas avant sa matière, n'a quelques 
idées de plus que l'huître q\ie parce qu'il a quelques sens de plus I et 
qui les lui a donnés? Tels sont cependant les résultats nécessaires de 
I absurde proposition lockéenne : il n'y a point d'idéeg ^ites ! 

Cependant , l'àme n'est et ne peut être autre que ndée , n'eût-ellc 
cette idée qu'après sa réunion a son corps; séparée de lui par la 
morl, elle n'en aura plus, elle tomljc dans l'horrible néant; non 
plus, s'il n'y a pas d'intelligence hors de la matière , il n'y a pas , 
nors d'elle, de Dieu; il n'y a pas de sculpleur hors du marbre, de 
peintre hors des couleurs, de poHe hors de son encrier ou de son 
livre : les propositions sont identiques; l'absurdité des trois dernières 
vous révolte; qu'est donc la première? Hors de la matière, point 
d'idées ; hors d'elle point de Dieu : la matière est tout ! 

Mais) sous vos yeux, cette matière est évidemment divisée en 
deux parts: l'une immense , inerte , sans idées; l'autre exiguë , mais 
animée, idéantc : qui lui donna cette idée? Pourquoi toute la ma- 
tière ne s'idée-t-elle, ne sent-elle pas? ou pourquoi toute la matière 
n'cst-elle pas brute , comme le marbre de ce buste? D'où vint , à la 
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"tète qu'il représente, et dont le souvenir fait couler vos larmes, le 
sentiment qui respire encore sur ses lèvres? D'où vous vint, à vous- 
même , ce sentiment d'amour qui vous attachait à lui? ce ne peut 
être de la matière , certes bien indifférente , ainsi que ce buste , à 
l'amour comme à la baîne ; la matière n'aime pas : tout au plus elle 
attire ou repousse , mais elle n'a pas le sentiment. Vous couvrez ce 
buste de baisers, vous ne le voyez pas sourire; un vil ennemi l'insulte, 
le soufflette, l'indignation ne fait pas mouvoir ses yeux -, il est impas- 
sible. Pourquoi la tête qu'il imite eut-elle cette sensibilité vive, cet 
esprit brillant , cette gaîté charmante , ce parler mélodieux , qui 
vous la faisait chérir si tendrement? Ce sentiment , que vous n'osez , 
sans vous avilir , matérialiser, embourl>er dans la fange, ce senti- 
ment n'esl-il pas une idée, une perception , une émotion de l'âme ? 
Elle était innée, comme l'est en vous le sentiment du juste et de 
l'injuste, du bon et du beau, comme l'est l'instinct social, l'idée 
morale qui doit nous occuper, après une 'dernière observation. 

Un savant professeur de philosophie , négateur de l'existence des 
idées innées, nous a dit que par ces mots il n'entendait que les images. 
Alors , et dans ce sens , il aurait parfaitement raison : Pâme ne peut 
recevoir l'image des êtres extérieurs et matériels que par les sens; 
mais , n'est-ce pas trop restreindre l'acception du mot idée, que l'Aca- 
démie définit d'abord ainsi : « Perception de l'âme; notion que l'esprit 
se forme de quelque chose. » Dans ce sens, l'esprit a la notion, l'idée 
innée du bon et du beau , du bien et du mal , du juste et de l'injuste , 
définie par tous les moralistes de l'antiquité; puis l'Académie dit : 
« Idée se prend quelquefois pour les espèces , les images qui sont dans 
la mémoire ou dans l'imagination. » En ce sens, point d'idées innées; 
supposez l'intelligence à votre miroir; il «l'avait certainement pas 
l'image , l'idée innée de votre visage avant que vous vous fussiez re- 
gardé dans son cristal. 

Le prince des lexicographes met en avant cette définition d'idée , 
image; dans ses deux longues colonnes , il n'admet que la définition 
des idées purement matérielles ; et , quoique membre d'une académie 
allemande, il rejette toutes les idées métaphysiques, mais il admet, 
en citations, les idées de la justice , de la constance, puis les idées 
composées de Condillac , puis la clarté , la justesse des idées , toutes 
choses qui ne jious paraissent avoir rien de commun avec la ma- 
tière perceptible parles sens; nous, indigne, et peut-être à ses yeux 
pitoyable ignorantin, nous croyons qu'il existe un intervalle incom- 
mensurable entre le monde physique et le monde métaphysique 
dans lequel nous nous réfugions , avec nos idées innées de 1 idéale 
beauté. 

Cette idée du bon et du beau nous porte à faire cette question au 
négateur des pensées innées, pour éviter toute double entent'^ , ren- 
trant ainsi dans la pensée de Leibnitz , qui disait : « 11 n'y a rien 
dans l'intellect qui n'y soit caché par les sens , si ce n'est l'intellect ' 
lui-même; » ce qui n'était pas répondre; autant valait dire : '< Il n'y 
a rien dans le cerveau qui n'y soit entré par les yeux ou le nez. >» 
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Voici la question j mais, avant de la poser, nous réclamons votre 
indulgetfce pour un écart, et nous oserons vous dire que la médecine 
agissante a pôùr base des idées innées , une révélation. Vous criez au 

Saradoxe ! soyei moins prompt. On a dit que Tibis nous suggéra l'idée 
es remëdes qu'elle se d»nne avec son long bec; l'hippopotame celle 
de la saienée, qu'il faisait lui-même avec les feuilles tranchantes des 
roseaux dù Nil. — Ce sont des contes! — Il se peutj mais votre chien 
ne se purge-t-il pas avec du chiendent ? Est-ce l'école d'Hippocrate 
ou de Saler ne qui lui désigna ce remède? Les bestiaux lèchent des 
blocs de sel ; les pigeons traversent plusieurs lieues pour aller le pi- 
coter sur les rochers, sur la grève , au bord de- la mer; ils dissèquent 
habilement le poisson salé que vous suspendez ^ans votre colombier, 
et son odeur y attire les autres , narce ^ue le^seî les purge. Est-ce 
l'école de Paris ou celle de Montpellier qui le leur indiqua? Pourquoi 
Toudriez-vous que le Créateur ait traité moins avantageusement 
l'homme, qui se croît son favori? Pourquoi tous les peuples de la 
terre etnplo*.ent-ils le serpent , son sang ou ses cendres pour sa mor- 
sure ou les douleurs rhumatismales? etc.; pourquoi tous opposent-ils 
à son venin les feuilles ou les fleurs de plantes tachetées comme sa 

Seau? Nous pourrions multiplier les questions; bornons-nous à cette 
etnière , en généralisant : quel rapport y avait-il entre les substances 
jnédicamentaires on nutritives, et les maladies ou la faim qu'elles gué- 
rissent? Aucun; la révélation seule, les idées innées les ont fait con- 
naître. Philosophes orgueillçux, ou chrétiens non moins superbes, 
croyez-en Tiu Dieu juste et bon, à la nature, à leurs révélations pri- 
mitives , et suivez-les ! 

En efiet, est-ce à la matière inerte, ou bien idéantc, peu nous 
importe, que vous attribuerez d'abord cet instinct, puis cette im- 
pulsion irrésistible, qui vous porte à vous précipiter dans un torrent 
impétueux , dans un incendie dévorant, pour arracher à leur voracité 
cet inconnu , votre semblable , qu'ils allaient engloutir ou consumer? 
Qu'importe à v»tre matière que cette masse soit dévorée par les flammes 
ou les poissons, qu'elle redevienne fossile ou poussière? et votre 
inatière n'est-elle pas folle, de se vouer à la mort pour une matière 
inconnue , rivale peut-être ou spoliatrice de vos plaisirs? N'est-ce pas 
l'idée innée, l'instinct social, imprimé par le Créateur dans votre 
âme, née, comme la fourmi, l'abeiUe, le castor, pour la société : 
homo naius est ad societatem? L'organe seul de la voix ne vous le 

Srouve-t-il pas? cet organe, le premier des sentimens! C'est ce feu 
e la charité qui vous embrasa de cet héroïsme de dévouement, de 
"sacrifice de vous-même, et c'est Dieu qui l'alluma dans votre cœur! 
S'il y a des hommes insensibles à cette impulsion de bienfaisance , 
de ctcvouement, de sacrifice de soi-même, car, on ne peut le nier, 
la nature, clans ses impénétrables mystères, a fait des insensibles, 
des méchans, même des hommes de sang; alors, pour eux et par 
exception , vous recourrez à la vile morale des intérêts , autre in- 
stinci, autre ensemble d'idées innées et toutes-puissantes ; vous leur dé- 
montrerez qu'il est de leur plus cher intérêt, de l'intérêt le mieux 
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-calculé , de pratiquer la vertu , de fuir le crime , ne fAt-ce que pour 
n'être pas haïs , méprisés , pendus. 

Des philosophes«nglais et allemands, Shaftesbury , Hutchinson, 
Smith , Hume , Kantiitche et Jacobi , se sont , il est vrai , fortement 

{)rononcés contre cette morale de l'intérêt , qui, dans le fait, dégrade 
a dignité de l'homme et de la vertu; mais il est peu d'âmes assez 
nobles, assez fortes pour la pratiquer, l'aimer, l'adorer pour sa propre 
beauté. La religion elle-même ne dédaigne f)as d'en appeler à cet in- 
térêt, à l'égoïsme, et de leur présenter le salut éternel, individuel 
pour unique affaire. Ne peut-il être permis à la morale de s'appuyer 
sur l'amour-propre, et de présenter, au vulgaire des humains, le 
bonheur par la pratique des vertus, comme cette unique affaire en 
ce bas monde? et, lorsqu'ils seront prêts à le quitter', ne peut^lle les 
remettre entre les mains de la religion , qui les recevra dans son sein , 
et, dessillant leurs yeux éblouis par les vanités, détachant l^ur cœur 
lié par les affections de ce monde, les trouvera plus aptes à la félicité 
céleste que ces coupables croyans qu'elle ne cessa d'indulger après des 
chutes réitérées ? 

La religion et la philosophie sont des sœurs inséparables. « La phi- 
losophie n'est au fond que la religion dégagée de mystères , de pro- 
diges (VienîAt) et de cérémonies; la philosophie dit au commun 
des hommes : Pour être heureux , faites de nécessité vertu , puis de 
verti^nécessité. » 

Ici le*moraliste doit être plus habile que le politique qui fait les 
lois générales , soumet au même régime tous les caractères, et traite 
atissi sévèrement les bons ^ui font une faute que les médians dont la 
vie n*est qu'un crime. Aussi mal avisés que le serait un économe d'hô- 

{)ital qui mettrait au même régime administratif les bons pauvres , 
es galériens et les fous furieux , le tout pour gouverner plus commo- 
dément : soit dit sans application extensive. 

Mais , pouvez-vous révoquer en doute la généralité de cet instinct , 
qui porte l'homme à sauver l'homme du péril? Tous, même les bri- 
gands , les scélérats de nature et de profession , cèdent à son impulsion, 
lorsque sa force n'est pas détruite par les passions j et surtout par la 
faim. Mille faits généraux et particuliers le prouvent , notamment 
Wiospitalité généreusement exercée par des peuples entiers de brigands 
assassins, comme ils prouveraient que là société seule est coupable en- 
vers elle-même par ses institutions variées , dénaturées , de presque 
toûs les crimes qui sè commettent contre elle, de presque toutes les 
violations des principes de la morale naturelle, de toutes les résis- 
tances à cet înstinct charitable et social , donné par le Créateur à 
l'homïne , fait pour la société comme la fourmi , l'abeille et le castor*, 
homo natus est ad societatenij l'homme est né pour la société. Voilà 
la bâse de toute morale religieuse , civile et politique. 

C'e^l crt înstinct qui fut négligé par les moralistes et les philosophes, 
car les anglais Sliaflerbury, Hutchinson, Smilh , Hume, etc., elc, en 
fondant la morale sur la sympathie, ne désignant qu'une tendance à 
Taffection, mais non te dévouement pour un inconnu : il vaut mieux 
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Vasseoir sur quatre bases; : la conscience d'un Dieu punisseur et ré- 
munérateur , sans capitulations , l'instinct social y l'amour de soi- 
même et le sens moral des philosophes anglais. ^ 

Cest cet instinct que vous devez prendre , avec le sentiment Inné 
du juste et de l'injuste, du bon et du beau, l'instinct de la con- 
science , pour inspirateur et pour conseiller , pour ^uide , dans votre 
conduite envers vos semblables. Ce dernier acte de dévouement est le 
<legré sublime de vos obligations, le principe et le but de la morale > 
mais, avant de l'atteindre, vous avez à parcourir toute la suite 
d'actes de bienfaisance , même de condescendance ou de simple com- 
plaisance , qui composent la cbaîne sociale , l'échelle de vos devoirs- 
Vous sauvez la vie à votre semblable; mais que lui importe cette vie 
sans le bonheur? elle n'est plus qu'un long supplice! Demandez-le à 
cet illustre captif, condamné , par des ennemis perfides , à la réclu- 
sion, à l'isolement , aux privations, à boire chaque jour le calice des 
affronts f à souffrir 'cbaque jour la piqûre, habilement ménagée, des 
traits aigus de la haine vindicative, qui le tuaient, disait-il lui-» 
même, à coups d'épingles, qui le firent mourir lentement à petit 
feu, pendant six ans, terminés par d'atroces et longues douleurs, 
physiques et morales , mais ne lui arrachèrent point un soupir : de- 
maiidez-lui si cette vie captive, sans paix , toute de privations, de 
souffrances , d'avanies , d'injures , ne lui parut pas un supplice plus 
ingénieusement cruel que la mort. Mais ses perfides ennemis roulaient, 
comme Tibère, qu'il se sentît mourir, et sa fin fut une agbnre de 
plus d'une année. Quel contraste entre ses bourreaux, étouffant la 
voix de la nature , de l'honneur , de tous les sentimens sociaux , et 
ses quatre amis , s'abandonnant à l'instinct moral , au sentiment 
social de la reconnaissance, de l'humanité; partageant son long sup- 
plice , au risque de partager son étroite tombe ! Quel dut être le mar- 
tyre de deux d'entre eux, lorsque la vengeance honteuse, irritée de 
leur zèle, les arracba de ses bras, et les rejeta, proscrits , persécutés , 
sur le continent, pour eux nouvelle et plus vaste solitude! Ils furent 
privés même du dernier l)onlieur , de souffrir pour leur ami , d'obéir 
pour lui au sentiment inné de l'amitié , de la sociabilité , base do 
toute morale. 

C'est ce sentiment qui vous crie : Qu'importe à votre semblable la 
rie sans du moins l'absence du mal? C'est elle que vous lui devez, 
qu'exige de vous , pour lui , le Créateur , et la nature , en vous créant 
pour la société. Si vous troublez sa vie, son bonheur , les vôtres en 
sont caution! Vous faut-il un exemple plus frappant' que celui de 
l'illustre infortuné dont les restes inhonorés sont les témoins irrécu- 
sables de cette action constante d'un Dieu vengeur et rémunérateur , 
qui disposa tous les évènemcns pour récompenser ses belles et grandes 
actions par le triomphe , la gloire et l'empire du monde ; pour punir 
ses torts , ses injustices , son insensibilité , son ambition, par une 
.mort réfléchie , ressentie , dont l'histoire tout entière ne vous ofire 
pas un second exemple. La grande ombre de Napoléon , se dressant 
sur le rochei- d'où sa voix se fait entendre aux continens, redit a 
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ceux qui les goawiient : DUcke /uêiieiamj moniii et rum ttmnw 
iêgetj apprenez par moi la juitice, à ne pas mépriser les lois. 

Silesenlinent inné, naturel, du juste et de l'injuste, de l'amour 
pour son prochain, de la charité , n'était pas affaibli , nulle science 
ne serait plus facile , plus simple que la plus conipliquce de toutes , 
celle de fçouverncr. Tous les gouvernemens seraient véritablement pa- 
ternels. L'un des plus grands poètes , l'Arioste , a dit : . , 

Pensûr eosa miglior non si puo al mondiof ' t 

D*un signor giuito j e in ogni parte Auono. 

Ijittéralement : meilleure chose au monde ne peut être imaginée 
(£u un seigneur juste et bon en toute partie. 

De fait , et quoique républicain en théorie, noua ne ponyons nier 
que la royauté patemeik ne aoit le goiuremement da cceur , comme 
4seiui du bon Henri , 

Le seul roi dont le peuple ait garde la mémoire. 
Qui ti^cAt ûmé kt rob «'iU ëuienl rois lont leubt 

Mais ce furent leurs cortèges qui les firent redouter, tyranni/îant en 
leurs noms et contre leurs volontés qui, si leurs ministres les avaient 
suivies « eussent rendu ces gonvememens du moins firatemeb^ car 

S eu de rois furent méchans pour le plaisir de l'être : mais à ce mot 
'amour paternel et filial on substitua des mots abstraits; au père 
on substitua un être métaphysique , éternel , împassil>le , inabor- 
dable*, de sorte qu'une considération puissante entre plusieurs non 
moins graves, coupe court à toute Discussion projetée sur la politique. 
Il vous faut renoncer , pour votre propre bonheur , non-seule-; 
ment k Umte étude mais à toute lecture sur cette politique , si 
lOtie devoir, votre situation ne vous la rendent pas nécessaire ; car 
toutes les lumières que yous pourrez acquérir sur cette matière ne 
TOUS serviraient qu'à raieuT voir combien vous auriez été dupe. Mais, 
sans TOUS enfoncer dans les in-folio de Bodin , de Grotius , de Puf- 
fendorif et de Burlamaqui, vous pouvez dire hardiment : l'homme 
ne fut créé social par 1 Eternel C|[ue pour être j^lus beureux : les 
hm"^ n'obéirent a l'instinct social que pour jomr de plus de bon- 
beur : toute institution, fût-elle ancienne o<»nme le monde, qui, 
non-seulement prive des individus du bonheur, mais qui s'oppose k 
sa répartition la plus égale possible sur tous les individus, est irré- ^ 
ligieuse , anti-sociale, immorale, impolitique : établie par la vio- 
lence , lille de l'iniquité , tôt ou tard elle sera détruite par la force , 
fille de Findestructible équité. . 

En méditant lliisUiire , vous reconnaitres que le corps social est 
uni, lié par un contrat, dont le but est, autant que possible, le 
bonheur du plus grand nombre, obtenu par des concessions, des 
protections mutuelles; vous reconnaîtrez crue les hommes renoncèrent 
A l'indépendance des forêts, pour se défendre , ainsi q«e leurs familles , 
contre leurs ennemis naturels, en se réunissant^ que tous se partagèrent 
«ntreeux les fonctions sociales , à la condition que tous participeraient 

3. 7 
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aux avantaccsde celto réunion; c^e pasun seul, »' il n'était TQk>ataif«- 
inent inutue ou ilan^reux , n'y pourrait mourir tie faim i d'autre* 
^ replétion \ et wus vous aiK)uepez , en gémisaanl , que , dans l'état 
aotuel de la société, d'aprës les manières dont ce contrat primitif est 
modifié , Interprété, exécuté, pas un homme de sens et decceur dc 
consentirait à le signer , et qu'il ne lui obéit que par nécessité, par 
laxrainte d'un plus grand nxal , e« TOulant redresser k contrat, k 
ramener aux clauses fondamentales, au but unique, le plus grand 
bonheur possible de tous et de chacun. Vous entendrez la voix de la 
véritable philosophie , de la rai son universelle , qui n'est autre qu'un 
rayon de la sagesse divine, émané du sein de VÊternel , et servant , 
sans mystère, sans interprète, d'instinct a l'homme obéissant à ces 
révélations. Elle vous parle par la bouche d'un roi. 

Ainsi tous ces humains dont la terre founnille, 
Sont (ils d^un tuèine père, formant une famille j 
El malfîrc tout l'orgueil <{ue «lonne votre rane, 
Ils sont nos vos igaux, ils sont de voire sang! 
Ouvrez loujours le cœur ?» leur plainte im|Jortuiie , 
Et couvrez leur misère avec voire fortune. 
Voulez -vous en efF«*t paraître au-drsdus dVux? 
Monirezrvou» plus Itumain, ^\uh doux, plu» v«rUi«uz. 

FaÉOÉRIC-LE-GRAKD- 

Si vousadbptez cette philosophie de la bienfaisance, d'abord vous 
aureK ïebonhéîtr; le pl"s sûr moyen d'être heureux étant d'en faii»e. 




principes de la philosophie bienfaisante à la Discunsion d'un très 
tîrand nombre de questions religieuses , politiques et morales, vous 
les verrez se siraplinei* merveilleusement, et se rétluire à celle-ci : 
« Votre décision fait-elle des heureux ou des malheureux? enireint- 
elle ou non ce précepte iHangélique : aimez votre prochain? « 

Par exemple , appliquez cette philosophie de la bienfaisance à la 
grande Discussion sur l'égalité de droits, sur la liberté, l'indépen- 
dance individuelle , sur l'esclavage des noirs, et voyez si , dans le 
sens absolu, vous verrez le'bonlieur sortir de leur sein? Ne vous 
effrayez point ; une anecdote ou petit conte sera le seul moyen de 
Discussion sur l'indépendance absolue. 

L*ahié d'une famille anglaise , passionnément épris de l'amour de 
Findépendance , resta sur sa terre paternelle, tandis que ses frères 
entrèrent dans la marine et le commerce. Lui , pour être libre , ne 
se maria même point, et voua ses taleiis, ses faculté*, fvliysiques , 
morales et pécuniaires, à la chasse au renard , après lequel- il courut 
comme un fou, au risque de se casser le cou, en sautarrt <kîs haies, 
des barrières non sans payer souvent de fortes indemnités.' Un peu 
sur le retour', une pensée troubla son repos : il s'était aperçu que le 
grand objet des conversations , dans les grandes réunions des pro- 
vinces mvitimes , était la navigation , le commerce ; et lorsque 
chacun de ses frères revenait, des quatre parties du monde, le voir , 
c'était encore Tunique objet de Pcnfcretien. 11 se dit donc : « Mais, 



quand )e serai dans l'autre monde, de quoi parJerai-je «iree mes 
frères, mes anis^ mes oonnaissancet? ik mards? te ut flemit qu« 
pour avoir le regret de ne plus les poursuivre , pas même an omwa» 
bsaBÎaam n'avant pas d'âme (dit-on), et B'aUaiit poial dans notre 
Paradis, oommo ils aUaiflBt dans l'Elysée; je mourrai donc d'ennui? » 
Que fait- il pour pouvoir parler marine dans In ciel? il loue un navire 
et s'embarque : mais où aller? s'il se fixe un but vers l'une des quatre 
parties du monde, il n'est plus indépendant; s'il suit la volonté du 
capitaine, moins encore. Pensée simple, maia inIiUma; trait .du 
génie de rindépendanaa! il décida que le navire à ses ordres snivrak 
cours des vents et des courans , ou supportera patiemment les calmes, 
n Rembarque , et d'un trait atteint à l'équateur , sous le souffle du 
vent du nord ; là , le vent d'ouest le coupe , et lui fait faire un grand 
angle vers les côtes d'Afrique , d'où les vents de terre le repoussent 
vers celles d'Amérique , d'où l'auster impétueux s'empare de sa co- 
quille , et le repousse vers l'équateur , sans qu'il ait tandié quelqiM 
part, sican'eAponr&ire de Feau. Que voitre imagination marine !• 
prombiiaàaonflré sur ka deux Océans : la fin de la seconde annét 
marine approcne; il consacre les derniers mois à regagner Albion; 
il y débarque, la tête bien pleine de mots marins et de quelques ob- 
servations nautiques : alors il reprend sa vie de chasseur aux l enards, 
et meurt d'une chute, indépendant, n'ayant eu de sa vie d autrea 
maîtres que mille tyrans, ses caprices , puis deux aonverains, <na 
Benard^ le Vent S'ete-il M été fins lilwe, s^O eât 
sa raiaan, qui faû disait : Ûtndépendance absolue n'est qu'une chi' 
mëre, et, poar conserver la moitié de cette indépendance naturelle , 
il faut sacrifier l'autre à la servitude sociale. Ce sacrifice est particu- 
lièrement obligé sous le régime nionarchi-constitutionnel, cai* les 
mots royauté , liberté , dans le sens absolu , sont inconciliables. 

^ans doute , il serait fort.agréaI»le detvminer ainsi toutes les 0îi» 
«Hstiana nep de Mlites hiatoviettea» et d'ainener par nn fieiit à la dé^ 
moostra&i tfune frtfositinn -, mais cala est iaapasaiUie : diacun 
ferait son ^etîk contOy sa fable j et conte contre conte, fable contre 
fable , on n'en serait pas plus avancé dans la recherche de la vérité , 
qui veut toujours s'appuyer d'une longue série de faits semblables , 
ofiferts par l'Histoire , que même, vous le savez, chacun arrange, 
interprète à sa manière dans ses préCendnes leçm. Vun voua prou» 
ym, jftsréesi^Uf que la monarb|iie. Feutre, que la république est 
Futopie. Cest le cas de vous dire : ioUtf lêga ! nrenei I liaez ! mais des 
Msto^es générales, impartiales, exactes, éclairées par le flambeau 
de la critique , et non celles faites ad manij à l'usage vous coinr- 

Sletterer notre pensée. Nous sommes animés , conduits par l'association 
es idées, sur le terrain de la p<ditique ; il est tout criblé d'abimes, 
et de jolis parterres , émaUlés ^e i|eurs précoces^ y Moommni des 
velcana quOea Ibm édore : mavdmna oauftid o n s e m e nt sur ceteminy 
tenantrà eluMSue main, comme les voyageurs dans les Alffs» 1^ 
langues et soâdes Ugneadrakes de l'équité , de la vérité , uour nous 
v^i9i li qw^f ■• péiiyiae ^^entc^emne aona nos pa^; d^ailleors^ 
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nous avons le secours des guides ^ des éclaireurs : ce sont des écrivains 
dont nous répéterons les opinions , les réflexions , les bons avis, flam- 
beaux de la Discussion. 

Un des moyens de marcher sans péril est de sonder le sol , en y 
jetant dessus , avec force , de grosses pierres , dont la pesanteur et 
la vitesse égalent le poids du voyageur : ces pierres seront ici deux ou 
trois pensées détachées , puis nous irons en avant, à la française. 

Voici ces propositions : 

Tout système religieux qui tend à donner la plus haute opinion 
possible de Dieu , de sa toute-puissance , est le plus convenable à sa 
majesté.* 

Tout système qui conduit immédiatement, et par des conséquences 
inévitables, à l'injuste, à Tabsurde, est faux et dangereux pour 
l'ordre social. 

Tout système <jui viole le pacte social primitif et naturel, par lequel 
les hommes sacrifient une portion de leurs droits, de leurs facultés, 
de leur bonheur , pour conserver l'autre , et retirer de l'association 
générale le plus grand avantage possible individuel ; tout système tel 
est faux. 

Tout ordre de choses établi par la violence, instrument de l'ini- 

3uité, peut et doit, tôt ou tard , être détruit par la force, instrument 
e l'équité. Ni les temps , ni les lieux, ni les actes, ne peuvent le 
rendre légitime. 

Ces propositions simples, pures et pesantes comme des masses de 
diamans , font retentir le sol de la Discussion^ mais ne l'ébranlent 
pas. Allons plus avant, si ce n'est que vous prétendiez que la pauvre 
espèce humaine n'existe que pour et sous le bon plaisir de quelques 
hommes, ce qui serait faire injure à son Créateur , attaquer l'Ecriture 
sainte et l'Evangile, que vous feriez, avec inconséquence, prêcher 
à cette vile espèce j si ce n'est ainsi, la loi n'est et ne peut être que 
l'expression de la volonté générale, clairement, librement exprimée; 
autrement vous n'avez que despotisme plus ou moins violent et dé- 
guisé, ou bien anarchie. Cette opinion était celle des anciens, qui ne 
regardaient comme libres que les citoyens qui prenaient une part 
directe ou bien indirecte à la confection des lois, du moins par les 
élections. Le despotisme machiavélique et l'anarchie sont enfans 
de la violence ou de la ruse, et tôt ou tard la force, fille de l'équité , 
les anéantit, mais après de longues tourmentes, qui troublent la 
félicité des nations et des rois. 

Sans ce concours de fait , ou par assentiment général et manifeste 
à la loi, par des acclamations, par l'hilarité, le calme, la sponta- 
néité dans leur exécution, il n'y a point de liberté, point de pacte 
social. Cette liberté légale, réelle ou fictive, meurt à l'instant où elle 
est souillée de larmes et de sang, que font verser la ruse et la vio- 
lence , et ceux-là le savaient bien , qui l'y plongeaient dans les hor- 
ribles jours de l'anarchie factice mais ceux qui survécurent devaient 

au Dieu punisseur le supplice de leurs crimes ! ils ne l'évitèrent pas ! 
Enhardis .par la solidité du sol ^ continuons rapidement notre 
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route , et ^ ^ il vous restait quelques inquiétudes^ nous roua rassurerons 
par Pemjàoi àoB moyens Ivien simples âe terminer des DUcuêêions 
WXÈB tomber dans de longues et dangereuses disputes, dont le moindre 
inconyénient est d'échauffer la bile et d'allumer le sang , d'attaquer 

les nerfs, de rendre malade. Le premier est, d'abord, d'employer 
la formule interrogante , laissant a la sagacité judicieuse du lecteur 
le choix de la réponse, car toute la sévérité des lois n'a du moins pas 
lait un crime de rinterrof^tion dvlntatiTe sans décision. Le second 
est ensuite d'employer des citatiom irrécosaUes» puisées dans. des 
liyres publiés aiec permission^ privilège » ou bien Actuellement en 
émission sans obstacles. Ces moyens , nous allons les mettre en pn& 
ti<^e, vous laissant le plaisir ou la peine de l'application, selon vos 
opinions. Ainsi , pour démontrer que la volonté nationale est le prin- 
cipe de tout gouyernement, comme l'intérêt national en estl'uniquQ 
bat, tons troayerei des autorités, des appuis dans la. religion même 
et dans la conduite de ses chefs. 

Le pape Jules II (de laRovère), qui conçut le noble, le grand 
projet de chasser de l'Italie les barbares ^Allemands, Espagnols, Fran- 
çais, Suisses, jadis tributaires de l'ancienne Rome), prétendait, au 
nom de l'intérêt national , qu'aucune ligaf de légitimité , aucune 
succession, non plus qu'aucun traité, n'aj^aieut pu transférer une 
nartie de l'Italie a ces Jiarbares; que 'toute convention, étoit nulle, 
lorsqu'elle dérogeait si essentiellement à l'honneur,, à Pintérètdes 
peuples, que tonte ligne de légitimité devait être regardée ocrinme 
mterrompue , lorsqu'elle donnait pour chefs aux nations des rois qui 
avaient intérêt, non plus à leur grandeur, mais à leur abaissement , 
à leur ruine. Sismondi, liv. III, pag. 426. Et le principe sur lequel 
ce pape patriote, ce digne chef de la république chrétienne, s ap- 
puyait, «ait qi^U ne peut entrer dans la Wonté des peuples , 
ne sont pas fous ou b^ bâiétés, abmtis, on bien stupéfiés par l'es» 
clavage , d'être gouTemés par des chefs intéresses à leur abaissement , 
à leur ruine , cas heureusement très rare. Il pensait qu'il n'y a point 
de prescription acquise p^^ et pour la violence , parce qu'il n'y a 
point de prescription contre l'équité , qui dicta le pacte social au nom- 
de Dieu, créateur de l'homme pour la société,, le bonheur. 

Passant au temps actuel /.k toute puissance de cette volonté nar> 
tionale fut «reconnue par le fameux congrès européen, dont les 
membres » s'accordèrent à reoonnaitre , dans la cause de la régéné- 
ration politique de l'Espagne, dans l'uniformité de la volonté na- 
tionale , des motifs légitimes de confiance et de sûreté, u (Moni- 
teur, 1821 , n° 88.) 

La toute-puissance de cette volonté nationale e2>t telle, que s'il plaît 
à la majorité bien prononcée d'une nation de se remettre tout en- 
tière à la merci d'un roi, comme firent, sauf quelques restrictions, 
les Danois , ceux qui n'aiment point la monarchie nont de ressource 

que la résignation obéissante ou l'émigration : comme alissi de sorte 

que toute ZJwcMssion. sur le mode de gouvernement doit, au fait, se 
résoudre par un calcul : M. de Ch.... l'a dit. « On ne gouverne point 
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hbf6 de la mâjorité. » Que ferait-on donc ? Ce fut telte tolonté ni^ 
tionaie, ce sont les hns de la nation (|ui dressèrent et soutinrent, 
Irur le payoîs royal, la nouvelle dynastie de Hugues Capet; c'est la 
^lonté de cette nation qui lui donna sur la postérité des droits trana» 
tais jusqu'à ce jour , et qui viennent , récemment , d'être déclarés 
imprescriptibles , et la suprématie de cette volonté nationale peut 
aisément , dans la Discussiofij s'accorder avec la souveraineté de 
droit divin, au moyen du proverbe : la voix du peuple est la voix 
de Dieu ! 

Ce fut cette volonté nationale, presque unanime, qui fit la révo- 
lution. Chacun lui donne telle cause , tels agens que bon lui semble , 
et la définit k sa manière; la cause fut l'insupportabilité des alms ; le 
mot est long comme la cause, les agens furent ceux dont l'intérêt 
était de détruire tous les droits primitifs du pacte social. 

Ce fut en conséquence de cette volonté nationale que nous eûmes 
pendant quelques jours , une république de fait , impromptu qui 
Jjarut et disparut presque aussitôt , mais enfin exista. Voici ce qu'en 
dit un marquis royaliste constituant : u Après la fuite de Louis XVI , 
l'assemblée se mit en possession du pouvoir exécutif, et montra, par 
cette démarche hardie , à la France , à l'Europe, et surtout aux rois 
tentés de se déclarer contre elle , que tout gouvernement peut mar- 
cher sans roij que si l'assemblée persistait à en vouloir un, c'était 
tnoins le besoin qu'en avait la France, qu'une grâce accordée à une 
famille établie sur le trône depuis plus de huit cents ans. m ( Da Fze- 
tuiiLEi) , Mém., tome II, pag. 352.) 

Certes , aucun de nos plus hardis libéraux n'avancerait cette pro- 
toôsition , à laquelle vous pouvea opposer le pacte social exécuté pen- 
dant plusieurs siècles. 

Le même mémorialiste , homme auquel vous ne pourrez refuser 
votre estime après avoir lu son excellent ouvrage , vous dit , en par- 
lant de la royauté : <f La popularité suppose une liberté de choix , 
tine égalité de droits , une identité de volonté et d'intérêt entre celui 
^ui en est l'objet et ceux qui la forment. Elle ne peut s'attacher à un 
homme qu'autant qu'il est l'organe du peuple, son agent , son man- 
dataire. C'est un sentiment d'estime et de confiance; et comment 
Tétendre à un roi dont le pouvoir , les droits, les intérêts, n'ont aucun 
t-apport aux droits et aux intérêts du peuple ? » (Db FmRikKSs , Mém. , 
liV. Il, pag. 252.) 

La volonté nationale a persisté dans le choix fait de la famille , et 
lé tùi dont parle le marquis était un roi , non pas constitutionnel , 
mais presque absolu : celte popularité pourrait cependant subsister, 
ëi la toute-puissance avait été paternellement exercée pour le bon- 
heur du peuple , comme celle d'autres souverains j mais elle fut 
détruite par des horaniesdurs, avides, orgueilleux, qui séparèrent , 
comme intermédiaires, le père de ses enfans, le trône des chau- 
mières , et la perte de cette popularité fut une des causes de la révo- 
lution : ceux qui voulaient faire périr le roi le présentèrent à la 
nation , non plus comme tin {>ère , mais éomme un ennemi , lui qui 



•rtAit wri'-^- r^"" ^e, Ihî^î donna l atU définitiftâ Itjwle : « Gè 
qu'on appelle la rérolutien française n'est que l'anéantissement d'aÉe 
foule danus, accumulés, depuis des sièclfîs , par l'erretir du peuple 
ou le pouvoir des ministres , qui n'a jaiuaïs été le pouvoir des roi.s. i> 
(M. DE MoNTMoaui ) , ministre, et au nom de Louis XVI, dans une 
circulaire aux a^uyeraifis de i'£urope. 

Amèê cette définition, tous ne ipenserez peut-être pas que vtfre 
Ctêerane est fou , lorsqu'il osera tous dire que tous dem respecter ' 
cette révolution, Contre ia<|ueHe vous ne cesses d'esiialer votre indi- 
gnation ; lorsqu'il vous dira que vous devee , au contraire , vous sou- 
mettre avec résignation à ses suites , loin de vouloir les faire rétro- 
grader. — Quoi respecter la révolution I quel paradoxe ! quel 
blaspliemei •^Soyea, moins prompt j prenes garde de blasphémer 
viMMii4ne.£n goiémlf cber lecteur» «ou Us DhcuttHona que ^mu 
éfsWissef Isrtenent entre vos livres et vous, ne Ibfttes pes vos juge- 
jneas; ils sont yrenonoés sobitement, mais croyee ^ue tout écrivain 
qui respecte vous et lui-même a médité sa proposition, et n'oubliez 
pas que la première des conditions, dans toute Dwcusa ion raàson- 
uahle , est le sang-froid. Par deux mots , nous convertissons ce pré- 
tendu paradoxe en une vérité tellement imposante , c|ue vous serep 
frappé, d'un étonnettenft ^e«tant plus respcctueuiL , que vous «nvds 
|Étt dé férîtiUeiHété ! Voici la nôtre : « £# réfwluiion est uncmên 
de twgêances célestes /.... Si , lors de la destruction des Jésuites , «SQ 
homme pieux disant que l'on y reconnaissait le doigt de Dieu , l'un de 
ces malins pères répondit , avec la chaleur d'un dépit orgueilleux : 
<( Dieu , certes , y mit bien les quatre doigts et le pouce ! » ne peut-on 
dire qu'il là révolution > le Dieu vengeur y mit ét les êeaa. mains et 
les deux liras? fit tous, fus des coupablss^ pentp^ètre, oseree-vOlu 
nrétendre fléchir œ liras tout-puissant, résister à sa vengeanèe;, 
Pempécher de faire ee qu'il a résolu dans son inipénétrahle sagesse? 
Oh non! sOuraettez-vous ; proiitez de la terrible leçon : renonces «u 
long cours d'iniquités qui lireut tomber la foudre siv le trône, les 
palais et les chaumières coupables 1 Voyez ce bras toujours étendu 
«ans le «el^et toujours prêt à lanœr ie noisveettx foiidbws^ tremUe* ! 
obéisses à aesloisi Que cet ^épontantsiUe baptême de larmèsy de san^ 
el de fen vous rjS|g$aèi«; qu^il régénère toute la nation épurée peu* 
lui, réformée, retrempée par ie mallieur! ne noiis écartons plus 
de ces règles sociales , primitives, gravées par son doigt sur les tables 
de l'humaine intelligence j ne connaissons plus de lois que celles de 
l'équité, de la cliarité, pour ne pas letoiaber dans de nouveaux et 
d'imaiinens malheurs , plus terrîues <[ae les nremiert. 

Ët vousi philosophes ecf;ueilleu3L» n'appelez point cei réfiesions 
des capucinades superstitieuses; Iroyes avec quelle efitayantp plromp- 
titude ont été moissonnés tous ces philosophistes, qui tantét niaient , 
lanlot décrétaient l'Eternel ! Vojea avec quelle rapidité se sont Suc- 
cédé Iv.s grands coupables ; pas un n'a pu coiiî><^>lider son éphémère 
empire^ leurs trônes, leurs autels ont croulé, parce qu'ils n'étaieat 
s eeit enea ^ue par des mots, des phrases , des discours , et non par 
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les cœurs et les bras natiouaux. N'avez^ous pu dire de tous, et de 
chacun : 

Je n*ai fait que pasiter, ils n'étaient d«j& plus! 

Etes-vous établi plus fermement qu'ils ne l'étaient sur cette terre /dont 
le fond mobile deriendra si promptement votre tombeau? Non! et 
si vous en doutez , méditez la réponse des faits h cette question. 

Le pouvoir absolu ne dénature j ne démoralise-t-il pas l'homme 
qui l'exerce? Notre âge a vu tous les oints du Seigneur condamnera 
la détention , au supplice d'une agonie de deux années traînées dans 
les affronts, les avanies, les privations les plus sensibles et les plus 
mortelles , celui d'entre eux qui les avait tous rétalilis ou conso lidés 
sur leurs trônes , en détruisant , ou du moins comprimant le système 
et l'esprit républicain. En vain ses fidèles implorèrent l'humanité des 
cabinets pour obtenir quelques adoucissemens à ses longues tortures , 
ils ne furent point écoutés j et lui-même, enivré , refroidi par le seul 
souvenir de sa toute-puissance et le retentissement d'un nom (empe- 
reur) , son' unique reste de tant de possessions et de puissance, dit, 
à l'un de ses fidèles qui lui avaient sacrifié leurs familles, eux-mêmes 

et leur santé , leur vie, leur bonheur tout entier : « B , vous aimez 

la renommée; votre exil volontaire vous rendra aussi immortel que 
le ^fidus Achates (le fidèle Achate) de Virgile. Sans cette espérance, 
vous auriez suivi M.... eft Europe. Pourquoi n'y êtes-vous point allé?... 
Je ne suis point mécontent que vous soyez resté; mais je n'aime 
point votre présence en ce moment. » Quelle récompense pour d'aussi 
grands sacrifices ! 

Cependant , l'approche de la mort , « de cette mort , qui n'est pa» 
une chose dont on puisse rire , quand on la voit de si près , » 
dissipant les derniers souvenirs , les dernières illusions de la toute- 

J puissance, le rendirent aux sentimens humains. Il arrosa de ses 
armes les portraits de son épouse et de son fils (peints par David) j 
presque immobile sur son lit de mort, « il exprima souvent sa recon- 
naissance à c» comte B en lui serrant la main; » ses derniers re- 

ards se sont éteints sur le buste de son fils , placé à ses pieds , et ses 
ernières paroles distinctes furent : v O ma patrie! (Monkhouse) , et 

^puis mon Dieu nation française (O M^iara! ) » [pièces autJientiq.) 

o\\ « Mon Dieu! mon fils! la France! » Et ceux qui le laissèrent 

à ce supplice , l'abandonnèrent à cette mort , étaient tous des sou- 
verains reconunandables par des qualités éminentes. Celui qui lui 
tenait le plus près , par les liens les plus sacrés , le père de son au- 
uste et tendre épouse , le gyand père de son fils , était celui « que 
Europe se plaît à reconnaître , à proclamer le plus droit , le plus 
humain, le plus religieux des hommes! n (Las Casas.) Quel est donc 
sur l'homme l'effet du pouvoir absolu, de cette toute -puissance? 
Faut-il y reconnaître les suites de la malédiction prononcée par 
l'Eternel contre son peuple, s'il se donnait un roi? Non! depuis, 
presque tous les peuples eurent des rois; beaucoup, même absolus, 
rendirent les peuples heureux. Où trouver donc la source du mal? 
Elle est évidente , et personne ne la voit : l'immoralité des agens 
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innombrables. Toôslesgoowniemens seraient bons, tous les peuples 
seraient lieureux, si les peuples mêmes atraieutde la moralité. Sans 
elle, vous aurez le bonheur en théorie, l'égalité, la liberté de droit, 
mais non de fait ; elles sont impossibles dans tout pays où lou» 
veulent le bonheur obtenu par la domination et la jouissance. Une 
portion active, immorale de la nation, assenrit la portion passive, 
mioique triple, ^padruple, mais au5dlie> hébétée par la oorroplion 
aes moeurs, l'ayidité des jouissances. Cette portion active asservit 
même les souverains les plus amis de leurs peuples , les plus paternels: 
leurs bons cœurs commandent , mais les Juras agissans ne sont pas les 
leurs; ces bras agissans sont de fer 

Le même ^rand homme, car il le fut avec de grandes fautes^ 
les petits esjprits tto font que des sottises ; il le fat &m Paoception 
commune an mot , alors même «{a'étonrdissant , par le grandiose 
du canon, un peuple jaloux de sa liberté, qu'il enchainaiit avec des 
lauriers; ce héros nous fournit une anecdote propre à détendre votre 
esprit, comme à vous prouver qu'un seul fait peut terminer les jJus 
graves et les plus longues Discussions, Il eu existe, in-folio, sur le 
fameuxj)assage de la Mer Rouge. Le biographe de Moïse vous dit : 
« Les Hébreux partirent de Banwwse au nombre de six oent miBe 
hommes de^ ^ied, sans oompter les femmes et les petits enfisns» 
A peine arrÎTerent-ils an bord de la Mer Rouge , que Pharaon vint 
fondre sur eux avec une puissante armée. Alors Moïse, étendant sa 
verge sur la mer, endipisa Us eaux. 

Et passant aw milieu de leurs fJots cnlr'ouverts, 
L'hébreu sauvé du joug de ses injustes maîtres, 
^if , pmu les voir paiwf , 1m poiMoikit ans fonétre». 

« Les Hânreux passèrent à pied sec. Les Egyptiens voulurent prendre 
la même route ; mais Dieu nt souffler un vent impétueux, qui ramena 

les eaux , sous lesquelles toute l'armée de Pharaon Ait en|^ontie. » 
Depuis le mot /{amessa^ tout est à Tabri de la DiêOuêBion, et Toici le 

fait qui le prouve. 

« Dans un moment de loisir et d'inspection du pays (d'Egypte), 
le général Bonaparte T c'est lui-même qui parle), profitant de la 
marée basse, traversa la Mer Ronge à pied sec, et gagna la rive 
opposée. Au retour, il iîit surpris par la nuit, et s^égarm au inilieu 
de la mer montante. Il courut le plus grand danger, et faillit périr 
de la même manière que Pharaon : ce qui n'eût pas manqué , disait 
gaiement Napoléon, de fournir, à tous les prédicateurs de la chré* 
tienté, un texte magnifique contre moi. » 
De ce fait explicatif d'un fumeux miracle , vous devez conclure 
' que, dans tons leimiracles oommedans toutes les erreurs, il se trouve 
an fond de vérité , que la Discmsion et l'expérience doivent chercher. 
Ainsi,' dans le miracle de la Vierge qui suait et qui pleurait , le iait 
est que son crâne d'argent, creux, était criblé de petit» trous par 
lesquels suintaitl'eau contenuedans une éponge pressée par un piston; 
de même , le sang de saint Janvier qui s<l liquéfiait, était une huile 
rouge, épaisse el rendue iluide parla chalçur des maiusdu prêtre» 
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Pietifles gu()erolierie8 , t|Me la philosophie ne oondaflint ^«'à regret , 
lorsqu'elle croit pouvoir ne leur supposer d'autres intentions que 
de réprimer les tnclinati<«s vicieuses d'un peuple i^orant et dé- 

Vous pouvez soumettre à la Disctéisiom cette proposition : Quelle que 
80Ît la forme da ^avemement , ile^ impossil>le que la félicité 
bli<|ve puisse s'établir chez Un vieux peuple^ dont toute la partie 
Active est dévorée de la soif du bonheur individuel , résultant de la 
domioation et de la jouissance ; d'un peuple chez lequel des milliers 
d'hommes agissans , et doués de facultés et de (alens , veulent possé- 
der , comme moyen de bonheur , un bel appartement^ une bonaie 
tablie, une folie maison de campagne, un équipage et des laquais. 
Jamais ces hommes n'ép^gneront au peuple les impôts, et jamais 
ils lie laisseront aux hommes instruits la liberté de les juger publi- 
qufïnent dans leurs écrits; jamais, avec ces iKMnmes, vous n'aurez 
que le fant<)3ne de la liberté : t^tes les aristocraties inévitables, 
celles du pouvoir , de la naissance , des dignités , des places , des 
ialens, des facultés, de l'or enfin, et la plus dure de toutes, se 
coaliseront toujours contre ces monstres l'égalité des droits, la 
liberté légale , pour les écrajer; oonttie le monstre des monstres, 4e 
peuple , pour l'enchaîner, l'ilotiser : c'eat ici l'abrégé de l'histoire des 
Mmains! c'est la fatalité. 

Résignee-vous ilonc> renoncez à oette politique, qui n'est pour 
vous que comme ces douleurs qui vous forcent à vous retourner dans 
votre lit , tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, sans jamais être moins 
souffrant ; renoncez à la politique , et cultivez, du moins en lisant , 
les Belles-Lettres; rappelez-vous notre épigraplie. 

Vous ne pouvez résister à la tendance invincible vers ie bien-^ 
être ou l» moindre mal-<ètre , et vous faites cette question : Mais , 
comment rendre aux nations cette moralité » cette confraternité 
|)erdue? Ce ne sera point par les moyens que Pexpérience de plu- 
sieurs siècles proclame inutiles , même dangereux , ce sera par la 
morale du cœur, par cette morale imprimée par le Créateur dans 
les Ames Immaincs, et que vous retrouvez toute simple, tx>ute pure , 
dans l'Ëvangile , qui tous dit , sam interprète , sans commentateur, 
«ans audacieux intermédiaire du Ciel à vous : <( Aimez-vous les uns 
Hes autres! Portez mutuellement vos fardeaux 1 Que celui d'entre vous 
qui se croit meilleur que le prochain qu'il accuse , lui jette la pre- 
amière pierre ! » Mettez cet Evangile , sans commentaires , sans ad- 
ditions, et plutôt par extraits, dans les mains de la jeunesse ; offrez- 
lui des images , non pas de martyrs sanglans qui l'accoutument à la 
férocité , mais celle du Samaritain , et vous la rendrez morale , 
bonne, douce, quoique vive; vous ia rendrez lmm^.ine et véritable- 
ment sociale, c'est-à-dire patriote; vous verrtsz se terminer, faute 
d'intérêt, toutes ces Discussions honteuses qui troublent l'ordre so- 
cial : ils s'aimeront , et ne disputeront [>as. 

Cet Evangile, dénôt de la morale naturelle , primitive et divine, 
suit les progrès de l'esprit humain , offre des sujets de méditation 



ViM» Im âge« I dé» kgdM à lottlv 1a ^dasMi} et vous, tam 
atteint Fâge de k nÔMiiy ^oas ywree , oomme dUni lliutoire» léB 
Attts et 1m oonséquenûcs; les aatians doivent commÊnitsr par aè 

réform(^r ellps-TYièmps , avant de songer à réformer leurs gouverne- 
mens , à moins qu'elles n'aient été retrempées dans les larmes et le 
sang par le malheur. Sans cette réf^M'me; les révolutions ne seront 
qu'un rengrègement de maul p et les gouYernans immoraux se sua- 
MiuA rapidcraoïty hériteront les mt Sm autres en lois d'opprenîoi^ 
en mêfeaa ée feeanrét^ ^'enchalnery d'hébeter le peuple. 

Les nations ont leurs devoirs oomme les individus. Vous verree 
qu'il est faux que « le code du salut des nations n'est pas toujours 
celui des particuliers. » (B***.) Vous verrez que, comme aux parti- 
culiers ^ l'infortune leur apprend que le graml ordre des clioses ou 
r£terael a dit t « Tu ne feras jamais le malheur de ton sciubiaUe 
sans néoessîler le lien même I » Regardez , dans la galerie de l'iiie- 
toure, les effiQayens taUeaiix des calamités inoessantes , éterneUement 
prolongées , qui frappèrent les nations ooupables! Quels furent les 

Seuples les plus célèbres, les plus puissans et les plus crimindS) et 
éfinitivement les plus malheureux? lien est quelques-uns dont on 
ne parle même plus, leurs noms sont eftacésj mais quatre subsistent: 
les Egyptiens , les Hébreux , les Grecs et les Romains : ai rétez vos 
i S gei u s mKt lelirs pesMrités ; puis nies , si tous le pouvei , qu'il y ait 
«nDiea 'vengeur^ punissant incessamment, inévitsMemênt ^piieoaque, 
iMoune onnatiMiy enfreinl le code de l'équité. 

Les nations qui, même pour réformer les abus , feront une révo- 
lution , s'écarteront des lois de cette éternelle équité , subiront la 
liberté de la mort républicaine , la fraternité de la guillotine , l'éga- 
Uté de la mitraille consulaire > et la suprématie du sabre impérud, 
• eenpôMtPlusboIre de notre révolution. 

Car") nous neosBserons de ?ous le répéter , l'im^^orlanee dans la 
Discussion est d'appuyer les propositions de &its éridens et flagfens 
s'il p«!l possible. Arrêtez- vous au plus remarquable comme au plus 
récent. La volonté nationale n'a-t-elle pas élevé sous vos yeux un 
homme » qui se disait son serviteur , au plus haut degré de puissance 
et de gloire ? PuiS) lorsque le même homme eut la bêtise de la nommer 
9non peaplê^ mon «ayi»#« lui naquit peuple et sujet, cette 'velMité 
tirtionale ne l'a-t-elle pas laissé tomber dans les fers et la nullité, par 
la seule foroe d'inertie » le laissant lui seul se tirer d'al&ire? Ooyee> 
TOUS que si quelques millions de Français l'eussent aimé, leur seul 
TOSsemblenienl n'eût pas étouffé le million d'envahisseurs? 

Après ce précepte et cet exemple; , nous ne pouvons plus vous re- 
eonunander que la tolérance] iSongez que l'opposition donne de la 
fivœ à Féloquenoe. Voyez ce flambeau qui se consume lentetnenft sur 
iuMnéflMB dcms un air oahne ; tous ne craif^ei assurément pas ^u'il 
«neendie l'édifice ; déchaînez contre lui les vents , et tous le ooangeres 
en une torche ardente, dont les flammes animées, développées;^ vont 
se communiquer à tout ce <|ui les entoure et tout dévorer. 

Cette tolérance doit surtout accueillir toutes les opinions reli- 
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E'eases, et surtout la véritable religion universelle^ celle des Mages, 
théisme pur , qui reoonnait un Dieu tiréatenr , ordonpateur, oon^ 

servateur , rémunérateur et punisseur^ sans eaj^itulatiou ni rachat 
des crimes; Dieu dont le bras, inoessamment étendu dans le ciel, 
lance la foudre sur les plus grands comme les plus petits coupables , 
et fait incessamment escorter par la honte , le mépris , les remords , 
les terreurs, tous ceux qui sont, envers son impartiale, son in- 
flexible équité , débiteurs des crimes du malheur ou de la mort de 
l'un ou de plusieurs de leurs semUaMes. jQu'éUe doit être affirense 
la catastrophe de ceux dont U TÎctime fut une épouse, un père, 
un ami ! 

L'intolérance religieuse a fait couler le sang par torrens et gonflé 
la terre de cadavres amoncelés. Les Grecs, les Romains, ne connurent 
point ce fanatisme ; il suflisait aux peuples de se soumettre pour ob- 
tenir d'eux la liberté, la paix et la protection sous leurs noms glorieux 
de citoyen ronudn. Les Romains, tolérans avant Père chrétienne^, 
admettaient tous les dieux étrangers dans leur oljmpe, tous leurs 
temples et leurs cultes dans leurs villes , excepté celui de nos druides 
et leurs sacrifices humains; car, en férocité, nous avons de qui tenir; 
et cette tolérance contril>ua tout autant que leurs victoires à leur as- 
surer l'empire du monde, en incorporant les peuples à leur nation. 
Les Grecs ont ^èué les Hébreux dans leur culte, les ont même persé- 
cutés avant nœtte ère; mais «pétait plutôt pour réprimer leur intolé- 
rance , de même ^e le firent les Homaîns contre les premiers chré- 
tiens qui renv e r sa ient les statues et les autels de leurs dieux, trou- 
blaient leurs cérémonies et brûlaient leurs li'^Tes mythologiques*, 
Homère, Virgile , Hésiode. Les anciens étaient donc tolérans ; mais 
suivez des yeux ces hordes de brigands intolérans marqués du signe 
de la croix qu'ils déshonorent , et vous frémirez d'horreur à l'aspect 
de toutes les harbaries qu'Us exercent sur les habitans des contrées 
qu'ils traversent, et même sur ceux de l'empire hospitalier qui les 
accueille et les nourrit comme des alliés. Les intolérans Espagnols et 
Portugais, qui firent, avec quelques centaines de cavaliers nardés de 
fer et soutenus par la foudre artificielle , la conquête de l'Amérique 
et de l'Inde, massacrèrent des inillions d'hommes doux, inermes, 
professant, du moins les derniers u la plus ancienne religion de la terre, 
une reli^on toute mystique et toute spirituelle : ils étaient, aux yeux 
des Portugais, dignes de mort, parce qu'ik ne professaient pas le 
christianisme. Yerser leur sang était toujours une bonne oeuvre; ils 
croyaient que les ordres du ciel ne permettaient aucune indul- 
gence pour cette secte impie : tout ce qui ne recevait pas le baptême 
devait être détruit par le fer ou par le feu. » ( 6ismo/idi, littér. 4, 
p.4i6.) . 

Plusieurs sièdes après, et dans oelui oue nous osAmes appeler le- 
siècle des lumières et de la philosophie, oes chrétiens réformés , re- 
> venus à la pureté de la primitive église, de sai^ froid , par calcul et 
soif de l'or, firent périr de faim , dans ces mêmes Indes, berceau delà 
religion , des millions d'bonunesi et nous- prétendons valoir mieux 
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être plna philosophes , avoir plus de morale révélée que les anciens! 
Nous somm^ donc bien plus coupables! Faut-il, o croyans ! que le 
sang versé par le Dieu d'amour , que les larmes répandues par sa mère , 
et qui baignèrent le pied de sa croix, aient clé changés , par des 
hon^mes féroces , pouraumnl impétneux de la félicité sur la terre et 
dansle eid» en nue iDiiroe des ileaTes de sang et de larmes, doat lu- 
rent i*>rtwi jia Pancieii et le nouveau continent ! Recherches dans la 
Discussion^ les causes de ces horribles abus de la plus douce , de la 
plu§ belle des religions. 

Ces ré/lexion.': et l'opinion de votre Cicérone pouvant ne plus avoir 
assez de poids pour retenir les vôtres et vous porter à la tolérance, 
du tDoins dans les arts et la littérature, si ce n'est en politique , en 
relî|pon , nous les a|)puierons de celles d'un professeur, fimoteux par 
son intolérance partiale et calculée. Voici ses réflexions applicables k 
tout, et particulièrement à la littératures : <( On s'échauffe tous les 
jours, on s'aigrit, on s'emporte pour un comédien, pour une ac- 
trice, pour un danseur, pour une pièce; onsc bat pour des chan- 
sons, et l'on oublie que ces aimables frivolités sont faites pour em- 
bellir et non ^ur troubler la'société. Chacun doit rester juge de son 
plaisir sans chicaner personne sur ses jouissances : après airoir exposé 
les motifs de son opinion, on doit pardonner aux autres ou les 
plaindre de n'en être pas frappés. Rien n'est moins persuasif que la 
colère et les injures. L'intolérance littéraire est d'autant plus ridi- 
cule et plus coupable que l'objet en est plus futile !.... { GeofTroi. ) » 
Nous ne pouvons passer au maître cette épitbète La littéra- 

ture est le domaine de la pensée , première et plus honorable fiiciûté 
. de Thomme , qui , par elle , régit l'uniws, en crée d'autres k son gré ; 
la littérature est l'mterj^rète et la propagatrice de la morale. 

Avant de finir, nous croyons pouvoir vous développer la cause de 
cette intolérance ; elle est dans le cœur et l'esprit de l'homme : dans 
I son esprit; celui qui ne partaçjc pas ses opinions, ses goûts, les at- 
ta(|ue par ce fait même, et lui dispute son bonheur en méprisant les 
•objets de ses jouissances : dans son cosur ; point de vrai plaisir sans 
partage, et cdui de la destruction comme les autres, lorsqu'un objet 
l'exoite ea tous; ce sentiment expansif cbercbe un participant, et 
lorsque vous vous écriez : <( Que cela est beau ! » tous avez besoin 
d'un écho , de deux .yeux qui brillent comme les vôtres du même 
sentiment : au lieu de ce participant, si vous trouvez un frondeur, il 
réprime votre sentiment, le contrarie, le refroidit j il vous fcepti- 
dso, TOUS désenchante , vous irrite et vous le maudisses. Il est donc 
charitable d'être tolérant et même complaisant en admirations. Il 
fiiut ici renouveler une réflexion qui doit être toujours présente à 
votre esprit dans les Discussions, Il en est des têtes comme des 
chapeaux qui les couvrent, la teinture qu'elles ont prise au l)on mo- 
ment ne s'efface jamais: si notre téte fut teinte en belle teiuluro du 
beau idéal j en politique, du républicanisme romain, américain j eu 
religion, du ftéisme pur, ces teintes sont ineffîiçabieà. U en est de 
môme dPnn million d'autres tètes; on peu^ les llrioer ,les abattre « 
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mais OR ne les déteindra pas plus que leurs chapeaux. La tolérmee ! 
la tolérance! et puis encore la tolérance ! si vous voulez V paix et le 
bonheur. 

Réservez la Discussion pour la morale et les sciences éclaîréei par 
le flambeau de la vraie pnilosopliie, de* la saine raison qui vous fut 
donnée par le créateur lui-même ; il n'a pu troroper ses enfana : 
éclairés de sa lumière, remontez par des Discussions sa^es,ca}mes, im- 
partiales, aux grands principes, et prouvez d'abord c^ue cette raison 
même et ses préceptes immuables , appuyés de l'assentmient de toutes 
les nations qui ont passé sur la terre , sont des guides infaillibles dont 
l'homme qui raisonne sur lui-même et ses relations nécessaires avec 
les autres êtres, entend la voix intérieure. Et se pourrait-il que*cet 
instinct de l'homme, cette raison, cette vraie philosophie fussent 
trompeuses, et qu'il fallût s'en défier, pour écouter la voix de quel- 
ques hommes qui se disent plus éclairés que tous les autres , et ce- 

J)endant n*ont pas, malgré le nom qu'ils se donnent, l'estime el 
'assentiment universel des hommes de tous les temps et de tous les 
pays? Ces hommes intéressés prétendent u Quily a des vérités danr' 
gereuses! Lessing, l'un des esprits les plus vigoureux de l'Allemagne, 
n'a cessé d'attaquer avec toute la force de sa logique cette maxime si 
communément répétée. En effet, c'est une singulière présomption 
dans quelques individus, de se croire obligés de cacher la vérité à 
leuf s semblables, et de s'attribuer la prérogative de se placer comme 
Alexandre devant Diogène, pour nous dérober les rayons de ce soleil 
( la vérité ) qui appartient à tous paiement : cette prudence pré- 
tendue n'est fjue la théorie du charlatanisme ; on veut escamoter les 
idées pour mieux asservir les hommes. La vérité est l'œuvre de Dieu, 
les mensonges sont l'œuvre de l'homme. Si l'on étudie les époques de 
l'histoire où l'on a chassé la vérité, l'on verra toujours que c'est 
quand l'intérêt particulier luttait de quelque manière contre la ten- 
dance universelle. » 

» La recherche de la vérité est la plus noble des occupations , et sa 

Publication est un devoir. Il n'y a rien à craindre pour la société 
ans cette recherche , si elle est sincère; et si elle ne l'est pas, ce n'est 
plus alors la vérité , c'est le mensonge , qui fait du mal. » ( De Staël , 
Allcm., t. 4, p. 186.) 

Ces questions morales , religieuses , politiques, posées et discutées 
de san^ froid, peuvent amener des résultats très heureux pourThu- 
manite ; remarquez surtout que , pour reconnaitre l'erreur de la vé- 
rité, dans toutes les solutions, il vous suffira de pDser en princi.ie, 
il faut vous le redire , que tout système qui conduit à l'absurde , à 1 in- 
juste , est faux de toute fausseté ; de voir, en deux mots , ff 'ii en résulte 
de bonnes ou de mauvaises associations d'idées , vous servant de notre 
plus simple expression accoutumée, vous oserez dire : « Tout sya- 
tème , en général , est faux lorsqu'il forme de vicieuses associations 
d'idées, telles que : justice divine, élection ; attraction , répulsion , gra- 
vitation ; vice et bonheur ; paternité publique et violence , privil^e j 
bon sens, bon goût et romantisme moderne. » En peu de mois vouâ 
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contre tous dos tempêtes -, mais elles tiendront raourir aux piedg 
de ce» rocher». Cet axiome s'applique particulièpement à ce« systèmes 
politiques et religieux , que l'on peut dire être d'un e&prit infernal et 
d'une humeur massacrant^. Pour prêcher d'exeiypie, en abrioeant 
dboK wa airtiele anmiel Boosjpowvioiis ratta«;iicr Tespril nntwf inMia 
«ncfclopédie , des InUiothèques, nous offrons à Vos m^ditatliMM mk 



«Inéaëe 1 'un de nos maiBwufS historiens et littérateurs. iWwiquiO 

professeur de Fécole romantique. Cet alinéa n'a pas besoin oe OOlÉr* 
mentaire pour vous faire apprécier l'auteur et ce qu'il dit. 

(( L'un aes plus grands maux que caisse la violence des passions poli-» 
tiques , c'est qu'eue détruit dans le eœur hiunain les notion» primi- 
tffesdu juste et de PinjiMÉe, qu'elle miMid ce qui est honalA^ aita^ 
ce qtti est hontem. Lofsqa^on jvtfgR éaas le calme la conduile des 
«astbct de leurs co i j ry l ié oo , on rétoopeet l'on ^'afflige pour la lâitar^ 
numaîne, de voir des peuples entiers applaudir à des actions 
nous révoltent; des individus distingués par les qualités les plu» hril*« 
lantes se souiller sans remords par une férocité ou une perlitlie qui 
outrage l'humanité. On serait alors tenté de douter du pouvoir 
ttMveracl dttla ooiisoiinee,loi priraoïdUABdeMtreeKiileim 
ne reportait pas ses regards sur Fînflaeace entraînawle que les {vf»* 
^pemens des autres exercent st|ir nous. L'amour du h^ti, l'amour du 
juste est donné à chaque homme; mais la connaissance de ce qui est 
heau, dece qui est juste, n'est point assea rapide en lui pour devancer- 
l'instruction qui lui est ollerte par les autres. La lenteur de son es*- 

eit et surtout sa paresse ont besoin d'être dirigés par l'opinion pu-* 
ique, et le ^his souvent f aUBon timent de tout a traoéoclte mîe 



li^e morale qu» cAiaoun k part aurait eu de la peine à détarnaimer* 
^uksi la conscience est devenuel'écho de la mxvopdbir», e^l'homm», 

Même de l'entendement le plus supérieur, n'ayant point le temps 
^examiner par lui-niènic toutes les questions do la morale , adopte, 
pour le plus grand nond)re, le jugement qui lui est suggéré par au* 
tmi , et qu'ili erpit devoir à des assertioas ou des répugnances inuécti 
dans 1q OQBu* Ihunafti. 

« JHiis, lorsquePesavIt d»fai4i flfanpam»É ds l»aocîèl6> la partage 
«■deux, chaque pmîotl amnet une croyanœ qnî^ pour ceux q«i 
suivent cette bannière , se présente avec tous les caractères de l'opi- 
nion publique, et devient comme elle le régulateur et le supplément 
de la conscience individuelle. La violence de l'esprit do parti s'attache 
toujours à des questions morales que le préjugé a décidées et sur 
lesquelles la raison demeure en suspens. Telles sont Torîgîne du pour 
Toir et de sa lésitimité , les devoirs des sujets , les droits des citoyens , 
la fidélité que les premiers croient devoir k leur monarque , que les 
seconds croient pouvoir exiger de leur gouvernement. L examen de 
chacune de ces questions, d'où la conduite de l'homme d'honneur 
peut dépendre dans les occasions les plus importantes, effiraie par 
ses difficultés : mais lea hosHiies de parti ne ie« examisent point , 



». 



1 1 j DISCUSSION, 

ils adoptent le pour et le contre avec une foi aveugle, qu'ils regardent 
cottime leur sentiment moral, comme la voix de leur conscience; ils 
accusent de mauvaise foi ceux qui ont embrassé le système contraire 
au leur , et se sentant appuyés de l'assentiment des seuls hommes 
qu'ils écoutent, des seuls liommes avec qui ils raisonnent, ils mé- 
prisent leurs adversaires et voient des coupables dans tous ceux qu'ils 
combattent. Le pinlosoplie seul reconnaît combien les principes 
sont difficiles à étal>lir dans les questions abstraites de la politique, 
et combien elles présentent de faces différentes aux meilleurs es- 
prits : aussi comprend-il toutes les opinions, les excuse-t-il toutes, 
et ne voit-il dans la Discusion politique que des vainqueurs et des 
vaincus. » (Sismondi , ch. CIX ) 

Ce vrai philosophe conclut et dit : <( Discutez francliement , surtout 
publiquement , et ne disputez pas ! » il y a trop de péril. Les partis di- 
sent de tout homme qui combat ouvertement leurs opinions , s'op- 
pose à leurs penchans acquis par la domination et la jouissance : 
« Cest un coquin, un factieux, un monstre! il faut le jeter dans un 
cachot , il faut le tuer ! » C'est^ en deux mots, l'histoire de la révolu- 
lion , et ce serait celle de la contre-révolution dont Dieu nous garde ! 
Mais elle serait inévitable si l'intérêt individuel remettait en Dis- 
cussion ce que l'assentiment national h décidé, sanctionné, professé 
depuis trente ans. 

Discutez ce projet, mais ne disputez pas! 

Après vous avoir recommandé tant de choses, il en reste une 
que nous devons vous défendre pour votre bonheur ; c'est l'interven- 
tion dans les Discussions intéressées, surtout celles de partis, de fa- 
milles : eussiez-vous le jugement aussi sain, aussi droit que celui de 
Pascal , de Newton , il sera bientôt faussé par la logique de parti : 
ceux auxquels vous donnerez raison , forts de leurs prétendus clroits, 
n'y -verront qu'une reconnaissance forcée de l'évidence. Si vous 
n'êtes point né dans leur rang , ils se môqueront de vous in 
petto j avant le succès ; après lui, vous ne serez qu'un marchepied 
qu'ils repousseront en le conspuant. Ouvrez la Biographie révolu- 
tionnaire et comptez les nombreuses dupe^ ou victimes des partis : 
ceux que vous condamnerez vous en voudront à la mort , iisque ad 
mortem ^ à la mort de la croix qu'ils vous feront subir s'ils le peuvent. 
mortem autem crucisj jpour parler le langage d'un missionnaire de 
paix, dont nous ferons ici les fonctions près do vous, quoique sans 
costume d'emprunt. Prenez pour épigraphe ce beau vers de Virgile : 

Non nostrum inler vos tantas componere tites! 

Il ne nous convii-nt pas 
( D'ajuster entre vous 

De si graves détails. 

En effet , deux choses doivent vous rendre très circonspect dans 
vos disbussions : la première est la bizarrerie d'un erand nombre de 
ces décisions émsuiées d'assemblées délibérantes. Il semble que les 
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liommes aient , par nlusieurs causes trop longues à énumérer , moins 
de bon sens et plus de mécliauceté réunis qu isolés. Vous connaissez * 
le trop fameux jugement de l'Académie française sur le Cid , et peut- 
être moins odui de T Académie de la Crusca ( du son) sur le Tasse : 
elle prononça, d'après le rapport d'un de ses membres, dit Vlnfari- 
nafo , riiiifariné , « que le plan du Tasse est comme une petite 

. maisonnette étroite et disproportionnée, beaucoup trop basse pour 
sa longueur, bâtie sur de vieux murs, ou plutôt rapetassée, comme 
ces greniers que l'on "voît à Rome sur les débris des Thermes ma- 
gnifiques de Dioctétien ; que sa toile (.peinte ) est si longue et si 

étroite qu'elle vsi moins un ruban qu'un fil ; )> inférieur sans doute 
k la longue bande brodée de la reine Matliilde^ « Les expressions 
sont tellement contournées , âpres , désagréal>lcs , que l'on à peine 

à la comprendre La brièveté du Tasse est un resserrement , une 

constipation!.... Ce poème raboteux, escarpé, dépourvu de clarté, 
rempli de ténèbres profondes , est sans énerme , sans force pour ex- 
citer les passions ; il &tigue, il ennuie ^ il dégoûte } il fourmOle de 
barbarismes!.... » 

I/illttstre Galilée qui fut emprisonné par les obscurantins pour 
avoir rendu le mouvement à la terre , s émerveillait en voyant le 
Tasse « décrire tant de sottes cboses.... » Ce poète lui paraissait mes- 
quin , pauvre , misérable..... Armidc est une coureuse de rues 

Le poète n'a fait que de la pâtée pour les chiens {paniccia di cani ).... 
La seconde chose qui doit émousser le tranchant de- vos décisions^ 

* est le contraste heurté des opinions de neupjes doués d'un grand 
sens. En France , c'est un délit punissable que de nier la divinité 
de Jésus-, dans toute l'Asie , l'Afrique mabométane , c'est un crime 
que d'affirmer l'bumanité de Dieu. Si les mabométans le pouvaient , 
ils sabreraient encore comme autrefois tous les djiaours ou chiens 
de chrétiens qui insultent l'unique Dieu en le faisant homme. A la 
Chine , au Japon , on tue les missionnaires qui se permettent de ré- 
pandre cette opinion supposée injurieuse; et dans toute Tlnde on 
croi£ encore à l'incarnation de Wisébnou. Le théiste pur qui, près 
des images, des représentans, des mijiistres, de l'ombre, du nom seul 
de Dieu se voit anéanti , ne pourrait croire que l'homme, cet éton- 
nant rien ( a dit Bossuet), pût avoir une pensée plus hardiment 
âerée que celle-ci : pour moi ce Dieu, dont une pensée fut l'univers. 

Ce Dieu qai d'un seuî mot, a cr<:« la lumièiei 

Qui d*na aeni mot poomût loat réduira en poninira , 

ce Dieu fut fait homme pour réparer son ouvrage^ s'il n'j avait 
encore cette autre pensée : 

Ce Dien , dont nn« \àét fait les destins dn monde. 

Dont lin regard fixa la surface de r(jn(li.-, 

g loi traça dan» les cicox le cours de nos soleils , 
t , dans l*hni&ensité , r^senre leurs paveilt', . . 

ce Dieu fut fait matière pouf le même but! 
Le <:hrétien lui répond : Les trésors de la bonté divine sont iné< 
3. 8 
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ptiisebles, ses roieB'Sont iacompréhensibles : ce Dieu m'a dit: « Crois, 
tn seras Btnrvé : P affaire de ton salut est ton unique affaire I m et je 
crois. 

Le tliéiste lui répond : Je voas estime heureux de votre opinion , 
et je regrette de ne pouvoir la partager ; mais si la lecture même 
des livres saints et de toutes les poésies sacrées rend ce partage im- 
possible en m' offrant la divinité comme incommensurable à l'huma- 
nité -, fant-il parce que la divergence de nos pensées met entre nous 
un abîme que ne combleraient pas les masses volumineuses des Dis- 
cussions sur nos croyances; faut-il nous persécuter , nous entre-tuer 
on seulement nous haïr? Non! et notre même Dieu que nous ado- 
rons, -vous sous les yoûtes ^es temples, moi sous la voûte du ciel, 

nous le défend ! .... 

Comment, après ces réflexions et ces faits, pourriez-vous n avoir 
point de retenue dans \es''i)iscussions ? 

Comment o$ciicz-vous prêcher l^intolcroncc? 

DISPOSITION. Uordre , notre quatrième auxiliaire , Tient ici 
BOUS prêter son secours et nous dicter ses lois , puisque la Dispasi-. 
fton est « la partie de la rhétorique consistant à placer et ranger avec 
ordre et justesse les différentes parties d'un discours » et de tout autre 
ouvrage littéraire , -ne ftit-ce qu'une charade, dont la Disposition^ il 
est vrai , trouve réglée par les syllabes du mot ; mais croyez qu'eu 
tout sujét, il é^ttleraent une Dispcsition secrète, commandée par 
«a nature, indiquée Yt^r le bon sens et le bon goût, frères de l'ordre, 
car le mot justesse appelle le" bon sens, sans lequel , nous ne ce&serons 
de le répéter , il ne peirt y an^oirde jouissances littéraires, artistiques,, 
et autres. 

X'ordre , powr moue servir de la comparaison du seul professeur 
qui s'en soit occupé (l'abbé Mallet.), car, à Dieu ne plaise que nous 
fassions le métier de «forban liUéraire ; l'ordre, notre auxiliaire , est 
le général; 'le bon sens est J'aide tde camp : tous deux , dans l'art 
oratoire, comme dans celui de la guerre, fixent la position d'une 
ârmée. "'La Disposition est un 'bel ordre de bataille. » Vous voyez 
que notre professeur avait l' humeur guerrière., car il eût peut-être 
trouté une comparaison plus juste dans une procession , puisqu'un 
général ^tend toute son armée de front , dans un ordre de bataille , 
tandis que l'orateur n'est que comme un maître de cérémonies , qui 
fait marcîier l'uiie après l'autre les quatre parties, l'exorde ou le 
début , la croix et la bannière , les chantres , entonnant vexilla régis 
prodeunt ! la corifirmation , les porte-encensoirs; enfin , la péroraison, 
le prêtre portant le soleil , et traînant à sa suite la convictio'n , tout 
le cortège des fidèles , heureux de posséder la foi confortatrice. 

Vous concevez que l'ordre le plus régulier doit régner dans toutes 
ces parties ; le trouble scandaliserait , écarterait la conviction et les 
fidèles. Il faut que le rapport entre eljes soit parfaitement établi , 
depuis l'enfant de chœur jusqu'au curé, pour former un tout bien 
lié , piT conséquent bien assorti , sans interruption} et, fussiez- 



Yova, ponr Totre malhenr, incrédule, si yoiif «m le sixième aeiu 
du beau dans les arts , cet ensemble produira snr tous une impressk? 
profonde: il est de plus impossible, même au philosophe, ^iln'a 
le cœur endurci, de pe pas se joindre à c^e réunion d'hommes re- 
ligieux , conjurant le ciel de leur accorder ses dons, ile soutenir 
leur faildesse, et #<éeai4erd'eu^ toutes lescalauiÀt^j il li^iestimpos- 
«Me de ne «as dire «roe «a : âtk mnm mffk, libm np^ J^o/f^iaei 
de tout mal, de tout méchant, dâivres'^ous , ^igneur! ojublîaiift 
jpie le mal et les mécha^ sont les agens de sa 'vengeance , dont let 
inévitables Dispositions atteignent le» hfi^affffsf P9Jnpa)iik» du malhetzr 
de leurs semblables. • •» -.-i 

La peine cdU le crlmç et l^e ftini toujours. 

. Fn|!9yenqui avait tu def prooesttonsde ^rutflJi^, des trîomplies 
de ocmsuls , tous dit : • . . TT rr-^ 

.Siagula quœque locum tmeant sortita deemter, 

Qae diaque chose soit à la place qne lui désigne IffL jnmémot. 

Des rhéteurs sfexposent à jeter le trouble dans notre procession 
par Tadmission de deux nouvelles parties, qu'ils nomment la division 
et la j;éf utation ; mais d'autres, plus sages, adjoignent la division à 
Fe^ocde-, ce sera, si vons'tpulez, les porte-cierges, car la division 
rtoand la lumiàrâ, méine en plein midi, sur les objets k discuter- 
la réfutation se rejette à côté de la oonfirmatîon ; car on ne neî^ 
confirmer sans avoir réfuté. L'encens qui charme le cenrean deri^^ 
ici le symbole de la preuve entraînant cette confirmation. 

Telle est la Disposition naturelle du discours, qui ne peut res- 
sembler tout au plus qu'à la marche d'une armée, dont la nombreuse 
présence, surtout lorsqu'elle traîne après elle des pièces de cam- 
pagne, de position, même .de siège, aTec les infemal^i 



dont il s'agit, puis établit ses preuves, ses juojens, et f9u3roié''ée^ 
de son adversaire. • " • - • , . . . . ^ 

Des modernes ont beaucoup simplifié la DUpositiouj n'admettant 
queFeiorde ou Tavant-garde, puis deux on troijsdi:visions, puis le 
jeorps' de batuille ou la péi:orai^n , pour les discour^ oratoires : «|ans 
<oeux du «barreau, les divisions sont remplacé ^ar les moyens , la 
^futation ou réplique, et la ou les conclusions , dans «lesquelles' 
persiste , car on a commencé p^.l^£i^endre^ ce J^fi^* 
raison {^voyez tous ces mots). * ' ^ 2riPX^ 

Outre cette DUpowdon naturdle , le professeur admet une Diapo- 
âition artificielle , ou , pour mieux dqpe , une transposition des parties 
^.d^urs oratojre; ^Xp^i certes p'est nullement naturel, nimén^e 
JCaîsonnaiblfi, à moins que l'on n'applique Içs lois de l'ordre dii diâ^ 
cours k d'autres ceuWes littéraires Le grand ipi^itre dit bien t" " " 

n faat qne chaque chose y soit mise en son lijeu. 
Singula tfuaqu» locum tcmwiHt tortila j^iooêittmr» 

8h 
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Et TOUS noteres que le maître nous doit le decenter, tTec bienséance. 

Que le début, la do, répondent au milien; 

Que d'un art délicat les pièces assorties , 

N'y forment qinl^ &eul tout de diverses parties. 

* 

Vers compactes , quoique t^^s purs « et renfermant le bavardage di- 
dactique du professeur. Ce sera bien la Z^M/)ôi(û<on naturelle » mais 
le maître dit encore : 

Loin ces rimcnrs craintifs, dont Fcsprit pblegOiati^Qe, 
Garde dans ses fureurs un ordre didactiaae ; 
Qui , cbanunt d^an héros les prugrès cclatans, 
Maipres historiens , siiivrnnt l'ordre des temps} 
Apollon de son feu leur fut toujours avare. 

Apollon, lorsqu'il embrase un poète de ses feux^ lui permet donc 
d'adopter une Disposition artliicielle? 

Son style impe'tueux .souvent marclie au hasard} 
Alors un beau desordre est un effet de l'Art. 

Or , comme nous yous l'avons dit , le désordre , lorsqu'il est on effet 

de l'art , est bien encore de l'ordre , mais arec de la Tariété , puisque 
le bon goût et le bon sens l'ont adopté ; ce sont eux qui vous disent : 
ut pictora poesis^ la poésie est comme la peinture. Dans tous les ta- 
bleaux , irous remarquerez un premier plan , sur lequel ne se trouve 
pas la scène, l'action principale; de même fl fant, enpoésîey 

» Que le dtfbut sort simple et n'ait rien d'affcctc. 

pas, dès l'abord, sur Pc'^ase monté» 
Crie- à vos lecteurs d'une voix de tonnerre : 
Je chante le vainqueur des vainqueurs de la tt-rie! 

Des orateurs ont souvent dédaigné ce précepte , et nous n'avons pas 
oublié ce début d'un révélateur de prétendue conspiration ; 

^Enfin il est connu , ce complot plein (l'Iuintur! 

n ne fut^élas! pas le seul , ni le dernier par conséquent , qui , par 
la terreur des complots , nous ait mis au régime de la terreur : la 
répétition n'est pas très éloignée; ' * * 

Et nous portons encor l'cmprcinlc de nos fers. 

MM. les journalistes se permettent souvent cet oubli d'un début 
simple, n'ayant rien d'affecté , lorsqu'ils font ce qu'ils appellent des 
morceaux, dans lesquels ils débutent par de si belles , de si grandes 
pensées, que la chute est inévitable, obligée. 

Parturiunt monta, nascetur l 'ulUitlus mus. 
La montagne en travail enfante une souris. 

Ils ouvrent une os niagnn sonaturunij une boucbe qui va sonner de 
grandes cboses ; on croit entendre un génie qui va développer le sys- 
.tème de l'univers, et l'article lu , i - 

Qu'y iroiivc-i-nn souvent ? ' ' . 

DaVcnt! 
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kis mftitre e^i plus Bige-y il fl^écrie : 

Oh ! que i*aime liiai mieux cei a nieur f^eio 4l*a<li«sife , 

Qui «ans faire crahord âv si haute proinosso, 

Me dit d\in ton aise , doux, simple, harmonieux: 

Je cbanlc les conibat<i , et cet lioinme nieux^ 

Qui des bords phrygiens venu d;ins PAusonie, 

Aborda le premier aux cliamps de Lavinie. , 

(£h! que nVt-il ainsi traduit toute r£néidel) 

Sa muse en arrivant ne met pas tout en feu, 

Et pour donner beaocoup ne nous promet que peul 

Cette prudente réserve met le leetear dans une Disposition fkToraMe, 
et c'est une obligation dont nous avons à vous entretenir, pour ré- 

rndre à notre titre : l'Art d'écrire ; les professeurs ne parlant, ni dé 
Disposition du lecteur ni de celle de Pauteur : ils n'ont pas même 
dit que chaque genre d'ouvrage avait tlhe Disposition générale, com- 
mune à tous , 

Que le ilcUut , la Un, rcpuodent au milîea; 

fuis une Disposition particulière à chacun; dans l'ode , par exemple»^ 
Touiottfs nn beau désordre est an effet de TArt. 

Gela peut très souvent arriver dans un poëme , mais jamais dans un 
drame, une tragédie , une comédie , dont l'ordre et les règles sont 
très sévères {vojez ces mots), car il serait trop long et de double em- 
ploi de parler ici de la Disposition pour chaque ouvrage. Kevenous à 
celles du lecteur et de l'auteur {^voyez Contenance.), 

Assurément^ il est bien impossible à votre imagination , quelque *■ 
puissante qu'elle soit , de prévoir , de se figurer quds seront vos lef>» 
teurs, àmoins^ue» pour votre malbeur^ vous- n'en ayez que trois 
ou quatre : mais un ou deux milliers, et nous vous les souhaitons , 
écliapi>cnt à ses regards , éparpillés comme ils le sont , dans la France , 
dans l'Europe, et s'il se pouvait c^u'ils fussent réunis en un auditoire , 
pour vous entendre, peut-«tre jetteriez-vous la plume , intimidé; du 
moinsj auries-vous peur des murmures ou du sifflet aigu c c^est ce- 
pendant oe que vous deves fiiire en écaeîvant. Il faut* avoir sans cesse 
,sous vos veux ce reqiectable et redoutable auditoire , doué de bon 
sens, de non goût, avec de l'instruction , et dont l'arnie la moins 
offensive est le dédain. Cerlcs , >ous la trouverez encore trop poi- 
gnante; ses plaies sont inguérissables , ce dédain ne pouvant être 
causé que par l'absence to^le des beautés, le pire de tous les défauts. 
£sb-il un père littéraire qui se soit jamais consolé par&itemènt dé 
la mort d un enfant intelfectuel , à moins qu'il ne fut rempjaoé par 
un autre plus heureux? , 

Pour éviter ces cuisantes blessures, ayez donc toujours présenta 
vos yeux , ce nonilueux. auditoire-, et d'abord , pour le mettre en 
bonne Disposition^ pour le capter, vous avez l'épigraphe , puisl'humblc 
p>ré£sce j puis des préliminaires*, mais combien il est de lecteurs qui 
prennent un livre par le milieu^ comme ils ouvrent un fruit , et la 
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moindre tache fait dire : » il ne Tant rien ! » il est jeté àecôté; comme 
le sera votre lirre, si , par la fatalité de cette bibliomancie , le lec- 
teur ne tombe pas sur ce C|ue l'on appelle, en jargon littéraire, une 
belle page j le comble de Tmfortune serait que la plus belle de toutes, 
k ses yeux , fût , comme dans tel et tel ouvrage , une page blanche , 
des titres, etc. Pour prévenir ce malheur, il faut donc que, dans 
quelque Disposition que soit le lecteur, il ne puisse tomber sur une 
mauvaise page, sur une page vide d'aucune portion d'élémens, fait, 
image, pensée, sentîmentlvojez AuytA). Quelle galère que le mé- 
tier d'auteur! Nous vous onrons un moyen infaillible de le rendre 
plus doux et moins chanceux : oubliez-vous vous-même j point de 
point de moi; ne songez qu'à votre lecteur ; ne paraissez , toujours et 
. partout, même à la table des matières, occupé que de lui, que du 
soin de l'amuser et de l'instruire ; qu'il puisse dire de votre livre : 
delectando monetj il avertit en récréant ; et croyez qu'avec les signes 
multipliés de bienveillance , du désir de le rendre heureux et jouis- 
sant , vous mettrez le lecteur dans une bonne Disposition^ fût-ce un 
tigre, fût-ce un sot : tous les hommes veulent s'amuser j amusez-les 
donc, même en les régentant, les disciplinant*, mettez du velours et 
des fleurs autour de la baguette magistrale et de leurs chaînes ^ ils dan- 
seront avec et s'accompagneront de vos chants. 

Cependant, il est des exceptioniS, que vous devinez, dans les Dis^ 
positions générales et particulières des lecteurs ; et , par exemple , 
si vous êtes homme , non de la patrie, mais de parti, si, n'admettant 
J>as l'axiome de lâcheté^ du moins d'odieuse modération^ disent les 
nlti-as en général , in medio virtus^ dans le milieu se place la vertu , 
TOUS écrivez d'enthousiasme faux ou vrai , pour un parti , soutenant 
d'un ton et d'un style pédantesquement tranchant une proposition 
partiiVilière et d'intérêt , exclusivement intolérante , vous pouvez 
"Iprévoir que vous trouverez dans de très mauvaises Dispositions,, d'a- 
bord les ultras de l'autre bord, et puis ces maudits modérés, odieux 
à tous les partis , mais non à la nation , avec laquelle ils ne font qu'un : 
car les nations , comme l'Océan , tendent essentiellement au repos 
et ne sont agitées que par des causes étrangères, et toujours funestes. 
Nous n'oserions donc vous garantir toutes les chances de bonnes on 
de mauf aises Dispositions d'esprit des hommes de parti, sur quelque 
Sujet que vous écriviez , fût-ce sur la lune. Leur intérêt est d'une 
Irascible sensibilité si grande, qu'il se peut que tous les offensiez en 
disànt que cette lune est une terre refroidie , tournant autour de la 
terre, qui jadis lui servait, et lui sert encore de lune. Galilée fut 
bien emprisonné pour avoir dit, dans les bons temps d'ignorance et 
de duperie , que la terre tournait autour du soleil. Si vous ajoutez que 
cette lune fut probablement habitée , que peut-être elle l'est encorè... 
tremblez ! impie. Les esprits sonf tellement divisés , les cœurs telle- 
ment aliénés, depuis l'invasion fatale , jour 

Ou la DiKorde encor touie noire de crimes, 
Chez nous fit aborder ie marquis , la comtesse , 
Le boùi^eoit, le mànant, le clei^d , la nobliMC ^ 
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me det âtoUt^, di»préleiliSoiis OffMes , qna «fiteini. bom esprili 
ferront , dans cette asserlioa, im» impiété , g«E9i&d\m réiK>lution 
iiotiTelle ; car il est i croire que , Tçrs Fannée climatérique ( 1789) , 
toutes les âmes folles , que FArioste avait envoyées dajis la lune, ont 
été renToyées sur la terre, et dans notre pauirre France, tant oay 
Tit , on Y Toit de fous de toutes les eavlcwr»^ et, certes^ elles y (îj^eut 



un beau tapage. Le Hutte , ht Taaw, l'Anoite, W ^TÎn Honi^^ 
Vit gile , tons IfSpoèles épiques nés ou à naître bb auffiraîpit ^ois^, k 
bien le raconter, et ^Huse-t-il être fini! mais cda parait in^possjijblf. 

Les luttes de parti ne furent jamais que des disputes de place. 
Toujours ils eurent à leur tête des troupes intrigantes et déclamantes, 
^ui combattaient afin de s^emparer du grand théâtre sur lequel elles 

Cent une utopie tour à tour républicaine ou dîreetoriale , consu- 
'e ou bien impériiJe , pour amuser Ift nation , toujours fort mal 
k l'aise, et payant fort cher à ce spectade., 

AujourdTiui la lutte s'établit entre l'utopie monarchique et 
l'utopie institutionnelle , et nous n'osons plus vous assurer que la 
meilleur* Disposition en vous, pour employer, avec le plus grand 
art, vos lumières, vos talens, votre esprit, votre génie , pour con- 
ciliér leurs partisans , et fonidif tous KS partis dans la nation, ne 
vous sera pas complètement inutile, si , par une inévitable fatalité, 
votre livre tombe dans les inaîna d'un lecteur majldi^oaé parletltio 
seul , le Conciliateur politique; nous-méme, nous nous avouons cou- 
pable ; égaré par un ardent amour pour notre chère patrie , il e^t 
des livres que nous ne lirions pas, fussent-ils écrits par Homère, si 
\» titre n'annonçait pas un livre national , et prenant la défense, si œ 
lM de l'utofiîa 4rWbliqi,iiue , idéale beauté , du moins de Putopie de 
la royauté pate*otl]e; leur lei^iure noua révolterait, nous aerr^raît 
le coeur , boukrerserait toutes nos idées, parce que U nature ajant 
fait de nous un don (Quichotte moral , Imprima dans notre âme une 
haine proipnc'e , une indignation vive contre les ennemis de leurs 
semblables, et ces sentimens furent exaltés par la lecture de l'E- 
Tangile. Autant vaudrait nous abattre la tète, ^ue de vouloir j faire 
entrer des propositions anti-évangéliques , heurtant tous les nriii* 
cipes philantropiques , admis par les plus grands plliloaOplieSymdé' 
fendus par Jésus-Christ , le hères de 1 humanité. 

Gard^z-voas donc de faire de oes livres inhumains j tôt, ou tard . la 
raison, la vérité, l'équité triompheront; on les brûlera sur leurs 
autels : tout annonce que telle doit être la Disparition de la postérité. 
Jamais la 'lumière ne rétrograde, à moins d'anéanUssem/çut^ c!^^ 
propage : on nft lue pas une nation. 

wlÊ,mncfaÊaé-DiÊfo8ition du lecteur vous menace dudédi^n^elleToip 
l'assure lorsque , par maHiout , oUa imA k coïncider ayec lies trist^ 
produits d'une mauvaise Disposition de votre part; c'en sera fait: 
vous perdrez un lecteur au jeu de la hibliomancie ; jamais, quoi qu'on 
lui dise , il ne revien4rA de son jugement. N'écrivez donc que lorsque 
vous vous sentes dm nue h^ureu^ Disposition j le matin^ avant ou 
.lon^p-temps apv>ës k travail -do la digestion \ ^^oim ^fi/i!^ 
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intellectuelle; voyei h quel moment elle produit de plus riantes 
images, de plus nobles , de plus vives pensées; exprime mieux les 
sentmiens : si , par bonheur , vous avez des accès de fièvre poétique , 
vous sentez une douce chaleur , des picottemens à la pointe des che- 
veux, du frisson courant dans toutes vos veines, si vous pouvez vous 
écrier : O quai fiamma di gloria j d'amorej scorrire sento per tutte 
le vetu! Deusl ecce Deus! Dieu! voilf^ le Dieu qui vous inspire: 
hâtez-vous de vous exclamer avec Pindare , qui ne chantait que dans les 
momens de Disposition^ que nous nommerons , après lui, pindariques. 

Tel est ce fier géant dont la rage étouffce 
D'un rugissement sourd épouvante l'Enfer,' 
Ce superbe Titan , ce monstrueux Typlice 
Qu'a puni Jupiter. 

Le tonnerre frappa sss cent têtes diiFormcs ; 
Sous l'Etna qui l'accaMe il veut briser ses fers ; 
L'Etna s'ébranle , s'ouvre , et des rochers énormes 
Vont rouler dans les mers ! 

Ce reptile cflProyable , enclialné dans le gouffre , • ^ 
Et portant dans son sein une source de feu , ^ 
Vomit des toui(^illons de iluuimes et de soufre 
Qui montent dans les cieux ! 

J'adore , ô Jupiter ! ta puissance et ta gloire î 
Tu règnes sur l'Etna , sur ces fameux remparts 
Elevés par ce roi qu'a nommé la victoire 
Dans la hce des chars ! 

Mais , encore une fois, ce géant, ce reptile effroyable, c'est le dés- 
ordre despotique. Hâtez- vous! un moment plus tard, vous retom- 
berez dans le froid du néant, et votre muse avec vous; et certes vous 
ne seriez plus en Disposition de chanter un dythirambe sur l'Ordre , 
qui puisse nous servir de modèle dans l'article suivant. 

Pour peu que vous mettiez d'attention et d'assiduitédans l'observation 
de vous-même, vous reconnaîtrez que vous êtes ipécaniqucment soumis 
à \sl Disposition,, qui tous les jours, aux mêmes heures, vous offre des 
élémens littéraires , surtout des pensées : munissez-vous , non d'un 
pupitre en éventaire, comme M. A...., 

Qui ne sut abréger ne sut jamais écrire , 

mais d'un album, avec un stylet de plomb, pour y fixer les pensées fugi- 
tives comme des papillons , qui sans cela s'envoleraient nour toujours. 

Cette heuréuse Disposition instantanée est particulièrement né- 
cessaire pour tous les petits poèmes en peu de vers , tels que la fable , 
l'épigramme, l'ode : à li>Te ouvert, nous vous présentons quelques 
modèles , en commençant par la fa}>le ; celle que nous allons trans- 
crire nous paraît avoir été faite d'inspiration ^ d'un seul jet, en se 
promenant , dans un moment d'heureuse Disposition. 

Lin épi babillard , sec, alongé , sans grain , 

Voisin d'un bien touffu , lui disait : Camarade 1 

Dieux ! comme vous penchez I serie/.-vous donc malade? 

Malade? moi ! non , mais je suis très plein. 

Avec le sens commun ainsi toujours en gu«rre , . • 
Le »ot, vid«, léger, porte sa tète au ventj 
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Tandis que le savant. 
Rempli, baisse la ïienae et regarde la terr.*. GuicBAKD. 

Cette attîtu(îe était orrlinaire à cet aimable jx>èto , et probable- 
ment l'épi babillard était quelqu'un des commis que la rigueur du 
sort lui donna pour collègues^ comme à beaucoup d'autres poètes et 
gens de lettres, même a c adém ic iens, réduits à trayaiUer dans let. 
bureaux^ tant il .est vrai que la capitale faTOrise les Belles et Bonnes- 
Lettres , ainsi que les Beaux- Arts. * 

Vous ne pouvez douter que Rousseau-Pindare fût en bonne DL<spo- 
sition de dauber sur le prochain, lorsqu'il lit ce portrait de l'un de 
ces êtres hétéroclites, papillons clé toilette, attentifs de jolies femmes, 
et que la révolution lit disparaître , mais que vous verrez reparaître 
a?ec un talent de plus , celui d'évoluUonner , de manier le fusil pour- 
^urer, s'il le fiint, dans la guerre civile. 

En manteau court, en perruque tapée. 

Poudre, pare, beau comme Déiopéc, 
Ënlumine d'uu joli vermillon, 
MoDsienr Pabbé , vif comme un papillon. 
Jappe des vers qu'il prit h la pipcc. 
Phebus voyant sa miiie constipée. 
Dit : Quelle est donc cette muse eclopée. 
Qui vient chez nous râcler du violon 

En manteau court ? ' ' 

C*Mt , dit Thalie , à foo^ rouge trompée. 
Apparemment quelque jeune Napee , 
Qui court en masque au bas de ce vallon. 
' vous vous moque/, lui re'pond Apollon, 
' C'est tout au plus une vieille poupée 

En manteau court! 

Ce manteau court en taffetas étincelaiiL rtait celui que les ecclésias- 
tiques portaient alors sur l'habit carré de société^ de salon et de cour j 
la' aoutante et le manteau loAg , retenus sous le hras, 

Ou par des cordonnets à la large ceinture, 

étant réservés pour les communications religieuses-sociales ^ et ces 
4X>8tumes diTer8,chaugeaient entièrement les Dispositions de ceux qui 
les portaiei^t , car l'habit entre pour beaœqup dans les Diepositiom, 
méane poétiques : nos grands poètes » dans les Dispositiona poétiques, 
étaient leur grande perruque, et tête rase, liondissaient sur Pégase; 
moins agités, ils portaient le bonnet artistique ou philosophique, que 
vous voyez sur les tètes de Diderot , de Marniontel , en Disposition 
dramatique, car la Disposition inslautanée ne suilit, dans les grands 
ouvrages , que poiur la conception et le plan \ dans rexécutîon , il faut , 
après TOUS être étudié Tous-méme, ne lui consacrer que les bons 
momens pour la composition, par exemple, lorsque le râlorîque des 
alimens et des boissons élaboré par l'estomiac, ranime votre verve. Le 
grand maître lui-même indique ce moment d'heureuse Disposition, 
puisqu'il dit , assez grossièrement : 

Horace a bu son saoul quand il voit les Menades ; 
Et libre du souci qui trouble Colletet , 
N*atl«id point p'oor dîner le succès d*an sonnet. 



Il est nrobaUe BoOean Ini-iiiéiiie, après atoir bieo dhié ayee amt 
aiius£iisfla iuais(md*Anteiifl,setiouvaauuoetleI)Mpoftl^ hardie^ 

Qui dwu Penq^i da mon bnm rhowiéldl 

pow dOBiwr à IViprosijOB plut 4a ^orce^ lorsqu'il risqua cette ex- 
pressioii, «ittiaÎBsfiuBÎlîèf»> tdoa l'AcaaémÎA : 6o»«so»tao^. 

Pour la eonraekîwi {vqyêg ce mot), ce sera dans le silence de la 
nuit , lorsque son voile recouvre toutes les trorapeuses illusions du 
jour ) et vous montre les choses et votre ouvrage telqu^il est , sans faux 
jour, sans faux brillant ; rejetant la plume a^issitôt que les idées 
s'obscurcisâent j que la tète se fatigue. IN'écrivez jamais inpiid Mir 
jwrwk S'entendBMwqs pM retantîr ii?«is onilbs «eOe terrible maU^ 
dicftîoA dtt c^widmaitre? 

* Maudit soit l'auteur dur dont Tâpre et rude rerve,. 

Soa cerveau tenaillant rii^B nilgr^ Minerve, 
Et , de sun lourd murteau, martelant le bon sens , 
Foi^ea de médians vers , douze fois douze cents. 

Il était bien impossible que Chapelain^mis en assez mauvaise Dispo- 
fii/io« par la nature , n'écrivît pas la plus grande portion de tant de vers,, 
dans les mauvaises Dispositions où le mettaient encore ses pénibles 
fimctioiis d'instituteur des enfans et d'homme d'ai&ires d'un marquis. . 

ÎTous pourrions ici} oomme au mot BiamBi fiuM un petit cours 
d'hygiène littéraire ; mau, craignant que vous ne soyez pas en Dis^ 
position de le lire, nous nous contenterons de vous dire, en général , 
que si vous voulez , écrÎTant dans le genre romantique ( voyez ce mot), 
prendre pour muse , comme le veut madame de Staël , la mort et la 
mélancolie, vous devez ne jamais vous purger , pour chasser la bile 
iniqpiratrioe waà tous fera liroyer du noir bien enrayant , bien éioo- 
tionnant; melasj, noir , cJioUj bile^ est l'étymologie de la mélapr 
oûlîe : l'homme est plus machine 'que vous ne penses ; dussiea^vous 
avoir la jaunisse ou la fièvre jaune, le pomito negrOj le vomissement 
noir r gardez cette bile, mère de la mélancolie, ce n'est qu'avec son 
secours que vous pourrez écrire à la EadcUff, de morte mémoire , et 
faire un pendant au Vampire. • ^ 

A frate de hde, la douleur peut tous eewir de aiM} rt,»poar 
^ÊBA&t, wyet cequ^dBe'inspire an malhenreua pekta Bertaut ^ dans^ 
m BiiRBent de Ditpôêkhn au dé sss jpe îiv 

Les deux inexonUe» 

IVle sont s! rlgonreux. 

Que les plus mîiëniblés ' * 

:Se « i Bqpi ia ata Moise ttàmtmi mt liiarwal 

!• MS Hh h tout* iMMt 

Ôae*ouhaitcr la luort, 
jPont la longue demeure (rettrd) 
Pralbog^ deenw ai«i PiaaolaiM 4u iôrt. ! 

Mon lit est de me* Inmiee « 

Trcm|)^ tontes les nuits , 
aiAM^ peu^ntm 
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Si je fais qnelqae 6ongé, 
J'en suis époâvanté; 
Car même son mensonge 
Exprime de mes maox la trisèe vétixi. 

LMn^ratiludc paie 
Ma fîdèle amitié j 
La calomnie essaie 
De rendre mes tourmens indignes de pitié ! 

Bref, il n'est sur la terre. 
Espèce de malheur 
Qui, me faisant la gueire, 
Pl'expcnmrnie en moi ce que peut la douleur. 

Et ce qui rond plus dure 
' La misère où je vis ^ 

C'est , ès maux que j'endure , 
La mémoire de l'faeur que le Ciel m'a rari. 

Félicite passée 

Qui ne peut revenir, ^ 
Tourment de ma pensée , 
Que n'«i-je , en te perdant, perdu le souvenir t 

Les larmes tous roulent clans les yeux, -, vous entendez l'accent de la 
douleur, natui^lle et non romantique, dans ces vers d*un évêque de 
Séez, que son état ne semblait pas mettre à la Disposition d'un sort 
aussi crut:l. La mitre non plus que la couronne ne garantissent donc 
pas de ses coups! 

Si , par calcul , ou par nécessité , tous TOuleJt , en écrÎTant , 
broyer ainsi du noir, et prendre pour muse la mélancolie, quoique 
TOUS ayez le malheur de n'être pas malheureux , lisez beaucoup de 
ces élégies, de ces héroides ou de céè romans bién noirs, et tous 
donnerez à votre âme , h. votre vérve , le diapason romantico-mélan- 
colique; tous vous trouverez dans la Disposition nécessaire pour ac- 
complir ce précepte des maîtres : 

Si vis me flifè 
Dolendum est primUm ipse tibi. 

Pour m'arracher des pleurs W faut que vous pleuriet. 

. Au contraire , si tous touIcz écrire à la rose^ à la Roger-bon-temps, 
faire é^nouir la rate de vos lecteurs , comme ont fait Rabelais , 
Scarron , et de nos jours Pigault-Lebrun, etc., purgez et repurgez- 
vous j chassez la bile noire ; il est bien vrai q^e le ^ai Scarron avait 
pour muse la douleur , qui ne l'empêcha pas d'écrire des choses «i 
plaisamment comiques , dans son roman de ce nom , qu'il ferait rire 
un mourant j mais il est probable que l'abbé Scarron était naturelle- 
ment si gai, que l'épouvantable contraction de nerfs qui le contrefit, 
a^rès qu'il eût passé trop de temps dans la bourbe froide d'un marais, 
ou il s était réfugié , pour se soustraire aux dangereuses poursuites 
d'une troupe d'en fans du Mans, irrités par son déguisement en sau- 
vage pendant le carnaval de i638 , il est probable que cette doulou- 
reuse crispation de nerfs ne détruisit pas toute sa gaîté , qui cepen- 
dant parfois l'abandonnait k son humeur, bien naturelle et bien 
pardonnable, sans doute. Ce fut dans une telle Diëpoeiùon qu'il traça 
ce tableau de Paris, la capitale du monée : 
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Un amas confus de maisons , 
Des crottes dans toutes les rues; 
Eglises, ponts, palais, prisons , 
Boutiques bien ou mal pourvues 

Force gens noirs, blancs, roux, grisons 

Des prutlcs , des filles perdues , 

Des meurtres et des trahisons , 

Des gens de ]>lume aux roaius crochues. 

Maint faquin qui n''a pas d^argent , 
Maint homme qui craint le sergent. 
Maint fanfaron qui toujours tremble. 

Soldats, laquais, voleurs de nuit , 
Carrosses , cbevau;^ et grand bruit , 
C'est là Paris! que vous en semble? 

Si vous êtes l'un des lieureux du siècle, buvant aux.sources du 
Pactole , et rafraîchissant , à des tables bien servies , votre éloquent 
gosier, desséché par des discours bien applaudis, faites le contraste 
de ce tableau , montrez le beau côté de la médaille, et prouvez aux 
éligibles (^*ilny a rien tel que Paris! pour les ambitieux. 

Mais SI ces secours, qui ne sont heureusement pas encore très 
communs, parce que les talens et l'iraprobité réunis ne le sont pas 
plus heureusement encore , recourez à la dive bouteille de maître 
Rabelais , qui parvint sans risques à rire au nez de tout le monde. 
Cette dive bouteille est mille fois préférable , comme muse , à la 
mélancolie ; rien n'est bon , rien n'est meilleur que le rire ; mais, 
méfiez-vous des charmes de cette muse de Rabelais et d'autres 
poètes! Le proverbe dft : « Qui a bu boira! )> c'est-à-dire qu'il est 
très facile de contracter cette mauvaise habitude de boire. La mélan- 
colie vous promènerait, au clair de la lune, dans les cimetières; 
mais enfin , bien las de vos méditations creuses , de vos rêveries ro- 
mantiques, vous reviendriez chez vous, tandis que l'ivresse, trop 
souvent , y laisse ses favoris, et les enterre , soit après des chutes, 
des combats, soit par aljrutissemenL 

Mais la dive bouteille caressée prudemment met les poètes dîms de 
très heureuses Dispositions; le sévère Despréaux en convient, il dit : 

Mais pourtant on a vu le vin et le hasard 
Inspirer quelquefois une muse grossière , 
Et fournir, sans génie, un couplet à Linicre. 

Que doit-ce être lorsqu'elle seconde le génie ! par exemple , celui de 
nos jpoètes du fameux Caveau., dont il ne se peut que vous n'ayez en- 
tencfu quelques jolies chansons, inspirées par cette dive lK)uteille, 
seule muse du non moins fameux menuisier de Nevers , maître 
Adam, qui vous l'offre comme la véritable panacée universelle, dans 
ces vers dus à l'heureuse Disposition bachique. 

pour te guérir de cct;e sciatique 
Qui te retient comme un paralytique, 
Entre deux dr.ips , sans aucun mouvement . 
. Prends-moi deux hrors de fin jus de sarmcui; 

Puis lis comment on le met en pratique : 
Prends-en deux doigts, et bien chauds les applique 



DISSIMILITUDE. »a5 

i>Mr l'éjiidermc uu lu douleur le pique ^ 
Pais tn boim le reaie ptonplfement. 

Pour te j;iu'rîr. 
^ Sur cet avis m; sois poînl licrctiq^iic , 
Car je te fais le serment authetitiqtte 

?uc si tu rrriins ce doux médicament, 
on médecin , pour ton soulagement , 
F«ral*esnida mojren qa'il i'mdiqne 
Pour te gnerir. 

Habelais employait le même remède, qui certes valait bien le fameux 
baume de Fier-à-bras , avec lequel don Quichotte s'empoisomiaity 
ainsi qtic son malin Sanclio , le phlloîiophe. Le vin chaud et le sucre 
sont encore la panacée des villaîj;es , r t si vous remplacez le sucre par 
la divine aristoloche , si favorable aux accouchemens , vous vous gué- 
rirez des coups de sabre attrapés en badaudant dans le pays dont les 
liabitans portent un nom auquel des doctes donnèrent une etjmologie 
certes ])ien fausse : bat dos. Kaljelais, en bonne santé , buvait le rin 
rafraîchi dans les sources vives de Meudon , dont il était prieur alors/ 
et d'oti sa muse Lmcait les brocards sur toutes les têtes, même cou- 
ronnées , mitrécs ou thiarrées. Certes , aujourd'hui tout son art ne 
renouvellerait pas ce tour de force, tant nous avons d'heureuses Dis- 
positions k tuer quiconque nous dispute le bonheur religieux ou poli- 
tique y considéré dans le triomphe de tel ou tel syst^e ( voyez Dis- 
cussion)- Oflrez ce bonlienr àyos lecteurs , procures-le à'vous-mémc 
en emliellissant-la vertu sévère que vous consulteres, de tous les 
charmes des muses et de la nature; ioiis rétmîrez , pour le succès de 
votre ouvrage , la bonna Disposition du lecteur à la votre , et 

De coean reconnaissans vous serez escorté; 

Vos oeuvres parvicjidronl h 11 m mortalité. 

DISSIMILITUDE. La comparaison, dont nous vous avons parlé 
deux fois, prend pitié de la faiblesse de l'esprit humain; elle le fait 
passer, en établissant la ressemblance, du connu à l'inconnu , pour lui 
donner une idée de celui-ci , par le moyen de ses rapports , de ses si- 
militudes avec le connu; ainsi , lorsqu'elle voit que votre esprit tféfgjue 
dans les Alpes ou les Pjrrénées, sur les traces de MM. de Saussure, 
Pictet , Ramond, etc.. on seulement en lisant leur analyse par 
M. Malte-Brun, lorsqu'elle aperçoit votre pauvre imaj^ination morfon- 
due parmi les glaciers , roulant sur leur pente de précipice en préci- 
pice, ou se perdant dans des abîmes creusés dans des glaces retentis- 
santetsonsleTide; • 

Déneiges , de flacons entBwemem énomm, 
• Du temple de l'Hiver colonnades informes, " 

Prismes cblouissans dont les pans azurcs , 

Défiant le «oleil dont ils sont colorëi , 

Peignent de pourpre et d'or leur éclatante masse , 

Tandis que , triomphant sur sou trône de ^ce, • 

L*ffiver •*enorgaeinit de voir l'atm dn jour 

Embellir son palais et dernier sa cour! 

Car jamais» au milieu de ces grands phe'nomèncs , . 

De ces tableaiioi ftnppans , \te ces terribles fcènei , 
. L'imagination en ces terril)les lieux 

^N'assure la pensée , ne repose ies jeux. 
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11 faut que la similitude , qui sait comparer les grandes choses aux 
petites, scitma^na compon^re partais j la tranquillise et, nouvelle hos- 
pitalière du Saint-Bernard , yieniie la retirer de çes gguffres où elle 
Unguirait glacée , la fasse sourire ide sa peur en lui mwraiit led&DÎ- 
wmî exact àe ces ^dacîers iam «ne masse de^crt candi, que les 
wres grossissans AierschcU élèveraient à Pimposanie majôté des 
Alpes ;UfiLut que la similitude lui dise : 

fie ypyageur égaré parmi ces pics altiers , ces précipices où la mort 
montre de tous côtés sa face hideuse , réflécliis par cfis éternels mi- 
roirs, répétés par ces lacs sans ibpd, ce malheureux voyageur e$t 
comme la faible fourmi , qui /efforce dejnonter.au sommet du lustre, 
qui répand son édat dans tout TOtre gallon , nouveau monde haf^ 
poor 4le par deseénies : armée ,.comme le Toyagenr,de crodiets aigu^ , 
mlà^MantJaniolndFecaTité, le cpurageux insecte çravit les ohélisqiies, 
les plateaux^ pic, les pyramides , les aiguilles de cristal; mais à la 
cime de l'un s'en élève un autre; elle se fatigue, glisse^ tombe dans le 
large disque qu'ib surmontent, se relève, grjmpe encore: mais at- 
teindra-t-elle jamajui ce ^lobe ^ui pouronne Tél^ant édifice, image 
parfaite du glacier , comme l'insecte ej* celle du voyageur , .apetissé, 
Annihilé dans les Alpes Mfyea ^ surcliar(pt le globe. 

Jj'imagination, cette magiciepne toute puissante, aidée par la sî- 
inilitude, attache à vos riches lambris, une image parfaite de ces 
glaciers; l'insecte vous offre celle de Vliomme ambitieux j avide de 
^voir^ qui^ s'efforçant de les gravir pour se rftpprocher de ces globes 
brillans suspendus sur s^l tête et les conpaître mieii^;?imaginatioik 




Telles sont Jes fonctions de la similitude ,fyw. |i q ipin fljl f ^jiefait 
de la Dissimilitude J son parfait conlrasle. 

Bissirnilitude ^ emploi des moyeux diai^ictralemei\t opposé^ : la 4" 
militude se nourrit de. u^s^eiaWancep^^t la Z^ifttimi^iiHçif de .^i/Téi- 
rencesi^Ue est pour jfijBer^épieiSfi propre figHre,?a compar^sbu. 

Ia i2wnHlWe<esl^'énuméqalipiiet Pc^ des^inéreiH^ 
entreides^es imis en paraUèle^4;pinipe,laiSÎmilitude est Texpressipo 
deileu»siBessemblanoçe.jCette figure est piquante, cUe met de la variété 
dans :1e style; <î'est , à proprement parler , une antlllièsc prolongée, 
développée, servant de jouet $i Teisprit .q^i ,spurit auj. contrasta, 
comme dans ces vers, qui vous proiweront, ain^i que^^ autres 
exemples, qu'il n'est pp(pt d'oeunws Uttcraîres que cette spirituelle 
figure ne puisse orner ; tçxmv^Mt^f^fiVX^^ 

Connaisscz-Tous.fur l!HéIicoït 

L'Mne,el l>ûire Thalie ; 
L'une e^t cbaqwee et \\uifc,pQp , , 

Mais c'est la plys jolie. 
L'une a le rire de Vénus , 

(j'antre est^frpi^c.fit pincée : 
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Piron , jouant Kwec les mots, emploie , comme vous le voyez , la Dis- 
êimilitiide pour se moquer du froid La Chaussée ; cette £gure sufiBt 
seule à sa mordante épigramme; elle pourrait aiguiser une satire, 
égayer une chanson : il en existe même une iroç longue pour la citer , 
^ont les refreins alterniatifs sont : 

Voilà la ressemblance, 
Voilà la différence. 

Cette figure se forme donc nécessairement de contrastes , d'opposi- 
tions entre les deux êtres mis sur deux lignes pour les établir j le bon 
sens exige que tout ce qu'on peut dire de l'une do4ve être nié de 
l'autre, quoiqu'en résultat il y ait réellement entre eux une simili- 
tude , un rapport. L'exemple valant mieux que le bavardage , nous ci- 
terons l'idylle du Ruisseau, par madame Desboulières : l'analogie 
entre l'homme et le ruisseau s'établit parce que la vie de l'homme a son 
cours comme les ondes, la similitude et la DissimiUtude^sMcdéàevtl. 

Boisseau , nous paraissons avoir le même sort; 
D'un cours précipite nous allons Tun et Vautre, 

Vous la mer, nous h la mort : 
Mais hëlas ! que d'ailleurs je vois peu de n^porC 

Enire vocrc course cl la n(>ire! 
Vous TOUS abandonnez sans remords, sans terreur, 

A votre pente naturelle ; 
La vieillesse , pour vous, n'a rien qui £bmc horreur; 

Près de la fin de voire course, 

Vous <?tes plus fort et plus beau 

Que vous n'êtes à votre source. 

Vous voyez d'abord que le poète, par une métaphore poétique, 
substitue hardiment au ruisseau sa naïade ^ui n'a jjoint de remords , 
point de terreurs, point de vieillesse^ établissant ainsi la Diasimili- 
tude très frappante d'avec l'homme ; mais celte métaphore est 
tout à coup détruite par les masculins : vous êtes pèus fort et plus 
béau ; dédaignant ainsi tout-à-fait le l3on sens, dont l'absence détruit 
tout le cbarme poétique. Le poète. s'égare complètement avec son ruis- 
seau sur les prés fleuris, puis, perdant tout-à-fait la raison, il ajoute: 

iMillciCt mille poissons dans votre sein nourris.» 
.Ke vous ailircnl point de chagrins , de mépris. 

De mépris, non ;i mais bien des chagrins, s'il est «vrai que le bonheur 
de la naïade , qu'il faut rappeler , soit de voir couler son onde tou- 
jouTfpifre sur umsable brillant; car, vous le savez, et mille autres 
comme vous le savet. t et le pratiquent ,'on ne pèche les poissons <ju'en 
eau trouble , et c'est pour cette raison que l'océan social est toujours 
agité, que l'on éteint toutes les lumières, ou que, si l'on en allume, 
ce n'est que celle de la torche , qui , dans les ténèbres , attire le pois- 
son dans les filets; de sorte que le poète a fait un double écart , mais 
avec quel art il se relève ! Ce sont d'heoircuses fautes , d'où naissent des 
beautés. 

Avec tant de bonheur d'oh vient Totre murmure? 
Hélas ! votre sort est si ^oux! 
.Taisez-vous, ruisseau, c'est à notu 
ïA. ueus plaindre de b (Mtore. 




»aiicoup plus encore île l'ordre social qui s'écarte de la nature, 
dèles qu'elle nous donne, à nous animaux, sociables, dans les 
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Mais l)eai 
des raodi 

Iburmis, les abeilles, les castors qui , tous , conooiirent à Futilité gé- 
nérée, sans intérêts particuliers, sans pri-ril^^ : la similitude de- 
Tri\^t être parfaite et c^est la D'mimiîuude qui Test-, tout d'un cdté, 
rien de Vautre : ce n'est pas là ce que ^dramettait la religion , ce <^ 
devrait donner la cliarité cln éticnne : il y avait encore de la vérité 
dans cette autre DisHirnilitude olTertc par Tcrtullien : 

(( Comparcrcz-vous la cUasteté de vos philosophes avec celle de nos 
chrétiens? 

1» Un certain Diogène se crève les yeux pour n'être pas sensible à la 
beanté des femmes; mais un chrétien regarde les femmes sans danj;!er 
ctsans désir j il est aveugle du cœur, il^inutilequ'illesoitdu corps. 

» Parlercï-vous de l'immilité de vos sages? Diogène foulait aux 
pieds les pompeux ornemens de Platon )jar un orgueil plus raffiné; 
niais ini elirélien pst lmnd>lesaus alïectation au milieu des personnes 
les plus viles , les plus pauvres. 

j» Direz- vous que lafidélitéde vospbilosophesest inviolable? Anaxa- 
goras retint le dépôt de son bdte; mais un chrétien est fidèle même 
a sesplus cruels ennemis. 

» 'Et ne dites pas qu'il v a d<^s clirétiens dérépilés , car dès qu'ils sont 
déréglés ils ne sont ])lus chrétiens et cessent de passer pour tels parmi 
nous; mais il n'en est pas ainsi de vos philosophes , car , tout scélérats 
qu'ils sont, ils ont encore parmi vous le nom de sa|;es, de philo- 
sophes, tant il 7 a ^u de ressemblance entre un philosophe et un 
chrétien, entre un disciple delà Grèce et un disciple de Jésus-Christ. » 

Cette Disaimilitude , formant une diatribe peu char iiahle de Tei:^ 
tuUien contre les faux philosophes, vous prouve qu'il n'avait pas un 
CCenr évangclique. 11 était lui-même une Dlssimilittide \i\aj\ie, dif- 
férent très souvent de lui-même, parce que son génie vif, ardent et 
subtil lui montrait les objets sous des faces opposées, ensorte qu'il 
devait fréquemm«[Lt employer cette figure de la Dkaimilitude ^ qui 
plajt en instruisant, parce qu'elle {ette de la variété, des contrastes 
dans les images, cl fait voir les chases telles qu'elles sont, avec un bon 
et un mauvais cAté; parce qu'elle montre dans la lanterne magique sub- 
solaire le mélange inexplicable autant qu'inextricable du bien et du 
mal, en sorte que cette Dissimilitude tracée par un bon poète, un 
bon écrivain , produit deux effetstrès avantageux ; le rire , par exemple , 
lorsqu'elle dit avec un aimable poète : 

Prenez une femme d^esprit ^ 

Qoe de toors elle vous apprête ! 

Pfvnez anc femme un peu béte. 

Dieu sait comme on la drgonrdit I 

L'embarras nVst pas si netit; 

Et j^ai beau me creuser la téte: 

PMpdnLie une teme on peu béie? • 

Frendni^e me femme d'ctprit? BsiQvnr* 

Vous riez de la perplexité de l'é^useur ; mais vous méditerez avec 
le poète , qui tous montre dans Fbomme une DinimiUtudM vivante. 



DISSTMILITUDE. 1^ 

Que rhomme est pauvre , riche , auguste , mnémUel- 
Quel être compliqué ! quel être ÎDconoeraDie ! 

Maïs quel ^tre plus grand , plus étonnant encor, 
A son gré loi dispense et la vie et la mort ? 

fe*}lOlllIlle , anneau distingué de la diatne inégale, 
es extrêmes remplit et marque l'întefTBDej 
Mélange du néant, de la Divinité'^ 
Ouvrage d^un instant , fait pour Péteraité , 

Omiirp où se réfléchit la céleste Itimière , ' 
Héritier de la gloire, enfant de la poussière. 
Un fragile immortel, un insecte infini, 

Ua ver ! un Diea I (jiwormi a god% Yoinro, tmi, dllBviiST^ 

Voîci, pour vous donner une idée de la fidélité dë certains traduc- 
feurg TtLxancTtm), Toici limitation paraphrasée du même 

pasttge: 

Autant que son anteur, Thommc est inconcevable j 

De denx êtres divec% mélange invraisemblable , 

Son biznrrt destin,fIotfe indéterminé; 

Vil et grand , pauvre et riche, infini, mais l>onië{ 

Rien par ses vains trésors , tout par ses espéraoeet : 

De l'un et l'antre extrême il franchit les aistanwa : 

Il touche aux opposés dont il est le milieu. 

Et l'homme est la mumee cotre PatAme et Diea ; 

Noble et brillant anneaq| dut la chaîne inégale , 

8 ni da néaot h Vêire embrasse rintervallc, 
e Tange et de Tinsecte il partage le sort ; 
Faible, immortel, blessé du pinivc de la mort. 
Enfant de la poussière, héritier de la gloire; 
UnfttrlimDiear Fort, trrf.de CotAinein. 

lii^ Tertificatîon .est meilleiire, mais elle a le grand tort d'affaiblir 
la DissinUlituete , en diminuant l'opposition antithétt^ des idées 
heurtées à dessein par Panteur. 

Vous troawes quelque similijittde de pensées dans ces vers de 

£oileau : 

Voilà rhomme en effet, il va du blanc an noir j 
Il condamne an m^ttin ses sentimena du aoir.' 
Importun h tout autre , h soi-m^rae incommode , 
11 change à Uns momens d''esprit comme de modej 
Il tourne au moindM vent, il tombe an moindre cbœ ; 
Aujonrdlini dans nn casque et demain aone nn froc. 

Cette Dissimilitiid^ j et toutes les autres^ VOUS montrant toujours 
le revers avec le beau c6té de la métlaille , a pour avantage de vous 
donner V une des vertus passives les plus nécessaires yla rcsîgnatîon qui 
fait prendre les temps, les lieux, les choses et les hommes tels qu'ils 
sontrGetteTertUyd'un si grand seooursj d'un si bon, si fréquent usa^^e, 
ne fut pas celle de notre preiÉîer autenrde DiaaimUUudej Tertullien,' 
d abord défenseur aident et ipané^yriste desi^farétiens, attaqua 
vivement les catholiques , «mi ne l'inscrivirent point au catalogue de 
leurs saints , parce qu'il Ht àleur (^r^lîse un tort irréparable par son écla- 
tante désertion. Son crime fut d'adopter et de pratiquer un*- morale 
très sévère, conforme aux règles tracées par Montanus , observées par 
Cnoeins, son dise|]de': TerttuKen fut ce que nous nommerions au- 
jourd'hui janséniste, formant une I}UBtmUHude parfaite avec les 
molinistes à k morale foeile,doiMtparU Molière^ et qui disent: 
3, . j 



Digitized by Google 



i3q WprthàMOA. 

Il est avMU Ciel <iM 



Aussi cette secte des montanistes n'eut^elle pas uiie longue durée. 
Saint Augustin, plus que moliniste avant sa conversion, la vit s'é- 
teindre ; mais la Vissimilitude qntre la morale sévère et la morale 
commode étant fiondée sur des car&dëres bumain»^ les «Bt rigides , les 
antres oomplaisans, les opinions se sont renouvéléea; et si Tertidlien, 
panégyriste des premiers chrétiens, renaissait et consacrait ses ta- 
son savoir, a tracer, pour la réformation de nos moeurs rdi- 
gieiises , la |>rodigie»se DksimilitrjJe entre les chrétiens de son temps , 
dont il disait : « Nous nous exliortons; nous nous corrigeons; nous 
nous jugeons avec équité, comme Di,eu nous jugera. Ceux qui prési- 
dent à nos assemblées sont des vieillards épron^, U wtn seule les 
• élève à ces bonnrarSy '^ choses saintes ne se Tendent- pas!.... Les 
biens sont communs enjtreaous, et nous les employons à entretenir 
les pauTres, les orphelins, les vieillards, les infirmes, les exilés! 
Nous nous regardons comme frères:.... nos opinions nous rendent 
meilleurs....» TertuUien, disons- nous, établirait la IHssimilitude 
entre ces chrétiens de la primitive église et de mauvais chrétiens de 
nos jours : de son temps, les chrétiens étaient persécutés; de nos 
jours les * mauvais cHriniens devinrent persécnteurs ; \e» premiers 
édifiaient , les derniers scandalisèrent ; les premiers étaient les ora- 
teurs de la paix , les derniers furent ceux ae la discorde : continues 
la Dissimilitude , et pour la bien faire, vows prendrez toujours , d*a- 
^ * près notre grand principe, le contre-pied de la marclie ordinaire;* 
au lieu d'associer les idées, vous les désassocierez, et vous démontrerez 
que pour restaurer les moeurs,' il fkudrait revenir sans Intorpré- 
* t«tion , sans commentaire , à TEvangile, livre fécond en similitudes» et 
dont la théorie pure forme , avec sa pratique moderne, une efi)ra;jrante 
ZHatimUitude àe fait, dont vous pouvez faire, soit en vers, soit en 
prose, une très utile Dissirnilitud^ Uttécaire i on y verra les loups 
aoos la peau de l'agneau, etc. , etc. , eUx 

DITHYRAMBE. 

* • 

C*<si'toi , divin Bacchas , dont je chante la |{loiref 
Qu*iin autre apBMime à PunÏTCCS i ' 

Dit fier vainqueur d^Hector la glorieuse kiftoiccî 

Qu'il ressuscite dans ses vers ' * 

Des enfaps die Pélops l*odiease mcmQÎre.. 
VttJiHHit dien in hon vfai , digne objet d» «M* vaeoK^ 
C'est à loi que je me livre; 
{^in|ire et de festons couKonpai^oi.e* c^teveojt, 
Én tous Keux je prétends te sdyre! - , . , 

Mais qiicJs transports involontaires 
SaiiMscnl tout À coup mon esprit a^ité?;" 
Sur coel yanoa «acré, dans quel hoia solitait^, 
* ^uis-}c t n ce moment transporKÎ? • " * 

Baccltfis à mes r^rds dévoii« ses mystèresj: > 
"Un wwwtiB— c rm§nt à» jam et» tsiUD»^" • 
M'échauffe d'une sainte aadap^y '« 
Et les Miq^ades ea. (urcur ^ . , • 

Wifnt rien vu de pareil daiu les autres die Thfaet? 
" ia lMi»llignHm? 



Smrct^moi , mes amis ! aecQarez ! combuuexf 
EmpUasom cette coupe, entoarons-nous de lient! 
Bacduntes, préteK-moi tôt thjries i^oq;^, 
Qne d'aÀllMt^ sotimis f que dfe rinuKMt terre ! 

\3 GU de Juplu r ! nous ressentons enfin 

Ton asvbtaace souveraine! 
Je ne vois que bavenrs ëfendn» sôr Parènft, 

Qui nagent dans des flors de vio. 
TrÎQmpbc! victoire! 
Honnenr à Baodins! 

Publions sa gloire i 
Bavons aux vaincus! 
Bruyante trompette. 

Secondez mn voix; 
Sonnez leur défaite , 



^ Chantea nos aploi u ! 
Tnomphe ! fic^re t ^tic 



Toîlà le yéritable modMe du Dithyrambe ^ poésie lyri^pie consacrée k 
Bacchus , et qui , disent les dûcte« hellénistes, lui doit «on nom, formé 

de dis j deux , thura , porte , « à cause de la double naissance de ce 
Dieu , ou de l'antre à deux portes où il fut nourri , » ce qui ne vous 
offre pas une association d'idées bien liées^ du moins sera-t-elle ])lus 
apparente, si vous y ajoutez l'ïambe, pied de vers grec ou latin, d'une 
Inreve et dhme longue , omis, quoique très saillant, par les étymolo- 




ce genre de poème, » qu'il ne faut pas, ainsi que l'ont fait deux ha- 
biles professeurs, confondre avec la cantate (voyez ce mot ), qui est 
un petit poëme en musique composé de récitatif et d'airs chantans, 
mais non spécialement consacrée à Bacchus comme le DUh^mmhê, 
puisque jA, Bbusseau, Fauteur de ce chêf-d'œuvre Dithyrambique, 
a &it une cantate sur Circé, autre chef-d'œuvre de la poésie fran- 
çaise; et que vous entendez chanter k Vé^^ae, non |ia8 âeBDUAyr 
ramb$8 , mais cette véritable cantate : 

. Can tate Domino , cantieum novum i 

Chantes an Seifinen? 

t)n nouveau 'cantiqne 

Que la muse cpique 

vide en son honneur. 
De l^idMiintioa 
Eprouvant le délire, 
Cuebrez la création. 
Aeeoui pAf^e % voe oliMitS' 
De» accord* de la lyre ; 
Il daigne ccooter vos accensi 

Voilà le début d'une cantate à finir , si vous osez lutter irec J.-B. Rous- 
seau, mais bien différente du Dithyrambe gue le pieux La Harpe 
lui-même ne proscrit pas, puisqu'il a traduit en vers ces précités 
^'Horace, bien capables de ^'Ous décourager i '* 

Ah! 
, Mai 
S«r 
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Il retracerait à nçs yeux 
L'audace et la cb a te d'Icare 
Tel qu'un torrent furieux 

Soi , grossi par les orages , 
^ve en grondant et rouvre ses rivages , 
Tel re chantre impérieux, 
Ivre d'enthousiasme , ivre de l'harmonie , 
Des vastes profondeurs de son puissant ge'niè, 
Précipite h grands pas son cours impétueux ; 

Soit que plein d'un bouillant délire. 
Et de termes nouveaux inventeur admiré. 

Il laisse errer sur sa lyre 
Le bruyant Dithyrambe a Bacchns consacre' j 
Soit qne, soumis aux lois d'un rhythme plus sévère, 

Il chante les immortels. 
Et ces enfans des dieux, vainqueurs de la Chimère, 

Et des centaures crncls; % 
Soit qu'aux champs de TElide, épti* d'ane antre glojre, 

il ramène tnomphans 
L'athlète et le coursier choisis par la victoire , 

§>ui mieux que sur l'airain revivront dans ses chants; 
bit qu'enfin sur des tons plus doux et pliu touchans , 
Il calme les reptrcts d'une épouse éploree, 

Et dc'rot>e à la nuit des temps 
Des fils et des époux la mémoire adorée!] etc. 

La Harpe , .après avoir traduit Horace en ces beaux vers , dit ce- 
pendant du lecteur curieux qui voudra lire Pin^are ailleurs que dans 
l'original : u 11 s'ennuiera , il quittera le livre et il aura raison.... s* ac- 
commodant fort peu de tout ce ma^ifique appareil de mythologie 
aui remplit ses odes.... » L'arrêt est bien sévère , et cette proscription 
ae la mythologie sied bien mal au professeur qui , dans un autre vo- 
lume, prend sa défense contre La Motte, son proscripleur : ce mot 
néologique vient on ne peut plus à propos se placer sous notre 
plume , au moment même où La Harpe ajoute en note que « le Dithy- 
rambe ^ plus que tout autre genre, autorisait le poète à de nouvelles 
expressions ( no%fa verha ) , ce qui , dans la langue grecque , ne pou- 
vait signifier qu'une nouvelle combinaison, en un seul mot, de plu- 
sieurs mots connus (comme le fameux Mégalantropogènésiê ,\e plus 
long peut-être qui soit sorti de la filière des hellénistes ). On sent 
qu'il serait d'ailleurs trop facile de forger au hasard des expressions 
baroques, au mépris de toutes les règles de l'analogie.... Ce ridicule 
néologisme, noté par tous les l)ons juges comme un vice de style, ne 
saurait en aucun temps, ni dans aucune langue, être une beauté ni 
une preuve de talent, n Nul doute, si le mot est forgé au hasard et 
sans analogie ; mais ne peut-il être permis, d'après l'autorité , l'invi- 
tation de M. le cardinal académicien Maury , de compléter les fa- 
milles de mots? et puisque nous avons ceux de proscription j proscrire 
et proscrit, ne peut-on , par analogie , leur joindre celui 'de pres- 
cripteurs ? Weut-iljpas hélas , assez ae réalité ? 

Cette excuse, offerte à votre indulgence, une fois pour toutes 
et pour tous les mots non baroques qui nous échaperont ,' sans 
pour cela prétendre au talent , mais seulement à la brièveté \ 
quittons le sol poudreux de la grammaire , et relevons-nous vers le 



Kaèe qui , peul-èlre , donna «m nom à Pindare , cfi que les liellé- 

nistes ne disent point, et certes VétymoIogioTaudra bien ceOe du/>»-^ 
^lyrcunbe , qui » s'étendit ensuite à la louange des héros , » du moins 
* si Ton en croit Horace , car <( l'antiquité ne nous en a laissé aucun, 
modèle, et nous ne pouvons en avoir d'autre idée que celle qu'Horace 
en donne ici en parlant des Dithyrambes de Pindare. » Par ce qu'il 
en dit, on doit .croire quec^était un genre de poésie hardi ( audaces ^, 
qui n'était assujetti à aucune mesure de veft déterminée > et pouvait 
6s admettre toutes; i> èt peut-être , sur ce qu'en dit la Uarj^, jugeres- 
TOUS que l'on est moins répréhensible de faire naître un mot nou- 
veau d une famille de mots b-ès connus que de faire étendre un Dithy- 
rambe y puis d'accumuler , en si peu de mots , une vingtaine au moins 
de monosyllabes entremêlées d'éiisions et d'iiiatus , que nous citons 
et douliliml à dessein pour servir de ctmtraste aux ve^ harmonieux 
que nous avons cités, à ceux que noué citerons encore en parlant drâ 
modernes DWiyrambitteB j autre mot de contrebande, et venant à 
propos pour vous dire que nous avons eu dans Le Brun ce mortel au- 
dacieux dont parle Horace; mais, cbose à remarquer , ce genre capi- 
teux trouva peu d'amateurs en France : esV-ce à cause de la léç^èreté 
ou de la solidité de nos tètes plombées par le malheur ? Décidez-le. 

Le philosophe Marmontel, plus sévère que le dévot La Harpe , pros- 
drit en ces termes le Dithyrambe .- u Que dans un pays q& Pon rendait 
un culte sérieux au dieu duirin on lui ait adressé des hjriBfnes, et que , 
dans ces hymnes, les poètes aient imité le délire et l'ivresse, rien de 
plus naturel; et si les Grecs eux-mêmes méprisaient les abus de 
cette poésie extravagante , au moins devaient-ils en approuver l'usage 
et en couronner les succès; mais qu'on ait voulu renouveler cette folie 
dans des temps et parmi des peuples Baochtto était une fable, c^est 
une froide singerie qui n*a dû jamais réussir. » Et qui cependant a 
réussi. Marmontd qui , dit La Harpâ| « avait fort peu de talent natu* 
rel pour la poésie , surtout pour la grande poésie ,» dans laquelle vous 
devez placer le Dithyrambe j Marniontel qui, dit encore La Harpe > 
<c eut toujours quelque chose de dur dans ses organes et de faux dans 
son goût, puisqu'il lui a £aUu trente ans d'un commerce assidu avec 
les gens dfe lettres de FAcadémie pour rectifier par degrés ses méprises, 
diéraisonnées et obstinées , et pour apprendre à réconcilier sqn oreille 
avec l'harmonie , et ses idées avec la vérité; n Mairmontel donc ayant 
uelque chose de dur dans les organes , préférait le culte de l'Amour 
voyez ce mot) a celui de Bacchus; mais poétiquement parlant, l'A- 
mour est trop bavard et trop fade, Baçchus a plus de feu. Morale- 
ment, les adorateurs de T Amour sont lieaucoup plus dangereux que 
ceux de Bacchus^ ceux-ci. ne corrompent point les mceurs , les autres 
communiquent, même avec des masses anssi firmdesque des livres, la 
dangereuse électricité de l'Amour : les compagnons de Bacchus ont le 
cœur pur , le cœur dans la main ; les esclaves de l'Amour, et ce nom 
seul esclave est un désavantage, ces esclaves n'aiment que deux êtres 
tout au plus, souvent un seul, eux-mêmes; ils portent le désordre 
dans.ley famQles, en donnant aux époux , 
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croyance que ae peut parUger la m^e «empaille qui ne sait que 
trop à quoi ^ea tenir. L'ad^ateur de Baccbus ne &it de mal qa*& 
lui-même , et souvent beaucoup de plaisir aux patres s^U a u» 

^li vin ( mot d'un ivrogne ) , ou le vin tendre , ce qui est le plus or- 
dinaire ; mais dans l'empire de l'Amour, on se tue, c'est à faire 
trembler ! ce ue sont que traliisons , perfidies j le désespoir , les con- 
Yidsionamémea i^en BMSentdans les romans de madame Cottin. Jamais 
le plus petit mot pour rire, si ee n'est du. rire ironique, lorsque ks 
amans se rient au nés, se méprisent, et toujours avec raison; ils se 
QonnaiiBent. Au contraire, jamais ami de Bacchus ne méprise per- 
sonne , si ce n'est les buveurs d'eau qu'il soupçonne de lartufTerie, 
mais à tort, et nous pouvons le leur certifier, nous, tout au plus bu- 
veur d'eau roil^ie. Euiiii, l'Amour a fuit colore plus d'élégies , plus de 
romances jplaintiTes.^ plus de tr^^édîes que Baoclius de DUhyramhM^ 
et qui doivent le &ire préférer de ceux qui aiment mieux rire que 
pleurer , qui préfèrent le rare^andiose aux fadaises poétises. 

Marmontel radote donc dans sa capucinade ; il méconnaît l'un des 
élémens poétiques , l'allégorie : car apparemment les cbansonnicrs ba- 
chiques modernes n'entendent point rendre un culte à Bacclius comme 
dieu; sous ce rapport ils ne s'en soucient guère, mais bien au bon 
vin qu'ib lui doivent, puisqu'il en fut, dit-on, l'inventeur^ et pour 
proscrire ces fictions poétiques, il faut avoir un organe intellectuel 
Bien* dur. Certes il n'était pas paven , idolâtre du faux dieu Bac- 
chus, ^ ne se croyait pas.coypabfe d'une froide singerie, le poète 
qui traça ces vers dans un moment de dépit contre l'Amour , qui, si 
souvent, rend malheureux ses adorateurs, tandis que Bacchus, ou le 
bon vin lit toujours des heureux. 

» 

Charmant Bacchus , çou^toi ft renonee i VAmattc^ 
Vois tout ce qne j^osai ponr te faire ma cour! 

J^ai quitte la tendre Nanetie, 
J'ai brûle ce matin les lettres de Manon ; 
J*ai rendu son portrait à la beOe Lisette ; 
II ne me re>te plus qu^une bagne à Fanchoa , 
Et je vais la troqner pour un tire-bouchon. 

Honni soit doue Marmontel, que les admirables Dithyrambes de 
Îlousseau-Pindare et d'autres poètes n'ont pu réconcilier avec ce genre ,^ 
très difficile il est vrai dans sa perfection; et c'est peut-être la cause 
de sa prosoription par un professeur qui u avait fort peu de talent 
pour b haute poésie» i* 

Mats comme ît n*y pooTtut atteindre , 
« Ce n'est, dir-il , qnc froides singerie»! % ' 
Fit-il pas micas que de se plaindre? 

Un autre professeur , qui avait le droit d'être plus sévère que Mar- 
montel , auteur de jolis contes amoureux et autres , M. l'abbé Mallet , 
"ne proscrit cependant pas le Dithyrambe ni la poésie Dithyrambique ^ 
ne fût-ce que parce qu elle a de toute antiquité le droit d'enrichir la 
langue de niots ou de tours noi^miil , coiniiie deaA oee 
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A4sim,i^e fnc/kMemeMki ses éditeurs ont «orrigés» tonit il y a de di£< 



Q«e tMitfbus snh dedans Tonde , 
■y a dans s^n ohliqxic tour , 
le boia loujonra À là t»iuto; 
11* via «SI lom «oâ jHliotr f 

Soldat du fils Sémèlc, 
Tout le tourment me p«int . 



J'Ai^fuMd iM'vMUie jgNtmmSU 
Fiifia di M Mm |M>NKr 

A*«ShAI<Ju# la Inmi/re 
^ radoté noacôieau 2 
Je commence mft carnérc 

Par visiter rx-fs tonncauij 
Rari de revoi r I Aurore - 
La «erm«Q OMNiite liildit : 

• Voit-on 8111 la rive moxe 
Plus qu'à nioQ nez de rubis! n 

L'organe dur de Marmontel pouvait-il ii|flefinbk« rétoimailte 
r^mon d'un si grand nombre de finales liarmomeuseS; entremêlées 
de ^uel^iies muettes qui relèvent leur éclat et réfutent l'absurdité Je 
ceux prétendent aue notre langue est sourde et «ans harmonie 
{voyez ce mot), BUspIième, blasphème t fondé peut-être sur ce que 
ces coupables auteurs ( le mot précis tûxoi^e,pfùfiirtiiBur étant trop 
dur ) , ces auteurs donc ne lisaient ipie des vers à l'Attour, comme 
ceux-ci , dans lesquels vous ne retrouveree plus maittfe Adam BilUut, 

quoiqu'ils soient encore de lui, potir une dame. 

« 

Je vous fais ofFic d'an portrait 
Oii l'art , iuaijaes an dernwr trait -, 
, Vont montre mon trîMte visa^! • 

Que j'aurais nn patfait innilu-nr. 
Si j^ctais peint dans votre coeur 
Gomme |e snUi émis cet ^livftigt ! 

Icijjous ne pouvez faire cliorus de bon cœiu comme dans la chan- 
son bachique, sœur du Diihyrarrib&j ses deux autres sœurs sont la 
«aiiUte(i«j««ff ce Éwt), qui ne dîfire db loi que par le sujet; puis 
lode^ dont la £M*me A^ulière établit ciMne ^ «ne plu« grande «ip- 
posction. Gepend&nt» et four être juste, nMoe ^«oas nier mie 
l'Amour n'ait inspiré, même à La Harpe , *f(|uel mal à prejBosjMr- 
laiftis cHtiques refusent le nom de |>eète,des T«vs <vès itàniionieiUL, 
oMnaie ceus.>ci : 

Lisette A son aurovb 
i i w i p ^ iM i t le |ilatsiri 

' McJas! si jeoncencorcv 
Saii-on déjà trahir! 

t« vin Uithyramhiquê ne trtdiît ^ue les mauvais oceurs, et sont ce 
rapport de plus, its-Dithy ranges sont mille ibis prélérables à l'en- 
cyotopédie de vers inspirés par 1 amour idéal ou réel , car il en est dé 
ces deux façons, gardes-vous de vous y mépi^re. D'aiUeta^ ht vite 
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et l'amour ont cela de commun qu'ils font dire et faire beaucoup de 
folies. Quoi de plus absurde que cette vision du pobXc qui Toit l'Au- 
rore dains sa cave? moins que, pour l'excuser, vous ne placiez ses 
tonneaux près de lui dans un cdlier. L'autre po^ est-il plus sa^, 
lorsque , célébrant sa maîtresse . il dit qiûelU re^imUlêplaMêir^^^t 
merveille après cela qu'elle le trahisse! Il est vrai que, pour cueillir 
des palmes poétiques et surtout pindariques, il faut avoir le diable au 
corps, pour nous servir de l'expression de Voltaire, c'est-à-dire être 
fou, inspiré par Apollon, Bacchus ou FAmour; ou bien , pour sup- 
pléer à cette inspiration , il faut lire attentivement et relire j il iàut 
apprendre et réciter en les dédamant les plus beaux Dù^mmBea^ 
puis, pour TOUS reposer de cet exercice pindarique , 0 &ut vous as- 
seoir, et, fermant les yeux, méditer profondément votre sujet, le 
contempler jusqu'à ce que le feu poétique vienne l'illuminer, comme 
les méditatifs pieux , contemplant assidûment leur nombril , le 
voyaient embrasé des flammes du Thalxjr. 

11 vous paraîtra peut-être plus doux de recourir au jus de Bacchus, 
aux feux ac l'Amour allumés pai* de beaux yeux. Ce dernier soutient 
moiçs long-temps le poète que Baochus; il faut, en amour, mettre 
trop du sien*, ii moins que ce ne soit un amour platonique >. mais ne 
• cfaantepasetMarotenadit : 

Au boo vieux Mnpt on tnia d'amour ri^ojah. 

Qui , sans grand art et 'duns , se dc'mcnott, 
Sî qn''an bonqaet donne' d'amour profonde , 
C'eioit donner tonte-la lerre ronde ;^ • 
Car seulement au cœur on se prenoitî 
Et si par cas à jouir on vcnoil, 
8avc7.-Tous bien comme on sVatretenoit ? 
Vingt ans ! trente ans ! cela di^roitnn inonde, 

An bon vieux temps. 
Or est perdu ce ^u^Amour ordonnoVt) 
Rien que pleurs Icints , rien ^nc changes on n*oU : 
Qni Toudra donc qu*à dimer ]e me fonde ? 
il faut premier que l^Amour on refonde,* 
Etj]u'on le mène ainsi qu^on le menoit 
Au Bon ▼îenz temps. 

Ce bon vieux temps n'est plus, c'était une chimère; nous somme» 
pressés de jouir ; trop d'évènemens, pour parler à la Staël , nous pous- 
sent hors (le la vie : par fois même ils sont tellement sinistres, qu'ils 
en dégoétent, et que l*on s^ait tenté d'en sortir ^sr nnedéooora** 
séante fatalité. (Hons avons composé cet article en juin iSai; nous 
ÏB révisons en mars tSa2^) Mais il faut vivre encore / ne fùt-HX que 
par curiosité, pour savoir comment tout cela finira : de temps à autre 
nous sommes aussi retenu par l'apparition de livres dont la lecture 
rattaclic à cette vie; entre autres celui de M. de la Martine, dans le- 
quel vous admirerez un très beau Dithyrambe ^ dont nous transcri- 
vons bientôt une- strophe finale. Il faut, pour suivre la duxniologie 
littéraire, exprimer auparavant nos vifs regrets de ne pouvoir vous 
transcrire ici les plus belles strophes de la traducti(m £lite par M. de 
Valaudette^ de la Société des Bonnefr-Lettres^ du fameux Dithymmk^ 
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de Dryden, sur le ixmvolr delà musique, et au' il mît dans la bouche 
de Thmiothée , le cnantant deyaml Alexandre le jour de sa féte : cette 
traduction est si belle qu'elle nous fut citée, répétée par un poète 
Anglais , M. L.... , babile traducteur lui-même de toute la Henriade et 
de quelques livres de l'Enéide eu très beaux vers anglais, que sa mo- 
destie rendit trop rares en ne le faisant imprimer oue ponr ses amÛL 
Kous espérons tous indemniser par les plosibetles strophes de la 
traduction de M. Hennet* 

Il chante Tin sonTcrain , maître d'un peuple immwne, 

Grand, et par son gcnic digne de sa pniaaanoe ^ 

Du destin subissant ia riguureu&e loi , . 

Tombé, ménonUe ▼icttme, 

Tombe du faile des grandi'urs , 

Tombé tont h coup dans l'a&lme 

Des pins «fFroyables malheurs. ' 
Proscrit flans un désert, errant sur si poiissièw. 
Général sans soldats, monarque sans sujets: ^ 
, Parmi tant de mortels qu'il combla de mennits , 
II reste au roi des rois a son heure dernière, 
Deux amis pour fermer sa mourante uaupièrei ' 
Eiuouré d*flonemis par son sort atlenarit , 
Set yens ce sont éieinti snr k» traits de aon fib! 

Ces Ter^ légèrement changés par votre inexpert Gcérone, pour les ac- 
oommoder a l'un des érënemens les plus frappans, ijuoique l'un des 

moins remarqués du dix-neuviîmie siècle, ont dû vous mettre dans 
les di.spositions convenables pour la lecture des poésies de M. de la 
Martine, dont la muse est, comme le veut madame de Staël, la mé- 
lancolie , vous y trouverez un très beau Dithyrambe non pas à la 
gloire de Bacdins^ mais du Seigiienr de la vigne, de celui qui ut «séa^ 
ce n'est pas trop s'écarter du premier but dithyrambique. Voici les 
dernières stropEes : 

Silence , A lyre ! et vo js , silence , 

Prophètes, voix de l'avenir I 

Tout TunÏTers se tatt d^avanco 

Devant celui qui doit venir! " 
^Fermez'VouSt lèvres inspirées; 
' Keposez-vottS , harpes sacrées, ' 

Jusqu'au jonr nù , snr les hauts lieus, 
> Une voix au monde inconnue 

fera rettatîr dans Ir une: * 

«Pafat à la terre et gloire aux Cicux! » 

Hélas ! nous sonimes bien loin encore de cet heureux moment ! 
Paix à ia terre ! est un mot vide de sens , et l'on serait tenté de croire 
^e cèluî qui devait venir n'est point arrivé , puisque ceux, qui disent 
1 avoir reçu massacrent leurs frères : ])uisse-t-il du moins revenir en- 
core^ mais avec plus d'empire, nous chanterons alors 

Paix h la terre et gloire aux Cicux ! 

Mais pourrait- il éteindre cette soif ardrute de bonheur, qui se con- 
fond avec celle des larmes et du sang de ceux que ses poursuivans re- 
ffardent comme leiir s obstacles , leurs ennemis ? pourrait-il ranimer les 
flammes dè la duvité dans le cœur de cette femme, ou plut^ de cette 
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furie > «'éorÛMt à «laMeMiaptuettse: « fHoùi n'aurons de iMiii^il- 

lité que lorsque l'on en pendra vingt ï)ar jour ! Et qui d«mc pendre ? 
réjionse inouie dans les temps harbaros; des jeanesgens excités, ii^ 
rités, égarés !.... des fils de faiiiilles et leur espoir, leur futur soutien ; 
jeunes gens que la soif de l'instruction attire dans cette ville, mo- 
. d«nie Bdbjrkme > si wnvetd Hiéfttre ée carnage !.... 

Fiâtes 8»r«e iR^im 2>»fAj^mm&»; taito d%nte 
sa voix. 

La «ensibilitë Tient rc'gner h son toar; 

Son culte platt à la tristene j 
De rntrendrîssement naît sotttontli te D dl t ti ei 
• La pitié dispoM h Tamotir. 

« 

Mais ne vous écries jamais avec le poète {prec : 

Vengeance ! et vons , terribles EomtAnitlc* , 

Paraissez sur leurs fronts liviilcs î 
Voyez-vous s'agitrr ces horribles serpens? 
Entea4ër>Tons leurs sffleni^ns r 
Voyez-vous ces mAnrs sanç^Ians, 
Arincs de flammes dévorantes. 
Brandir lenrt totbhes flantBoytuttftf 

Ils ont pcri dans ces combats; 
Dm vautours ils sont la pfttAl«k 
Conrcz ! volez ! ne leur (Ievo7.--y o liyi t 
L<< vengeance et la «çpuiturc? / 

Non, non? jwînt de vengeances! maïs le pnrdon on pluttSt l'oubli 
demandé par le père de la grande famille. De crimes en vengeances , 
de vengeances en crimes, faudrait-il remplir tout un siècle de for- 
Aiits? Ah ! plutôt qu'à votre toix , t5omme à celle de Thimotliée , 

Le vainquent attristé s^assicd, baisse le» yeux, 

Il deVùnt sombre , sérieux ; 
Il pense , il réfléchit sur le dcslio désarmes. * 
Sur le& revers du sort, syr les coups cUi maincur j 

Un soupir échappe k son casur , 

Et son œil est mouillé de larmes ! Datobv, irad. d'HEHHBT. 

Yott s obtiendrez la palme dithyrambique, si jpar vos chants yous- 
ramenez la paix. 

Alors du Ciel calme rappelant la tendresse. 

Puissions-nous voir changer , par ces dons souverains , 

Nos peines en plaisirs , nos plean en «Uëgresse , 

St MM obicarcs «ails «b joert purs «t «eiwin» ! AovaMUii»Pia»a*K. 

DIVISION. Le vaste champ de la littérature a ses landes , et nous 
nous trouvons au milieu de l'une belles : aucun objet agréable ne 
i^y présente pour nous aider à remplir le dercfjrfque nous nous 
sommes assez ctourdiment imposé, cher lecteur, vous amuser en 
vous offrant de l'instruction , ou vous faisant rélléchir sur la votre , 
d'après le prtîcepte, utile dulci : nous n'avons d'espoir que celui de 
trouver dans ces landes, sur quelque mon\imeut poétique, une ou 
fkammt nucriptions , doit -vers y soit en prose , quicnaaisnttt Fen- 
Buî^ «eue ÎMmitîoB 4e l^esprit , en hti ofl&mponr Mirritwrè ^ 
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Jportioiui d'élémens littéi'aires : maàê en attendant cette heureuse 
rencontre, puisque les omemens nom manquont , recourons à des 
personnages dont la présenee vous indemnisera par la beauté de leurs 

. paroles. 

Le divin Platon , auquel Thumamté tout entière ne peut opposer 
d'égal , Platon , le premier préouiveur du Dieu ùàt homme , qui ne 
put que développer, diviniser sa môrale, parce qu'elle est une et 
gravée primitivement dans le cœur de Tlionimc par la main du Tout- 
Puissant qui l'a créée pour la société , le di>in Platon a dit : 

" Il faut regarder comme un dieu celui qui sait bien définir et 
bien diviser. » . * 

C'est cette science de la définition et de la Division ^ui lui mérita 
le nom de divm) «t aon finale d'Alembert s^est acquis l'immortar 
lîté par le seul dévélonpement'du grand , du premier principe de la 
méthode dans toutes les sciences et tous les arts , définir et diviser ; 
développement que vous admirez dans son étonnant discours préli- 
minaire de l'Encyclopédié ; discours que toute l'Europe admire et 
s'est approprié par la traduction, comme la meilleure carte topo- 
graphique de l'immense domaine des sciences. 

vous n'auriez pas cru que Part de définir et diviser |i^t appro- 
«âMsr Thomme delà divmité; vous méprisîes les pauvres lexicogra- 
phes qui définissent, comme les nunceu^tes de la littérature ; vous 
oubliiez que les plus grands hommes de l'antiquité, que Platon, 
Aristote, Cicéron , etc. , que les plus fortes tètes entre les modernes, 
Locke. Malebranche , Ne^vton, Nicole, Pascal, etc., se sont occupés 
de définitions, recueillies dans notre Dictionnaire, parce que ce n^st 
Ott'en définissant et'divisimt que l'on peut £ûre quelques pas dans le 
oottAÎne dca sciences ^\ , sans Cela , iifest qu'un ubyrinte , nnt 
mine , une carrière / un chaos. 

Il est vrai que pour obtenir l'honneur d'être l'écbo de ces grands 
hommes, il ne faut pas avoir la prétention de faire mieux, et, 
comme l'auteur du meilleur des Dictionnaires , définir le hasard : 
ff Combinaison de circonstances, etc. , » il fallait du moins , €^ sauf 
meilleur avis, mettre eoneours^ parce ^pte toute tnmbvutiêtm néces- 
site «ne intelligence, et que' partout vii cette intelligence se montré, 
. on reconnaît-, non le hasard, maië l'émanation d'un Dien, su- 
prême intelligence, et non pas seulement : tt Un être unique, in- 
compréhensible, que Von regarde (dit le même lexicographe),» 
mais qui est « le principe , le maitre et le modérateur de toute» 
choses. » • , . ' ' 

Avea les définitions bien fisdtes, l'esprit eilidirasBe. les objets daii^ 
tente leur, étendue, pénètre leur essence , en reccqiinait toutes les 
parties constituantes, en écarte tont ce qui leur est étranger , établit 
tous leurs rapports et tous leurs contrastes avec les autres êtres ^ 
comme dans ces vers, première inscription qui vient égayer la matière. 

Un poète définit l'esprit de parti , père de la guerre civile : 

Celui gai nous défend de nous servir du nôtre, 
Qm, oims les faction» nous tenant engages , 
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Infecle Ki raison îles plus sots préjugcfs ^ 
Lui fait voir les objeis tels qu il Jcs voit lai-m^me ; 
Qui, (le sang-froid , s'echautFe , el rend fou par syntme,^ 
Veut que l'homme avcu.jlc, fuyant c« qui lui plaît, 
Soit rHommc d'un parti et non pas ce qu'il estj 

gui le livre en esclave à J'crireur mensongère, 
t lend faux ou douteux le vrai qu'il exagère j 
Fait sur tout, contre tout, en toute occasion, 
Appuyer le trancliant de sa décision j 
Dont la morgue insuJtant à quiconque l'écoute, 
Interdit la réplique et s'irrite d'un doute ] 
Condamne sans appel un avis différent; 
£t de la tolérance apôtre intolérant, 
De la société détruisant l'équilibre. 
Prétend tout asservir eu criant : « 'roat est libre! » 
Esprit aigre, chagrin, ennemi du repos, 
' Qui tait que dans le monde, ainsi qu'en un cbamp clos , 

Il faut être sans cesse armé pour se défendre : > 

Que les plus querelleurs ont le plus à prétendre; 

Que ne céder jamais est la 8upr<!u)e loi; 

Qu'on se hait h la mort et sans savoir pourquoi. 

0 rage des partis ! noir es(jrit de cabale , • 

Ton absurde fureur est aux vertus morales. 

Ce qu'est le fanatisme à la religion.... CHÀBArroiT' 
A combien de malheurs tu conduis la nation! 

Vous vovez que sous la plume d'un poète la définition s'unit à Ténu- 
mératiou, parfois même à la description; mais une définition lo- 
gique aurait accru les sables de notre désert} méditez cette in- 
scription qu'il vous offre , puis lisez l'article Discussion j reconnaissez 
ensuite que pour bien définir et bien diviser il faut l'œil d'aigle , 
du ^énie. 

Cicéron , pénétré de ces vérités , a fait de la Division le premier 
précepte de l'art oratoire ; il dit : <( Dans une cause, la division exacte 
rend tout le discours clair et frappant; » mais ce qu'il dit ici du 
discours, vous devez l'appliquer à toutes les autres œu>Tes litté- 
raires; la Division doit être pour vous l'échelle d'Ezécliiel , avec 
laquelle vous pourrez atteindre aux cioux j et comme le Parnasse , 
quoi ^u'en aient dit les poètes, ne touche pas tout-à-fait à leur voûte, 
il vous sera plus facile, avec elle, de le gravir et de vous y placer, 
lorsqu'inspiré par le génie, l'ordre vous aura prêté cette échelle 
sans laquelle vous courrez risque de faire des chutes terribles , pour 
avoir la peine de la monter encore : mais alors vous ne ferez que 
Toltiger comme l'Arioste, errant sur les trois partiès du globe; vous 
ne pourrez , aigle audacieux comme Homère , planer sur le monde 
réel ou sur le monde imaginaire, l'Olympe, que vous aurez créé ; 
ou , si vous pouvez un instant vous soutenir sur le mont sacré , 
comme le fait parfois Pindarc qui s'est moqué de l'ordre division- 
naire, bientôt les ténèbres envelopperont le flambeau de votre génie, 
vos yeux obscurcis ne pourront se fixer constamment sur le sujet 
que vous deviez traiter, et vous vous abandonnerez, comme Pindare , 
à des écarts dans lesquels le lecteur ne pourra vous suivre , non 
plus que vous ne pourrez suivre le vagaTwnd Arioste , dont Gin- 
guené, son enthousiaste anatomiste, dit lui-même, eulrçiîné par le 



■ DIVISION. i4i 

torrent lumineux de la yérîté : « Il est très rare de trouver quel- 
qu'uni parmi les plus assidus de ses lecteurs, h qui il en reste dans 
resprit une Uée nette , et qui étsa aoit fait à floi-mème une analyse 
un peu eiaete. Quelqttelbis il ^Rembarrasse liiî*méme dans les inter- 
roptions fréquentes (impatientantes, insupportables, désespérantes) 
de ses récits, et il est le premier à rire avec vous de l'embarras où 
îl vous jette. » Cet embarras , qui certes n'est jamais une jouissance, 
est tel , que Voltaire lui-même , qui certes avait une bonne tête , 
une bonne mémoire, ou du moins de nombreux secrétaires, pre- 
nant des notes » ftisant des analyses , des extraits; que Vdtaire , qui 
plnsieiirs ibis relnt F Arioste , Tenant à le louer , après l'avoir long- 
temps aiiparaTant critiqué , tombe dans des inéprises inconcevables , 
confond les personnages et les faits, parce que Je mélange indé- 
brouillable de trois grandes actions, la multitude des personnages, 
et Taffectation de FArioste, du mépris pour la division aristotélique, 
fait de son ouvrage un vrai labjrintbe , où les routes coupées , en- 
trecoupées à chaque instant, vous égarent, tous &tiguenty tous 
Tendent insupportable un séjour par lui-même dâicieux. I/Arioste * 
oublia le précepte : proportionner les jouissances aux facultés de 
jouir; les divisions adroitement ménagées fortifiant ces facultés, 
doublent les jouissances ; faudra-t-il TOUS citer pour preuve les speo 
tacles et les festins, etc.? 

Sans la Diçisionj sans la définition et la description exacte , le 
lecteur transporté par votre génie vagabond së défuait bientdt dsns 
•ces régions inconnues^ comme ceDes-a : 

Mai* (|iielles rontei immortettet 

Unnie décoavre à met yeux ! ^ 
Détite* «9t-ce toi qui m'appelles 
Ans ToifttM brillantes des eiein ? 

Je te 8DÎS.... mon Ame agrantliCf . 
S^clançant d'one aile hardie , 
De la terre a qnîtté les bords : 

De ton flanibe.iu la claru' pure 
Me suide au temple où la nature 
Gacae ses augustes trésoc». 

Grand Dieu ! qael saUime spectacle 

Confond mes sens, glarc ma voix? 
Où snik-je! quel nouveau miracle 
• De rOlympe a changé les lois? 
An loin, dans IV'tcruliic imoienie, 
Je contemple seul en silence 
La marche du grand univers ; • 
Et dans rcncrintf f|n'il embrasse* 
* Mon oeil surpris voit sur sa trace 

Rctonmer les orfaet dmrs. 

Portés do conchant ranrora 

Par un mouvement e'iemcl, 

Sur leur axe iU tournent encore . 

Dans les vastes phian du cid. , 

Quelle intelligence secrète 

nèglc en son cours chaque planit* 

Par d'imperceptibles restons? 

Le aolcU etc-il «B fënw i 
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« 

8hui t«it avec leur Uannooiv 
icenlet ie» célcstct corps? 

Au nilUcu d'un vaste iluide, ' 
(\\c l:t lualn du Dieu crëaUPT 
\ ersa dans l'ablme dn yiàt, 
Oct aatve unique est Itor WÊiatWi 
Sur lui-même agité sans cesse 
Il emporte, il balance , il presse 
LVther «t f ei orbes emuM ; 

Saus ce&stt une torce contraire 

Y«* loi vepoiMto les tomw. Malvilaxu. 

hk tète TOUS towme, votre imaginatioB te «oie, e«trainée> sub- 
mer^ par ces torrens , truaporté dans des ré^Mui» mcnniWM» 
eonimeoeUefrciy dtriaéeg par oontrécMipliis brilliuates ou plus volup- 
tueuses les unes que les autres; comme le Dante, plus réguU^ 
et plus retenable , si l'on peut dire , a séparé le Paradis et le Purga- 
toire dans ra divine Comédie, titre assez singulier, puisque le troi- 
sième cliapitre est l'Enfer; vousr^ettez voUe humble terre où d'iiewr 
Tesaea DitiwmB topo§raphiquea tou» empèelient de IQUS ^arei*, 
Btettre olj^tade à yoëjommmoes, 

Attacbeiwfow donc fortemcBt à la division , ooniMà l'échelle d'CSjié- 
chiel, pour vous élever avec sécurité dans les cieus:, ainsi que les 
astronomes, les mythologues, les fondateurs de la religion universelle, 
du culte du soleil, religion dont était le poète ^puisqu' il^mt eu s' écr iant : 

Je te 8;due , âmc.du monde, 

Divin soleil , astre de feu ; 

De tous les biens source féconde, , 

Soleil, image âi: mon Dieu ! 

Aux globes qui , dans leur carrière , • 

Rendent bomnage à ta lumière , 

Annonce Dîeo par ta splendeur; 

Rè|{nc h jamais sur ses ouvrages; 

Tnompbe, entretiens tons les âgés 

De son c'trraelle grandeur.* 

Quelle plus noble image de Dieu que ce soleil, souTeraîn de Fespace 
âoilé , que ces fondateurs de religions divisèrent en douze maisons 
du soleil ; Division a laquelle ils prétendent ramener celle même de 
l'histoire sacrée. ( Voyez Dupuis , Origine des Cultes. ) 

Mais vous savez que l'échelle d Ezéclnel ne fut visible que pour 
lui ; qu'il en soit de même pour ifons , ou plutôt po^r votre lectenr; 
mie TOB Diifiaiona soient presque imperceptibles , et non oomme noe 
cbaine , une grille semblable à celle que l'on pose sur la bouche 
dHm abîme ou bien à l'entrée d'un cimetière. Votre Dipision ne 
doit être apparente que comme ces traces légères qui vous indiquent 
la route sur la verte pelouseî d'une immense prairie : l'iiomme dans 
r esclavage est essentiellement avide de l'indépendance intellectuelle ; 
la lui ravir, c'est tuer son âme : il aeaent autre choae qu'une vile ma- 
tière, qu'une béte de somme; il y a du divin dans sa tète , et oe 
diyin est inséparable de la liberté : ne laisses donc qu'entrevoir les 
' diaines, les DWUiom, et n'imites pas les«cniiteura sacrés qui tous 
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Bjonlrent trois ou quatre points : les clioses de ce monde , l'admira- 
tion, les louange*, la gloire, ne sont jpas pour tiux j \U doivent se 
traîner buwJblienieiil tenre k terre comme ht Quriit ]port,aAt aa. croU , 
eikw»tox,lroî»€>u quatre pmto» nontreat, si l'on iptut 4Îm, 
la simple bur^, dont >pQ«r eux > l'éloquence doit être re^ti^, éaamm 
les premiers apdtre» que ne décorait point une brillante aoîe» 

Il serait aussi imprudent de critiquer ceux qui vivent de 
Tautel , que de toucher à l'autel même : comme l'arclie sainte , il 
foudroie ses ennemis j de plus , si la critique esX assez naturel- 
lement dans notre esprit, âfck B'eBt point dane notre cœur ; ainsi 
■onenousgavdbroiisbmdebUmer le dernier et riiratuM 
4{ee nous avons entendu > liien moins encore le parti puiaotot 
enquel il a fait hommage de son talent^ et, pour éviter tout re-»' 
proche, tout péril, nous copierons, et vous y gagnerez, cher lec^ 
teur , ce que le malin La Bruyère» le Molière de la vile prose* 
des prédicateurs divisionnaires : 

« Depuis trente années on prête l'oreille aux déclamateurs , aux 
éimmécateurs; on court ceux qui peignent en .Baîniatnin. H n'j a pas 
le|ng-4enipa qu'ils avaient dés oKntes ou de» tvaoaîtîons ai ingé~ 
BÂenaat, qoelquefoia même si vives et si aiguës , qu'elles poixvnienfc 
passer pour épîgramraes. Ils les ont adoucies , je le veux , et ce n# 
sont plus que des madrigaux ; ils ont toujours d'une nécessité in- 
dispensable et géométrique, trois sujels admirables de vos atten- 
tions j ils prouveront une telle chose dans la première partie de leurs 
dkoonrs, oette antre dans la seconde partie , et cette antve dan» In 
If^îoftme : ainsi vous aam oonwînciia enfin d'une' eertrâe» vérité, 
et c^Mt leur troisièm point : de sorte que la première réflexionf 
looa instruira d'un principe des plus fondamentaux de votre reli- 
ffioB; la seconde, d'un autre principe qui ne l'est pas moins; et la 
d»mère réflexion d'un troisième et dernier principe le plus impor-^ 
tant de tous, qui est remis pourtant , faute de loi&ir , à une autre fois. 
Ekfin, pov reprendre et aurégereette DUtiêion ét fofmrnnplaïu.; 
Encoret difecs-^itena, et quelles préparations |>our un diteouit di 
tnÙB ipnrts d'heure? Il semble a les voir s'opiniÂtrer n cet usagf » 
q[uela ç^râce de la conversion soit attachée à ces énormes partitions.» 
Lie curieux de cette critique est qu'elle porte sur l'un des pères de 
notre église qu'il serait aujourd'hui dangereux d'attaquer ainsi , sur 
l'aile ae Meaux^ qui paya -tribut au mauvais goût de son siècle par 

Dtpnis, ces DâifîsMJEMi furent moins wmw» par les finir 

munj- prédicateurs à la Bri daine , plus ocQupés à frapper fort- qu'à 
frapper j.uste , et parlant des yeux , du visage , des mains, des pieds, 
des poings, de tout le corps; véritaliles énergumènes s'efforçant d'al- 
lumer l'imagination de leurs auditeurs qui , fortement impression- 
nés , fanatisés , coururent à leurs bibliotlièques, en arrachèrent 
nfèà^îtaàanent les aemMa dê Teltaîre, de Je«»Jacques , etc. , et 
les portèrent y aidés de toute leur famille > â la pkce publiqun» «n 
ftptm ^ muMafiitmKT deabécheradant leafiialf iU «Mml jeté leurs 
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auteurs, fauteurs etadhérens, ^ils les avaient tenus ; puis, rentrés 
chez eux , intimèrent à leurs gens l'ordre d'aller à confesse • ou- 
bliant que le pardon obtenu d'un vol invite à la récidive.... Mais que 
dire de ceux auxquels dix-huit cents ans d'expérience n'avaient nen 
appris? Inutilement leur aurait-on dit qu'il vaut mieux oBFrir au 
peuple la vertu récompensée sur la terre, et le vice puni-, ils au- 
raient répondu : « Cest nier la vie à venir , le Paradis : » sophisme 
spécieux : il est impossiUe que la fitiUessede la nature de l'homme 
que la complication des évènemens de la vie, de leurs causes , de 
leurs effets , établissent unie proportion toujours exacte et constante 
entre les peines de l'homme vertueux et sa récompense , entre les 
jouissances coupables des médians et leur punition : de l'admission 
d'ungraud , d'un évident ordre de choses, qui punit et récompense 
nécessairement, mais généralement, sur ce elobe, on ne peut con- 
clure qn^il n'existe point un autre et plus heureux cidre dans un 
globe plus parfiût, pour les hommes vertueux comme un ordre de 
choses plus terriUe encore que sur ce globe, dans un astre grossier, 
dans la nébuleuse, par exemple, pour les punitions des méchans; 
mais un Dieu juste ne petit donner la possession de l'un de ces 
séjours et la juste délivrance de l'autre au prix de pratiques inutiles 
à lui comme à l'humanité. 

Eh-f ce peut n'-ètre pas ici des rêveries : transportes-'vous, en ima- 
gination , dans un astre plus pur , écoutes ce que des inteUigenoes 
plus parfaites que l'homme vous raconteront de la terre, et vous 
croirez rêver. Ne mettez point de bornes à la toute-puissance divine ; 
elle peut tout ce que vous imaginez , ou plutôt vous ne Timaginez 
que parce qu'elle le peut ; d'elle seule vous avez reçu cette faculté 
pittoresque et créatrice de former d'autres mondes! Mais, dans celui-ci, 
qu'il fîrat prendre telqifU ert, Fwrdre, la Division énaa les actions, 
dans les sciences comme dans les discours , soutiennent l'humaine 
faiblesse , et ce serait un tort, h notre avis, que de la chasser , sur- 
tout des sermons , que le prédicateur doit faire pour le bonheur de 
son troupeau, non pour sa propre gloire. La Dipisiouj bien prononcée, 
grave mieux la morale dans la mémoire : ici , nous avons le bonheur 
de pouvoir nous appuyer de l'autorité du ménechme de Jésus , de 
Fénâon, honoré, comme son maitre, de la haine des esprits BMissés 
et des cœurs endurcis par le cupide orgueil; Fénélon tous dit : 

« Quand on divise , il faut diviser simplement , naturellement ; ' 
il faut qué ce soit une VUnsion qui se trouve toute faite dans le sujet 
même ; une Division qui éclaircisse , qui ran^e les matières , qui se 
retienne aisément, et qui aide à retenir tout le reste; enfin, une 
Diçision qui fasse voir la grandeur du sujet et de ses parties. » Il 
ne faut pas oùe Ton puisse voir dins le prédicateur « un bomme qui 
entreprend de vous âdouir , qui vous débite trois épigrammet ou. 
trois en%mes , qui les tourne et retourne avec subtilité , de sorte que 
vous croyes voir des tours de passe-passe. » (J)ialoguê$ ntr tJsio* 

Un autre professeur moderne a cru devoir , dans sa Poétique «e->; 
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widairê, mnltipltery subdiruer genres dfcMfes Etléraires; il 
^est «ttM les reproches d'un iDustre et très liabile critique, bîeii 
bât pour être un grand maître, et que nous copions pour n'être 
coupable que" comme l'éclio. « C'ost un terrible littérateur que 

M. Pttblicola Ch*** : il est plus sévère que Boileau Son quatrième 

chant fait sentir combien, à quel point l'Art pK)étique est incom- 
plet j combien de genres ce pauvre Boileau avait oubliés! ropéra* 
ëarie y la tragédie lyrique, la pastorale lyrique, le drame et k co» 
médie lyriques, Toratorio , la cantate ^ la romance , et les pièces en 
vauderiUe, moral, parade, madrigal (oumadrigalique) et poissard. » 
(DussATTLT. ) Ajoutons, l'épopée romanesque ou le roman épique de 
l'école romantique. Qu'aurait dit le critique si cette énumt'ration 
avait été prolongée par le poète didactique, en y mettant les ga- 
zèles et les cassides arabes, les tensons, les sinrentes, etc., de la 
langue romane , sœur ainée du romantique; enfin, si pour le faire 
tonOier en syncope il eût clianté la tramélogéeUe^ mot et diose ior 
yeaté$ par l'mdépendant Aliiéri , ce mortel ennemi des Français. 

Pourquoi donc ce critique sévère no permet-il pas de donner des 
noms à des genres existans ? Sont-ils bons ? la question devient dé- 
licate : certes, nous n'aurons pas l'imprudence de la discuter , encore 
moins de reprocher au poète didactique d'avoir oublié le genre ro- 
mantico-mélancolioorrè?ear, créé par une sorte de triade littéraire 
très respectable par ses talons» et très ad m ira ble pour ses oeuvres, 
MM. F. Scblégel et Sismondi , tenant chacun nar une main ma- 
dame de Staël, et dansant une ronde autour de la statue de la cri- 
tique française dont ils se moquent, mais qui le leu^: rend bien; car 
elle les accuse , et paA*ticulièrement iVI. Sismondi , d avoir placé ce 
genre romantique au premier rang. entre les genres , quoiqu'il ait 
dît : « La littérature c^i a servi «te modèle à tous les autres ( la 
provençale très romantique ^ n'a pas produit un chef-d'œuvre , pas 
«n ouvrage de génie dont le nom ait atteint à rimmortalité..M» » 
quoique cet excellent écrivain admire et vante l'école dassîque î 
mais nous sommes très exclusifs , et les absens ont tort. 

Cependant on ne peut nier que ces trois professeurs, auxquels il 
faut adjoindre le spge M. Gingnené , n'aient blâmé la rigoureuse 
méthode de Fécole çussique', et beaucoup vanté le n^épris de l'ordro 
affiché par les carbonarî romantiques, Boiardo^ l'Arioste, etc. , etc. , 
lesquels ont tout simplement versifié nos vieux romans gaulois, fort 
peu respectueux envers Tordre , cet ami des )Ottissances* Les imiter 
serait donc retourner à l'enfance de l'Art. 

Malgré ces autorités , ces exemples conformes au goût des Italiens 
qui i^ennuyaient an récit d'une seule actbn (ils voiraient que trois 
mn moins marchassent de front) ; saives l'ordre, adoptes les Divitiom. 

R La Difisimj a dit le divin Fénélon, soulage la mémoire de celui 
qui parle ( comme de ceux mii l' écoutent ) ; le peuple retient mieux 

la Division que le reste les choses sensibles et de pratique sont 

celles qu'il retient le ifiieux. » ( oyez Seumon.) 

Dans les DUcoun tels que les académiques , les cér^moniels ou 
3. lo ' 
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ceux de pompe et d'apparat , suirez les trMes du majestueux Gicé- 
ron; U distingue deux Divisions; la première qui désigne l'objet 
unique dont il doit s'occuper; la seconde trace la route à miifXB 
.pour atteindre au but, la démonstration. . ' 
. Cette seconde Division, la plus importante, exige la brièveté qui 

* ICI y point d'orne* 

niens} résemste pour le corps da disoourr, ce doit être le o^rdè 
çt ses TsÇfoma montres à Fosil , avant que vous remplissiez le cadré da 
. tableau que vous tous proposer d'y tracer. Cette Division a pomr 

modèle ces miroir*; coniques qui offrent an centre une imap;e par- 
faite , composée de détails indécis ; elle est le kaléidoscope qui vous 
présente une étoile brillante et diversement coloriée, formée au 
point de we par la réonion objets divers, informés, et de cbétive 
apparence. • ^ - 

La seconde qualité de la Diuiaion est l'intégrité : n'oubHet rien 
Sf»rès quoi vous soyez obligé de courir; point demarc"he rétrograde: 
pendant ce temps l'inattention vous ravirait votre trésor, et vous 
feriez une promenade dans ce que Ton nomme au Palais la salle des 
pas perdus. ' ' 

. Enfin , Cicéron exige la simplicité , paueitoB, mot qui serait mieux 
ttstdapar l'économie ,'Fé|»argne , la brièveté vous défendant les or- 
nemens inutiles; l'économie vous défend les objets étrangers à votre 
§ujet : ainsi vous distinguerez l'économie de la paucité , de l'épair- 

§ ne. à bien dire; car vous tomberez dans un pléonasme, une redon- 
,ftnce oratoire, si vous dites : « Ce dont j'accuse mon adversaire , je 
Tai9 prouver qu'il a voulu le faire, qu'il l'a pu faire, et qu'il l'a 
iwitî .ii .cesitemiers moH disaient tout r rétruichez doUè les denx 
ll^ftnif^iy partipjs très inutiles de votre l>»»TOn sirnprfliii>> 

, ^ fc Toutes, ces règles , a^écrie -Marmontel , sont celles du bon sens ; » 

et sî vous avez pris cet auxiliaire, vons les aurez devinées, suivies 
d'instinct sans avoir lu Cicéron, ce oui serait un tort pour TOUS, 
orateur de profession^ mais une dame Ta dit : 

- ^' ' ' Le Mai eomamn est pliu rare qu'on peMe. 

EDe en sarnity'et'iMAaftous'en là^s jâ^^ cbose, car tous tant 
^pae WW sommes ^kn^u» nous-fegard&nr en alirrière/noiis recéd- 
Ualssons qu'il nous a maintes fois manqué ; nous voyons que le cbe* 
min que nous avons suivi dans le champ de la vie, loin d'être le 
plus droit et par conséquent le plus court, le plus sûr, était tout 
tortu; nous rougissons de nous-mêmes, de notre oubli de la logiquè 
elde la géométrie morale , qui devaient nous 'conduire- au bonheur 
pav la (droite ligne de la ^rtu : profitons de la leçon du pa8sè, fix6ns 
ncercKarjbturcette'inûnartelle beauté , comme sur notre unique but]^ 
que cnaque pas nous conduise vers elle , et pour y parvenir, faisons 
usa^e de la Division; voyons quels sont les points remarquables sur 
la ligne droite tracée d'elle à nous : œ seront les préceptes les plus 
frappais de la philosophie divine et humaine, l'adoration de Dieu , 
^amoor du prochain^ et k-respeck deLSoi4iiémé:firites irtir de'rfajet 
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«n discours , les subdÎTisions se présenteront natureUeinent à tous ; 
mais n'en surchargez pas la mémoire du lecteur , ni son esprit^ il ifj 
perdrait j s' j embai;pranemt oomme Toiseau pris sons le fiet 

p^nr bien tracer tos Dit^isions naturelles ^ médites JongHemps 
^poiré sujet y obsenrei-le sous toutes les îàoe», dans tous ses rapports ^ 
et fixes-TOus aux plus esMn|ie]s ; pénétresreii toutes les profondeurs; 
nous yona Jb r^p^tODS : 

Cui /«cta poUnter erit tes 
UTee faeÊUtdUi datent Anne née tueidue onto, • 

K Celui qui se sera fortement emparé de, sa cliose, ne sera point 
abandonné par la fécondité m par l'ordre lumineux, » par cet ordre» 
notre dernier auxiliaire^ sans lequel le plus riche trésor dès plus 
grandes beautés n'est qu'un (purde-meume, un magasin de décora- 
tions d'opéra , non une magnifique galerie de tableaux dans laquelle 
votre imagination doit faire une petite promenade pour reposer votre 
esprit de ce fastidieux didactisme, de cette marche j)éiiible sur les 
sables du désert; si votre imagiDation ne vous offre point ce souvenir, 
suites un poète dans celle du Luxembourg : 

Je me vois transporté sous ces arcs somptneox 
Où Kubens étala ses chet1r<rœavra famei». 
L'âme (ic Mcdicis a passé dans mon Âme : 
Sa tristesse m^ accable et son ardeur m'' enflamme.' 
Rubensl dhrin Rabensi qnel est Tan cndiuiinir 
Qai t^onvrc, par mes yeux, un chemin k moa cœnr? 

Feu divin! fea sacré qae ravit Prométbée ! 

De Lcbrnn c'est par toi que T&me est exaltée, 

LorsquM oflFre, à mes sens , de douleur éperdus. 

Les traits virans encor d'un héros qui n'e&t pins; * 

Et lorsque parcourant le temple de THistoire , 

|1 nous peint les vainqueurs couronnés par la gloilV. 

• ;Sons un feuillage épais, une icnne bergère , 
Foule d'un pied léger la nabsantA fougère; 
Au son des chalumeaux, et Ja coupe à l<i maÎB^ 
Les satyres en choeur chantent le dieu du vin.»** . 
Peinure naïf, Tcniers, c'était dans les bocages, * 
Oàlegoftâtegiiidaic, ta prisses iangei. 
.« > ••*,••••••••■ tf^*******^»* «••••••'•<•••••■•• • 

Voyek da Titiea la' trompeoM oonkar : 
ifin .|«sciaMit4es yeos il pénètre le ccHrir. 

* ••... ;w .'• 

De l'adiIèl)B Milon qnel «at !• soft afiensi • 

La vaine illusion ne trompe pas mes jcuxl m 
Déchiré nar un ioup il ne peut se détendre. 
Et ion silenee mAm à tn<n selait entendra! 
Je te vois tVpuiscr en efforts superflus , 
' Je vpia^ies.pcyfS) tes bras, avec force tendus; 
ttena nîoii ceear palpitant tu porte* mille alarflMsI 
Je partage tes mauxj ils font couler mes larmes. 
Milon 1 MU on I je souffre en te vojant sooffnry , 
Et, bramât le danger , t» vais tAsecoarir ; 

Je cours à toi O ciel: truel étonnant prodîgpî 

Je reponsce une tuile, et citait un prestige! Micsu. 

lie poète , TOUS le Tojes, mime densFentretnement de renthousiisaw 
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a, sur les pas Je IWlre, suiti tics D'wisiotis naturelles qui placent 
les images dans les cases de votre mémoire. 

Cet ordre renouvellera pour vous, à l'aide de la Division^ des objets 
déjà traités j vous les offrirez comme des créations , et personne ne 
vous soupçonnera d'imitation : c'est ainsi qu'un lapidaire fait un 
diadème, une couronne, de pierreries qui étaient à des boucles de 
souliers , à la jeannette qui flottait sur le sein d'une jolie femme , ou 
bien au jouet de son enfant , si c'était une princesse. Avec cet ordre , 
vous serez comme le médecin de Boileau, comme Perrault , peut-être , 
médecin d'abord, puis l'architecte du Louvre, car le maître était 
malin j médecin , quoi qu'il en soit, qui 

Savant hâblenr , dit-on, ci célèbre assassin, 
Lui seul , il fit lons-lrmps la publique misère. 
Là, le fils orphelin lui redemaiidf un pèrej 
Ici, lo frère pleure un frère rnapoisonnë; 
L^un meurt vide de sang, Tauire plein de sëne. 

Il quitte enfin la ville en tous lieux <\6tené. 
De tous ses amis mori^ un seul était reste' : 



Le mène en sa maison de superbe siru'^ture; 
C'^tuil un riche abbe, fou de Tarchi lecture. 
Le me'decin, d'abord , semble ne dans cet art ; 
De'j?i de bâtin ens parle comme Mansard. 
D'un s.ilon qu'on élève il condamne la face; 
Au vestibule obscur il marque une autre place , 
Approuve l'escalier tourne d'autre façon ; 
Son ami le conçoit, appelle le maçon. 

Enfin, pour abréger, 

Notre assassin renonce k son art inhamaia, 
Et de'sormais. la rèple et l'ëquerre h la main, 
Laissant de Gidien la science suspecte , 
De méchant médecin devient bon arcbiiecte. 

C'était Perrault , n'en doutez plus, mais imitez-le ; méditez l'art des 
définitions et des Divisions j sans lequel il ne peut y avoir de belle 
architecture ni de beaux poëmes , ni de beaux ouvrages, dans aucun 
des Beaux-Arts ; Perrault lui-même vous le prouve : il a, pour ména- 
ger des jours , mal divisé sa colonnade , défii^urée par des colonnes 
accouplées. Que le bon sens et le bon goût, libres de toute influence , 
vous guident dans vos Dipisions en général, et vous deviendrez, in- 
tellectuellement parlant , si d'ailleurs vous avez du génie , tous de- 
viendrez un grand homme en quoi que ce soit. Si c'est en littérature , 
faites une application de ce précepte machiavélique : 

■* Divide et impera , 

divisez et vous commanderez à votre sujet, comme les souvferains 
commandaient aux leurs en les divisant^ et les leurrant d'un bon- 
heur 

Toujours promis et n'arrivant jamais, 

parce que la Division est autant nuiiible en politiq[ue qu'elle est utile 
dans les arts. 
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IlEftAME. La dieputamanit française eut une necretilettie occasion 
i^exeroer , au sujet du Drame, sur deux ou trois quesdons : qu'est-ee 

que le Drame ? quel rang lui donner dans la hiérarchie lilléraîre? 
est-il préférable à la tragédie? faut-il le lui substituer? « Depuis 
trente ans , dit La Harpe , qui d'ailleurs croirait s'avilir en s oc- 
cupant de ce qu'il appelait sans doute unb'^tard dePolymnie, depuis 
trente ans, des amateurs ont voulu faire cette substitution. » Temps 
fortuné» f oà nos pères luttaient pour défcindre leurs jjlaùîrs et wm 
leurs droits les plus sacrés , leur liberté , leur dignité d'hommes 
pensant librement, et de citoyens; où des torrens de paroles et d'encre, 
non de larmes de sang ou d'injures, ne coulaient point entre les corn- 
battans ! Qu'ils furent coupables, ceux qui , par des abus intolérables, 
amenèrent les excès qui, troublant el terminant ces beaux jours, 
leur firent succéder un siècle d'horreurs, toujours prêtes à se renou- 
^éer: car elle i^acoom^ira peut-être , la prédiction fatale, et la ré- 
^utîon, comme Saturne, dérorera ses enfans, c^est-liraire, tous 
ceux qui naquirent et vécurent dans cette étonnante période qui 
doit changer les destins de l'humanité : puisse êti'e en bien ! 

Ce Drame terrible de la révolution, dont les personnages, renou- 
velés, substitués, sont en présence avec les mêmes passions et les 
mêmes armes, menaçant la patrie des mêmes et de pluserands mal- 
heurs; ce Dramê ne peut être inutile sous la main du Très-Haut , 
qui l'avait ordonné , du moins permis : les maux et les biens se suc- 
cèdent 3 il atteindra son but, la réforme des moeurs et la perfection 
de la civilisation par le triomphe des lumières et de la vraie philo- 
sophie , s«eur de la religion*, sur. le philosophisme, la sii|^stition , 
le fanatisme. 

Cette expression, ce Drame terrible, n'est ici prise que dans la 
plus grande étendue de la signiilcation du mot«: action thàtrale , soit 
tragique , soit comique. Le théâtre fut notre maDieureuse patrie; le 
tragique y dcuuinait horriblement ; mais le comique , le ridicule ,. le 
burlesque même y trouvèrent trop souvent leur place : des victimes 
moururent en riant; des monstres rirent en les voyant mourir, et 
le plus ^and nombre des personnages fut précisément ce qu'il était 
nécessite d'être pour le Drame_, des hommes au-dessous des grands, 
des princes et des vois, au-dessus desquels ils Toulaient ridiculement 
se luacer, au nom de l'égalité. 

vous entrevojes la nature du Drame et sa définition.'yos idées 
seront complètes; vous pourrez répondre à cette première question : 
qu'est-ce que le Z>ram*? lorsque nous vous aurons dit que l'on entend 
d'abord par Drame en général , la tragédie, la comédie ; puis , dans 
une acception particulière , la tragédie bourgeoise, c'est-à-dire , dont 
les personnages smit ce que l'on nomma, sous l'empire , des pékins, 
des caliools, desmarèbands, etc.', en un mqt^ de» hommes dont 
les dertinées n'entraînent point celles d'un grand nombre d'hommes , 
politiquement parlant; car la catastrophe auu manufacturi^, d'un 
fabricant , entraînât elle ruine de cinq à six mille ouvriers , et 
d'autant d'ageuschez l'étranger, comme ii seiait arrivé si la maison 
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^ Ilédicis M fatllî , loîn de moutqr snr des trônes ; cette cataatroplie 

trhs tragique ne pourrait être Faction (voysM ee mot) d'one tragédie , 
le récit dialogué fût-il en yers; mais aenlenient d'un Drame propc»-. 
ment dît , et honni par nos maîtres français^ LaHarpi^, Le JEileraer , 

Dussault, etc., etc. 

On enten4 encore par Drames le récit dialogué, propre au théâtre, 
floit-aiTers', aoit en prose , d'une action tra^i-comique ou comi-tra- 

S'qoe > selon les doses dû tragique et'ïa comique ^ mélange ordinaire 
inB la fie, qui toujours offre ^fuelque chose de burlestjue , fftUdOe 
d'un empereur. Le Drame accueille ce burlesque , dédaigneusement, 
rejeté par la tragédie, toujours montée au grandiose sur le cothurne^ 
mais avidement accueilli par la comédie, qui doit rire, avant tout. 
" Ce mot rire fait naître une distinction plus frappante : la tragédie 
pleure sur les infortunes de grands personnages j la comédie rit de 
tons les ridicales; le Drame ^eure et rît de toutes les humaines mi- 
flëres: parfois, les deux derniers |^res étant frère etsœur, semâenty 
se confondent; mois la critique rompt leur union incestueuse » en les 
flagellant vigoureusement. 

Apres CCS dernières réflexions, hasardées par votre Cicérone, 
Tenons aux autorités, qui rectifieront ses méprises s'il s'est fouri^oyé. 

L'Àcadémiedéfikiit le Drame, dans son ^cœption générale , « poëine 
composé pour le théâtre, et représentant une action (dialoguée), 
soit comique, soit'tragique. » Cette définition trancherait toute diffi- 
culté : le Drame ne serait autre chose que la tragédie ou la comédie* 
Mais, depuis cette définition, le mot reçut une acception spéciale. 
Marmonlel dit: '< On donne aujourd'hui, plus particulièrement, le 
nom de Drame à une espèce de tragédie populaire , où l'on repré- 
sente les érènihiens les plus funestes et les situations les plus misé- 
rables de la Tie commune. » Définition qui paraîtrait dictée par la 
prévention , si l'auteur n'avait point été partisan du Drame; car nne 
espèce de tragédie populaire (expression inexacte, le peuple ne pou- 
Tant paraître qu'en chœur, et non comme acteur, dans la tragédie, 
disons une pièce de théâtre^ où l'on représente les situations les plus 
misérables de la vie humaine, n'est plus un Drame^ mais un je ne 
sais quoi résenré pour les tréteaux de la foire^ et même pour le 
théâtre des gueux, qui pourraient en être les acteurs et les specta- 
teurs, lorsqu'ils àe réunissent pour se partâg;er leur butin , se met- 
tent à leur aise en se débarrassant de leurs costumes, de leurs em- 
plâtres, se redressant et paraissant des hommes rajeunis ou guéris, 
comme si Jésus-Christ et ses apôtres venaient d'en faire les objets de 
leurs miracles j car les aveugles voient, les boiteux marchent, elles 
manchots décou^ient les TcâaïUes , passant les brocs de TÎn , et Tçrsent 
eslannnent à boire-aux'Hébés redressées, dégagées de leurs haillons^ 
u n'y a que ceux qui ont des membres d'ovj. c'est-à-dire brî^^, on 
bien. ulcérés par art ou par accident, qui restent tels qu'ils font^ el 
souvent , échaufl^s |)ar le vin et les liqueurs , en viennent aux cou- 
teaux , comme dit l'Académie j le Drame marmoutéliquc commence, 
et tous ceux qui tombent sous la table ne sont pas r^UTcrsés par 



Bacclius. Le tragique met à mal, et méiheit iùx0t, quelques person- 
nages mais .a«8tt le comiqHe ffei^ mÛtf/êvttiofui kintjuiéVtm ^ toit'* ' 
adjuger la palme et les plus forts Iota h un bdîteui à jambe toajonrs ^ ' 
snppmnte/ auquel le président adresse œs paroles flatteuses : « Ta 

jamoe vaut de l'or! » ' -■ -f- 

Ce serait trop avilir le Drame , que de donner son nom à ces es- 
pèces de tragédies populaires où Ton représente au naturel les 
éyènemeos les plus funestes et les situations les plus 'ttilriârables de la 
- vie commune. Cependant, la définition serait yiffaiteiiiert appliquée \ 
donc elle n'est pas juste. Il faudrait appeler cette pièce une fam ' ' 
trajgi-burlesoue , digne idu burin «de Calot , ou de-Dttple^îs-Beftàùt/^ 
qui le remplace. Recourons à une autre définition, pou^ répondre à 
la question : qu'est-ce que le Drame? • , 

tt C'est, dit M. l'abbé Galtel , ou M. de ChampoUion-Figeac , son 
éditeur, dans une accepliou moderne et moins étendue, une espèce 
particidière de pièce & théâtre om^n'est ni^U-agédie, 'iii CQgDùâtte, ' 
ni tragi-comédie. » Complétons la définition : ni comi-tra^édie; Fnne 
nécessite l'autre : tous \oilà bien airancél Pour fxêr m idées , tous 
recourez au JVouueaUj c'est-à-dire au meilleur des dictionnaires, 4 
celui dont le rédacteur dit : « On ne nous taxera pas de beaucoup 
d'amour-propre, si nous pensons que notre ouvrage est meilleur que 
le vieux dictionnaire de l'Académie (toujours neuf , cependant, 
parce que la langue de Bacine, Boileau , flascal , etc., est niée), et .^^ 
^e to^ ceuxquxin a»puUiés j usqu'à ]^résent. » Certes , tous soupirez , 
après sa définition du Drame ^ hi lumière va jaillir! bâas! non : il a . | 
copié Gattel, et mot pour mot-, sans prendre assuréttient ce qu'il a 
de meilleur; car, avec ces doctes définitions, vous savez bien ce que *' 
n'est pas le Dmrm^ mais non ce que c'est : attendez , ces MM. vous 
disent ; « On l'a aussi appelé tragédie bourgeoise»» Voilà votre bouche " " 
bien dérangée par des msltiis imiantonieux,-' maaH eni'ètés-TOus plus ' ' ' 
instruji^? non : ce mot tragédie bourgeoise fut imi^;inéfp8r des bonci- "^''^^ 
liateui-s maladroits ; ce mot de tragédie bourgeoise ne feot résoudre ' '^j 
la question ; l'alliance des mots était vicieuse , impossible , puisque 
la tragédie est « une pièce de théâtre , qui représente une action 
grande «et sérieuse entre des personnes illustres, etc., » qui ne peu- 
vent par conséquent être des bourgeois^ la chose est évidente. La 
tragédie 'pleiure .noiilement, et le Drame rit et pleure tour à tour, 
et comme^toutle monde. * • : , " 

Qu'est-ce donc que le Dmme ? Nous répondrons , sauf meilleur 
avis : c'est la représentation scénique d'une action tragique dont les 
personnages sont desimpies particuliers : si quid nosti rectiiLs illLs, ' ' 
si vous trouvez quelque chose de mieux , candidiis imperû, oommu.- 
niquez-le avec candeur, et nous l'adopterons. • *' ' ' . 1,. 

Ge^dAiniïHon, qui nfeEalut^nttMenentlèoomiquc; car, commle" 
l'a dit lyiadame de Staël, >il-'f fttonjottrs quelque dhose do burlesque' ^ 
dans le-sôneuxrdftlane , ne fOtt-ce que le déùouenient de l'amour'^ ' 
auquel amusement ne se dégraderaient pas des anges, ni tous ces ctrés ' ' ' ' 
aériens, ces sjrlphes, ces gnômes, ces salamandres, oes ondins qui 
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ae multiplient par un simple baiser d'amour; cette définition assigne 
aussitôt le rang au Dwame^ ap^^s la comédie, qui n'exclut pas non 
plus les rois en déshabillé ^ nou^î avons même le ^rand Frédéric sur 
nos planches : «Hé peot aiuii rémdre la qtiestioii plus épineuse : 
fiuît-il le substituer à la tragédie? Gomment! tous hésiteE, M. le 
pcotoeur? allez- tous dire. Eptendons-noiis et distinguo, je dÛs- 
tingne , comme disent les logiciens : consîdérez-TOUs le Drame sous 
le rapport de l'art ? Point de doute, procul este profani! loin de la 
tragédie, I?mm^ profane! tous n'êtes qu'un bourgeois , un vilain , 
un pékin , inconnu de l'antiouité \ la tragédie ^orte deux ou trois 
cents qnartiers de noblesse \ elle date de la panière olympiade , et 
bien avant y sans doute » comme la comédie, lorsque les acteurs, 
thespis à leur tète, crojons-nous, bien barbouillés de lie, se pro- 
menaient dans des chars à la russe , en débitant , entourés de mu- 
sique , leurs comédies avec de Torviétan , sans doute , ou des vulné- 
raires du Mont-Parnasse , dont ils durent faire un prodigieux débit, 
. ce ne sont pas là des contes bleus , écoutez le maître : 

Thespis iul le premier qui, barbouille de lie , 
Promena par le* bonrgs son henieoae folie ; 

Et d'acteurs nml ornes chargeant un tonil>creau, 
Aiuu^a les patiaiis d'un sjicctacle nouveau. 

Le maître parlant de la comédie , nuis, immédiatement après , d'Es- 
chyle , de Sophocle , il est probable qu'alors on ne distinguait pas la 
tragédie de la comédie. 

Le Drame n'a point une aussi baute noUesse ) aucun généalogiste 
littéraire.ne s'est occupé de son blason ; nous le croyons né dans ces 
heureux siècles de douceur , de bienfaisance , de paisibles ténèbres , 
où de pieux pèlerins jouaient les mystères , notamment celui de la 
Passion ; et si vous voulez vous en faire une juste idée ^.grimpez joyeu- 
sement au Calvaire, ou mont Valérien; voyez toutes ces statues de 
pierre, jadis barbouillées en multicolor, du moins les avon»-nous 
Tues tdles avant la révolution ; opères un miracle, FimaginatKm peut 
tout; animez toutes ces statues , donnez-leur la parole , vous aures 
les mystères joués par les enfans de la Passion , vous aures peut-être 
le premief de nos Drames, si ce n'est qu'ils ne riaient point. Cepen- 
dant nos aïeux furent bientôt scandalisés , sinon dégoûtés , de leurs 
scènes, qui dégénérèrent, par amour du changement. 11 leur fut dé- 
fendu , sousjpeine dé la bart^ d^ les continuer; et alors , probable- 
ment, ils mirent en scène la We commune, arec son tragique et son 
comique, et voilà notre Drame au maillot. Nous disons notre Dram^j 
A cause de sa forme, de ses limites méthodiques ; car, ches tous les 

Scuplesde la terre, même chez les sauvages, les scènes principales 
e la vie humaine sont représentées au naturel , mais sans règles 
aristotéliques, et nos voisins les Espagnols eurent des représentations 
de Drames dont les actes, multipliés à l'infini, remplissaient autant 
de soirées an théâtre. De gmnda bommes, Arnault le dramaturge , 
Diderot le philosophe entnousiaste , ce qui ne ^«ooorde guère, et 
«Pantretf ttitreprirent de formc^r le Dram$, de Pélefer au rang tra* 
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gique^ car cTest de Diderot et de ses â^Tes que La Harpe a dit : 
«c Depuis trente ansy les amateurs ont voulu substituer le Drame à la 
tragédie )) ; mais G^est en yain ; ^uoi qu'Us fusent, le Drame ne pift 

être qu'un lx)urgeois dans l'ancien régime, un pékin sous l'empire; 
il ne sera qu'un vilain sous la monarchie; il est citoyen dans une 
république ; il redeviendra bourgeois éligible , admissible ]q^ême au 
Parnasse^ nous adoptons la charte romantique; surtout s^l fait agir 
scéniquement et paner en prose des personnages illustres , dignes de 
la tragédie, s'ils parlaient en yers^ et s^il les offire en déshabillé > tels 
que là Toyait le poète qui a dit: 

n a*eM point de hén§ poncr «on ti]«c de ebambre. 

he Drame cependant a ses héros, mais bourgeois, ou vivant bour- 
geoisement : ses personnages sont ceux de la comédie. Quoi qu'il lui 
arrive^ toujours ses personnages seront-ils , généralement parlant, 
des hommes plus près de nous, partageant notre commune dTestinée, 
étant & moitié de misère avec nous , et , sous œ rapport, IdDrame^ 
qui les met en action , luttans contre le malheur , sera moralement 
préférable à la tragédie, comme plus utile, plus instruc/jf : ne dites 

' ' - ail 




les refuse, de qui que ce soit, fùt-elle une vestale, fùt-eUe reine': 
l'admiration et l'amour sont l'aliment d'une âme féminine, allions- 
nous dire; mais les âmes masculines en sont également avides. Quoi 
en soit , nous rentrons ici dans le domaine du Dram^j et l'amour 

quv 




sortirait point du Dram^. 

Marmontel ajoute hérétiquement : <f Dans aucun temps , parmi les 
peuples éclairés, intéresser et émouvoir n'ont été l'objet du spectacle. » 
vous l'aviez cru cependant, et La Harpe pensait tout autrement 

âue Sfarmontel , puisqu'il a dit ; <( Le Drame exige nécessairement 
e l'action, des évènemens, des yidssitndes, des craintes, dese^^ 

fyérances , etc. a Ne sont^ pas Ui les grandes causes de l'intérêt et die 
^én^otîon? 

Voltaire dit : <( La tragédie bourgeoise fut une espèce bâtarde, qui 
n'étant ni comique ni tragique (disons mieux, étant l'un et l'autre) , 
rrianifestait l'impuissance de faire des tragédies et des comédies. Cette 
csj^ce , cependant , avait un mérite : celui d'intéresser; et dès qu'on 
intéresse, on est sûr du succès. » Gonunent donc les poètes, parmi 
les peuples^ édairés, pourraient-ils dédaigner cette émotion, cet 
intérêt? 

"Vous n'allez au spectacle dramatique que pour éprouver de l'intérêt, 
Je l'émotion; ce même motif conduit de belles dames à la Grève; les 
iioixinaes ne se réunissent que pour se procurer des émotions , et le 



Jx>nheur parfait les tue d'ennui ^ les princes ^ les rois les premiers, 

Eircp que leur boofaeur^ leiirsTîchesses/ leva cbiirfisaïUy' leurs id(^^ 
très, leur éritent oes émotions : il faut des màlheurs et deslar^Kw' \ 
dans Fassaisonnement de la vie , si ce n'est pour ceux qui TÎTent <kn§f 

leur tête ou dans les livres : encore le malheur n'y manque-t-il pas y 
rhiàtoirc em est le récit presque uniforme, la de l'individu,' 
comme de l'espèce, n'est qu'un Z?mm<?. 

Vous avez donc cru que vous alliez au spectacle pour éprouver de ^ 
l'intÊrèt, de Ffoiotioii? Tons vous êtes trompé, rat pour réoevoir ^ 
cette belle leçon de Marmontel : 

ToQt mortel est chsifë de sa propre donkiir. 

« Les Grecs suivaient quil y avait partent des hommes impru*- 
dena> etc^», mais, «qu'il hnportaît de leur apprendre , c^est que , ^ 
dan^ les rois, l'imprudence, la passion, Fen«ur ou la méchanceté, 
aTaiontides effeti eflfrayans et deaamtes épouvantables (il n'était pas 

nécessaire d'aller au spectacle pour cela ) ; ils s'en retiraient afeccâte ' 
grande leçon de prudence et de politique. 

qi^il- traduit par s , 

Des fimiet de leo» lois let peq^let «Bat piàiis; 
et nous pku littéralement , 

Dn délire de* roU le» Aehéens p&tiaeént. 

Merveilleuse instruction , bien consolante sans doute , et bien utile , 
à moins qu'ils ne pussent mettrelenrs dix à douze rois à la porte ,^ ce 

2ui n'était pas nraticable; d'ailleurs, les malheurs dé la famill» 
'Agamemnon n'Instruisirent àncun 

Uno a$faiêo non itgfil^ aiter , 

L'on arraché, Tantre né manqua point. 

«Ce système dVtilîté morale, dît tdufours^le professeur, a dâ^^ 
agir comme à notre insu (toujours de l'harmonie) dans la formation 
du système tragique ; car le bon goût et le bon esprit ne sont qu'un. » . 
Ici le professeur parle d'or; il admet nos deux auxiliaires, car le 
bon eM>rit et le bon sens ne sont qu'une même chose. <( L'esprit même , 
a dit voltaire,' n'est que de la raison («mée. » Gè qui vous prouve que 
beaucoup de prétendus gens d'esprit ne sont que des sots hrillans, 
car ils iront pas le'sens commun. 

«Or, ce bon esprit^ icet esprit juste, pénétrant , avec un ceil ob- 
servateur, une imagination vive, une sensibilité profonde, l'éio- , 
quence du style et le talent de l'imitation , réforma le Drame sans le 
secours du génie exalté, qui exagère avec vraisemblance , qui agrandit 
et embellit tout, n Quoique ce génie ne put nuire aiidramatui^e, et 
que Diderot , qui avait du géifie , mais très exalté , ne souscriiqint pa^ ^ 
à cette sentence' dn professeur, ait quelquefois mis du génie dans 
ses Drames. 

Ce bon esprit donc fit des Dmmet, « ,non de ces mauvais Jhamtm 
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qui rotaient sur des accidens dontrhomme est la victime sans en être 
la cause , » le désastre de Lisbonne , par exemple ; quoique , n*en dé- 
plaise au professeur, un tel accident puisse fournir mille sujets de 
Drames très utiles, très moraux, par le développement des plus 
noUes, des plus généreux aentmieiis, et par le mélange plus que 
oomique, peutrétre, ^es fdfm ikites, l'instant après ee désastre, .par , 
des hommes arides de jonSsanoes ; et qiii, craignant une nbuYelle 
catastrophe , se livrèrent , sur les ruines mêmes , à fouilles excès ; et 
si les libertins, les ivrognes, ne donnaient pas ce comique , il serait 
du moins offert par les coquettes , les avares, cbercliant leurs afiiquets 
et leurs trésors, soit dit en passant; « mais de ces bons Drames dans 
lesquels l'auteur emploie , comme la tragédie , la terreur et la pitié y 
surtout lorsque le malheur est causé par le crime, et le &it détester, 
ou par la passion, et nous avertit dé la craindre; » ce qiii peut et 
doit arriver dans un tremble-terre, une peste, une explosion de 
volcan, une rupture de digues hollandaises , une inondation , quoique 
l'homme en soit la victime sans en être la cause, qui, comme vous 
le voj^ez , quoique n'étant pas amenée par lui , peut être l'occasion 
&mi Drame j en sorte que le professeur nous donne une règle fausse. 

Ce bon esprit rejette donc une théorie du Drame ^ qui roule sur 
deux erreurs : Tune, ^ue tout ce qui intéresse est bon pour le théâtre^ 
quoique, selon le maître, son but ne soit pas d'intéresser, d'émou- 
voir (nousle croyons, cependant) ; l'autre , que tout ce qui ressemble 
à la nature est beau ( ajoutons à la bdlle nature , et nous le croirons 
encore), et que l'imitation la plus fidèle est toujours la meilleure! 
surtout lorsque la natui^ est belle , et non pas ordinaire, car «.le 
triyialy le bas, le défilant , tout n'est vas bon ^dans le Drame), 
quoique tout soit vrai, dans une e^ce ae tragédie populaire (mots 
mal associés, se repoussant l'un l'antre), où Tonreprasenteles situai 
tiens les plus misérables de la vie commune. » 

Ce professeur , qui se rétutait lui-même, organe enfin du bon es- 
prit, ajoute : « Atiliges-moi, mais pour m' instruire, mais pour 
m'appiiendre à me garantie des malheurs dont je suis témoin. » Ici 
le maître ne pense pas du moins comme un antre hérétique » La 
Harpe , disant : « La poésSe est faite pour plaire; » mais La Harpe 
répcmdrait : Peu de spectateurs on de lecteurs imposent cette obliga- 
tion au drqmatiste ou dramaturge^ comme l'on voudra : non plus 
que les amateurs de romans , ils ne leur demandent que de l'intérêt 
et des émotions sans instruction, et vous avez pour preuve le succès 
jprodigieux de romantiques devenus millionnaires : mais sans cette 
instniction, que Marmimtel exise avec raison , l'exigence est encore 
aases forte, car n'-intéresse et irémeut pas qui veut, même en ra> 
contant des évènemens tragiques ou très dramatiques. « Il faut leur 
montrer (dans le Dram£j leur mettre sous les yeux, leui* faire rêver) 
une famille désolée, dont la ruine et le malheur soient causés par 
un vice, par une passion funeste, dont le germe soit dans leur cœur. » 
Condition qui n'est cependant pas de rigueur, car vous n'êtes proba- 
blement, et pour votre bmdievr, point awe, joueur, ambitieux 
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on «monmoi; tous n'êtes pas un Saint-lAreux, et cependant, mir 

en Drame j ces fous vous intéressent , TOUSémeufCnt et tous instrui- 
sent; trois conditions exigées du Drame par excellence, et qu'il ne 
faut point séparer. 

Pour mettre cette famillo dramatique soiu les ^eux, vous n'avez 
qu'à dioûir : hâas! les personna^ ib Dnmm Idurmilleiit \ nous le 
sommes tous^ et plus que jamais. Point d'amans, d'époux y d'amis , 
qui ne doivent finur dans un dénouement dnmatîqiie. Toute famille* 
est un groupe dramatique ^ que le malheur ou la mort mettront tôt 
ou tard en action.... Vous n'aurez que l'embarras du choix entre mille ; 
vous prendrez , nous analysons le professeur , ou vous inventerez un 
sujet pathétique et moral ^ populaire (mieux bourgeois , citoyen: la 
foudre frappe plus sourent 1^ palais des rois que les maisons , les- 
chaumières; mais elles sont le domicile du Drame), un sujet dé- 
cent, ni trÎTÎal, ni romanesque j singulier, mais très naturel-, une 
action vive , qui marche sous le prestige de l'illusion théâtrale, 
adroitement nouée et dénouée, quoique les fils soient connus; ca- 
chés, l'intérêt serait plus grand; une imitation pariaite (mais non 
bannale) des mœurs Jx>ui*geoises sans (grossièreté, sans bassesse , mais 
vraies ( eondition de rigueur } j un langage sim^ile , naturel ( et de bon 
sens y alors même qu'il ne serait pas académique ou de cour ) j des 
caractères également vrais et naturels ^ car la nature est tout dans le 
Drame; un mélange de vices et de vertus, la probité native combattue 
par le mauvais exemple , le choc de passions contraires, d'inclina- 
tions opposées; » en un mot, des moi. qui luttent dans la carrière du 
bonheur , s'y disputant à outrance la domination domestique et la 
jouissance , et, par dessus tout, <c l'art de rendre le crime si^/mt- 
table dans un spectacle populaire. » Ici le professeur s^cniblie , « car , 
a|oute4-il , il est là dans toute sa bassesse et avec toute sa noirceur. »- 
Gomment est-il supportable, ainsi dépouillé du grandiose, de la 
puissance et des dignités? Mais voilà ce qui passe la force du commun 
des faiseurs de Drames^ quoique vous ayez en abrégé toute la poé- 
tique marmoutélique du Drame, à laquelle, pour en faire un, vous 
-deres ajouter celle de la tragédie, de la comédie, combinées, du 
moins , en ce qui peut concerner le Drame* Ajcntons : l'essence du 
Drame est le sentiment porté même à l'excès : émues , agitées» ei^al- 
tées par un fait tragique , entourées d'images sinistres, qui ressortent 
mieux parmi celles de la •félicité domestique , les pensées doivent être 
presque douloureuses, d^une philosophie naive et simple, par cela 
même plus frappante j mais elles n'excluent pomt les idées riantes, 
an moins de souvenir. Le Drame doit retonmer le poignard dans le 
cœur, pour en extraire toutes les larmes; et , pour'cela, son lanpge 
doit être simple, dair, quoique passionné, pénétrant, sans triTia» 
lité comme sans emphase. En voici l'exemple , dans l'un des pas» 
sages les plus dramatiques de la Mère coupable, drame des plus cé— . 
lèbres : 

<c O ciel! entre mes juges! entie mou époux et mon fils ! tout est 
dévoilé!.».. Qriminelle envers vous deux {elle se Jette à terre, et cUi^ 
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prosternée ) : Vengez-vous Tun et l'autre !... |K)ur moi plus de pardon!... * 
Mère coupable! indigne épouse ! un instant nous a tous perdus. Pai 
mis l'horreur dans ma fomille ; f allumai la guerre entre le pcre et 
les enfans...^ Ciel justel il fitUait men que mon crime fût décourert..... 
et puisse ma mort expier mon forfait » 

Cette mère coupable parlait, devant son époux, à son fils illégi« 
time, qu'elle avait eu de son pap^e , ou du tartuffe Bégearss, nom re- 
tourné méchamment par le vindicatif et redoutable Beaumarchais, 
tant vanté par La Harpe , son commensal. 

Ainsi, les diûicultés s'accumulent , ce qui doit dégoûter d'en faire ^ 
'et celanepent être que malheureux , car un bon Dramê est , nous 
le répétons ,' nécessairement plus utile , plus estimable, moralement 
parlant, qu'une belle tragédie : les folies des rois, leurs pasnons , 
-tout le dramatique de la désastreuse famille d' Aî^amemnon , semr 
blable à d'autres familles illustres, comme celles de Constantin, des 
Stuarts, etc., etc., ne peut non? être d'aucune instruction, à nous, 
vilarins, pékius, bourgeois de tous les régimes. Leurs infortunes, oc- 
casionnées par l'ambition , l'abus da pouvoir , la flatterie , le luxe et 
•la mollesse , les intrigues et la corruption des cours, n'ont rien de 
commun «vccl^ nAtres, amenées par des causes contraires. Nous et 
nos jeunes gens tireront de plus utiles leçons du Drame de l'Enfant 
prodigue de Voltaire : parens , nous dirons : « à tout péché miséri- 
corde; » jeunes gens, nous verrons (ju'il est dangereux de vouloir une 
yie courte et bonne, parce que, si les plaisirs la rendent d'abord 
«bonne en apparence, bientôt ils l'abrègent par la mort , ou la pro* 
longent par la misère et la douleur. Quiconque fait asseoir la Tolupté 
près de sa table et sur sa couche , l'y voit bientôt remplacée par cette 
douleur : son lit devient potir lui le tonneau de Ré'^iulus : la maladie 
cruelle l'y roule sur des aiguillons acérés; la fièvre l'y glace entre des 
pierres froides et dures , et les songes dramatiques , les visions ef- 
frayantes , les hideuses images obsédant son cerveau malade, affaibli , 
•«jiimgent son assoupissement en un supplice plus cruel encore ^ne 
•ses longnes et douloureuses veilles. Le uramê, permettant ces pein- 
tures , démontre mieux la nécessité des vertus , surtout de la rési- 
gnation qui n'a rien de tragique, qde la tragédie qui trop sonrent 
'illustre > ennoblit le crime. 

Ehl que m'importe à moi oetie Troie oh {toonit? 

peut dire le spectateur au héros tragique , mais tous n'en dirîes pas 
•4Uitant au héros dramatique : il est Totre frère, il parcourt la même 
route, et le dramaturge qui le fait agir tousntend dans tos foyers, 

JUi milieu de votre famille ; il vous découvre le miroir de la vérité , 
tout enveloppé d'abord des roses de l'amour-, couvert de l'or de l'ava- 
.rice , des vétemens de la mode et du luxe ; il l'en dégage , et vous y 
^it Toir le dénouement dramatique, la misère, l'abandon, l'humi- 
liation qui vous menacent, si tous ne profites pas de ses leçons 
AsneDetf et domestiques. Ainsi, sons le rapport de rinstruction , nous 
'€f€jwi€m l'aToir démontM , le Dramê à préfiéraUe à la tragédie* 
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même k la comédie^ dont le ca9Ùgat rid$ndo mores n'est qjn'uait 
binette d'esprit^ 

Jusaii la coœcdie ne corrigea personne. 

Jamais est trop àire y car Voltaire cite <( un homme connu qaî ae 
raccommocïa arec sa femme on voyant le Préjugé k la mode. » « J'ai tu ^ 
dit-il, l'homme du monde le plus fier devenir modeste après la co»- 
médîe du Glorieux , et je pourrais citer plus de six fils de famille que 
la comédie de l'Enfant prodigue a corrigés. » Cela se peut, mais 
FfinlMkit prodigue est un Ùrame^ et nous, avona ici six exemples en 
' l^itt de ce Dmm^^ <»ntrè deux de U QCHiiédie* • /; • «- 

* ' A présent , 0 reste une quatrième question à résoudae, etirts im- 
portante, non pour la morale, mais pour la jouissance, et, par 
conséquent , intéressante pour ceux qui veulent de l'intérêt^ des 
émotions , élémens de la vie heureuse. - ^ 

Du Drame ou de la tragédie, qui peut intéresser le pluSj donner 
le phii dé pTaisir? Ferons-^nous des tragédies ottdâs Dmrnêt ? 

" La question est simple pour 1 école classique ( mais Fécole roman- 
tique , aujourd'hui dominante, la rendar£ie : pour lavéscNidre, il 
faut des antécédens, des suhséquens, des explicationa, et aurtont 
s'entendre , et sur les mots et sur les choses. Venons aux développe- 
mens; il y va de notre suprématie littéraire, de nos trésors classi- 

âues^ serait affreux de voir reléguer dans les dépôts, comme 

é nobles /'de belles àntiquailles^ tan^s que Paris et la province ne 
^(Midralent pliîs que des riOJ3iye»skXil!^dmmaiurgi^$€ë, itransfibrées des 
romans' de la' terreur sur nos théâtres,, d'où le Vampire, le Soli- 
taire le Rehép;at , Jean Shogard , expulseraient, le pistolet à la 
main, tous les héros tragiques, et même Achille. 

Nous Tous.a\ons dit que le hut de l'art d'écrire, considéré comme 
occupé de la représentation d'une action, était, ou de vous faire voir 
Faction éh spectacle sur le théâtre, par, le naturel et la force du récit 
dit flhJôgùe, ou de faire créer les perspnnages et le Uea de la soèile 
par votre iiiiagination^ ce qui est reffet le plusordiiMifeàlalectiffef 
alors inéme que l'autetir maladroit laisse à son lecteur presque lovte 
la peine , ne lui présentant qu'un canevas , des sommaire^ ; ou 
de vous faire prendre la place de l'un des personnaj^es avec lequel vous 
TOUS identiBez , ce qui exige de votre part une imagination beau- 
conp plus puissante , fovtifiéB de plus par 1« feu d'une passion aaa- 
Idigtfe ; blors, i^us Verses des larmes, oeaucpup plus abondantes ^mt 
les infortunes du héros, parce quç la m0itié.de ces lannes, au moins, 
coule sur les plaies de votre propre coeur , ouvrant la source de^enrs 
plus al>ondans; et c'est ce qui fait le grand charme des bons romans 

Sour les personnes très passionnées, que l'extrême violence même 
e leurs passions , rend muettes , leur âme étant comme absorbée ; mais 
one ces romans font , *si Ton peut dire, accoucher de leurs sentimens, 
dé lètiTS pensée^ : lè f^r^^® elTet, et le plus puisnat, est, lorsque 
lènreiftifiet ttiéâtraX, la^iarfaite illusion, se joignent à Is^Témté èm 
ittyLt , de TOUS ùuue rêver Faction 4 laqneUe tous ne ponyos plus 
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prendre par^ep, TOUS niettant à la ffllU^ personnage , parce que 
' Touale Toyès agis3ant sous TOt yeux, qiji'il ^empare & -^ut^ vous 

'* ^febfliprbe , et Tmut. .laiJt aulilier. jpmemiime,. comme dans un rêv^o^ 
' TOUS n'àgisspz point; ce qui est le grand oeuvre de l'art. Cela posé, 
" que préférer d abord à la lecture, sous le rapport de l'inlérèt , de l'é- 
motion , du Drame, de la tragédie ; les talens des écrivains étant 
é^aux ? Ce doit être le Drame j narce qu'il vous est plus facile d'ima- 
giner^ d'idéer les infortunes a*un Bourgeois^ dfun .personnage de 
-fbtre rang , que celles d'un, roi , d'an hâros » à la piaoe duqndl' il 
TOUS est plas difficile , sinon impossible, de tous mettre: mais, au 
spectacle , accompagné de tout le prestige théâtral, de tout l'enchan- 
tement scénique ^ qui vous fait rêver l'action , les personnages in- 
connus pour TOUS jusqu'à ce moment, ce doit être la tragédie qui 
TOUS inspire le plus d'intérêt, même de curiosité ^ parce que tous 
ayie^^ tu d[e9 bourgeois malheureux ; rien de |»lua ocma&un \ mais 
jamais tous n'aries tu dç si près de grands personnages > des poten^ 
tats).des héros 9 luttant ^ sur le lieu même 216» Tropi fuU, o&vfot 
Troie, contre le sort en courroux. Indépendamment deœ spectacle , 
qui tous transporte aux temps, aux lieux héroïques, vous rend l'an- 
tiquité ; le cœur de l'homme est ainsi fait , que vous n'êtes pas fàclié, 
d'une part , de Toir nivelés à vous ces grands, personnai^es par la for- 
iune, isurtout lors(|ue tous voyes layie de ces maîtres de l'existence, 
^du bonheur 4é miHtopi 41|omi)MS, à la merci d7an homme égalà 
"foiis y et même moindre que tous ; comme la TÎe, • le bonheur de l'eir 
empereur Napoléon fut à la merci d'un geôlier anglais ^ui y' passes 
persécutions combinées , le réduisit, comme le voulait Tibère , à se 
sentir mourir d'une longue mort; et le poète qui, dans l'avenir, 
-éciira la Napoléonide, pourra, doué de génie composer unchef- 
^d'ceiirre unique y sans modèle en réunissant , oomme .la tie de son 
héros , la comédie, la tr^tgedi^ > le Drame et l'épopée : ce sentimeiit 
•odieux de l'envie , de Forgueilest répréhensibls; mais il en estunbîen 

S lus louable, qui double en vous l'intérêt pour ces personnages : plus 
, s sont grands , plus ils furent heureux , plus leur abaissement, leur 
infortune doit leur être douloureuse : combien dut souffrir Louis XVI , 
tombé de son,tré;if2 dans une prison, sur uu échafaud, immolé par 
ceux dont il n^fmiit pas jrb^la |aîre oovler le eang! Quelle âme de 
héros n'eût pas sâeoombé anéantie, si, Ibrte de son innocence, elle 
n'avait été soutenir par cette #inple et sublime pensée : u FUs de 
saint Louis, vous allez remonter au ciel! » Combien dut souffrir, 
séparé de son impériale épouse, de son fils, qu'il chérissait, exilé 
de cette France qu'il éleva au plus baut degré de gloire, l'infortuné 
B»M...... isolé du Inonde, qu'il aTait rempli de sa gloire, et mourant, 

privé de tout , dans âne baraque de bois , kW cime nue f nn rocher 
snspeïiidu entre le ciel, d'airam pour lui , et l'Océan, couTert d'une* 
diani^ de'iw}98^^ Cette réflexion : u Conihieu il doit souffrir! a 
TOUS perce le cœur et le déchire; mettez à la |>lace de ce roi , de cet' 
einpereur, le plus grand même de leurs sujets; déjà l'intérêt di- 
minue» mais., après iui^ tojçz cette reiup, naguère si l>elle, si 
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en: coraoïen eussent vouiu i être.' l'iatérêt diminuera, parce cm'elie 
tombera de moins haut : n'ayant pas autant savouré toutoe <mela râ 
peut avoir de délicieux sa perte sera moins contrastante ay^c tant de 
félicité passée, ielicite telle , que les hommes irréUéchis l'assimi- 
lent à celle des dieux; ccnnme ils ne conçoivent pas d'exprossion 
.plus forte aue cellfrKîi : « Heureux comme- un roi ! » Les diamans des 
couronnes brillent seuls a leurs yeux j ik ne voient pas les épines qui 
les attachent à la téte de ces rois; aussi Tun d'eux (Séleucus) disut' 
« Celui qui sait ce que pèse un sceptre ne se baissera pas pour le ra- 
masser. » 

Nous avons donné l'histoire de nos sensations intellectuelles' ceux 
qui sont organisés comme nous la comprendront ^ d'autres la trouve- 
«mt idéale , absurde , on n'y comprendront rien : toi eapitaj tôt 
sensua; mais toujours reste*t-il pour démontré » ce nous semble, que 
celui qui veut réussir dans le récit d'une action épique *ou drama- 
tique , doit mettre le lecteur à même , ou de créer d'imagination lea 
personnages, ou de prendre leur place, de vivre en eux, ou de les 
voir agissans comme s'il les rêvait au théâtre i s'il y parvient , il sera , 
certes , un ^and ou du moins un babile écrivain , comme liomère , 
Gnrneille , Racine et Molière, etc., qui tous font Toir ou rérer les 
actions, ou bien y prendre part. 

Pour obtenir l'illusion du rêve, en imitant, le plus qu'il lui est ' 
possi})Ie , la nature , le dramatiste ou le dramaturge est obligé de 
descendre à des détails très minutieux et communs, de mettre dans 
la bouche de ses personnages des locutions ' familières , telles que 
celle-ci de Kotsebue : « Eulalie! que me Tenx4n? » Cette familiarité 
du discours» cette trivialité des expressions, cette bannalité ^ cir- 
constances de la yie, rangent nécessairement le Dramê au-dessous 
de la tragédie, dont elles le différencient. Cette distance entre ces 
deux œuvres de l'esprit humain est telle, qu'en admettant, pour l'un 
comme pour l'autre, la même action dramatique, le même événement 
tragique , il TOUS serait impossible de changer les personnages et leur 
langage, sans tomber dans deux grands moonvâiiens : si vous ra- 

• 

(i) Nous fûmes arrêté, en allant k la bibliothèque, parlliorribk et nombreux 
cortc^, et tombâmes an miKen d*un groupe de bmtaux sans-culottes h gourdins , 

qui virent notre pâleur : l*nn d*eux nous dit avec rage : « Tu pâJis, b d^aris-> 

tocrate! » à nous, alors, comme depuis, tViiotement républicain en théorie. Cette 
pAleur nous eût fait nwltraiier, emprisonner, si nous n'avions prcicxtc une maladie. 
De fait, si cet étrange docteur nous avait tâtë le pouls, il nous aurait trouve la 
fièvre dramatique j car cette horrible scène, cette translation, dans une vile diav- 
letie, d'une reine, pâle, chancelante, converte de simples vétemcns blancs , en- 
ionrée d*inie troupe rfe vîla stipendtaiiet de )a vengeance , aux cris d'une populace 
salariée ou tronipc'c , cette translation, qui souvent obsède notre me'moiire, tk^étaÏK 
qu'une scène de Drame; il y avait trop, non pas «eulement de peuple , mais de vil» 
■oâénts, ou d'ennemis revêtus de leurs costiunn : l'histoire soulèvera le voile qqi 
cache ces secrètes horreurs; elle montrera les coupables dans eewblà méuMtqai^ 
depuis , firent peser ces crimes sur la nation iimocente. 
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bainOT les t^U» liéros, au langage bourgeois j ou si vous^ élevés 
les iMurgeois au rang des héros , foos tombez dans le pathos^Joa le 

burlesque de la parodie. Le roi des rois , Agamemnon , devenu simple 
père de famille , fùt-il un général, ne peut plus dirç, sans être 
ridicule : 

Montieur , je n* nmâê point compte de mes dciiei 

Ma fille ignore cnc«r mi-s ordres souverains j 
Et, quand Usera temps qu'elle en soit informé, 
«. • > «on foity inatrainn A'araitft* 



he Drarne est comme le valet de chambre , pour lequel il n'est poial 
de héros épique ou tragique. 

De même, supposes on personnsge osanque, le Xurtoffe, par 
exemple , non pas un grand piètre^ un Josdy mm simple prélat; il 
ne dira point, STec MoHire? ^, - 

Laotenit , «erres ma htin avec vR-^fiseifliiie. ^ ^ ^ 

Moins encore , avec Racine : 

Allez, sage Ismaël, ne pejtlez point de temp*^ ^ 
Snivez defiQint en point ère orares important. * 
Surtout qD*ft son cntrr'c et que sur son n issagc (d'XfhiJie), 
Tout d^nn calme profond lui présente l'image! 

Les auditeurs lui riraient au nez : ce sont bien deui Tartuffes de 
m^me étoffe ; mais celle de leur vêtèment n'étant pas la même , le 
langage doit différer : l'un être noblement tragique, l'autre purement 
dramatique. 

Cette différence seule de rang et de langage suffit pour mettre le 
Drame, sons le rapport de l'ait , de beaucoup aurdessous de la tra- 
gédie, toujoars noUe , même en sa simplicité. 

Si vous permettes àtotre Cicérone d'émettre son opinion sur le 

style dramatique , il vous dira qu'il ne doit jamais être en vers, parce 
que le mélange nécessaire des styles comique et tragique , bourgeois 
et dramatique, est inévitablement plat,, et parfois ridicule. 

Cet ans n'est pas^ il est vrai, celui du satirique Gilbert , gémis- 
isant sur la décadence à» Bdles-Lettres an da-huitîètte siècle , dans 
sa ^éiade poétique. 

Tant At xm sot rinwQr, dont la lanse tftonrdie , 

Dan.s un conte ennobli du nom de comt'die, 
Passe, en dépit du goût, du touchant an bouffon, 
Et cnrie nne feree S^ nn long wmon 
^ • Tantôt un possède dont le de'mou terrible 

Pleore éternellement dans an Drame risible : 
-Qne ^•4«? OMr blimftr un 2hwm«, nn Drame «afin I 
La comédie est belle , et le Drame est divin. _ 



Pour n)oi , jj*T goûte fort, car j^aime la natoxe , , 
Ces h^ros ▼iflaSeois, beaux efeprits son* la bnre; 
Et j'appronve Paatcur de ces Drames diserts , 
Qni ne s'abaissent point jusqu'à parler en vers : 
Un ▼evt eoftlé h polir, et la tnvati nom pise ; 
MaitiDpntM, an moÎDa, on eeiMitàioaaiae. 



Gniiir. 
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rente de la pme UiiMe foir la plus petite sottise , tandis que le fiitts 
Brillant' de la Tersificàtion la dérobe souvent aux rejpurds , 




El Ton p«ut, eu rimant, être sot K son aise; ' * 

mais surtout trivial, et luèlé de tragi-comiqiic.Voici pour preuve et pour 
échantillon , le début de la trop fameuse Mélanie , véritable tragédie 
bourgeoise dans sa mauvaise alliance de mots ^ et véritable Drame 
àuBA le vicieux du genre , mais que La Harpe ^ son auteur , voua 
cependant pour mod^, et comme dief-^ceuvrej dans sespré- 
facât>4!dra l'usage. 

^ M. os PAQBXJis» phn de MMatûe* 

Noa, madame, eifiinmot^ c'est trop me réiitMr, 

J'ai pcst' mes [»iojets, je ni y fîois arrctcr. 
Pouvt'Z-TOU»lc6 blâmer^ ma fortune est bornée j 
On offre votre 61s nn brillant hynicnëe. 
L'espoir d'un ieginif?nt et d'un rang h la cour; 
Dois je m'opposer seul au bonheur de Mricour? 
Avec celle afiiance k tout on peut pre'tendre, 
St ne voyez-TOUs pas ce que j'en dois altcntire? 
Qae bientôt» dans les camps, ic puis voir illustré 
XJn nom qui » dans la robe , est Hcj ^ deco ni ? 
Le premier pas suffit , tout en dépend prut-êf rc , 
£t le point important est d'approclicr du m«iilre : 
Vonlez-vous de mon fils retarder le destin? 
A ce grand intérêt tont doSt oédrr enfin. 

Voici le dénouemenl : 

HÉLANtE à son amant. 

Un breuvage mortel m^arraclie à rcsclavage. 
Dn jour oîi je t'ai vu j'ni jure d'être à toi : 
L*«mour à tous les deux dicta la même loi ; 
Ma mère y souscrirait, si le ciel. en colère 
Ke m'eût fait icnconticr un tyran dans un père. 
II veiaa dmu mon sein le poieon dont je meurs. 

Cet homme injuste et dur accaUa M^'Ianie 
Du jpoavoîr au'il reçut poor protr'ser ma vie j • 
n m mon dewtpoir avec inmqailKi^ ; 

La nature en son cœur n'a jamais habite. 

La mort est dans le mienl. ... ^uels tourment le déchirent! - 

Puis elle s'adresse aux relif;ieuses qui sont attirées par ce malheureux 

spectacle; puis à celles qui ressentaient le feu dont son cceur a brûlé , 
mais dorment sous le marbre où ses pleurs ont coulé. Mêlante les 
évoque contre son père : le curé lui représente, en un vers, l'inoon- 
ireuance de ces sentimens coupables: elle révoque ces soubaits exé- 
cnJ>les , puis eHe demande aux cieux le pardon pour son nëre et pour 
elle^ appelle le curé, sa mère^ son amant, qui sont la^ pour Ini 
Henner les yeux f en disant : 

Serres-moi dans y» Waa!... Monvat!... c'est sans retoar! 

Et cela pour rimer avec l'amour du vers précédent. Le tout est d'une 
absurdité froide, éloignée de la nature, qui jamais, peut-être, ne 
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dicta cette plate réilex ion finale d'une mourantCM** « C'est sans retour! » 
réflexion neuve et pi<]uante! 

Cela > certes, ne ressemble guère , ni pour les sentîmé^^ ni pour 
le style, à ceux d'Iphîgénie ; ce n'est même pas le style pénétrant àa 
Drame en prose , lorsqu'il fait dire, à Tamante qui s^est empoisonnée 
de désespoir : « Je te demande pardon , ô mon ami, de te quitter 
de mourir avant toil j'aurais dû , toujours amie lîdèle , veiller à ta 
félicité; mais, liélasi le désespoir a troublé ma raison; il m'ùta le 
courage de supporter U vie..«. je meurs en me reprochant les 
larmes que je te âiis TerserL... Oh oui! je Je recènnais trop tard 
celuî4a seul peut dire qu'il aime le mieux, qui se résout à souffi>ir 
pour son ami , à mourir le dernier !.... » 

La Harpe put bien , à force de locttire , attrapper le ton de la tra- 
gédie, puis l'appliquer à des sujets tragiques, comme Philoctète , 
Menzico£f; etc., etc., qu'il versifia; mais La Harpe n'avait pas le 
cœur asses tendre pour y trouver le sentiment et l'accent dramatique, 
que peut seule donner la tendre nature. Il est permis de croire que La 
Harpenewsa jamais ilne larme, et c'est pour le Dranu surtout que 
Poumons drer des plennil faut que vous pleuriez! 

L'art peut pr^-sque tout faire dans la tragédie ; dans le Drame ^ il ne 

S eut qu'aider à Ja nature. La Harpe oui, dit M. Le Peintre, « eut 
eux femmes, la première, fille d un limonadier, et qui, peu d'an- 
nées après son mariage , se jeta dans un puits par d^oût de la vie - 
U^seconde, qui, lasse de vîirre avec lui, dis^rut un beau jour; » 

ou 
di« 

. / l .W ■^^^•H y »i C«» 

faut pour le Drame. Pectus est quodfacit pnetain^, c'est le cœur qui 
&it le poète, du moins dramatique , et c est pour vous le prouver 
que nous avons répété l'anecdote de l'éditeur. 

Sous le rapport du talent de l'auteur» Û ne faut qu'un cœur et la 
langue, pour faire un Drame; il ne peut y avoir de mérite d'inven- 
tion; les évenemens et les situations dramatiques sont journaliers - 
les morts subites d'apoplexie foudroyante, les suicidai, etc., etc.* 
dont un critique a. dit : ^ 

Ponr nos Drames, ami, rpclle soniee abondante. 
Aux Lords de la 1 amise, à nos yenx se présente! 
Le Breton, hypocoodi*, en ses tristes plaisin, 
De morts et de moarans occupe ses loisirs : 
L'atrocité du cgme et sa féroce image , 
Les remords devorans, leur funeste Miigi|{9, 
Voilà ce qui peut seul aller jusqu'à son c«ar. 
A DOS concitoyens inspirons sa noirceur, 
Et tempérons par là cette galté l^ère , 
BUmée avec nûson dans notre caractère. 

Descends dans nos cachots, oh de sales victinss 
Déroulent, en riant le tablesn dt leurs crimes: 
. RaisemUteetfoiftiis; et, û eeii*est assez, 
Desi^gisMtfpaîs, daiuiingnSii«iita«^, 
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OflFriront ics yeux un secours fa>oraUie, 

El de hcro. pendu* !• li*te inépuùable. LiBnr. 

Ces vers vous prouvent que, fawr h Drmau^ le génie inventeur 
devient complètement mutile, même dangereux; l^iwTœ^ 
ran les rues, ou du moins les boulevard! vous n WlSS.^ 

rovaatique tous suffit pour muse ; mais 1p. .Wi>^P«,.„o ♦-.^T!^": 



— ' . "P^w.. , gx«uuiose. i^e n est pas la nature toute seule 

cest encore l'art, se plaçant à hauteur du r^g, qui ^ l^^ 
W^scette majestueuse noblesse, indispensable à Va trSS/^ 
IwrlMquedans le Dram,. Citons encore seulement deu^t' 

Soumis âvee roj-ectà sa rolonte snint*- 
Je «nim Dten, cher Aimer, et n\.i noir 



'>ncr, et n\ti point d'autre cnûnie! 



Vn personnage de Z)ra/n^ serait réduit à dire urOMÏaueiB^iài • « 

J^aF"^ ootoporte même pu les Ters héroïques, parce qu'il 
est de son essence de se rapprocher, le plus qu'aàpoisto de la 
mtr;i;r'/' -r-Ucation tragiqj* l'Hî^îîH SS^'p^ 

même de la tragédie nous sommes moins aÀioutumés à entWdre 
parler les héros et le^ rois , et nous n'avon. pas de répugnant à lS 

Wppi^c, surtout a?iU appaitienneht à l'antiquité. 11 nous semUe 
Sït dL sïl'^r AgamemBon/dise, même en pai^ 

D ^^.^•"^•^'«^"ï? votre haine 

Fenev«re ft yotfloir Parracher Je mes m .in» 

Qtie p. ti venl , «levant vous , ions les faibles Iramaiusf 

^in «le ta aecoorir mon amitié Popprinip : 

Je le sais; mais, gran.ls dieux ! une lelJe victima 

Vaut bien que, confirynaiil voi rit:ourea«e$ lob, 

VO09 nie la demandiez une leconde foie. 

Vous êtes pénétré : le fr'Uson de radmiration agite tous m nerfii; un 
langage moms noble en sa simplicité vous choquerait, et toute la 
tension crispante du stj^le familièremeiit druuatîqne IRMuiraît 

pas un tel effet. ~i 

Le Drame exclut aussi les trop grandes pensées. Voltaire, dans un 
Drame, n aurait pas osé pUœr toutes les belles sentences dont il a, 
maU propos dit.<m, chaigéystraçédies; teDes que ceUes-ci, qu'U 
est permis de trouver un peu d^lai^es dans k boûche dW Mexi- 
came encore à demi-sauTage : 

^ï»*!**» quitté des dieux dont la bonté facile 
Nepcnnetteicla mort, la mort, moa «col aàle. 
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Eh! quel crime est-ce donc , derant ce Dieaialoax, 
De bâter un trëpas qu'il nous prépare à toosr 
Qaoi! du calice amcrtrun m>illietir si durable. 
Faut il boire à luugs traits la lie insupportable? • 
Ce corps til et knorcd CM>4I donc si facré, 
QiM l'esprit qui It bmoi ee le gnitte k fon ^? 

Ce calicê amer est évîHeiiimeDt une figure de rhétork^ françÀiie , 
vrai glace le sent iment , ainsi que la réflexion phîlosophiste empruntée 
oe Werther, le suicide. INous pourrions multiplier les eicmples. 

Le Drame exclut égtiement les grandes images ^ oseriez-vous jr 
. mettre celle-ci ? 

A peine nous sDriioos des portes de Trezèue^ 
Il émh sar son char, ses ^rdei aSigés 
ImimieBCattueikiicet autaurdeiai langA; • 

vous savez le reste. 

Le Drame exclut encore , non pas tous les grands sentimens , 
mais plusieurs sentimens sublimes , qui sont du domaine exclusif de 
la tragédie. La colère d'Achille serait celle d'un matamore , et les im- 
ftfécâtions de GaniiUe la rage d'une démoniaque , dans le Dramè : 
«tannent donc oser le mettre "en. parallèle avec la tragédie , dotit il 
«ftt obligé d'écarter les richesses? comment oser, sans d^ire, le 
préférer? 

£nfin , les partisans les plus zélés du Drame rt'^pondront dilBcile- 
'ment, ce nous semble, h cette objection du r(Hlotital)le Palissot : 
' «Que Sixte V, pour parvenir au pontificat j que Cromwell, pour 
•iMiter «m tréney se jpermrttent tons les crimes delà politise et de 
^ambition ^ ces crimes se coiicilient cepet^ant ayec une sorte d'âéva> 
• lion de sentimens en diminuent l'horreur-, ils conservent quelque 
fâtose d'imposant par la grandeur même des objets dont ces ambitieux 
•ont occupés (et par leur rang). Aussi de pareils personnages ont-ils 
, précisément le caractère qui convient à la dignité delà scène; mais 
que, dans un rang inférieur, un bour^ois, pour supplanter son 
^al dans son petit em^bî svdMiterne ( imbarean ^ 
ou même ^ si Ton Yeut , pour i€Lewet & une place de liante finance 
(mais non de ministre) > se permette des crimes à peu près sembla- 
bles on no voit plus que ITiistoire abominable et ^égoûtante d'un 
. scélérat obscur (d'un Desrues), réservé pour la (Trêve, et qu'un 
spectacle atroce, indigne de la curiosité (les lioniicu s t^ens. VoiJà ce 
que feigiient de ne pas entendre les partisans de ces Drames mons- 
treenx , dont on s^oostine à dédionorer le théfttre. » 

^ous arons ajouté le mot mmk&g, pour tous &ire reconnaître 
que l'intérêt du grand nombre , remis dans ses.mains , donne le ca- 
ractère tragique au plus Vil personnage , fût-il un Danton , ministre 
de la justice , si cet intérêt se rattache à lui j comme , par exemple, 
à Mazaniel , à Rienzi , chefs de factions populaires ^ et sans doute On 
pourrait faire une tragédie de la mort cf'un minlslre responsable qui , 
pour se soutenir à sapbioe, antait fabriqué des oonsj^atiotts, mt 
Salirer , périr ou mener en prison beaucoup d'innocenk ou d'excités 
au crime; mais on. ne ferait qu'un Drame pitoyable, peùt-ètre, 
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receveur ffénéral des finances qui , pour se maintenir, aurait etpoié 
les jours de quelques rivaux qui le tuent. Qu'importe aux paysans 

quels payés reçoivent leur argent ? 

« Le Drame ne conserve qu'un avantage , celui de peindre, comme 
les romans, les situations de notre propre vie, les mœurs du temps 
o& nous TÎTons...» » (Di Staxl.) • 

Kien n'est donc plus fitcOe, en apparence , que de faire un Drame s 
il suffît de raconter l'une des catastrophes de la yie^ de peindre les 
mœurs, et de faire exprimer, par les personnages, leurs sentimens^ 
leurs douleurs ; mais cette facilité même en fait la plus grande diffi- 
culté j>our sortir du commun ; et s'il est vrai que, « quand on n'en- 
tend prononcer au théâtre que des noms inconnus, on perd l'un des 
plus ^nds plaisirs que la tragédie puisse donner, les souvenirs 
historiques; » i^il est vrai que «l'on croit troow plus d'intérêt dans 
le Drktmê^ parce qu'il nous représente ce quë nous voyons tous les 
jours; une imitation trop rapprochée du vrai trivial, du vrai com- 
mun, n'étant pas ce que l'on recherche dans les arts; le Drame est à 
la tragédie ce que les figures de cire sont aux. statues ; il y a trop de 
vérité, et pas assez d'idéal; c'est trop, si c'est de l'art, et jamais assex 
pour que ce soit de la nature; » comme ilyatropd'idéesy trop d'images 
associées dans ce passage , et point assez de liaison entre elles pour 

?u'iisoiL hien clair. La comparaison serait peut-être meilleure, si 
on disait : le Drame est à la tragédie ce que les petits tableaux de 
genre sont aux grands tahleaux liistoriques : ceux-ci frappent, éton- 
nent ,. émeuvent fortement ; les autres intéressent, touchent même, 
mais l'impression est bien moins profonde et moins durable, et le 
grand chef-d'œuvre de la Famille de Darius , de Lebanm , est infini- 
ment au-dessus de la Malédiction paternelle, de Greuze; quoique la 
scène de celui-ci soit plus dramatique , plus chaude , plus vitale , si 
l'on peut direç quoique et peut-être parce qu'il nous représente ce que 
nous voyons tous les Jout'Sj cause évidente de la diminution de l'in- 
térêt; car, un mauvais sujet maudit par un père mourant , entouré 
de sa famille éplorée, tient moins du grandiose , intéresse moins que 
toute une famille de souverains captive , à la merci de son vainqueur , 
alors même qu'il lui témoigne de généreux égards. La chute est tou- 
jours en raison de l'élévation, comme la catastrophe en raison de la 
félicité passée , de la grandeur des victimes du sort. 

Malgré ces ohser\'alions, nous devons l'avouer de bonne foi, pour 
la défense et l'honneur du Drame ^ lorsqu'il est bien fait, comme 
ceux de Goethe, dte Schiller, de Weruer, il ressemble, en beau- 
coup de choses, aux bonnes traductions, trop méconnues, des hell^ 
tragédies grecques , données par Geoffroy,* etc. 11 se peut même qu'il 
obtienne la préférence sur nos tragédies françaises, de ceux qui 
sont moins sensibles aux charmes de la versification qu'à la vérité 
de l'expression des seulimehs, rai-ement jiarfaite dans nos vers, et 
presque toujours plus naturelle dans notre viie prose, llacine seul, 
peut-être, oifre d'heureuses exceptions ; mais on ne peut ra i so nne r 
et juger d'après des exceptions. La plus forte objection contre le 
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DmiiMu c^eft qa'tl est extrêmement fiMÛe en m médiocrité ; mais 
aussi n'est- il pas ai di£Bcile en set perfection, que noi», les nniverseU 
en littérature» n'aTons point de chefs-d'œuvre en ce gffnre, tandis 

3ae nous ayons des chefs-d'œuvre tragiques , comme aussi beanoonp 
e médiocrités, même d'imperfections coniplètes. 
Mais, s'il est impossible que le Draniej moins loin de la nature 
que la tragédie, ne puisse , par cela mémo, faire une impression mo- 
mentanément plus profonde et Terser plus de larmes; il n'a pas le 
' mérite de la difficulté vaincue, non plus que celui de pouvoir porter 
la terreur, mêlée d'admiration enthousiaste, à son comble; et ces 
• sentîmens , nobles résultats des efforts réunis de la nature et de l'art, 
exclus du Drame, émeuvent plus forteracnt l'Ame que l'attendrisse- 
ment , Y laissent une impression plus durable , l'élévent au plus haut 
degré die sa dignité , l'y soutiennent plus long-temps : on est plus 
Jiomme en sortant du Dranuj plus Kéios après une tragédie. Le 
Drame échap^ie plus aisément à la mémoire \ mais oublierez- vous 
jamais le sacrifice d'iphigénie) le supplice des Templiers? A leur 
place , mettez Mélanie , condamnée par l'ambition de ses parens, 
à mourir , toute vive de jeunesse et d'amour inné , dans un cou- 
vent j mettez une troupe de prisonniers de guerre, de déserteurs, con- 
damnés à être fusUlés ou empoisonnés par un ennemi féroce ; tout 
le sublime, tout Timposant, tout le grandiose dis^oalt : ce n*est 
plus qu'un éfënement de gazette , et l'intérêt perd dans la même nro- * - 
portion que le rang des personnages diminue. On pourra, dans 
l'avenir, faire une tragédie de la mort du général Ney , fusillé pour 
avoir, vacillant dans ses espérances ambitieuses , servi, puis aban- 
donné, tour à tour, deux maîtres; maisiamais ou ne pourra faire qu'un 
Dram* de la mort ^un fils de fianiUie, soldat p«r le sort ,^ poète, 
artiste, magistrat peut-être par ses talens , sa naissance, et* fusillé 
pour avoir, dans le mouvement d'une noble indignation , souffleté le 
sergent qui peut-être le brutalisait,, l'humiliait, l'insultait à la fran- 
çaise \ car l'orgueil dominateur est notre grand vice. Cependant , les sen- 
tîmens du soldat étaient plus noblement tragiques que ceux du général; 
mais le rang , au théâtre , place les personnages et gradue l intérêt. 
Cet intérêt étant la source des }oniaaandfes théâtrales , cfest dans cdtii 
de Tos plaisirs inteDectuek que nous démontrons que tous ne derô 
pas, sur le théâtre, préférer le Drame le plus larmoyant à une belle 
tragédie , même ordinaire , et que tous ceux, qui le prétendent sont 
ennemis de vos jouissances; aussi l'opinion en a-t-elle fait justice : 
les Drames tomlient tous, l'un après l'autre, dans le trou au souf- 
fleur; maisAthalie, i'im^sante Athalie, mais Iphigénie , mais les 
Horaoto , mais Zaïre, Alsire , Mabomet , subnsteront étemeUfement , 
comme les bellés colonnes corinthiennes au milieu des ruines d'A- 
thènes , bouleversée par les barbares anciens et modernes. Ainsi lires 
des Dramesj mais vovex des tragédies; ciependaiit , en vous recom- 
mandant la lecture du Drame ^ nous ne prétendons pas parler de 
celui dans lequel l'auteur exagère les luoveus d'imprimer la terreur 
et la pitié , lorsque 
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Son* ks hayons îk aon* p«iat l'indi^«ace, 

n Aôf A» lang d^nMnr b ¥«BMMice y 

Et «ur la roue il montre la doulenr : 

Le canoibale , avec ces barbaries, ' 

^eit pat encore un obj«c aaaas tmr } 

A son spectacle il faut, poof ém o w n Ê K,' 

Lie parricide entouré de turiet. 

Il va fouiller jusque clani les tombeaux, 

Il en revient couvert d'afifreux lambeaux j 

Et ooand d'borreor il voit mie l'on frissonne, 

0 f^pplavdit du phusir qii*ii noua donae. Le But. 

Vers dignes du Drame j, et très peu dignes de la tragédie, 

Qqî, d'an pins noble ton exprimant sa furetar. 
Sait se faire admirci en frappant de terreur. 

En deux mots , un I>on Drame doit , après sa lecture , être trempé 
de larmes, non pas factices, comme celles d'un tartuffe héritier y. 
mais de larmes naturelles; il doit en être humide et lourd, comme 
s*il sortait de de^us presse; il doit être comme le mouchoir d'un 
tendre amant dramatiquement frâhi par «ne infidèle^ fldoitp pour 
mêler le comique au tragique , être comme étaient les moustMiies 
nmres et touCTues d'un bon hussard prussien de la garde royale ^ qui 
nous barbouilla les joues de larmes en nous étouffant dans ses bras 
d'Hercule , et s'écriant, avec des sanglots : i( Adieu , mouseu! adieu ! 
' monseu! adieu ! adieu ! » puis, courant à son cheval, partit au grand 
galop pour rompre sa douleur ; mais Horace l'a dit s 

Post equitem. sedet atra cura , 
Le chagrin monta en cionpe et galoppe avec lui. 

Ce cbagrin Fa suivi jusques au grand Berlin ; et yoîlà , sans qtte vous 
TOUS en soyez douté, un petit Dmitu tout fait et Jbon^ il ht 

tragi-comique. 

Mais; direz-vous, M. le Cicérone, vous avez donc, vous, républi- 
cain théorioue , bien reçu le» UbéraUwn! 'râua qui aves dit aiueiir»: 
a Ubêratônouë Ubera nos Domine! de nos libérateiin dâitrez-noiiSy ^ 
Sisîgnettr! — £h pourquoi pas? ils étaient hommes , soldats et 
lionnes gens ! Les désirs et les procédés , quoique en opposition , 
s'expliquent pour ceux qui, comme les dra ma tis tes ou dramaturges^ 
connaissent lliomme , cette machine double , triple , ayant un esprit, 
un cœur et des sens rarement peu d'accord. Imaginez que votre Ci- 
cérone, tout misantrope c^u'il est, de iîdt et par nécessité, par ex- 
jlèrîenoe , par pbilantropie même , ne peut Toiy une îtMb hmnaine 
sans lui sourire évàngéUqaement , fût-ce celle d^un idtrjHoionardiiqiie* 
Faites de même, pour concourir à la félicité publique dans notre 
belle France, oîi certes il y aurait place pour tout le monde, si l'on 
voulait s'entendre, être juste, et réprimer la soif du bonheur par la 
cibmination et la jouissance, soif qui multiplie cliaque jour les sujets 
de Drames j dont les personnages, chez iMs , courent les rues, 
ttrioes^ mais répondons plutôt an reprodie que ncaspréro^ima' : 
vous nousesoamotes kpoétique définitive du Dramt: Cflter lecteur. 
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feut-il nous réjouir ou nous plaindre de la précipitation avec laquelle 
TOUS avez lu cet article? vous seul le sam : si cette prccij^tation 
Tient de Fennui, fi tous n'ares fait <^ue fisuflleter » le mal est sans 
remède^ et pour vous, point de poétique éa. Drame ^ mais eut-^dle 
yoar oanae rintéiét de la disoiusion , revenet sur V«rticle , et vous 
trouv rez , éparse dans ses réflexions , ses citations surtout , toute 
la poét ique de ce Drame j, et voire intelligence , sur laquelle nous 
comptons , peut les rassembler. L'un des préceptes de l'art d'écrire, 
même eu didaçtisant ^ est de varier ks formée, et de ne pas toujours 
orooéder avec iue méthode unilbrmément aMonpiasanle \ le docuir 
an leotenr est le mourir de raatenr et de son livre, etiVMisle savea : 

L'ennui naquit un jour de Paiûfoiniit& 
£t inoiiB VOUS écririez : 

Des liumaios tynoi redoutable. 
Ennui, vautour meatiabie. 
Pourquoi troaUet-CO 

Que ne choisis-tu ta retraite 
Près des pedans, des faux dévots , 
Des tristes auteurs de gazette* , 
Et de l'importune caillette, 
Qui sait jaser à tous propos? 
Va loser chez eet douairières. 
Dont les appas sexagen rires 
« Quêtent en vain des poursuivans , 

Cm abbés de ooor suffisant, 
Ces critiques atrabilaires, 
Et ces plats auteurs de romans. 

On des épouvantables Drames, 
* Qui font évanouir les fin BMW 
£t bAilier lence triatee anana! 

E 

ECRIVAIN. Horace a dit : Scriberidi rectè sapere est et principiuni 
4t fons. Littéralement : être sage est et le principe et le fonds de bien 
écrire. 

iPoor bien écrire il tant de la aagtne. 

Ce mot sapera noietme un double > un triple , un quadruple sens : 
■le premier, matériel, est de sentir la saveur, le-foât; iapor ett 
son sallBtantif; il signifie, de plus, être sage ; avoir du seus, être doué 
>de jugement, d'esprit , de capacité ,d'inteUigemiè; nous pmivons tra- 
duire ainsi , en le paraphrasant : 

L'esprit (en général), le bon goût et le bon sens sont le principe 
et la source du bon style. L'abbé Batteux. traduit par : <( Pour bien 
léerire, ilfituil>«vanittottt, avoir on sens dvoit » Biais, sentant liioii 
<|ue m nbrsëe était trop edurte , il ajoute , en note : « 8ap€n corn- 
fVend le banëéhs et le bén goàpj » nos deux auxiliaires. 

Long-temps ifrant lui , Vida , dans sa ' poéti<{ue , avait indiqOfé 
Tusage de oes prinoipaies qualités de ÏEcrivaiii dms ces vers : 
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MAi mmo mpwirt opta , atque repêri* âaeÊndum, 
JHgne, atqut sua quœqu» ordin» rità iocare. 

Je dois mainteiuait enseigner à trouw les sujets qui oonyiennent; 
k les digérer , à les bien, placer, chacim dans son oro&v. 

Le Batteux traduit moins littéraleinent : c( J'enseignerai d'abord à 
tronTer et h développer les matériaux que la poésie doit employer j 
ensuite , a-vec quel art et dans, quel ordre on doit lès disposer. » 
Voici donc nos trois auxiliaires. 

Vida continue : Ourus uterque labor^ l'un ou l'autre travail est pé- 
nible. Assurément, on ne peut l'entreprendre ayec snooes sansleboa 
goùt , ^ur dioisir ; sans le bon sens, pour bien ordonner ce que l'on 
a choisi , sans Tordre , dont l'absence écarte la jouissance. 

Vous êtes, cher lecteur, ramené par les grands maîtres à notre 
grand principe , l'heureuse association des idées par l'emploi des 
quatre élémens littéraires, c'est-à-dire, leur choix ; puis leur ordon- 
nance, leur disposition, pour leur faire jproduire le plus grand effet 
possible dans un cor|[is d'onrrage , un édifice littéraire. « 

Mais, pour choisir ces quatre élémens , les ordénner , disposer" les 
fidts r^b ou fictifs , les images , les sentimens et les pensées , il faut 
les avoir rassemblés ou les créer. \J Ecrivain :çe\ii les rassembler après 
l'emprunt ; mais , si le poète n'a pas cette faculté créatrice , si la 
nature ne lui a pas donné l'imagination , la verve , le génie , le grand 
maître l'a dit : 

C'est an vain qn'au Parnasse un tdniëraire aateor 
Pense deTart dea vers atteindre la hanienr ; 
S'il ne sent point du ciel l'influence secrète, 
Si son asiiure, in naissant, ne l'a forme poète, 
Dana aon génie tfttoit il ett tcmioun captif ^ 
Pour lui Pbëlms est aonid tt Pégase est téuf. 

KoQS copions arec quelque répugnance le dernier mot du dernier 
vers; il a quelque chose d'ignoble j et Pégese r^^nous semble dé- 
gradé. Mais la rime a fait violence au bon goût. 

Le grand Aristote , ce premier législateur de la républicjue des 
Lettres, avait sans doute supposé que nul ne s'aviserait d'écrire , s'il 
ne sentait celte inspiration divine , car il s'occupe uniquement des 
objets de la littérature, de la trag^ie et du poëme, c^ii met après 
elle; mais il ne dit pas un mot àe& qualités du ]^te; il les supposait 
données par la nature aux poètes , il les avait lui-même. Aristote fut , 
pour Homère, quenotts appelons aujourd'hui divin, ce que, depuis, fut 
Macplicrson pour Ossîan. Homère n'était pas le créateur de la totalité 
de son poëme , qu'il n'écrivit que long-temps après le siège et la 
prise de Troie par plusieurs petites nations greccj^ues qui , chacune, 
avait eu son héros au siège, Acliille, Âjax, Diomède, dont elle 
chantait b» es^oits particuliers , célébrés , dans, son idiome, son 
jaigon, son patois, par un poète ionien , athénien, éolïen et dorique; 
a peu près comme si , lors de la prise de JérusaleBiy .des poètes pi- 
cards , normands , bretons , parisiens , laucuedociens , avaient chanté 
les exploits des héros de leurs provinces , iSt leurs endroits. Ces poètes 
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grecs allaient chantant leurs vers dans les bourgades de l'Attique et 
ce toute la Grèce , dont les idiomes étaient moins différens que nos 
patois; les jeunes gens apprenaient , répétaient leurs chants , et cette 
tradition musicale les transmit à des poètes, à Homère, qui les aug- 
mentèrent , les rassemblèrent en des corps de poëme , dont le titre 
était nécessairement toujours la prise de Troie , l'Iliade. Uoi^ère ; 
ayant du génie, une belle voix, une belle tète, un beau port, et 
sachant tirer de sa lyre des sons variés et toujours mélodieux,^' allait 
chantant ses rhapsodies restaurées , améliorées, dans les bourgades , ' 
dont tous les jeunes gens et les jolies filles se rasseml^laient pour l'é- 
couter , lui prodiguant les présens pour tout entendre ; à peu près 
comme il en arriverait encore de nos jours , si quelques-uns de nos 

Soètes, après avoir mis en vers , puis en musique , les faits héroïques 
e Dammartin , de Sargines , de Montmorency, de la Pucelle d'Or- 
léans , allaient les chanter dans les villes, les bourgs honorés de ces 
grands noms. 

Ces citants séparés , ces rhapsodies , ces poëmes particuliers , ces 
Iliades , différaient beaucoup entre elles : la plus bella était l'homé- 
rique. Alexandre conçut la grande, la noble idée, plus honorable 
que celle de la conquête du monde , de réunir toutes ces variantes, 
il en confia l'exécution à son maître , le grand , le divin Aristote , 
qui, la réalisant , réunissant ces parties en un tout régulier, ce qui 
est mieux encore que n'a fait Macpherson des poésies écossaises ; il en- 
richit la postérité , l'espèce humaine, la terre et les cieuxméme de 
l'Iliade , et probablement de l'Odyssée. 

Nous disons probablement , pour ne pas nous faire tomber sur le 
corps le savant et respectable collège des hellénistes , qui nous accu- 
seront de faire un conte : mais conte pour conte , car, à tel élgigne- 
ment , et dans les ténèbres du passé , même diyprésent , tout devient 
conte; le nôtre vaut bien les leurs, et nous l'avons établi afin de vous 
imprimer un respect profond pour l'autorité d' Aristote, ce premier, 
législateur , ce défenseur du Parnasse classique , ciel poétique me- 
nacé d'invasion, d'anéantissement par les géans, les monstres et les 
pygmées de l'école romantique. 

Aristote donc suppose les qualités naturelles ; Boileau versifie cette 

Sensée : Vida, professeur habile , mais poète a^sez parcimonieusement 
oué par la nature, puisque sa Christiade, dont le sujet offrait une 
si belle carrière à sa muse, n'est guère connue que par la grandeur 
de ce sujet même, et le titre , très remarquable; Vida s'occupe beau- 
coup des qualités acquises , et sa poétique a pour objet principal 
l'éducation du poète, c'est-à-dire, de celui qui reçut du ciel les qua- 
lités naturelles : il indique les moyens connus, empruntés d'Horace, 
reproduits par Boileau , de les développer en les fortifiant : ces 
moyens sont l'étude de la nature et des beaux modèles; celle de ^ 
propre langue et des langues classiques; puis des sciences poétiques; 
puis celle des nations , c'est-à-dire, de leurs mœurs et de leur histoire. 
Vous saviez ou vous soupçonniez tout cela ; passons donc à des maîtres 
modernes. Le premier, celui qui mérite le surnom d' Aristote , M. Le 



MesNàw, dit : tf Une Imtièaie qualité , que je crois indispensable îr 
Pmilmir jilMa dft k waie^oire littéraire, crertk'vnrttt.fct^ 
«A asses difficile à remplir noblement pour qu'Q lot ùaSie, dans 1^ 
traverses qui l'attendent, une inflexible probité, w Certes, il serait 
bifen h désirer, pour rhonneur de la répu])liqiie des Lettres et pour 
l'humanité, qu'il en lût ainsi; mais non : le maître oublie le fçrand 
axiome : ut pictura poesisj la poésie est comme la peinture , et leur 
mérite omnninn est Je don d'imiter parfaitement la belle nature. Le 
génie, l'esprit l'imagination pearent et dohrent, arnon créer, du 
wxAaè imiter la vertu , si ce n'est pensante et sentante , du moins 
«giflsanle; 91 suffit, hélas t à YEeri i-'airij de la théorie, et nous en- 
avons pour preuve des témoins irréfragables. Des récits de sacrifices 
les plus frappans, faits de la vie par f innocence à la pudeur, à 
l'amour iilial , etc., furent tracés par des hypocrites, qui souvent 
fïffiensèrent l'une et l'aut^œ, et violèrent même les droits sacrés de 
Fhospitdité , de l'amitié , de la patrie. 

Si TOttsvoulec na Mm , pour fixer «s idées, nous citerons Jean- 
Jacques, qui, certes, dès sa jeunesse, ne respecta ni l'innocence, 
ni la pudeur, ni l'hospitalité, et cependant s'est donné pour le meil- 
leur des hommes , a peint la vertu , la probité, des couleurs les plus 
vîtes et les plus natùreUes. 

Assurément , il serait à désirer qu'il n'y eût que les hommes ver- 
tueux et probes qui se mêlassent dPéeri^; mais u n'est que trop md 
de dire qu'il existe des chefis-d'ceuvre j dans les Bdles^Iettres , dans 
les Beaux-Arts, inspirés du moins par le vice , si leurs auteurs n'étaicait 

5 àsî vicieux. Les plus connus en poésie sont la Puccllc et la Guerre 
es Dieux. On composerait une bibliothèque de tous les autres; la 
littéimture a même consacré ce qu'elle appelle le genre erotique, 
n'est malheur^|uient exotique dans anlMin pa^s civilisé, mais 
bien indigène. I>é Hnne il existe, du moins il exista des gpJeries, 
des boudoirs tout ttotntmstts des çhefe-d'œuvres licencieux des Beaux- 
Arts ; et malheureusement , leurs auteurs n'avaient que trop bien 
imité la nature, type de la beauté dans les Arts et les Lettres. 

Le dix-liuilième siècle fut l'un des plus corrompus qu'ait vécu l'hu- 
manité. La dissolution des mœurs était telle , qu elle atteignit tous 
les états, rompit tous les liens de la nature et de la société , unis- 
sant les sexes sans écouter les cris du sang révolté; n'épargnant point 
le 4rdne et ses appuis, ils croulàreut: à peine pût-il renaître de- 
leurs débris un vigoureux rejeton. Les plus grands EcHvaim n'échap- 
pèrent point à cette peste morale; très peu d'entre eux. i'ureut ver- 
tueux , moins encore probes, et celui que la nature avait doué de 
plus de génie, sacrifiait habituellement l'innocence champêtre à ses 
voluptés. Gevendant, tous prêchèrent la morale, parce que tous 
mvaient ^uer homme la chéni dans les antres ; que , sans la morale 
'du peuple, il leur enlèverait leurs iouismnoes, et que la première 
et ia plus noble liovietioii des Beiies-Lettres est d'en répandre et dé- 
montrer let principes; aussi le poète qui fit la satire de ce siècle , et 

Fonetta d*an t4»« «anglant les grands hommes du jour, 



oe poète^.qm du noins ne prati(jua point la vertu de la cliarité« 

s'écrie , dans la fameuse satire qu'il a faite de ce siècle , et malheu- 
reusement avec tant de vérité, que la vengeance d'un grand, peint 
hideusement dans ce taljleau, le lit périr, eu guet-a-pens , sous le 
l>âton de ses laquais , convertis en assassins ; ce poète , Gilbert , s'écrie : 

* 

£h ! quel temps tut jamais ea vices plus fertile P 
Quel siède (ngnorance eo beaux frnits pins itéifle, 
Que cet âge nomme' siècle de 1.» raison? 
Tout un monde «ophiste en stjrle de sermoni 
De fcmgs ëcrits monnx nous ennuient avec xèle , 
El Ton prêche les ineenrs jnsqiM dans la Pnodle. 

Cela yoos étonnera moins, si vous remarquez què Yeltmre araijt 
UEk esprit libertin , quoiqu'il £ûl de mcBurs assez pures pow n'aToip 
en qa un amour malheureux , et puis qu'nne maîtresse ; mais si Telr* ' 

taire eut de la vertu , même des vertus , entre autres la bienfaisance, 
peut-on affirmer qu'il edt de la probité? C'est eUe réeUeioeat qu'il 
faut à l'écrivain. 

Cicéron a déHni l'orateur : vir probusj dicendi perUas^ homme 
piobe, liabile à dirç. Il doit en être de même de Féeritaîa : si U 
▼wtn peut s'imiter, la probité , née du jugemeut et de la oonscîeBeey 
ne peut.se feindre ; elle est la droiture de l'esprit et du omnr. Il est 

impossible que \EcrH>ain qui a l'esprit ou le cœur faux ne s'écarte 
jamais Je cette droiture, et ne se trahisse pas, comme il arrive a 
tous , par une déviation inévitable dans la ligne droite du bon sens 
et delà conscience. Ecrit^aiiis probes, moralement irréj^rucbables, 
iont très rares : înterrc^gea votre mémoire et la vérité , qui nommffnt" 
elle^? qui canonîseraient-elles? Fénélon«.M« Déjà vous cherclieil 
Jetés an feu la liste commencée ; prenez les hommea» et surtout lei 
auteurs, les Ecrivains ^ avec leurs vertus et leurs vices; n'exigez 
d'eux tous que la probité, qui ue U^ompera point sciemment ses 
lecteurs. 

Même dans le genre qui semblerait exiger le plus impérieusement 
la vertu, dans l'éloquattoe ide la diaire , n'a-t-on pis £sîk .passer e^ 
axiome cette pensée : « Faîtes oe que nous tous disons, et non pM 
ce que nous faisons, a 

On ne peut iiu'une exiger la noblesse de l'âme et l'élévation des sen- 
timens, que pour quelques genres de litt*;rature, comme l'ode et la 
tragédie. C'est ici seulement que l'on peut dire : Pect/is est quod facit 
poeUJiij le coeur, mais le cœur vertueux , est ce qui fait le poète ; 
eneore ne se trouve-tpil que trop d'exc^ions. Mum si , par pectus, 
-veoa touIqz entendre l'Ame, et par Ame la pureté , la force , la no- 
blesse, l'élévation des sentimens, comme lorsque tous dites d'im 
homme : il a de l'âme , il n'a pas d'âme; alors pectw^ l'âme, est ce 

3 ni fait le poète , mais non l'auteur , ï Ecrivain en général, c'est-à- 
ire, celui qui fait simplemcmt usage de la langue écrite , du st\le, qui 
écrit ; à la différence de l'auteur , qui, de plus, crée en écrivant, et 
•du poète ,^ qui «mMt sa «iréatiob A la mesure, à la rime, au ritlune 
Ala wnfioati^n, mteik came jle d^ÎMlioB entre fÂ^fwiii en 
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prose ctVFcrit>ain en vers, ou simple -vernficatenr , bien difFérent 

du poète (voyez ces mots). 

Ce fut cette âine , ce pectus; ce fut la noblesse et l'élévation des 
sentiniensqui soutinrent le grand Corneille à la hauteur des Romains : 
mais encore Y a-t-il des exceptions; et notre premier poète pinda- 
rique, J. B. Rouneau , n'avait point une Ame élevée. Par un concours 
singulier , les deux Rousseau prouvent la fausseté de cette propo- 
sition : il faut à VEerimin de la vertu. Tous deux firent ooncbônner 




pageS; comme l'on dit en jargon littéraire ; et tous deux , sans probité, 
ne sont pas des JSeHfwna irréprochables , estimables , quoique très 
admirables. 

La probité donnerait principalement la conviction de la démons- 
tration dans l'éloquence ; maïs Jean-Jacques se présente tenant à la 
main son paradoxal discours contre les Arts et les Sciences, dans 
lequel , de propos délil>éré , pour faire de l'éclat , et d'après les con- 
seils de Diderot le philosopniste , il prit , pour iaire un bruit du 
diable > justement la contre-partie de sa propre opinion , de ce dont 
il avait la conviction intime, démontrée par sa propre conduite y 

Suisqu'il ne voulut pas suivre l'état de son père, dians lequel, sans 
oute, il eût trouvé plus de lK)nlieur , et se livra tout entier, et toute 
sa vie , aux sciences, aux Belles-Lettres, à la musique, à la bota- 
nique, etc. Jean- Jacques , digne membre, par anticipation, de la 
confrérie de l'éteignoir, soutint, à force d'art et de so|>kismes, et 
parvint k démontrer, aux. esprits faux ou faussés par l'mtérèt 
les arts et les sciences avaient corrompu les mœurs; assertion détruite 
par l'bistoire qui vous montre , dans les siècles d'ignorance y des 
siècles de carnage , de dévastation , de noble barbarie ; assertion 
dont il faudrait conclure, comme l'observe La Harpe , que l'on cor- 
rompt son âme en cultivant sa raison -, tandis (pie l'homme ne peut 
se procurer sur la terre l'existence que l'on pourrait nommer angé- 
lique , que par la culture de sa raison , le développement de toutes 
ses Acuités intellectuelles , et leur exercice : c'est pour lui la véri- 
table; l'unique et pure liflicité. Celles du cœur .peuvent procurer des 
jouissances plus vives mais, hélas! elles sont du domaine de Tin- 
fortune et de la mort. 

Jean- Jacques a dit : « 11 faut un volume pour détruire une ligne 
d'erreurs. » ÎSotre carrière est longue encore j ainsi , passons à l'autre 
qualité morale, la seule ]peut-étre que le professeur ex ige à bon droit, 
en apparence, de V Scrutin, la sensibilité : par ce mot, le mattre 
déclare entendre « une sensibilité forte , active, charitable, a Hélas! 
encore mille fois hélas ! c'est une rêverie poétique. 
Boileaudit, il est vrai: 

Poor ne dicr da pka», il fsnt qae vont plearia. . 

Cependant , beaucoup à^EcritHÛnê ont fait pleurer , dans les romans 
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surtout , sans avoir jamais eu des larmes dans le cœur , maïs seule- 
ment dans le style. 11 existe , d'abord , deux sensibilités ; Tune pure- 
meut idéale , l'autre réelle ; puis deux autres encore : Tune pour les 
« autres ; et souvent assez obtuse, et l'autre pour soi, toujours très 
irritaMe. Combien de soéléfats au coeur de marbre n'onl-ils pas pleuré 
cor leurs propres destinées? 

Qaeli{uefoi8 ces deux sensibilités se réunissent dans une même 
Ame , et trompent cruellement les témoins de leurs actes , surtout 
lorsque cette àme meut un corps orné par la beauté. lie satirique 
Gilbert dit : 

Parlerai-jc d'Iris? chacun la prône et l'aime! 
C'est un cœur, mais un cœuri c'est l'humanité même. 
Si,d*nnpiedëloiiidi, qnel^peieaiMëraiiltf. 
Frappe, encourant, son chien , qui jappa cpouvinUft 
La voilà qui se meurt de tendresse et a^ahinies;^ 
Un papUuMi foaffiaot Ini fait vecter des larmes ; 
lîestvraij mais aussi , qn'h la mort condamné, 
Lally soit, en spectacle, à fcchalaud truiné. 
Elle ira , la première, h cette horrible féle» 
Adtefbr le plaicir de voir tomber m léie. 

S^autres 1 qui se trouvaient mal à la vue dn sang d'une petite cna." 
pure j excitaient à des duels; d'autres, plus coupables, à la guerre ' 
civile , applaudissant à ses premières fureurs , et criant : « Enfin , on 

se bat ! » 

Le maître lui-même reconnaît « qu'il est une sensibilité factice , 
toute de téte et non de cceur. » Lorsque V Ecrivain sensible de téte 
offire au leeteur sensible de cœur un suîet intéressant, il n'est que 
comme œs officiers funèbres qui ^.dans les funérailles des Epmains, 
leur présentaient le lacrjmatoire , pour reoneillir les pleurs que la 
perte du mort leur faisait répandre. U Ecrivain sensible de tête, La 
Harpe, offre le sujet larmoyant, Mclanie; le lecteur sensible de 
cœur le refait , le réalise , lui donne le sentiment, l'âme , et le couvre 
de pleurs* ' 

Il est donc une espèce de sensibilité qui peut être du moins utile 
à VEcriffairij sans Pébreaux autres -, c'est la sensibilité pour soi. Jean- 
Jacques avait éminemment la sensibilité de cette espèce. Lui , tous 
ceux qui la partagent avec lui , sont comme le formica- le o dans son 
trou de sable mobile ; comme l'araignée sur sa toile : le mouvement 
d'un atome les irrite : et plus sensible encore que cette toile est 
, Fàme éeVJEerivam sensible pour lui; c^est une narpe d'Eole, dont 
le cépbyr fait éclore des sons barmonieux, toocbans ; mais cette Ame 
est vide : ce n'est, conime le dit l'E^ariture, qu'une cimbale reten- 
tissante ; et même cette sensibilité pour soi ne donne pas toujours 
Vàme du style , du sentiment , même imité. 

Cette irritable sensibilité de l'égoïsmc, augmentée par l'esprit de 
parti, peut rendre fou, furieux. !N'avons-nous pas entendu le fana- 
tisme politique en délire appeler les premiers artistes-manufiMstoners 
dePEurope, to iHarehanasde marrons^ etdes jeunes gensstudieaz, 
mdesd'instroctimi, des brigands? ne r«font-iiou9 pas tu se porter 
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à des excès inouïs dans les crises les plus violentes de la iieTre ré- 
volutionnaire , et même dan» les siècltis de barbarie? La cause de 
tons ces excès n'est autre que cette sensibilité de Tégoîsme , U sensi- 
bilité pour soi , ^i peut insmrcr «n Sontnin, un poète : très faci- ♦ 
lanent, dans PinfiDctniey ella ae change en znéla&odÛle, nuûe du 
genre romani^ue; souTent encore elle devient misantropie, 
des genres critique et satirique , si bons prédioatam de fa morale 
de la vertu, qu'ils ne pratiquent point, et si mauriais oliaervateinf 
des lois de la probité , qu'ils ne connaissent point. • 

Il est cependant de ces hommes, très irritables , que le moindre 
dwtade à leur félicité change en frénétioues sanguinaires , auxquels, 
lorsqu'ils écrivent k froid, cette aensihmté ne dicte ilén de senti.- 
mental, de touchant. On peut leur appliqaer ces wsdn maître: 

Je hais ces y$m» ant«an dont la naae fovoëe 

M'entretient de ses feux toujours froide et fi^lacëe; 

Qui s'afBigeat pour rien , et, foua «en» raisis. 

S'érigent , pour rimer, en ainoaraaz transis. 

Leurs transports les plus Anux ne sont que phrases Taiast} 

lis ne savent jamais que se charger de chaînes. • 

Ih M sarent qœ jargooner le sentiment, que reproduire les baonàt 
lités amoqreuseâ, sentimentales ou philosophiques^ ils finisacnt par 

cnnuTer , endormir les lecteurs. 

11 n'en est pas de même de la sensibilité pour autrui : jamais le livre 
qu'elle inspire et qui la respire n'ennuja le lecteur; il n'est pas 
a'bomme, fàt-il un tartuffe de pierre, un bourreau, qui ne sourit 
k TEcripain octmpé du soin de le rendra lie urem. , d^nspirer tMX- 
autres la hienTeillance , de leur dicter la morale, de leur prédtfr le» 
tertns concourantes à cette félicité , de développer en autrui cette 
sensibilité Tint II rolle et sociale , cette charité qui porte à plaindre, k 
secourir inôiiic le raécliant : il se sent nuisible, odieux à tous; et si , 
dans la foule , il aperçoit un visage qui lui sourit , lui pardonne , sa 
sensibilité pour lui-même se dilate; il s'en approche, lui tend ami- 
calement une main s6uillée de sang. La sensibdité pour autrui peut 
apprivoiser la férocité mêihe, et e'est, de toutes les qualités de 
VMcrimin, la plus nécessaire : elle est hrAbste dans l'évangile, liire 
unique, pnr l'attention constante de son dîvîn auteur à s'ocuper du 
bonheur d'autrui j c^est ce qui le rend le livre universel, le livre des 
livres. 

Après cette qualité natureDe et principale de VEcrwain, il en est 
beaucoup d'antres, qi^il serait lonc même d'énoncer briè v ement. 3Ua 
première des qualités naturelles devrait être le courage, pour dé^ 
fendre l'Eternel contre ceux qui TÎolent les articles de la première 
loi : « Tu ne feras point Dieu a ton image! » lui donnent toutes leurs 
passions cupides , haineuses ou vindicatives, persécutent ou trafiquent 
en sou nom , » donnent k l'Esprit saint la présidence de la maison 
dê commerce de bénédiction n dont ils réglât « l'administration par 
des lois....]} le coosage, pour défendre la 'vérité oonlra oeax tpÀ 
mleat l'ébmftr, en tib&nt Fun des premiers piréotplet ds k se* 
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condeloî , « placer la Inmit're sous le bois.>eau , » c'est-à-<lire la cloche 
éteignoir : le courage pour défendre rimmauitc contre ceux qui , 

r' Unt le premiier précepte de cette même loi, prérident la maison 
. commerce d'hommes, lemrs frères en Dieu, disent-Us, et leur 
.bétail en Satan $ le oourajge pour défendre la patrie contre ses avi- 
îîsspurs, SCS sangsues, ses tyrans. « Dieu, dit l'Ecriture, Dieu tint 
le nioiule daiïs ses mains puissantes, et, le secouant, il en rejeta 
. les impies. » Ali! combien de iois ne l'avons-nous pas conjuré de 
nous prêter sou bras pour rejeter de la surface de notre chère pa- 
trie , les insectes qoi la rongeaient. Yceux accomplis ! le Dieu yengeur 
les écrasa tous tour à tour , et si , l'un arrache, l'autre ne manqua 
pas , uno avulso non déficit aller! le bras du Tcngeur fut infatigable , 
inévitable, comme la mort : il entend le mouvement du moindre in- 
secte se cachant sous l'herbe, l'atteint , et rinfaillibilitc de ses coups 
est Tune des consolations d^Uongues infortunes de notre patrie. 

Mais ce courage, il est iJKdilTicile de l'exercer.' il faudrait avoir 
f lus que l'âme d'un héros, vnn Achille! Mourir sur un champ de 
Bataille est honorable et doux; mais pourrir dans un cachot! Le 
guerrier, du moins, est honoré; des mains empressées chargent sa 
noble tête de lau - iers , et son nom est répété dans les hymnes à la 
victoire ; il y est couvert de pleurs versés par le regret sur ses beaux 
jours Mais VEcrU>aiu courageux et dans les fers fut honni , sup- 
plicié; plusieurs blAmërent son inutile imprudence ^ et le plus grand 
*nomlnre l'exécrèrent, comme un ennemi de leur félicité. Le seul 
courage possible est donc celui du silence > niais ce n'est que l'une 
des qualités acquises. Arrctons-nous à celles qui sont convenables à 
VEcriçain, et (font chacune a rapport à tel ou tel jj^enre de littéra- 
ture. La première est la docilité qui vous ordonne la soumission à l'évi- 
dence, lors(j[ue les défauts de vos ouvrages vous sont démontrés d'après 
le çrand principe de l'emploi des quatre èlémensjet des quatre auxi- 
liaires; lorsque votre outrage présente, en un mot, de mauVaisesasso- 
ciatiims d'idées : ne tous attires pas l'application de ces Ters du maître : 

Mais aonvent snr içs vers an antear intiaitaUe , 

A lesprntccer ions se croit interesse, 

Et , u^abon) , prend en main les droits de l'ofFcnse'. 

Cette obstination est trop contraire à la modestie, compagne ordinaire 
du vrai talent, même du génie, dont les coups d'œil, les aperçus , 
les échappées de vue sont trop Testes -çaor qu^l ne reconnaisse pas 
l'étroitesse de son habituel horiaon. 

Cette modestie , cette exacte appréciation de vous-même doit tous 
mettre en garde contre les éloges : pour éviter tout mécompte, re- 
duisez-les toujours à moitié, peut-être y aurartril encore de i'exa^é*, 
ration 3 le maître le dit : 

Mais sachez de Tami disceraer le ilaUeur. 

"'"*"****'****'***'****• ••••• 

Ce ilatteur , trop souvent , chrrchc h. se récrier : 

Chaque vers qu il entend le fait exusier. 
Tout est cbarinant, divia; aacun moine lelikiiej 
U trépi|pie de joie, il plenn de tcndreue : 
5. 13 
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II vous eouUe partout d'«ilogc& fastueux : 
La vi'rîtë n*a pomt cet air impétueaz; 

ni la véritaMc amitié , non plus ([ue la sage parenté , que n é^areièt 

point VatTectioii ou la vanité consanguines^ le proverbe dit ; qui aime 

bien cliâtie bien : souvent aussi 

Tel vous seiubic applaudir, qui Toa« mille et vous joue ; 
■ Ahnex qa*on tous conseille et non pas qu'on tous Idue. , 

Cela certes est bien facile à . dire, mats à prati^er , non* Cepen- 
dant si vous TOUS êtes bien étudié Tou^rmème , n tous êtes de bonne 
foi vous pourrez , à quiconque vous dira : <( mais saves^ous que • 

tous êtes un grand Ecrivain j un grand bomme? » tous pourrez ré- 
pondre : Hélas! tant pis pour l'humanité , car je sens bien que je ne 
suis rien ! si ce n'était cette envelojîpe matérielle qui captive mon 
âme, ma pensée, peut-être pourrais- je m'élever un peu^^mais com- 
bien loiw encore serait de la çerfecti(^É|'éLre que ma faible imagi- 
nation peut se créer, en réunissant, "Pf exemple, le cœur de Fé- 
nélon au géniedcBossuet! • , , 

Apres vous être ainsi bien évalué vous-même , et vous être ccrie ; 
Oh! que je ne suis rien! c(^tte eonnaîssancn de vous-même, si néces- . 
saire en morale comme en iillératiire , iVra (^ue vous vous estimerez 
très lif.arcux. si vous avez pour conseil un esprit exercé, dont le 
maître dit : 

Un sage ami , toujours nf^oureM, inflexible. 
Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisiljlci 
il ne pardonne point les endroits négliges, 
11 vouvoie en leur li«iu les vers mal arranpisj • 
Il réprime de» mois l*ambilicuse cmpli i u : 
Ici le sens le choque, et plus loin c^esi ia [thrase. 
Votre construction semble un peu s'obsruicir, 
•Ce tenue est équivoque, U le faut ëdaircir* 

Mais , ainsi que nous l'avons dit, deuxième |Mirtie, ces amis sont rareifc 
Tous'les conseillers voudraient vous faire faire votre livre comme ils 
l'auraient fait; le faire passer par la filière de leur esprit , très diffé- 
rent, à coup sûr , du vôtre. Il faut être soi-même en état de donner 
d'exoelléns conseils, pour être en état d'en profiter : et, ne consulter 
que quelf[ues amis , c'est s'exposer à la destinée des deux Tasso ou 
Tasse. Bernartlo, le père, avait adopté, nour son Amadis des Gaules, 
un pkn régulier, tracé d'après les règles d'Aristote, observant Ua 
trois unités , si bien proportionnées à nos facultés intellectnelles , 
très limitées , et par conséquent si favorables a la jouissance , qui perd 
^ moitié des plaisirs dans le désordre : dix cbants de ce poème , 
^ knité du français , étaient faits sur ce plan ; il les lit dans un cercle 
nombreux d'ainateurs accoutumés à l'irrégularité de l'Ariosle : peu 
à peu l'ennui de la régularité gagne les auditeurs : les sièges se 
vicient, les rangs s éclaircisscnt , la Salle est déserte, et, dit Fhéré- 
lique littéraire M..Ginffnené, « cette expérience luiprouva que Punité 
d^aotîon et d'intérêt, fort bonne dans des fables d'une autre »ature 
( disons dans toute» les fSaUe», parce ^ Phomme n'a qu'un esprit et 
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tjnVm cœur) , n'avaient point cette variété qu*cxîgenl la clievalerîe 
et la Iccrio , et dont le pocmc de l' Arioste avait lait un besoin au 
public italien et une loi aux. poètes. Il reyint donc sur ses pas , et 
se soumit , quoique malgré lui (parce qu'il avait du bon sens , du goût 
et l^esprit tordre) , à cette multiplicité d'actions, à ce désordre 
convenu , passé en précepte. Pour éViter .une nouTellc désertion de 
l'auditoire , il convertit son poëme 1ioméri(|ue en un épique imbro- 
glio, tel que celui de l'Ariostc. 11 se soumit si bien à rautorité de 
ce poète, son Imaginalion féconde entoura de tant d'accessoires 
l'action principale, ses épisodes sont si nombreux et tellement diver*- 
fiiliés , entin , son poëme est si long , qu'il serait extrêmement diifi-^ 
cîle (dit H. Ginguené) d'en donner une analyse complète; quelque 
serrée qtt'éUe lât» on n'y arriverait pas , sans beaucoup de peine , à 
la fin du centième cbant. Gomme dans le déluge, les iiém nagent 
sur un immense Océan de circonstances accessoires, entre une foule 
de noyés qui disparaissent , et ils ne peuvent obtenir l'heureux sort 
de Noé qui, sr.geaient réfugié dans la barque de l'aristotélique unité, 
surnage jusqu'àcc jour, avec sa famille , au torrent des siècles, à l'Océan 
de l'éternité. Bernardo Tasso, qu'une défianOe exœssive de lui- 
même , quelquefois aussi dangereuse que l'excessive confiance , cm* 
péchait d'être jamais content de ce qu'il avait fait, altéra, par des 
mutations (cbangemens), l'ensemble de son poëme, tît disparaître la 
beauté, surtout la facilité du premier, et, dit le professeur, se con- 
trariant lui-même, comme il advient à tous ceux qui s'écartent des 
vrais principes ; il ajoute : « L'un faisait cbanger au poète une chose , 
Tantre une autre , et malgré le mérite reconnu des treiae consultans^ 

Srécisément parce qu'il était impossible de se donner plus de peine , 
e montrer plus de docilité à écouter les conseils, plus de patiàtce* 
d'esprit et de souplesse de talent h le<; suivre, » il parvint à faire re- 
descendre son ouvrage « au second rang, parmi les romans épi- 
ques M ou les épopées romanesques, genre tellement éloigné de la 
véritable épopée , qui.se soumet au règles d'Aristote. {l^oj, ËporKB.) 

Torquato THiso profita mal des nudneurs de son père , parce que , 
dans le monde j|ttéraire comme dans le monde social, rarement 
le malheur instruit quelqu'un. Cet illustre poète , rival d'Homère > 
voulant perfectionner son admirable Jérusalem délivrée, dont heu- 
reusement il existait de nombreuses éditions, revues et corrigées par 
lui, la refit sous le nom de Jérusalem conquise. Il ne la rabaissa point, 
il ésit vrai, au rang de l'épopée romanesque ou du roman épique, 
qui se moque code aristotélique , en la noyant dans un'océan 
^épisodes > d'accessoires, d'in^iroglios chevaleresques ou de féeries 
nouvelles; au contraire, il serra de plus près les côtes du monde 
épique, ccéé par Homère, et s'écarta moins dans l'océan épico-ro- 
manesque; mais, pour se soumettre à la critique, éviter ses traits 
épars , gissans autour des murs de sa Jérusalem triomphante , à jamais 
dâivrée de ses mortelles atteintes, il éta Fâme et Pintârét à son 
poème f ^alxMNl , en supprimant, le premier personnage , Renaud , 
que rkistoire a placé parmi ses héros, sans cependant le peindre, le 
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caract^iser assez précisément pour que répopce ne pAt l'embellir. 
Tasse met h. sa place un inconnu Richard» iils d'un Guiscard, nor-> 
inaiidv oenqnérant de Naples ; il sapprîme Fépîsode d'Olinde et de 
^ophronie, comme adliérant trop faifiement, disaient ces conseil-* 
vleurS) qui certes ne furent pas des payeurs en lauriers, à l'action 
^principale. Ensuite le po^te toni])C dans le défaut sur lequel nous 
avons fait quelques rélle\ioiis dans noire deuxième partie {rjoyez 
KuMs) : il change maladroileuicnt les noms des prrsounaj^es. Le tyran 
de Jérusalem , le sultan Aladin, ami de la mémoire, de la mélodie 
(oui le mit en romance) y s^il ne l'était des hommes, prend le nom 
mnarmonieux , étrftiger à toutes les mtionsy de Ducal te ; Ilerminiey 
l'intéressante Herminie perd son nom pour derenir r^icée -, dans 1« 
grec il signifie Victoire; mais, en langues modernes, 11 est frî re ou 
parent de Nice, mère de l^iaiserie^ c'est iaire naître une mauvai:»e 
association d'idées. 

Le changement de personnages et celui des noms de ceux que le 
poète avait gardés, sont cependant moins pénibles pour le lecteur 
connaît la premiî r(; Jérusalem, que le changement des circon- 
stances de l'action principale > que la suppression de descriptions, 
d'înïages , de pensées poétiques, remplacées par des pensées théolo- 
ciqueset des détails minutieux. Ce n'est pas qu'il n'ait lait des an»é- 
liorations et des additions importantes; mais, pour en finir, arrè- 
tons-nous au jugement d'un ami du poète , le pL-re André Grillo^ 

Les perfections de Tart , dans la Jérusalem conquise , pendent ce 
^oême meilleur, mais l'autre est plus beau. » Le Tasso, é^aré par 
^8 conseillers, des critiques, altéra donc les beautés primitives dç 
son poêine , en voulant le perfectionner ; puisse un pot te moderiif* 
refondre ces deux oun rages! Mais vous en devez conclure que le 
meilleur moveu de corriger votre ouvrage , après que vous 1 aurez 
fait avec vos Ètcultés naturelles et acquises , aw i^otre génie , c^est de 
le rapprocher des che£i-d'œuvres du genre , et de les lui comparer , 
-icomme un peintre rapproche le portrait , le paysage achevé , de la 
^ture , qu^l imita ; vous aTes pour autorité le gnqyl maître^ il dit s 

Craigncz-vons pour vos vers la censure pnbIi(|Ui& 
Sojei-vou» à Tous-ffiéme uu scvère critic^ae. 

Travaillez h loisir , quclqu'ordre qui vous p 
Et ne TOUS piqaez point d'une ibUe vitesse. 



Vingt fuis sur le métier remettez TO(re WkVMgfip 
Voli«sez-le siins cesse et le repolissez, 
Ajontct quelquefois «t tooTcnt effiices. 



Surloul, avant d'ccrirc, apprenez à pcii:>er. 

Ce sont les grands maîtres qui vous l'enseigneront. Gî précepte nous 
ramène naturellement aux facultés intellectuelles acquises, les seules 
dont il était raisonnable de si'occuper en parlant des qualités de VUcrù' 
Parmi œs facultés, il en est une que les maîtes ne songèrent 
point à exiger, que la nature ne donne pas, quoique Ton puisse en 
aToir reçu lea moyens de ^acquérir, la mémoire, Pamoiir du travail 
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et Papplication; cette mulité » purement intellectuelle» mtàa néoes- 
fiairemént acquise , est rénidîtion la plus Teste p le sayoir universel^ 
s'il se peut obtenir. Elle est indispensable pour enricTiîr le style d^uae 
foule (le mots, de faits, d'images, dépensées, mètue de sentimens , 
que la mémoire du moins fournit , si ce n*est le génie. Voyez quel 
parti "Voltaire a su tirer de son érudition , même artificielle , car elle 
oonsistait surtout en notes placées alpliabéliqnement dans des tiroirs, 
oà il les tronTait -au besoin. ( Foyeg ïauncrioir. ) 
• Cette-érudition 9 que tous admireres dans tous les grands portes ^\ 
à commencer par Homère, l'iiommc universel tic son temps, et finis- 
sant par M. le Mercier, qui cependant en abuse aux yeux de cri- 
tiques ignorans*, cette érudition est indispensable }>our la critique, si 
nécessaire dans les Belles-Lettres : de grands ouvrages , des cbefs- 
d'œuTre mêmes , nëcbent par le défaut de critique ; entre autres >. 
mistoire universelle^ de Bossuet. U Ecrivain doit avoir des notions 
étendues de rhistoire'^ de la biographie , des littératures anciennes et 
étrangères, des sciences qui ont rapport aux Belles-Lettres, particu- 
lièrement de l'Histoire naturelle, immense galerie de riantes images^ 
qui man<[uent aux grands écrivains, parce qu'elle était au berceau; 
de la Physique, de la Chimie qui,' découverte plutôt, eût dissout 
t^t de germes ^Terreurs , éclairé tant de ténèbres , en répandant la;. 
Inmière intellectuelle , comme tous la voyez éclairer très économi- 
quement^ en physique» de nombreuses réunions d'hommes. 

Mais la science des sciences , pour VEcripain^ est celle de l'homme; 
c'est à lui que le ciel crie : Nosce te ipsumf connais-toi toi-même ! 
Après cette étude de lui-même, qu'U doit faire surtout dans ses 
révcs, se présente celle des autres j die illustra Moliàre 1».. ce nom 
suflSt à 'VOS méditations; n'entamons pas un yolume. 

Il est peu Ecrivains j par conséquent peu d'ouvrages, mémo 
parmi les mieui. écrits, dans lesquels le défaut de Savoir, et par con- 
séquent de critique (voyez ce mol) , n'ait fait introduire des erreurs 
cyii choipient, à la lecture, les personnes instruites, versées par- 
ticulièrement dans les. sciences naturelles. Le bel ouvrage même do 
M, de Bttfion en offre un trop §rand nombre , et ses ennemis ont cru 
pouvoir hes relever pour ternir sa gloire ; oubliant que le soleil», 
jiialgré d'énd^mes tacnesy n'en est pas moins brillant. 

I^autrcs ouvrages reposent en entier sur des erreurs , et sont nuls» 
j^jialgi^ toutesleurs beautés , aux yeux de ceu \ qui se fixeut à cet axiome 
Rieo ii*cst beau que le vrai, le vrai seul est aimabb. 

Certes, ils ont trop de sens pour vouloir oppçjKr cette sentenoe à. 

des fictions poétiques et de convention ; mais ils ne sont pas les 
uiaîlres de k*urs dédains p<»ur des livres sérieux, et l'auteur et l'ou- 
vrage leur inspirent une sorte de pitié, lors<ju'iU leur offrent, avec 
l'assurance , le fanatisme même de la conviction, des systèmesi des. 
hypoChfeses , qui ne supportent pas l'examen de la raison. 

n en est plot àc trots qne nous pnurcions nommer. 
Mais pourquoi troublerions- nous la béatitude de korâ auteurs? ce 
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eerait une inutile scvi&i-llc. Le public est actuellement trop éclaii'p 
pour être dupe , en quoi que ce soit, de' qui quet oe toit ; 



Et t«l • CQ&U l'cQgeigiDni 

Qui MaTcnc «'engeigiia Ini-iiiène. 

Ainsi donc, et ne fH-ce que pour n'Âtre pas dupe, à force de re-> 
éberdbeê et de travail , procureiHiVQas la ]hu8 -vaste érudition.^ que 
letre tête soit, pour tous et pour les autres ^ un fana] dans les tén^ 
hnB^VEcrh'ainj Fautein* même ^ doit ayoir des notions très éten- 
dues sur les littératures anciennes et modernes, sur presque toutes 
les sciences, en général; il ne négligera même pas la lx)tanîque et 
l'humble entomologie. La Fontaine en a fait un usage merveilleux, 
dans ses fables : et ces sciences, qui n'étaient encore qu'au berceau , 
manquant, il faut le redire, aux grands Ecripaiiw anciens ou du 
nède de Léon X et de Lùuxs XIV, ils sont tombés dans de ridicules 
erreurs, filles d'une ignorante crédulité, qui révoltent à présent le 
lecteur instrKit, et font tache à sea yeux sur les plus^beaux ouTrages^ 
mais^ . 

Souveiii la penr d*an mal fait tomber dans un pire.. 

Pour ne pas paraître ignorant, ne pas dire de sottises, ne voulllez 
pas montrer trop de science; vous lombcrez dans le pédantisme ou 
l'afféterie, comme cet Ecrivain moderne uui nous dit, en parlant 
des insectes et de leors travaux : « Os ont oe longues lunettes pour 
découvrir leurs ennemis, et des boucliersjpouf s^en défendre. On les 
wt «vec des ailes de gaze, des casques aargent, des épieux noirs 
comme le fer; et une mite va occuper cette pensée qm calcule la 
grandeur des astres, émouvoir ce cœur que rien ne peut remplir^, 
étonner cette admiration , accoutumée aux prodiges, )> etc. 

Une mite, une monade, peut /occuper la pensée du philosophe, 
varce qu'elle est, autant que le soleil , l'anivre de k-supréme intel- 
ligenoe; mais, à moins qu'il n'ait un cœur mélancoliquêment senti- 
mental, cette mite, cette monade, ce point niicrosoopi^pie Tivi^ot 
Tic ])ourrout l'émouvoir , et.muo» teneatts^ vouspourres ]nen'sourire< 
h. cet abus du savoir. 

Etudiez donc, mais pour en profiter sap;emcnt, la science univer- 
selle; faites entrer dans votre tête Vomue scUjilej tout ce qu'il est 
possiUe de savoir; étudies la nature ; toutes les plus belles images de 
la poésie sont empruntées de ses œuvres. Mais surtout étudiez 
l'homme , d'abord en vous-même, et surtout dans vos rcves , qui vous 
révéleront à vous tout entier , tel que vous êtes : cette branche de 
l'étude de l'homme est entièrement neuve; suivez-la, vous y forez 
des découvertes piquantes , inslrucllves pour vous et pour- nous. Los 
rêves vous apprendront combien , malgré tant de volumes , fruits do 
tant de siècles, nous sommes encore loin d'avoir aooompU le précepte r 




qu lis nous disent que notre fot était d être dans les beaux jours 
licUes contrées, sous le beau ciel de l'Italie ou de la Orc.cc, archi^ 
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tecte, ymisqiic ces rêves nous montrent souvent des palais <îe marbre 
dont nous n'avons \u la réalité nulle part , et pas même en peinture.^ 
Méditez suc ce fait. Nous aurions pu ruiner tous les potentats de l'Eu- 
rope, s'ils avaient voulu fàire. coiistrmr^ nos temples de la Nature , 
des Arts, etc^ etc.; mais le-destin.a prudemment ménagé l'argent 
des peuples, en nous jetant au milieu du barreau, puis dans la typo- 
graphie; par suite, sans doute, et pour la rémission de nos péciiés, 
dans la lexicographie : la volonté de Dieu soit faite! Les rêves détrui- 
ront pour vous mille erreurs; ils vous désaLuseront de vons-ménie. 
et de votre confiance en vous, et surtout de votj c prétendu savoir 
de l'homme,. d<mt vons ne poures expliquer encore les sjmptbies 
les pressentnnens les présages , . et drantres impressions, niées mal ^ 
à propos par d'orgueilleux sceptiques^ qui ne peuvent les expliquer : 
n'oubliez pas que, même dans les erreurs populaires, il se trouve 
qticlquc fond de vQrité. Un peu de science nous enhardissait à nous 
moquer des anciens , et plus de science uo^is a démontré qu'ils eUr. 
savaiént plus que nous ne pensions. . 

Après, étudies vos semblable, et vous ne trouvères plus , mal- 
Iieoreusement, de rêves, mais une horrible vérité, surtout dans les . 
temps de factions; vous reconnaîtrez que le coeur de l'homme est un. 
abime au fond duquel se cache l'hydre de réi^oïsme; et ne l'irrites 
pas ! Vous reconnaîtrez combien la raison est impuissante sans l'appui 
û'un Dieu, ce mot de Ténigme de l'univers; combien il a besoin 
d'une opiuiou religieuse, mais sjimple, mais pure comme la croyance 
«n.im Dieu pnnissenr et rémunérâteur, croyance qui nous foroe à 
nous écrier : « Ah îque le ciel sait bien ce qu'il faiti » 3i la grâce vous\ 
^yooorde plus encore, mortel heureux, profitez de ses dons. 

Cependant, cette faible raison est la troisième qualité qu'exige 
l'Aristote moderne et nous aussi, car elle est notre grand auxiliaire • 
Éjous le upm du bon sens ; c'est elle dont on doit dire : 

8 ne dans tous vos écrits la raiso^ révcree , 
ans Tos. plat grands excès vous soit tonjoun sacré*. . 

«. Le goût , dit avec autant d'élégance que de raison , notre pro- 
Jjesseor , le' goût n'est que le ministre d'une, raison parfeite : elle lui 
dicte ses lois impérieuses. Corneille, Bacine, Molière et Jja Fontaine 
n'ont gdrdé tant de pouvoir sur les esprits que parce que le fond de 
leurs. ouvrages est le I>on sens. » Salut donc à nos deux aiukiliaires , 1% 
^ison et le goût , son ministre. 

Quohjiic! sujet qu'on traite, ou plaisint ou suLlimc, 

Que loiijouis le bon sens s'acconle avec ia rime. 

Tout doit tendre au bon sens; mais, pour y.panreBir, 

Le clicmin est fjlissant et pcni!>le à tenir: " • 

Pour peu (j^)n s'en ccuile aus^HÙtoa 80 lioicj 

La laisoo , pmr uaich^r, n*a souvent qiCoi^e voie. 

Suîves-la toujours , au risque même de perdre beaucoup de beauté ; . 
le mpt est impropre, de faux brillans, dont sont rayonnans, éblouis* 
sans les ouvrages du jour les plus vantés. Mais ne peut-on dire : 

■ Quolques ans ^coqIsb ils .ne sont plnt ? 
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C'est la raison et le Kon goût qui (iictcient ces yen : 

Il faut Que chaqoe chose y soit mite én «m licBi 
Qne le oAnt, la fin , repondeni an milieu ; 

Que d'un art délicat, les pièces assorties, 

K'y forment qu'un seul tout de diwr&es parties. 

• 

Et certes, c'est bien ici l'ordre^ notre quatrième auxiliaire^ qui de- 
vient le grand ordonnateur : sans l'esprit d'ordre, les omTages de 
VEcrh'ainj quels que soient d'ailleurs ses talens, rie seront qu'un 
fouillis, comme le potime de l'Ariostej jamais son imagination ne 
pourra tracer, suivre le plan même de ces petits juidius anglais dé- 
corét, diyisés 

En cent petits léduits oii Pon ne va jamaii. 

Ce ne sera qu'un mélange confus de taillis,'de roches , de landes, de 
forêts , de lacs et de montagues , à travers lesquels l'esjprit du lecteur 
ne retrouvant jamai* sa route, s'arrétera'perdu , fatigué ; sa ttiain 
impatiente fermera le livre pour faire dis^aiitre le diaoB, %t ses 

Jeux i^arrêteront avec plaisir aux compartimens régulîefs de la re- 
iûre, pour rétablir Tordre dans les images , les idées. 

Vous allez dire : — Avec toutes les qualités que vous exigerez d'un 
Ecriçairij on iei ait un grand homme. — Mais douteî&-vous qu'Homère 
n'eut pas aulauL et plus de mérite que ceux dont il chanta les ex- 
ploits? Croyeï^vous qu'il ne soit pas. j^us di&ile d'ordonner un 
poëme que d'aligner quelques milliers dTiommes sur trois de profon- 
deur , pour risquer une grande escarmouche , que l'on nomme une 
bataille? — Mais, direz- vous, le poète a tout le temps de la réflexion. 
— Oui! mais le général a pour lui les chances du hasard, quvrem— 
porte les deux tiers des victoires. Ce général ne crée rien , il ordonne : 
le poète doit tout ou presque tout recevoir de son ^énie , qui l'in- 
spire. Le général lianue suit ses inspirations; Om ! mais niistotire 
nomme plus de deux cents généraux dlustres, elle ne nomme qu'une 

Sleiade épique : Moïse, Homère, Virgile, Le Dante, l'Arioste, Le 
'asse , Milton, et nonnnez le huitième , si vous l'en jugez digne. 

Ici nous vous arrêterons pour vous révéler l'un des moyens employés 
par ces grands hommes dans l'art d'écrire. Vous avez vu des Ossians 
modernes pincer de la harpe j lorsqu'ils avaient imprimé des vibrations 
trop fortes à quelque corde , avec la main Ûs se bâtaient de U corn- 

Iirimer; imitesrles, non pour un hiêmebut, mais n'oublies pas que 
'esprit de l'homme est un véritable instrument^ cordes; il ne fiàtit 
pas le tenir long-temps tendu : le maître vous înilique le mp^enj 
même dans un alinéa , si vous le pouvez, 

Pasfcs du gnre an donx, du plaidant ai^se'vèxe. ' 

Et , par jAaisant , il ne faut pas entendre ce qui fait rire , mais oe 
qui plait : lises le grave Boileau lui-même, et toujours, sur dix vers 

au plus, même dans les endroits les plus sérieux, il y en a quelques- 
uns d'agréables : imitez-le j puis , si vous avez la bonne , la vraie sein 
s.bililé,la sensibilité, nou pas irritable j mois chaiitabio, ^ouspi a-^ 
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tiquerez le grand précepte; vous vous oublierez TOUs-méme , pour 
lie VOUS occuper anic[uemeiit que de votre lecteur. Croyez- nous, 
faites cela, et tous tittcs dans Fétemitéy car l'ouvrage d*uii%ute«r 
est son âme panée dnns m livre. Une InUiothiqne est un "ELjaée^^ 
comme un enfer. 

Ce ii*est pas à dire qu'il n'y ait pour l'Ame une autre immortalité : 
tous les ij;rantls hommes ne sont pas EcrU'ainSj et certes, ce serait une 
perte pour T univers, pour son Créateur^ que celle des belles âmes de 
tant oe grands bommes : mais non! rien, pas un fétu ne- se perd 
dans cet univers. Gomment Vâfuè d'un Henri lY, qui n*a^ commo 
Ecrivain^ fait qu'une cbanson^ dicté que quelques lettres , j serait-^ 
elle anéantie? Cela n'est pas possible! mieux vaudrait admettre la 
métempsycose. Arrêtons-nous sans écart à cette idée : pour la réaliser, 
lisez , lisez les grands maîtres , faites passer leur âme dans la vôtre , 
vous procurerez à vos lecteurs les jouissances les plus pures , les 
plaisirs întellectueb -, Us vous Drodameront , avec reconnaissance 
un bon , un babîle , un grand Eentfain, et vous prendrez rang 
parmi les bienfaiteurs de rbumanité. 

Mais, bêlas! le bonheur , la gloire, l'immortalité ne se cenquiè^ 
rent point à si peu de frais , et vous n'êtes pas au terme de notre 
exigence; pour recevoir de nous ces honorables titres, il est une 
autre condition encore pour le succès : oserons-nous vous l'imjposer ? 
oui , puisque les flkits psgrtent * Q inut que V'Ecrivain soit midheureux; 
Jean- Jacques l'a dit : » Si Fbn ^ent que je fasse de brillantes des- 
criptions de la nature, il faut me mettre à la Bastille. » $carron , 
cul-de-jatte , souffrant , fut le plus gai des bommes dans ses récits ; 
Pope était tout contrefait : c'était un point interrogant renversé ^, 
comme le lui dit un officier qu'il fatiguait de questions : interpellé par 
Pope dé dire ce que c'est que le ^int interrogant, m Cest , comme vouS ^ 
une petite chose tortue qui fait des questions! » 

Homère, Le Tasse, Le Gamoëns, Le Dante^ Milton , tous furent 
malheureux. : 1-infortune est comme un poids qui, réprimant le 
génie, lui donne plus de ressort ; comme un modérateur qui l'arrête 
dans ses écarts. Jamais un homme lieureux ne sera poète; il a bien 
autre chose à faire qu'à mesurer des mots sur le bout de ses doigts; 
n'a-t-41 pas à jouir de l'objet qui cau>e sa félicité?' Mais le malheur, 
]>v re de la mélancolie , muise àsf vonmntiaucsf le malheur qui, s'il 
n'est excessif, albroit la sensibilité, donne la pitié, comme. le prou?ft 
Ilidon. 

Non if^nnra mali miserts succnrrere discn . 
Victime du raolbeur, j'aide les malheureux. 

Ce malheur n'est pas la pauvreté, la misère, dont Homère a dit : 
« Elle attache des chaussures dç plomb à celui qu'elle enchQÎne.|[» 
Boileau vous dit , il est vrai : • ' ^ 

Horace- a bu «ga saoùl quaad il voit les M<fnadei. 

Boire son saoul, expression, action par trop basse, peut-être né- 
cessaire pour le poète bacliiquc ^ dvtlûrambique > coioiquc; pinda^ 



186 . ECRIVAIN. 

rique, même épique, mais cela n'est pas necessairie, pourrait méme^ 
être tkiigereux ^ur les £crimi/is en général; il n'en est que trop , 
n^me êe oontemporains , dont les ouvrages prouTent un état ivresi>e 
oomplàte» sortout lorsqu'ils écrivent sur la politique , sur oettê poli- 



^ par 

lUe, ou les caprices féroces, ou la bêtise d'un paclia. 

Ainsi , nous demandons au qiel pour vous, Eçritfain', la raétlio- 
crité, non pas même dorée ^. auna ntediocritas, mais argentée : Par* 
Çent dans la poche est un lest sans lequel il est presque impossible de* * 
conduire sa banq[ue , même sa naoelte , ne f&t^lle chargée que de 

Fensées, d'élémens littécaires pour remontée; le Eennesse et gagner 
llélicon. 

Nous pousserons l'exigence plus loin encore : on ne risque rien de 
demander, ou n'obtient que ce que. l'on peut obtenir : il faut que 
VEerifHtin ou Fauteur soit sans passions ^oïstes; il ne lui fi^ut que laL 
pliilantropie, étonsoe mot odieux, la Parité, Pamour dêsessem- 
Uab^ , . h. moins que k passion qui Je tourmente ne soît.précisément 
le sujet deseschantS| car . . 

I^Nir bien pdndce Cuioiir il lam lire ain^nfens* 

Maïs renoncez à ce tableau , il ne ressemble que trop à ces portrait».- 
de^gonille que Isa étalagistes exposent le loiil des quais aux injures 
des cliîens : on a peint et repeint l'amour mille et mille fois, dans, 
toutes les langues et sous toutes les facesi VOUS ne pouvez qu'être un. 
copiste trivial (voj'fs Amour). 

Ainsi, point de passion , si ce n'est celle de la gloire, acquise par 
d^ beQes actions, de beaux écrits.. Yida recommande expressément kt^ 
{instituteur -du poète d'écaurter Tamour du coeur de son él^e. 

JVec labor itle quidem ultimus est nctoribus acres 
^ iftemiÊti» jwuwii stimulas awerter^amorU, 

jDonec crescentem doccat maturior œtas 
Perre jugum atque faces sœuif/iie Cupidinis ira. 

A peu près : « Ce n'est point le dernier travail des recteurs d'écarter 
d'un jeune imprudent les traits aigus de l'amour, jusqu'à ce qu'un 
ége plus mûr lui apprenne, taudis qu'il croit, à supporter le jou^,. 
là vicissitudes et les fureurs du cruel Cupidon. v 

Mais, entouttemps, l'amour est dangereux pour VEcrimin. Vida 
lui préfère l'amour de la gloire : il veut que le maitre l'excile dans 
Te cœur de son élëve; mais encore où cette gloire ou sa soif voi><; 
Conduira-t-ellc?à écrire pour l'obtenir? Autant vaudrait n'écrire ({uo 
]X)ur le plaisir dVcrire, car la gloire, littéraire du moins, n'ajoute 
presque rien à lu félicité, si, le plus souvent, elle ne la troubie. 
C'est une^érité sî bien démontrée , (ju'il est inutile de la r^ter : 
si vous en doutes , mettez-vous à la place de VEcrwain lé plus cé- 
lèbre comme Ecrii'ain, non comme dignitaire y car lin grand nomlire 
adorent à la. fois Apollon et Piu!^. — Ce ne sont pas les plus mal 



Digitized by Coo 



EGLOGUE. 187 

avisés, (lirez -vous; — Mais voyez si tous seriez plus heureux; inter- 
rogez celui dont on proclaine nnanimement la slteiériorité; s'il est 
de bonne fs», tous Fentendres avouer ^ae, passe le moment de la. 

composition, où tout au plus de la. seconde lecture y après ces instant 
de délioes intellectuelles , les plus pures , il est yrai , tout le bonlieur 
est évanoui. Le plaisir fuit , la peine reste , et le réve de gloire est 
• fini : son auréole brille à peiné dans le sein des ténèbres amoncelées, 
-pressées tout à l'entour par la jalousie médisante ou calomniatrice^, 

Sar la critique , par la satire, qui , dans Tondre , lui percent le cœur, 
féooates donc que la plus belle, la plus noble des passions, odle- 
d'être utile à vos semHaMeg, en les amiuuit, les instruisant, et les 
formant à la vertu, par suite au bonheur; en leur inspirant Padim*> 
ration et la reconnaissance pour Celui qui est , et par lequel nous 
sommes; l'amour pour la patrie, pour ses semblables, et le respect 
pour soi-même. Si vous n'atteignez point à ce but, votie ouvrage, 
quelque bean qi^il soit d'ailleurs , u^bappera point au sort des inu--. 
tilités; il pourra subsister autant que la langue dan^ laquelle il fut 
écrit, mais enfin» il ne trouvera pas de traducteurs, parce que 00 
moérite même ne sera plus généralement senti. Quelques siècles en- 
core , Pindare ne subsistera peut-être plus ; mais jamais, non jamaia 
on n'oubliera l'Evangile , ou du moins celle portion de l'Evaugilo 
^ui nous prescrit d'aimer notre procliain comme nous-mêmes : si 
vous pouvies.nous le faire aimer plus que noua^némes, vous feriez 16 
çhef-d'œuvre de l'esprit Humain» du Aïoins sous le rapport éminent 
de l'utilité sociale , vous seriez le plus grand des Efiripuina : voua, 
devez le tenter , si la nature , les destins et les Muses vous en ont 
donné la sublime fonction et les talens. Certes, si vous vous en ac- 
quittez dignement, vous pourrez, être" le rival d'Homère : mais non ! 
miMe fois non! rabaissez-vous à l'humaine faiblesse; ctforcez-vous. 

J)iutdt d'être Fimitateiir de Jésus», comme auteur du précepte de 
'Evangile, ou le rival de son ménechme Fénélon; vous réunures la» 
|;bire, l'estime et l'amour : quelle plus grande , plusdouce récompense: 
peut'désirer » <4iteoir le plus gramd ■ficrif'aw» ? 

EGLOGUE, 

. Chantes f Joue . les charopa , Pomone , les vergets^ 
An combat delà flâte animez deux bergers : 

Des plaisirs de Tamour T^ptez lu ilouÉc anaoïcc : 
Changez JMarcisse en ilcur, couvrez Daphnc d'ccoroc i 
Et par son art encor, l'E flingue , quelquefois. 
Rend dignes de vos chants K-s licrgers et les bois* . 
Tellç est de ce poepic et la force et la grâce. 

Àvee ces deux qualités, il sein!>lerait pouvoir être favorablement, 
adiuîs parmi les produits de Ja liltérature ; mais noit^ Voltaire a. 
jj^rononcé la seulenoe , et lui ^ c^ui traça ce vers. 

Tous les genres sont bons, liors le genre cnmijTux, 

Voltaire rejette Vpglogue. « Il faut, dit-il, après avoir lu ce que 
AIM. de Jaupourt et M^montei eu ont dit, lire Xlicocritc et Virgile^ 
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(il ajouterait au moins Gessoer) , et ne point faire A^Êglogue. » Pour 
appuyer son sentiment, il traduit une partie d'une Eglogue Ao, Vir- 
gde, qu'il dit être comparable à la belle ode de Saphp, traduite dans 
toutes les langues {voyet Ode). EffiectWemait , elle lui est compa- 
rable , car elle en est l'imitation , sinon la traduction , autant que 
}e talent peut traduire le grecenlatin, le latin en français, et donner 
idée de» deux; tous en |ug^res^ 

Bein» dos nuits! dis quel fat mon amonr, 
Comme , en mon sein , les fritsons et Ja ^^-T ilfift 
Se sijcccdaicnt , se perdaient tonr à tour. 

Qa< ls (lotix transports t'porèrent mon Ame ; • 

Comment uic^i^cta cherchaient en vain ie jour : 

Comme î'aimais , et sans songer à plaire ! > 

Je ne pouvais ni pailix ni rae t.iire. 

Heine des nuits! dis quel fut mon amonr.. 

Mon amant vint. O momcns délectables I 

JI piit mes mains : tu le sais, lu le ris; 

Tu tu!» Ic-moin de ses serincns coupal)icSy 

De ara baisers , de ceux que je rendis , 

DeSToluptts dont je fus enivre»*. 

Momens ciiaiiuana pasbcz-vous sans retpur? 

Dapbnis trabit la foi qu'il m'a jar^e. 

Berne des naîts J- dis qoei fut mon amour, ' 

Mais cette Eglogn^ sort un peu du genre pour rentrer dans celui dfr; 
l'ode ; et si toutes les Eglogues étaient écrites sur ce ton« elles ne^. 
seraient pas proscrites comme ennuyeuses. 

Mais souvent, dans ce s.tjrie, uq rimeor atut abois ». 
Jette là , de dëpit, la flûte et le bantbois ; 

Et, fol lemcVit pompeux, dans sa verve indiscrète» 
Au milieu d'une Egloguc entonne la trompette. 

Ccst sans doute la simplicité du stylo de VEglogue j Jointe à celle- 
de Faction et des mœurs pures qu'elle doit ^leindrc, qui lui attirent 
raniuiadversiQn des modernes, et particulièrement des Français.,, 
ui- n'ènt nullement là tète ni le coeur pastoraux, pas même ceux 
escjuds ils seraient le plus exigibles, car La Harpe dit, en parlant 
du genre pastoral : (( Il n'y a point de poésie plus discréditée parmt 
nous, ni qui soit plus étrangère à nos mœurs , à notre goût. » Cepen- 
dant il ajoute : « Ce n'est pas la faute du c^enre , qui a de l'agrément 
et du cijarme; c'est que notre manière de Yi\re est trop loin de la 
nature champêti'c , et que les modèles de la vie pastorale et de ses 
douceurs n'ont jamais été sous nos yeux, » non plus ijue les niodcles 
des vies romantique , ossianique , cneyaliëre, vampirique , solitaire, 
caverneuse, vagabonde, brigande,* etc., etc., dont cependant l'Eu- 
rope littéraire cîéTOre les peintures , faites par Waltcr Scott , Byron , 
et Uitti quantij tous ceux qui font abandonner les Muses et croiUen 
le Parnasse. 

Un auteur de vieilles pastorales anglaises, M. Cbenevix, assignait, 
avlnt La Harpe , précisément les mânes, causes h cette défaveur du 
genre pastoral ; et, pour y remédier, il dramatisa ce genre,, en ^ 
introduisant des cbasseurs qui ont le cœur plus épique, pliis héroï- 
quement dur que les bcr^rs) ma», nous le croyons; la caûsc de 
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cétte défaTCiir est tout autre. Les mœurs dns cheraliers , de Don 
Quichotte, leur spirituelle caricature, les mœurs des nigres, de» , 
sauvages , celles des heureux Indous , sont très étrangères aux nôtres , 
d notre goût. Les moeurs de tons les héros de "Walter Scott, de lord. 
BvroB y les mœurs du Vampire» du Sol itaire , du Renégat , de Jeaa , 
Soogardy nous sont très heureusement très étrangères, et cependant, 
encore une fois , toute l'Europe littéraire en dévore la peinture. Les 
modèles n'ont jamais été sous nos yeux; jamais nous ne vîmes non 
pUis un Bohlnson, ni la famille de Paul et Virginie i mais nous les 
idéons , et cette création inteUectueile double nos plaisirs ; nous 
chérissons tendrement ces enfans de notre imagination.* et nous les ' 
rCTOjôns toujours avec plaisir. 

Nous pourrions dire la même chose des romans ; les vertus y sont , 
liélasi très romanesques, et les crimes réels. Cherchez dans toutes les: 
capitales du continent : trouverez-vons bfaiicoup de Gran.lisson et de 
Paméla? mais du moins nous les idéons, ces êtres pariailsj ([uant 
aux imparfaits, nous avons les modHes SOUS ks yeux; les Saint-Preux, 
lès FÀuUasy les Julie, courent les mes; nous avons vu des Werther 
se poignarder*, seaojrer, se brûler la cerrellc ; et même;» helas! de. 
j^eunes beautés sont venues dramatiser sur les Ixjrds de notre holîe 
pUine , en se précipitant dans la rivière : tous ces personnages sont 
donc faciles à créer, à peindre, à se figurer; mais comment idéer 
des Ijergers dans nos âpres climats ? <jue feraient-ils l'automne , 
i'iiiver, et dans les temps pluvieux du printemps , de l'été? Trans- 
portee-les sous les heiireux dimals de l'ibérie, de TAusonie , de la 
Grèce > l'ennui; le redoutable ennui les accompagne : nécessairement 
isolés par leurs . fonctions , coinment supporterez-vous l'idée d'un 
éternel tête-à-tête , non pas même entre deux époux, mais entre deux 
amans? Vous liaillei à ce seul penser ; on ne peut tout le jour aimer 
et se le dire , encore moins le prouver. 

Nous donnerons une autre cause de la défaveur de VEglogue^ du 
moins à notre avis, dansPexposition de sa poétique 9 que nous vous 
offrirons , non pour vous \n\'i\ (^rkhxreàesÉgioguesj mais pour vous 
faire mieux goûter les chefs d'ceuvre existans en ce genre, hdèles à 
notre épigraphe : l'art de ju^er est celui de jouir. Après vous avoir 
mis à même de trouver des j^aisirs dans la lecture pastorale , vous 
ne nous disputerez pas celui de trouver les preuves de la bonté de 
notre système, de notre méthode littéraire , l'appui de notre ^and . 
principe y Fheureuse asscx^iation des idées pi^ le bon emploi des 
quatre élémens littéraires dans les écirits mêmes des professeurs, que 
nous analyserons rapidement , puisqu'il ne doit être, pour vous^ 
question que de pure théorie, non de pratique. 

M. de Jaucourt fixe le lieu de la scène pastorale où vous devinez 
bien, dans les bois , lés vergers, les prairies j vous pourriez y ajouter 
un vaste iardin anglais, si tous voulies renouveler leà soènîes des 
bergères Se Segrais » de Racan , de Fontendle, sur les rives du Li- 
gnon ou de la Seine : mais ce sont des b0i^;ers postiches , et par 
CQOséqneiit bien loin de li^ nature* Après ce premier précepte , le pro- 
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fcsseur TOUS permet la (li^rcssiMii , parc<; que , tlit-il, les moraens cîeâ 
burgcrs ne sont pas comptes , cncoro nibins remplis, à beaucoup pivs; 
et <rest le gmad défaut de la yàe pastorale*; maïs probaMement les 
"«dtares le aont ) et de plus, si tous chargez de longueurs ce genre 
déjà tr^ faible , il se traînera languissant , abandonné, sur les prai- 
ries où vous le laisserez monologuer tout à son aise, Car VEgloguê . 
peut n'admettre qu'un personnage s'entrctenant avec lui-même de sa 
bergère al)sen te ; mais mieux et plus souvent il en admet deux et 
trois, car VEglosue est, dans la rigoureuse acception du terme, un 
entretien pastorU; 

Et , poar causer , il faut être an œoim âeoX. 

M. de ])|armontellui permet l'addition du récit, même le mélange 
dè l'un et' de Fantre, ce qui pcLut confesser sa faiblesse ; mais il veut 
un plan, un tout, formé <Pun commencement, d'un milieu, dfune 
fin ( oonoevait^il un tout sans eux? } Il ùniaX , dit-il , dans cet entretien 
pastoiral. 

Donner (le la valeur cl tlu corj)s aux pensées; 

les faits, l'expression des sentimens doivent exciter une douce émotion* 
Le proicsscur, et Bolleau lui-même, oublient de ^o^^s dire que 
r£^^^^a<? doit nécessairement offrir, sinon une moralité bien ^jis- 
tincte, du moins des réflesions légèrement philosopbiques. Plusieurs 
poètes ont dédaigné cet âément obligé; c^est l'une des causes de la 
proscription du genre. Le lecteur, toujours avide de morale pour 
les autres , après avoir lu ces jolies fadaises pasto r ales, dit .- Eglogue ! 
que me veux-tu ? que m'apprends-tu? 

Iiya^lattift Dqslioulières n'a pas négligé ces moralités j elle dit: 

PaÎMez , moutons , sans règle et sa os scieDCC} ' 
Malgré la irompcu&e apparence, 
F'mu été* pbu heureux ec plna sagea tpie noua. 

Hommes otmnontons, le sort estli peu près le mâme. 

Iln^est, dans ce vaste univers*, 

Rïen d'assuré', rien de solide. 
Des rhoscs d'ici-l>as ia fortune décide^ 

Selon ses caprices divers. 

Tout l'clfort de noire prudence 
Ne peut nous dérober au moindre de ses coups. 

Lisez, lectcors, lisez, sans vè^lc, sans science , ' ^ 

L5, ])oint (le trompeuse apparence, 
Vooa sejremiliw heureux et plus aagea que tona. ' 

Pms, sortant de ce monde, oii tous arez souffert, rentres dans rem" ' 

Sire des Belles-Lettres, et. commencez votre voyage dans les paisibles 
omaines de VEgloguê j qui ne peut se passer de moralités ou de rc- 
liexious légèrement plH'osopliiques , que lorsque, tout entière au 
sentiment, elle prend le ton de l'élégie pastorale, sa sceur, comme 
dans cette Eglogne dë mademoiselle Deafaoulières^ fille ignorée, mais 
digne de sa mère : ' 

mes diera noutODs, errez àTaventoia, 
* Xai perdu moa itcrgcr, oia houkue et mon cliie&» 
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■S*il platt ma. dîenx , \e n'atraerai pku riell 

Qui soit sujet aux lois de la iKitiuc. , 
IMon cœur, toujours brise par de cruck ennuis , 

NeVberchc pins que la letraiie* 
Paissc7. , mes clicrs moutons, sans chien et sant bonlclltts 
Je ne puis vous garder dans Tctat où je suis. 

* Contre mes tristes [pars depuis qne tout conspire^ 

Déjà, plusd^une fois, les brillanies saisons 
Ont «mbelli nos champs et nos moisisons , 
Sans que j*aie vn diminuer mon martyre. 

Partez! laissc/.-moi seule, innnrons animanx. 
Mêler toujours tues pleur» h fonde (u<;itivej 
]NonI n''atten(lc£ plus rien de nia raison captive» 
ISOm anocombe entîa aoua le poids da mes maas» 

J^entendt vos bélemens I ils ne sont qne trop dons t 

Que je vous plains I que je vous aime ! 
Mais, quand je ne puis nen dans mes maux pour moi-même , 
Hdaa! ^ poaiiw»>ie fain encoie poor vona f 

Xfn autre professeur , Lamotte, Fennemi des anciens, mais qui les 
)mita dans de jolies EglogiUa qne nous tous engageons k lire , et 
dont nobs tous offrirons un exemple, Lamotte exigeait le choix d'une 
vérité digne dfiatéresser le cœur et de satisfaire l'esprit; puis Tin** * 

Tcntion d'un évonement pastoral, d'une action et d'un dialogue entro 
les bergers, où se développe celte vérité : mais, outre cette utilité 
morale , il en admet une jpour le genre pastoral en lui-même , la 
démonstratioc de cette vérité , que a les bergers trouvent le bonheur 
dans mie tie douce , innocente et tranquille > bien préférable à la vie 
mêlée de troubles, d'amertumes et cPennub , telle que l'homme l'é^ 
prouve depuis qu'il s'est forgé de vains désirs , des intérêts chiméri- 
ques et des l>esoins factices. » Lamotte moralisant était comme les 
prédicateurs, parlant di\iiieiuent et vivant humainement. Ces en- 
nuis peuvent vous paraître inséparables de la vie des bergers; et pour 
nous , dans le dioix > nous lui préférerions de beaucoup la vie des 
cultivateurs, petits propriétaires; témoins , comme nous le sommes, 
■chaque jour, de leur félicité passive, basée sur la médiocrité dorée 
(aurea mediocritas ) , la sobriété, le travail régulier , l'indépendance, 
et surtout la plus complète insouciance politi(]ue, telle, qu'une lai- 
tière, allant tous les jours à Paris, demandait : « Qui est-ce qui est 
aux Tuileries, à présent? » question que vous pouvez ennoblir 
•ainsi: 

Qni demeaie, k prient, an pahia de noa roîaf 

Cette félicité, de grands politiques prétendent la leur ravir, pour 
former de vastes diomaincs, -de grands apanages. Grand Dieu! par* 
donneftlenr , ils ne savent ce qirils font ! pins sages, Us laisseraient 
aller la nature et l'amoUr» seau guides des pasteurs ; ils laisseraient 
la France telle ^elle est, avec de grandes, de mojrennes, de petites 
propriétés , divisions anologues k sa constitution , et convenables 
même au genre pastoral. 
Ces ennuis pastoraux, que n'éprouvent cependant pas les bergers 
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montagnarils , mais dont yous » lecteur , ne pouyes tous défeiulre 
pour eux y et ^oi vous font, non pus gémir , mais bâiller sur leur 
sort, ces ennuis ont , à la lecture, pour cause, l'extrême simplicité 
(les parties des quatre cléniens littéraires qui composent VEglofT,t^^ 
D'abord , leur style doit cire moins orne qu'élégant, dit M. de Jatr- 
court ; or, l'élégance est di nielle à concevoir sans orneniens , très* 
simples, du moins, l'élégance uniforme peut très bien cunujer. il 
«joute : « Les pensées doivent être naïves; » non de cette naïveté de 
Marot , de La Fontaine , qui ne subsiste que dans le style; car tous 
deux étaient très malins; les bergers ne doivent pasTétre; maisdé 
la naïveté de la ])anne nature y qui ne suggère que tràs peu de pen* 
sées; voici l'exemple : . . • 

Lieux toainnrs oppns('.s an l)nnhcar de ma Yie^ 
C'est ici qu'hl^uuiuur je luc suis aMcnric : 
Ici i*ai«a Pingrat qai me tienttoiis Ma Ioi0y 
Ici j'ai soupire pour la proniièrc fois. 
' Mais, tamhii que pour lui je craignais mes faiblesses. 

Il apt»elaii son chien, l'aecaMâit ne careasea; 
Du (l('s!)r<lrc où j'ctais loin de se prrvaloir, 
Le cruel ne vit rien, ou ne voulut rien voir: • ' 

11 loua mes moutons, ma robe, ma hoolelte. 
Il m^ofirit (le chanter un air sur ma muselle; 
IJ voulut nrcnscigner quelle hcrhe va paissant, 
% ' Ponr rcpicmire sa force un moaton languissant ; 

Ce que lait le solcirdes brouillards qu'il attire: 
K'avait-ii rict), bclasl de plus doux à médire? 

Mais il n'y a qu'une femme, une Deshoulit res , qui puisse trou vpp^ 

dans son esprit , inspiré par son cœur, d'aussi touebantes naïvelés; 

l'esprit tout seul les refroidirait j comme dans ces jolis vers de 1: oik- 

teuelle : ' * " . 

Sur la fin d*im bean jonr , aax bords d'une footaine , 

Coryias, sans témoins, entretenait Ismcne : 
KUe aimait en secret, et souvent Corj las 
Se plaignait <fet rigueurs qu^on ne lui marquait paa. 
Soyez content de moi , lui disait la bergère. 
Tout ce qui vient de vous est en droit de me plaire : 
J*aime avec iiassion les ain qae vons chantes , 
^ J'aime à panier les fleurs que vous me présentez; 

Si vous avez ticrit niun nom sur quelque hcire , 
■ Aux traits de TOtte main j'aime à vous reconnaître : 
Pourriez-vons bien encorne pas vous croire heureux? 
Mais n^'ayons point d^amourj il est trop dangereux! 

La plus spirituelle et la plus jolie dévote royaliste du faubourg 
Saint-Germain ne ferait pas une réponse plus line et moins naïve au 
jeune et beau libéral qui , pour son malheur , se serait épris de sifs 
duornies. Ge n'ert point là cette DMvelé^pie demande M. de Jaucourt , 
qui Teut que les images soient riantes ou touchantes, mais très déli* 
catement ; des émotions trop vires seraient dramatiques, et sorti- 
raient du genre. Virgile et MalfiUtre^ son jeune interprète^ nous 
oifrent les modèles en quelques vers. 

Le» nymphes de Dapbnis pleuraient la mort crnelle. ' 
Bois, voitf fûtca témoins de leiu douleur mottelle^ 
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Quand sa mèie , êmbra&&ant ses restes naalheoROZ, 
ue fon trëpu récent accuMit tous les dieux. 
' Nous Times la gcnissc, et le taureau superbe , 
Oublier les ruisseaux et la fraîcheur de Pherbe j 
Et Jes tristes moutons , aux pieds de Jeor berger » 
Touchés de sa douleur semblaient la partager* 
Dans les sables brûlaus de TAfrique déserte. 
Le lion , cher Daphnis , a gémi de ta perte. 
Daphnîs soc le premier , sur les coteaux yoma$. 
Atteler à des chars les tigres d'Arménie; • 
Il convrît) le premier, clans les champs d'Ausoniè, 
Les thyrses de£aochus de pampre et de raisins. 
Cëris est , des tîllons , romement le plus digne; 
Le taureau, roi des prés, est riionneur des troupeftn; 
. La vigne orne Tormcau, la Rrappe orne la Tigne; 
Et m fns , ô Daphnis ! la gloire des hameanv. 

A côté de ces images , il faut , pour ne pas heurter les contrastes^ 
que les sentimens tendres et délicats soient exprimés en style simple , 
sus ftdeur ni rudesse, et toujours harmonieux , comme ces yers de 
Daphnis nunirant : 



s , pour rinspirer, joignez-vous àTAmourl 
cui-U ao témoin ne son ardeur sincère. 



Muses , 
Viens, 4 

Je remets en tes mains cette flûte si cli(>re. 
De ma longue amitié ce doit élr<e le prix : 
Mais ne f en sers , Berger , qne pour chanter ItisI 

g'ue pour lui rappeler ma tendresse fidèle , 
t que Daphnis , enfin, est mort d^amour pour eUei 
En achevant ces mots, Daphnis perdit le jour. 
Muses , pour le chanter, |oignes-vQns à l*Anu 



I Aniottr: 
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Dieux î quelle perte , h(9as ! qat sa plainte me touche! 
Jamais nen de si doux n^est sorti de ta bonche. 
Prends ce vase , berger ; que n'est-ce un vase U'ort " 
An-Dessous de les chants je le croirais encor. 

Ces vers sont d'un poète dont les œuvres sont trop peu hus^ A& 

La Motte-Houdard , dont les talens semhlent transmis pour legs k 

l'aimable et spirituel gendre de son fils , à M. S , rédacteur en 

chef du Moniteur et des articles de spectacle, qu'il offre trop rare- ' 
ment, parce qu'il est absorbé par les trayaux. qu'exige la révision d'un 
grand nombre de disoonrs que leurs auteurs soiXniettent à son tact, 
exquis pour les oonTenances* Après ce légèr teibut , payé par l'es- 
time et l'amitié reconnaissante, nous devons vousofi&*ir, pour .mo- 
dèle du récit des faits dans VEglogwHj la description même de oe 
vase offert par Sy] vandre à Tircis , pour prix de &é& chants; gage 
ordinaire du combat de chants entre les bergers ^ fréquens sujets dus 
VEgloguêj dont l'essence est d'être dialoguée. 

STI.VAWDRB. 

Daigne me révéler les douleurs de Daphnis : 
A tes chansons , berger , je gaide'un di^e prix : 
C'est on vase qu'Eumolpe apporta de Corinthe* 
L'ouvrier , d'un côté , grava ce labyrinthe, 
Chef -d'oeuvre de Dédale , et qa'nii savant batin 
Semble avoir à son gré unafonA sur i'aixaiB. 
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Ce monstre, homme et Morvaa , qu'iiif fol ainoar tit naître , 

Qui , du san^ des hanaiiu , brûlait de se repidore, 

Soas le fer de Th<fs^e y perd cdCd I*- iourj 

Le héros tient le ûl qni trace son retour. 

Tandis qn^nn peu plus loin , Ariane, tremblante. 

Craint qui; le sort cruel n'ait trompe son allente : 

Xics yeux au la^rinthe et les mains vers les cieigi. 

Au secoprs de TihëBêè elle appelait les Dieux. . 

Les faits se confondent légèrement avec les images; souvent aussi, 
dans VEglogue comme dans tous les ouvrages littéraires, les élémens 
se mêlent pour opérer des prodiges^ ou du moins produire des créa- 
tions par£ûtei en cUks-mémeSy oouune lait k liatiire «vec les âé- 
mens* 

• 

fior la fin <I'nn beau jour , une jeune bergère, 
P|us (ard <jae de coutume ajant quitte sa mère, 
'1>reaMit lèê pas taidift de abn nombreux troopcm 

y*» nn bocage e'pais éloigne du hameau. 

Llmire du rende^rvous , maigre ses soins p%ss^, 

S'offrait incessamment à sa triste pensée. 

Et!e arrive : mais ciel ! quels furent ses soncis, 

De parcourir ces lieux sans y trouver Tircis! 

Dana son impatience en vain elle Tappelle y 

Folio seule repontî h la voix de la belle. 

Mille soupçons conlus excitent son courroux i 

Elle s'arrête enfin au plus cruel de tous : ' 

Tircis ne m'aime plus! Le perfide, dit-elle, 

^e peut en même temps'clrc heureux et lidèie. 
, Une bergère amante est pour lui sans appaa : 
• Il m'aimerait encor si je ne l'aimais pas. 

On me l'avait tant dit, avant de le connaître! 

Traites Iwen an amant , iJ ceaaem de l'être : 

L^amour ne peut durer «qu'autant que les clésirs : 

Nourri par l'cs^K-rance, il meurt par les plaisirs. Makgcitot- 

Ajoutez à ces charmes (îivers la simplicité de l'action , vous aurez les 
véritables élémens de VEglogue; heureux, et fort heureux , si sa lec- 
ture peut satisfaire à la fois votre cœur et votre esprit : mais comment 
esp^ez-^ouf rendre VMglogue que iMms ferei, supportable, si elle' 
«''est 4iuiipide , à des leAem dont les nerfi aoni «tiaôge mbiWM dfa- 
gîtaltioii flous le choc de la harne d'Ossian et de la.tvonmetteépico- 
romanesque de Walter jSoott, de Byron, ou par les terr iules crit 4e 
Jean Sbogard, du Vampire, du Solitaire ou du Renégat, ces enva- 
hisseurs du Parnasse ; usurpateurs du trOne d'Apollon, dont ils 
Tiolèrent les chastes sœurs. Qu'elles sont faibles et fades, les images 
des bergers langpureu^L ! que leurâ^Ktimens scmt froids à l'Âme émue, 
terturâ^ eomlsée parles spectres <». les brigands, les^oonvaUîanr 
luâres «omanliqucs ! Le berger Ainjnta84le Torquato Tasso, ce^iërtt 
et ce çrand maître de VEglogue moderne , fuit , quelque brave qu'il 
soit, a l'aspect de ce redoutable Jean Sbogar, dont le cri sauvage et 
lugubre ferait déserter toutes les riantes rives du Lignon et du Pô : 
le moine Ambrosio et sou infernale Mathilde, le diable, caché sous 
sa figure; le Solitaire» le Vampire, le Renégat, nendent a jamais 
inhamtables les boisy les Tergcrs» les jaraScnefi, oàleinr spectre seul 
d^est montré : tous tm» m IN^ ^9 laf^i^QtffeivL AmjniM, errant 
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tristement à l'ombre d*une rangée de saules, versant quelques larmes 
rares, mais ardentes, après avoir été le témoin épouvanté des con- 
Tulsions des amans épileptiques de madame G)ttin, dignes imitateurs 
du fameux convulsionnaire de Tégliae de Saini-Médard, «ur laquelle 
on homme de sens écnrit : 

Deparlcrui, dcfcxwe à Dmo 
D'optfrer mifacle en ce lieu. 

ordoimance qui a pour pendant le décret de l'exiatence d'un être su- 
jprème. Si 'vous vrez tu Ghenard daii9 l'A?are^ étendu par terre, U 
téte dans le creux yide de son ' trésor > frappant ooimilsiTemeiit 

le sol de ses uîeds, de ses mains désespérées^ vous avez une idée, 
mais faible , dnin amant romantique se contordant sur la tombe de 
son amaote; et qu'est auprès de lui cet Amyiitas qui , so sentant 
trop faible pour bonorer sou amante par les tours de force de la dou- 
leur, coupe de court, et se jette dans le fleuve? Ce n'est pas qu'un 
cœur sensible et neuf ne puisse Terser des larmes sur le lierger Amyn- 
tas, petit-fils de Pan , amoureux de la jolie bergère Sylvie , fille du 
fleuve : élevés ensemble , ils s'aiment , sans le saTOÛr, dès l'aurore dîe 
la journée des amours; et le beri^cr attise sa flamme en surprenant 
un baiser de sa bergère, sous le prétexte de la piqûre d'une abeille, 
que la fraîcheur de ses lèvres de- rose sait guérir. Croyant a^iaiser 
son martyre , il en fait l'aveu timide à la «évère Sj^lvie , qui s'en 
irrite et le cbasse loin d'elle. Une "DsjAaié , yéritable entremetteuse 
d'amour, et danger^se amie de Sylvie, donne au berger dédaigné 
le OOnseÂ criminel de la surprendre au bain , dans la fontaipe de 
Diane, où la pieuse bergère aolt se plonger pour se consacrer tout 
entière à la cbaste déesse. Amyntas , mal conseillé, se rend à la fon- 
taine au moment indiqué par la traîtresse Daplmé: ses^ eux avidement 
amoureux peuvent dévorer les charmes de Sylvie; mais, bâas! ce 
n*est point au sortir des chastes ondes : un satire a surpris Sylvie , 
nue, |ans défense, et l'attediant à un arbre, il allait la consacrer , 
malcre sa résistance, à Vénus, lorsque heureusement Amyntas le 
perce d'une flèche , le renverse, et , s'approchant respectueusement, 
une main sur les yeux , sans doute , de la bergère, de l'autre il dé- 
tache son lien : mais ce ne pouvait être sans la toucher, sans attirer, 
par le bout des doigts , les redoutables, quoiirae in?isiUet eipksioiis 
de l'éledrk»té trop peu suspecte de l'amour.Ijibre, Sylvie reniuit^ 
et le nî^s (direz-vous, homme trop déniaisé par la civilisation), lé 
niais berger se désole de sa i&iitc. La traîtresse Daphné le consolait, 
loraqil'une bergère , Ncrine, vient lui annoncer que Sylvie s' étant 

5 romptement habillée dans unecaliane, avait aussitcU, dign ) nymphe 
e Diane , poursuivi dans les bois un loup déjà blessé par elle : mais, 
hélas! en voulant la suivre, Nérine a trouvé, sur Tiierbe, le dard 
de Sylvie, et plus loin , le voile blanc qui retenait sa belle chevelure y 
et , tout «après , des ossemens ensanglantés , que léchaient neç^ 
loups noirs, qui probablement avaient dévoré la jeune bergère, 
tetes. vDÎ^bwudn trwmendom, du terrible, de l'horrible, digne 
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de fkurer dans les plus noirs romans, et totttp^-ftdt dlnlftoédans 
VEgloguej td]e ^ vous Tam idéée , tdUe que no« poètes ront fidt«. ' 
Amyntas ae désespère , et résout de se donner la mort ; ^ylne^ saine 

et sauve , reTÎent, explique la scène horriljle des sept loups , que TOiia 
lirez dans roriginal ou sa traduction ; elle apprend la résolution 
d'Amynias, et court pour le ravir à la mort , dans les bras de laquelle 
il chercliait un asile; mais, hélas encore! il était trop tard : un berger 
Ta vu courir précipilamment vers le fleuve , et s'y précipiter de la 
oime d'un roctier. Sj^YÎe , toachée de son sort, veut dTa moins rendre 
4 ses restes les funèbres honneurs ; elle cherche le corps de son amant , 
et le trouve dans un buisson touffu qui, l'arrêtant Jans sa chute, le 
lui rend seulement évanoui , sans la moindre blessure- Des bergers le 
raniment : Amyntas, de retour à lui-même, se trouve dans les bras 
de la tendre Sylvie, qui, malgré les témoins, oubliant eb Diane et 
son vœu , le couvre de baisers: L'hymen Tient bientôt après resserrer 
ces premiers noeuds d^amour^ et finir cette Eglogus, comme tant 
d'autres > ainsi que tant de romans , de com^ies surtout, qu'il cbàiige 
en tragi-comédie , même en tramélogédie aliiérique i lorsque les 
époux savent chanter leur désappointement. 

Voilà l'analyse rapide de la plus célèbre £'^/o^/^ moderne, etM.Gin- 
guené vous dit : « Ce sujet , quoique romancsoue , est fort simple (pas 
trop cependant pour une Eglogue) ; il l'est aautant plus , que rien 
de ce qui est en action ne pai«ît sur la scène ^ tout se passe en dia- 
logues y en réoHs. La feUe est cândnite naturellement, avec art; les 
incidens y naissent les uns des autres ; les caractères {on portraits, 
images) sont bien tracés; les pensées et les sentimens pleins de déli- 
catesse-, les mœurs pastorales iid élément observées; la diction pure, 
élégante et ingénue; le style enchanteur , continuellement poétique, 
et cependant simple et naif, parsèmé d'imitations charmantes d'Ana- 
eréon , Rion, Moschus, Virgile ; imitations souvent insensibles, qui 
paraissent dicftées par la nature même, comme elles le furent à ces 
anciens poètes , et fondues ensemble avec un tel' artiBce , que l'artifice 
■ même disparaît , » parce que Torquato Tasso , doué d'une excel- 
lente mémoire , prenait pour siens les élcmens que cette bienfaisante 
trésorière avait pris dans les auteurs : mais , comme l'a dit Molière , 
ils étaient de oonne prise j imiter ainsi, c'est presque créer. Les 
meenrs sont pastorales, mais ce sont caUes de bergers héroïques ( mots 
étonnéS'de leur association et leur langage n'est pas celui des vil- 
lajgeois on des bergers vulgturesM». a Ils étaient desçendans de demi- 
dieux. 

Voilà brièvement une poétique de V Eglogue dont, comme vous le 
voyez , les personnages peuvent, dans le système du Tasse et de son 
commentateur, s'élever juscju'à l'héroïsme j et de telles Egluguet 
n'auraient pas discrédité le genre; mais les autres poètes anciens et 
modernes, M. Cheuevix excepté, n'ayant point héroisé, ni même ro- 
mantiaé leurs bergers , la proscription de VEgloguê subsiste, et lors 
même que le genre pastoral ne serait pas alFadi pour nous par des 
mets intellectuels trop fortement épicéa, dans lesquels le pathétique 
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est sublimé jusqu*au délirf, par l'envie d'impressionner des âmes 
blasées; i^uel effet de si petites douleurs pourraient-elles produire sur 
nous, qui sommes tourmentés depuis trente ans par toutes les cala- 
mités , dont le comble est de ne pouvoir même en présumer la fin ; 
la révolution devant nous enterrer tous , ainsi que nous eûmes le 
malheur de le prédire , d'après celle d'Angleterre , sur laquelle le 
bonheur n'a lui qu'après cent ans j tant est toujours longue et ter- 
rible la vengeance du ciel envers lequel les enfans sont pleiges des 
crimes de leurs pères. 

La révolution nous a fait tout calus , comme ce sauvage que l'habi- 
tude d'être nu avait, disait-il , fait tout visage. Les traits de la dou- 
leur pastorale ne nous égratignent même pas : il faut le glaive ou le 
pistolet, même le trouiblon ronjantique, pour pénétrer jusqu'à nos 
âmes, entourées de chêne et de double airain. Celui qui traversa 
trente ans de révolutions est comme le navigateur dont Horace a 
dit : Illi robur et œs triplex circa pectus erat; et la douce Eglogue 
même dramatisée par le Tasse , nous fait bâiller. 

Ce sont donc les éléuieus mêmes de V Eglogue qui nous la rendent 
insipide , comme l'eau pour ceux qui aiment les liqueurs fortes; il 
n'y a pas de remrde, il ne faut pas faire à^Egloguesj à moins d'imiter 
le Tasse ou M. Chenfrv ix., l'inconnu, il faut eu lire lorsque l'on n'a 
pas encore l'organe intellectuel bîasé , le cœur durci par la lecture 
capiteuse /hébctan te , des româns, plus encore des drames, dans les- 
quels il y a du tragique , de la vie, plus qu'il n'en faut pour animer 
cent Eglognes et tout le genre pastoral. 

Quelques auteurs crurent lui donner plus de ton , par le style du 
moins : leurs prédécesseurs avaient trop civilisé , raffiné leurs bergers ; 
c'étaient, comme ceux de Fontenelle , des comtesses, des marquises, 
des princesses, des héros porte - houlettes , doucereux, dit l'abbé 
Dubos, sublimes en fadeur, êtres chiméri({ues forgés par l'imagination, 
qui ne forge rien de solide; bergers écliappés des boudoirs, des 
ruelles, qui s'amusaient à résoudre des «jacstions de métaphysique 
amoureuse, à quintessQiicicr le sentinienl , à faire de l'esprit, comme 
TOUS allez voir ; un berger monologuant dans une pastoralç , qui 
n'est plus une Eglogue j, dit de sa bergère insensible : 

buiis songer au sujt't die écoute ait » clianu; 
Ils ne Va louciient point, et lui seiuhluiu toiichaii». 
Je n'ai que mon amour , main enfin je nresurue 
Ou'il (luit èXTv tlaitcnr pour ci-Uc f|tû l'allume : 
Vif ut soumis, plus fort que son pioprc intérêt , 
• Il lui fit bien sentir tout It* prix ilunt rllc CAt. Forteselle. 

C'est le style de la comédie, quoique leur auteur se soit fait une 
poétique, selon l'usage, dans laquelle il blâme d'Urfé d'avoir fait de 
ses bergers des sophistes pointillans, tr<^ subtils; Le Tasse , d'avoir 
donné des pensées trop recherchées à Sylvie; Ségrais , d'avoii offert 
des choses hgurées et brillantes, il veut que les bergers aient de l'es- 
prit, et de 1 esprit fin et galanl : ils ne plairaient pas sans cela, dit-il; 
puU il TA jusqu'à graduer cet esprit ; c^est vouloir couper un cheveu 
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en quatre, et nous le laÎBaons dire, pour qout arrêter à la situation 
dMbniie dans kqaelle il Teut, avant tout, «nid «oient les bergers. (cBans 
- Fétat.(]iaitoral) il se fait un acoord des deux plus Ibrtes passions de 
lliomittey de la paresse et cle T amour. Elles sont toutes deux satis- 
faites en même temps (dans la vie pastorale) , et pour être lieureux , 
autant qu'on le peut être par les passions, il faut que toutes celles 
que l'on a ^.'accommodent les unes avec les autres. Voilà proprement 
oe que Ton imagine dans la vie pastorale , la plus paresseuse de 
tontes. » 

Cela.se peut, mais le p rofe s s eur ouUiey pour le lecteur, une 
troisième passion , plus forte , que VEglogue fait naître \ celle dont 

un nègre a dit : « Sommeil n'a pas de maître! » et cette passion sub- 
ugue ie lecteur , dans les discours d'amouréux paresseux ou de pa- 
resseux amoureux ; car nuls êtres plus soporativement ennuyeux que 
des bavards paresseux amoureux : du moins le lecteur serait-il éveillé 
par bergers d'une antre éeole y blâmée par Despréanz. 

Au contraire, cetauU'e, abject en son laDgage, . , 
Fait parler set berge» comme on parle au viUage ; 
Ses vers, pl a l.ç et grossiers , dépouilles d'agre'menl, 
•I . • Toujours baisent la terre et rampent tribteiuent. 

On dirait que Ronscid» «ur ses pipcuux rustiques. 

Vient cncor fredonner ses idylles j^oihiques^ 

Et changer .sans respect de Torcille et du son y . 

hjmim en Pierrot» et Philit en Toinon. t 

Ce ton burlesque ferait rire le lecteur \ et qui rit ne sTetinuie , ne 
i^endort pas. FonteneDeUâme le ton mstûjue desbergersdeTliéocrite 
et de Baptiste Mantouan; îl leur préfère ceux de Bîon et 'de Mos- 
4^U8y qui ont â beaucoup' de galanterie et d'agrémens, des idées 
neuves et tout-à-fait riantes^ » il loue même leur style fleuri , blâmé 
par des critiques. Virgile , non plus , n'a pas le boidicur de lui plaire : 
il a le ton trop liaut dans son EgUtgue sur la naissance du fils de 
Ppllion, et lui préfî're en général Calpurnius, peu connu, Neme- 
sianus, qui l'est un peu plus. 

Fontendle se rit donc de l'autorité de Boîleau , qui dit y aprbs- 
vnÂt critiqué Bonsard et le poète qui l'imite dans son st^e : 

Entre les denz excte la route est diflbsile. 

Suivez, pour la trouver , Theocrite et Vii gilej 

S'ae leurs tendres écrits, par les grâces dictés, 
e quinentpMiit vos mains , jour et nuit feuilleté. 

Ces deux poètes pastoraux ne lui semblent pas de parfaits modèles j 
Le Tasse non plus n'est pas épargné , moins encore Marot , qu'il ri-' 
dkulisej.iet probalilanent-y de toutes ces critiques il conduait, 
m p^tfo, que lui-même était le meiUeur modèle , quoique ses |>as- 
toraJes.soient spirituellement soporatives : ses bo'ge» et ses bergères 
sont trop fins, trop galans, trop rusés , si toutefois nous ne leur don- 
nons pas un rj comme le disait un malin à cette femme qui se vantait 
d'être rusée; peu de lecteurs assez éveillés pour lire de suite ses cent 
pages de poésies pastorales sans dormir. Mais sans dpute ils seraient. 
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réveillés par le clioc des sahots , accorapagnatitenCideiiiBê ces pwolef 
•end-rusti^s li'im poète auyei:gnat : 

CrticI ami! tu quiitci> ton ailliez 
Douceur il^amour 
Avec toi in*ett ravie! ' . . 

Saviiis-tii pris bien 

Hue vivais de ta vie ? ' 
l'ail t-îl donc languir, 
Sonfl^ et pois mourir ? , 

Mais œ dioc ne .peùt aoutenir toute une Egloguej et Pcnnpédier dt 
tonJier, même dîme les bornes étnHtes du geiu«; eir cet bergers ne 
peuvent s'entretenir , en Eglogues, que des choses rusti(^ues, ae leur 
bonheur, dont, par parenthèse, non plus que les cultiTateariy ilf 
ne se doutent pas, comme l'a dit Virgile : 

* Trop heureux les colons i»^ils savaient leur bonheur ! 

Il faut qu'un citadin le leur rappelle» en disant à Tu» d'eux : 

O fortune vieillard! 
Ce terrain le demeure et suffit à tes voeux, 

Qnoiqu^à peine le soc ouvre le bol pierreux j • 
Les eanz de ce marais , fangeuses et tranquilles, 
Coavroit tea prés de joncs ei de roMauz-wériles; 
, Bfaia , exempt de nos maux et libre de noa loins , 

Pour tes tendres Incbis tu ne craindras dumotna 
Mi i'efièt dangereux d'un nouveau pâturage, 
Ni d'un «ronpeaa nfaltafn le triste voisinage. 
O fortuné vieillard ! dans un licureux repoB, 
Ici lujpairaa de la fraîcheur des eaux; 
Prêt du flenve saertf qdi ooale dans ces plaines , * 
Et sous les arl)res vcns qui bardent ces fontainaa, . ' 

là tressés eu halo, et plante» «le tes mains, 
Ceaaanles, de ton champ , indiquant les confliis. 
T'offriront du sommeil les douceurs passagères». 
Au murmure ilatteur des abeilles légères. 
Quand l'essaim bourdonnant de ces filles du ciel . 
V oie de fleurs en Heurs et riiniusse le uiic l j 
Les. chants des bùcheruns , du huut de ces montagnca, 
* RelènlifODt au loin dans les vastes campagnes; 
La lourtorclle ciitiii, gémissant tlanb h» Loi» , 
Aux voix (le tes raoïiois joindra sa douce voix. 

Ce^ vers sont du jeune MalÊlàÉre, dont Gilbert., mért aussi jeniM 
qiie lui^ disait: 

La faim mit au tombeau Malfilàtra ignoré» 

tandis qu'il devait dire : 

Vénus mit an tomimn MiMHâtc» d^uiéif* . 

Ce timide poëte Vshetait de Pamour tout îàit ; il iTen trouva d'em- 
poisonné Dar STphilîs, et c^est une cause de tifii regrets pour lea 
aiOians de la muse pastorale » dont il était le fidèle interprète > surtout 
lorsqu'elle lui dicta des vers tels que tseux-ci, traduits eneore dé 
Virgile ; 

En effleurant les eaux, lu rapide biroudellc 
Les tida laadBOMntptr It vent de loD Mie I 
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Lea grenouilles en cor , sur le bord des étangs , 
Insultent de leurs cris Latone Pt ses enfans j 
Par des sentiers étroits, la 'fourmi , non sans peine, 
Quitte f entraînât ses œufs , sa maison sonlcrraioe | 
Kt le grand arc d\» cieux , de rayons coloré, 
Boit les eaux de i ■ mer dont il est altère. 
De corbeaux croassans un ténébreux nuage 
Presse leur vol pesant vers le prochain bocage. 

Tous, avant aae le ciel nous verse ses trésors. 
Ont pressenti la pluie , approchent de ces bords , 
Offrent leur t<3te au flot que le rocher renvoie , 
Plongent leur cou dans Tonde, ou nagent avec joie. 
Cherchent le frais des eaux, et vont, dans un instant, 
Laver cent fois, en vain, leur plumage cclaianc 

Seule , errant sur le sable avec un cri funeste , 

La sinistre corneille appelle Teau cclcstc : 

La vieille la prédit en prenant ses fuseaux. * 

Quand Thuile pctillanie éclaire ses tra%'anx, 

Et que de noits flocons d'une mousse enfumée 

S'amoncellent au bout d'une mèche allumée. 

Assurément , ces vers n'ont pas le brillant éclat du latin si sonore 
de Virgile , mais il n'y avait que Pabbé Delille qui pût descendre en 
français , avec tant d'élégance , à de si minutieux , de si vils détails 
dans VEglogue; DeliUe a dit : 

Senle , errant à pas lents sur Turide rivage , 

La corneille enrouée appelle aussi l'orage ; 

Le ^oir, la ieunc fille , en tournant son fuseau, 

Tire cncor de sa lampe un présage nouveau , 

Lorsque la mèche en feu, dont la clarté s'cmousse. 

Se couvre eu pétillant de nojis flocons de mousse. 

Tous pouvez être embarrassé dans le choix. , et ne 'savoir à qui don- 
ner la préférence. Ce sont de véritables modèles du sage milieu que 
vous devez tenir dans VEglogue_, entre l'affectation recherchée, le 
- sublime en fadeur et le ton grossier, que Fontenelle reproche à 
Théocrite , et Despréaux à quelque poète oublié. 

Mais qu'importent ces détails à ces fiers citadins, divorcés de la 
nature , qui ne savent même pas comment vient le blé , ne le distin- 
ffuent pas, en vert, de l'avome, de l'orge ou du seigle; qu'importe 
VEglogue à ces sibarites qui ne connaîtraient pas même les noms 
des églogistes modernes , si Boileau , qu'ils ont raison de préférer^ ne 
leur disait: 

Racan chanta Philis , les bergers et les bois. 

Puis, en parlant du nom de Louis XIV, 

Que S^grais, dans VEglogue, en charme les for^. 

Oubliant que les amadryades devaient avoir ce nom en horreur , puis- 
qu'il en avait fait abattre , pourfendre , briser en éclats des milliers à 
coups dé hache et de canon : il est vrai qu'ainsi que dans la forêt, 
enchantée d'Alcine , leur sang ne coulait point par terre , comme 
celui de la belle Gorinde, enfermée dans uo arbre par cette magi- 
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cienne ; il y avait assez du sang des pauvres cultivateurs-soldats pour 
l'en abreuver. 

Cependant, les pastorales de Racan et de Ségrais ne méritent pas 
tous leurs dédains; il s'y trouve de très jolis vers, teb que ceux-ci, 
de Ségrais , 

Suirant , mais d^nn peu loin , les traces de Vir^iJe. 

Aniyntc , ta me fais , et ta me fuis volage , 
Comme le faon peureux de la biche sauvage , 

?ui va cherchant sa mère aux rochers ccurtés^ 
craint du doux zéphyr les trembles agites : 
Le moindre oiseau 1 étonne, il a peur de son ombre, 
U a peur de lui-même et de la forêt sombre. 

Puis ceux-ci , de Racan : 

Soit que le joor dissipant les étoiles, • 

Force la nuit à retirer ses'voiles, 
Et peigne l'orient de diverse)» couleurs , 
Ou que Pombre du smr, du falce des montagnes 

Tombe dans les campagnes , 
On uc me voit jamctis que plaindre mes douleurs. • 

Ils sont très jolis, dites-vous; mais ne vous fiez pas aux citations: 
tout livre est une médaille , ou du moins un bouquet, où la main de 
la prévention clioisit, à son gré, de belles fleurs ou de simples vio- 
lettes. 

Vous trouverez peu de ces dernières dans les poésies pastorales de 
Fontenelle , qiii avait trop d'esprit , même factice , pour ne pas com- 
poser lx5aucoup plus de fleurs artificielles que de naturelles. Jugez-en 
parcelles-ci : 

' De la voix de Daphnc que le doux son me touche! 
Je ne puis plus souffrir les hâtes de ces bois : 
On sent aller au cœur ce qui sort de sa boucne : 
O dieux ! et j^entendrais j'aime de cette voix! 

Fontenelle touche de trop près cette expression anti-pastorale : cela 
porte au cœur. 

Vous connaissez Théocrite, au moins de réputation, pour ses 
idylles, que Fontenelle a critiquées, peut-être par jalousie de mé- 
tier, et puis par ses traductions 'de Chabanon et de l'anbé Geoffroy, si 
la mémoire ne nous trompe, car ce genre ne convenait guère à ce 
dernier; il n'avait pas l'âme pastorale. 

L'abbé Delille a naturalisé Virgile parmi nous ; il a parfaitement 
traduit ses poésies pastorales, que le temps a dépouillées de tout le 
mérite que leur donna , dans son siècle , l'allégorie dont il fit usage 
pour se soustraire au despotisme qui , dès lors , asservissait la 
pensée, l'obligeait à se déguiser sous mille formes , nouveau Protée , 
pour échapper à sa fureur. Fontenelle blâme les aUégories en général, 
alors même qu'elles sont bien gardées , par le mantouaii moderne , 
qui était carme , dans une Eglogue où ce moine-poète met aux prises, 
sous des noms de bergers , deux carmes , l'un de l'étroite observance , 
l'autre mitigé, si bons chrétiens tous deux, que le juge Bembo, 
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poète , est obligé de leur ôter les houlettes , a£n quMls ne s'entre- 
tuent point. 

Le parfait contraste de ce Batista Mantuano se trouve dans madame 
Deslioulières, dont les idylles , dit cependant La Harpe , mauvais juge , 
ne sont que « des moralités associées aux fleurs , aux ruisseaux , aux 
fleuves , qui ne les écoutent pas : eUe abuse de la fiction , témoins ce» 
vers , » assez jolis, cependant , la raison à part : 

Jonquilles , tubéreuses , 
Vous vivez peu de jours, mais vous vivez heureuses: 
Les medisans ni les jaloux 
Ne gênent point rinnocente tendresse 
Que le printemps fait natlrc entre Zcphyre et voas. 

Si le poète avait fait rimer jaloux avec époux , cela serait plus rai- 
sonnanle, moralement^ et même physiquement , depuis que Darwin 
nous a donné les Amours des Plantes ; mais alors Linné n'avait pas 
mis la belle Flore sous ses filets classificateurs , filets qu'elle brise et 
brisera , malgré tous les efforts des botanistes pour les recoudre : 
Flore , la grande bouquetière , travaille sans cesse à de nouveaux pro- 
diges; et nous, ses adorateurs, aidés pfur elle, avons, par la greffe, 
obtenu des roses nouvelles. 

Mais , pour se plaire dans son empire , pour comprendre et sentir 
les Eglogii€s de madame Deshouliëres , il faut avoir son âme , ou Vâme 
de la jeunesse , douée de cette exquise sensibilité que ne compren- 
nent plus les blasés, mais qui , dans la surabondance de sa vie , de 
ses sentimens , les donne aux êtres insensibles , aux fleurs , et leur 
suppose une âme, des passions, des amours, des peines et des plai- 
sirs. Cest à ce sentiment que vous devez les touchantes métamorphoses 
de la Mythologie ; c'est lui qui 

Changea Narcisse en fleur, couvrit Daphaé d'ccorcc. Boileàu. 

Parlui la ros« fut Tamante de Z^phire, 
Et pour le dieu du jour Amaranthe soupire. 

Multipliez les fleurs amantes du parterre : 
Ah! si le sentiment venait charmer la terre, 
Ces fleurs reproduiraient, en s'animant pour uoas , 
Et la jeuDc heaute' qui mourut sans époux. 
Et le guerrier qui tombe à la fleur de son âge. 
Et Timprudent jeune homme épris de son image. 
Renais dans Thyacinthe , enfant aime d^un dieu ^ 
Narcisse , à la beau te, dis un dernier adieu I 
Fenche-toi sur les eaux pour t'admirer encore !. 

O fleurs! qni tant de fois avez servi Pamour, 

Votre sein virginal le ressent h son tour; 

Oui ! vous n'ignorez pas les humaines délices; 

Vainement la pudeur, au fond de vos calices. 

Cacha de vos plaisirs le charme clandestin , 

Les zéphyrs, précurseurs du soir et du matin, 

Les zéphyrs les ont vus, et leur voix forionée, 

D<tn once aux verts bosquets votre aimable hy menée. De Fontaitcs. 

S*îl estdifiicile, pour les âmes sèches, d'idéer l'âme des fleurs el 
leurs amours il Vçst un peu moins à l'imagination des jeunes gens, 
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tl'idéer la rie pastorale et les scènes de VEglogue,, h laquelle les dé- 
fauts qu'on lui reproche né sont réeUemeni pas inhérens, mais Tien- 
nent d'abord du mauvais choix des élémens littéraires^ de leur mauvais 
emploi par le style , qui peut tout embellir , puis qui naissent de 
l'impossibilité dans laquelle se trouvent des hommes blasés par l'ex- 
trême civilisation , pour ne pas dire la corruption , d'associer les 
idées de Iwnheur à celle de Ijerger. 

Cependant , l'un des plus habiles rhéteurs modernes , que la sim- 
plicité de ses goûts, la pureté de ses mœurs mettaient sans doute 
plus à même de comprendre cette association , a dit : « La poésie pas- 
torale , d'un genre naturel et agréable , retrace à notre imagination 
le séduisant tableau des scènes de la nature (humaine) et des plaisirs 
purs de notre 'enfance , que presque tous les hommes aiment à re- 
trouver vers la fin de leur existence. Ces tableaux nous présentent 
une vie donUl'idée est habituellement associée , dans notre imagina- 
tion , à celle de la paix, des loisirs et de l'innocence , et notre cœur 
se laisse facilement séduire par des représentations qui nous promet- 
tent un asile paisible, où les peines et les soucis de ce monde ne 
pourront plus nous atteindre. » (BLAra. ) Vous reconnaissez que cet 
habile professeur , cet Aristote anglais , fonde tout le mérite de 
VEglogue sur l'heureuse association des idées analogues k ce genre ; 
et , si vous avez adopté ce grand principe littéraire , vous vous ré- 
jouirez avec nous d'une telle approbation. Tout ce que dit Blair est 
parfaitement juste, mais, hélas! si vous voulez obtenir la réalité du 
bonlieur pastoral , fuyez la vieille Europe , et cherchez , dans le vaste 
territoire de Colombia , quelque paisible retraite où les vents, la pluie, 
la grêle , les frimats , la foudre , les ouragans , les inondations , où 
la lièvre jaune , et surtout les liommes prétendus civilisés et libres 
ne vous poursuivent pas ; car , il faut l'avouer , nous sommes à ce 
point , que le soir et dans les champs , les bois , sur les routes , l'ap- 
parition de notre semblable peut nous faire autant et plus de peur 
que les sept loups de V Eglogue d'Amyntas. Avez-vous trouvé cet asile? 
redoutez entore le serpent-sonnette, les moustiques, etc., etc.; 
redoutez plus encore le tomahavp ou casse-tête du sauvage; faite» 
mieux, restez où vous êtes, et lisez paisiblement les bergeries de 
Racan , de Segrais , et les idylles de Gessner, etc., etc. j ce moyen est 
plus simple et plus sûr que l'émigration, car , 

. . . Le malheur est aux licuic qu'on habite, 
£t Je bonheur où l'on n'est pas. 

dit un poète paraphrasant Vubi benè ihi patriaj où je suis bien je 
trouve ma patrie. Retournez le vers et la phrase : trouvez-vous bien 
au sein de la patrie. Le bien et le mal entremêlés attendent l'homme 
en tout lieu : le plus sage est de rester dans la situation, au poste où 
vous a mis la Providence ; de vous trouver heureux , s'il se peut , 
avec quelques amis, sinon un livre pour les suppléer tous, en com- 
mençant par la collection des poésies pastorales , si votre cœur n'est 
point encore blasé. 

Si, pour occupei vos loisirs, ces doux loisirs qu'un Dieu peut 
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TOUS donner, Deus nobis hœc otia fecitj comme le disait M. B,...., 

parlant d'un autre B , vous voulez décrire les charmes de la vie 

champêtre , de beaucoup inférieure à la vie littéraire , vous ne pein- 
dras pas des bergers grossiers , réduits à Vétat servile de gurdeurs de 
montons; irons ne nous offrirez point non plus des princes et des 
princesses prenant la boidette , ils sonttn^rioiculement imaginaires » 
ma«$ vous irez en Suisse , où vous trouverez de véritables })ergers à 

Ï)eindre, des hommes réunissant la pureté du cœur à la culture de, 
'esprit. Alors vous pourrez , comme le demande Blair , (( faire figurer 
' des personnages habituellement occupés des travaux de la campagne, 
dont Finnoéenoe et la fÎTanchise, dégagées des préjugés et des oon- 
sidératîons de ce monde , présenteront à l'imagination Tagréable 
contraste des mœurs et des caractères de ceux qpi scfiat lancés dans 
le tourbillon- de la vie. » Mais ne cherchez pas ces hommes dans le» 
campagnes françaises : vous y trouveriez des travailleurs constam- 
ment ^ uniquement occupés des moyens d'amasser de l'argent pour 
payer l'impôt, puis le fermage, puis les frais de culture , l'entretien 
diqiendieus des ustensiles aratoures , puis le prix des chefaux , des 
bestiaux , puis la toilette des femmes, qui , depuis la mort de notre 
sévère république , quittent , le dimanche matin , les sabots, le jupon 
de laine, le corset de coutil rayé, se revêtent de soie, s'ornent la 
tête de dentelles, ou du moins de linon , se couvrent le sein de fine 
perkale^ très indiscrètement transparente , et suspendent à leur 
cou i i leurs oreilles , des chaînes , des bijoux, d'or, ornés d'émaux , 
de pierreries/ le tout pour la plus grande i^mre du Trèn-Haat,. le 
itàmnphe de ses ministres , ou plutdt de la coquetterie , rivale dé 1» 
restauration des mœurs. Faites sur ce sujet une piquante Eglogue, 
et croyez (^ue sî le sort des cultivateurs est évidemment amélioré par, 
la subdivision des terres, ils sont encore loin de l'aisance et delà 
possibilité d'établir leurs trop nombreux enfans. L'état social européen 
est tel , qu'une année d'abondance est aussi bien une année de calaf» 
mités que celle* de disette. Il n*y a de diffisTence que celle des dasse» 
souffrantes , la classe ou?rière on la classe agricole -, ' tant nos Sdlons, 
nos Lycurgues, nos économistes modernes ont habilement avancé 
dans la perfectibilité : dif moins* les progrès sont-ils très lents, et 
quoique puissent faire les vrais pbilosoplies , -amis de l'humanité, 
jamais ils ne débrouilleront le mélange inextricable des biens et des 
maux f tels que les plus belles choses ont leur bon et leur mauvais 
^téy leur conTénient ou leur inoonrénient : le globe lui-mâme eA 
•nssi pour nous une médaille , et la bonne nature a souvent des rir* 
gnenrs; aussi le méconnu de Bempy dit-il aux poètes pàstoraux 

Voua inoquez-votis, par toutes vos sornettes, 
Vos rhalumeaox, vos fades amoureUM, 
De nous bercer de rtrcits fabuleux, 
D'oii vous tirez cem inauvais coûtes blcnx , 
Par qui fillette en sa teodce folie , 
Fait mille voeas pour votre Thesssalie \ 
Et volontiers , en de certuios momens , 
Qoiticraft tout pour vos bergers charmant* 
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On pour l'agneau che'ri de Timarette, 
Qui, de il loin, reconnaît sa houlette f 

Soyez sûr qu*i! faut être 

Bien décide pour cet état champêtre, 
Pour y trouver ces charmes inuocens « 
Ces plaisirs pur» etcts attraits puissans 
Qu'un favori des doctes Pie'ridcs , 
Nous représente nu champ des Hespcridet. 
La campagne est fort b lie.... À l'opéra, 
Mais, auTÏilagc, elle n'est plus cela! 



Quel bruit sourd et soudain, descendu des monUj^e», 

Aetentit dans les bois , roule sur les campagnes. 

Redouble, arrive, éclate, et, des plaines de'l'air, 

Annonce k nos climats les fureurs de l'hiver? 

Le fougueux Aquilon , déchaîne sur nos têtes y 

Sous un ciel sans clarté' promène les tempêtes ; 

Il siffle', tonne, gronde, et, des vallons déserts. 

Rapide tourbillon s'élançant dans les airs, % 

Il élève des monts sur leurs voûtes profondes. 

Sur les bords effrayés brise les vastes ondes; 

Et des bornes d'Alcide aux rives de Thulé , 

Balance. TOcéan sur le globe ébranlé. 

Les vents, du haut des cieux, précipitent les nues, 

Nos champs ont disparu sous des mers inconnues; 

Sur les eaux qui tombaient, le ciel verse des eaux, 

Et les torrens , pressés par des torrcns nouveaux. 

Bondissent sur la plaine en proie a leurs ravages ; 

Le fleuve les reçoit , il franchit ses rivages : 

Des hameaux abattus , des temples renverses. 

Il traîne dans son sein les débris disperses. SA.iiiT-LiJ«BXRT« 

1^ moutons , les bergers avec leiu's bergeries , tout disparaît. 

Que deviennent encore et bergers et moutons. 

Lorsque l'orage, au gré des aquilons. 
Promène dans les airs son humide cortège ? 
Les flenves suspendus se changent en glaçons, ^ 
Et dans la gorge des vallons 
■ Ils ne voient qu'un tapis de neige, 

Aatieu des tapis de gazohs. LioffAxn* 

Sous une chaumière enfumée, 
Miil couverte et plus mal fermée, 
Péle-méle avec leurs troupeaux , 
Chèvres, moutons, vaches, pourceaux. 
Ces beaux bergers, transis de froid ( propre et fî^nre) , 
* Réduits h souffler dans leurs doigts , 

Laissant Ih chalumeaux et flûte, 
S'ennuient longuement dans leur hutte : 

, Dirait le lîurlesque Scarron , 

Drapant les pâtres du Tévron ( Tcfr'cronc/ Tibre). 

Car, s'il a parodié les béros et les rois, vous n*êtes empêché, par 
aucune loi littéraire du moins , de parodier la bergerie. 

Laissons-les, retournons promptement la médaille , et rerenons 
il l'idéal bonheur de VEglogue': croyez-nous, le bonheur, la 
liberté sont, et pour long- temps, réfugiés dans les bons livres, et 
vous ne les trouverez que là. Lisez donc , même des Eglogues; leur 
fadeur même rendra le sentiment à vos organes intellectuels , émoossés 
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ar le romantique, le dramatique, le tragique j comme le jeûne et 
es mets insipides du carême et des quatre-temps rendaient le goût 
et Fappétit aux gastronomes de courens, dans le bon ancien régime. 
MuUa nmaacêniurf job plaisirs renaîtroiit. 




personnages obligés de VEglogue. Cet écart peut vous suggérer, étant, 
soufflé par votre Cicérone ou son imagination un peu folle, l'idée 
d*un nouveau genre littéraire. De grands poètes ont chanté la \ ie des 
bergers dans les pastorales j d'autres , celle des guerriers dans des 
oeurres qiM Ton pourrait nommér, par analogie, des martiales. Des 
poètes italiens, Sannazar, etc., ont fait des piscatoires (pîscatcnrie), 
dumtant la vie des péclieiirs ; des Anglais', maitres de rOcéan, ont 
mîs des navigateu^ en actions dîaloguées, quePon pourrait nommer 
des navales} nos romantiques prodiguent ce que l'on pourrait nom- 
mer des infernales^ vous , faites du neuf, écrivez des monacales pour 
l^instmction de tos neveux ^ màUa renoacêntur; FoniencUe vous le 
permet, yous y engage même : « J'aimerais encore mieux qu'unberger • 
représentât un carme fcomme ceux du mantouan), que de le wir 
faire l'épicurien et de lui entendre dire des impiétés ; » sur .elles , il 
faut passer condamnation; mais Fonlenelle a tort de distinguer le 
carme de l'épicurien : une comparaison proverbiale rend cette espèce 
de moines illustres dans les combats de l'amour; les bergers , quoi(jue 
paresseux et amonirenx , n'avaient pas, dit-on, la même vigueur 
pour lancer les traits empruntés-à ce dîeo. Seulement, tous ériteres 
les défauts que le maître reprodie an mantouan , « d'avoir fait ses 
bergers fort dévots; » vous ne montrerez pas, dainsunè Egiogue (une 
monacale) toutes les fêtes de la Vierge ; d^ns une autre, une appa- 
rition de cotte Vierge, qui promet à un berger (ou moine) que, 
lorsqu'il aura passé sa vie sur le Carmel, elle' l'enlèvera dans des 
lieux pljus agréables , et lui feraV à .jamais , habit#r les cicux, avec 
les dryades et les amadrjades^ nouvelles saintes, que nous ne con- 
naissions pas encore dans le Paradis ; <( elles ressemblait trop aux 
bonris de Mahomet; » et « ces ridicules sensibles, et, pour ainsi 
dire palpables, sont bien aîsés à éviter dans les caractères des ber- 
gers. » La chose eût été plus difficile pour des moines tels qu'Am- 
brosio. « Mais il en est d'autres ( des ridicules) plus fins , où ils 
(bergers et moines) tombent plus aisément, » ce sont <( les choses bril- 
lantes : il en écbappe à ceux de Racan » (et de Fontenelle}. Voici les 
pkmtea ^na berger iLn premier de ces poètes : 

Heurenx sr jour des âmes afili^ees, . > 

* Vieilles forêts , de trois sit-clcs Auces, 

Qai -recelez, la nuit, Je silence et l'effroi, 
Dqpais qu*en ce désert les amoureioc nos araÎBle „ , 
\ icnnent faire leur plainte, • 
En a-t-on tu quelqu'un plus malheurcnz qoe moi ! 

Soit qne k (our dissiinm les ét^êeê , . 

Force la nuit à retirer ses voiles , 
Et fâgae l'orient de diverses conJeais, 
On que Pùmbn âa soir , da ftlta dst méatÊpin, 
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Tombe fians le» campagne* , 

On ne me roit jamais que plaignant mes dooIeOM. 
En mon sommeil , aucuneis fois les songes 
Trompent mes sens par de si doux menson^ , 

Su'ils donnent & mes maux un peu âc reconfort, 
dieux! de quel remède en ma douleur exiréoMp 
De ne tenir la rie * 
Que des tristes favenrs du frère de la nuit. •* 
: Cette beauté dont mon àme est blc&sce. 
Et que je vois toujoars dans ma pensée , 
Jusque dedans les cicuT ronimnnde absolumcaitj 
Et 81 ce petit dieu qui tient d'elle ses armes. 

N'est captif de ses dianacsy • 
ïl en doit rendre grâce h son aveuglement. 
Il faut pourtant, après tant de tempêtes, ' 
Borner mes VWBS ft de moindres conquétsty 
Je devrais être sage aux dépens du passe ; 
filais ses perfections y ses vertus iounortclles. 

Et ses iMiaiéB sont telles, 
Qtte pooT être insensible it faut être insensé. 
Son oeil divin, dont j'adore la flamme. 
En tous endroits éclaire dans mon âme, 
•Conuse aux bràbias climats éclaire le soleil. 

El si l'injuste sort , aux beajités Uop sévère , ^ 

A fait mourir son frère, 
C*est que le ciel voulut qu'il n'e&t point aoo fut il- 

Le pauvre moine Ambrosîo , fou d'amour pour une maclonc de 
Raphaël, dont il avait le portrait dans sa cellule, et dont le Diable 
prit les formes , en s'incarnant , pour faire le succube , ce malheu- 
reux insensé pourrait fUi dire autan};^ si vous le prenez pour un des 
personnaffes de ^etrë manacalê; et ne nous opposez point la bizar- 
rerie, l'étrangeté des monacales , vous n'anres >de neuf que le nom ; 
Car il B'«st lien de niveau aoof le ci<C 

NU ïïuh 9ùU noinim; tous aurez même d'admirables modèles pour 
le sujet, le style , dans le Lutrin et Yert-Yert Mais il n'y aura 

S oint d'hommes et de femmes réunis. OuUi^^ous le moine Am- 
rosio et sa Mathilde , ce démon incamé ? ignores^usque, dan^ le 

bon vieux temps , il y avait , et nous en avons vu , des couvens 
mi-paetie , séparés par...., rien ; car les hommes étaient les direc- 
teurs des nonesj ils étaient les plus heureux des humains \ 

Car de tous les mortels , grâce aux dévotes âmes, 

Nui n^est si bien soigné qu^uu directeur de feouiMs* • 

Saelaue nouvean dégoût vient-il le travailler? 
ne Ireide vapeur le faitrclle bdillcr? 
Un escadron coiffé d^ibord court.! son aide; 
f L'nne chauffe un bouillon , fatitre apprête nn remUa» 
Chez lui sirops exquis , ratafias vantes. 
Confitures, sortoat, volent de tons c6lët : 
Car de totu mets sucrés , secsi en pâte ou licjuidet. 
Les estomacs d^ots toujours furent avides i •< .« . • 

Le premier massepain pour eux, j^e crois^ anfit» 
Et le pienuer citron à Rouen SâtjaaâSiit, 

£tce sont tous puisaans aphrodisiaques, aussi jprolifioMVaw ceux 
que prit le baron de Felsbeim pour perpétuer JAioàble CMt.» fiAte à 
s'éteUuliie» «lur il était tout mutilé. 
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Ces aphrodisiaijues indiscrètement prodigués , les communications 
liabitutitles» les confidences intimes , pourraient aller tr^ loin : si les 
petits présens entretiennent l'amitié , pLos souvent ils confortent 
f amour I <nii ne vieillit jamais. 

Au surplus, à défaut de moines, peignez, pour être réellement 
neuf, des véritables moines mariés, des frères moraves, dont les 
mœurs , véritablement évangéliaues , sont aussi simples , et plus 
pures 91e celles des bergers de vEglogue. Ils sont les véritables et 
qemiers disciples de Jésus 9 ce bon pasteur des humains , qui , lors- 




dire^ sans se moquer cruellement: 



Hc'las! petits montons, qne tous êtes henrenx! 

Vous paisses dans nos champs , sans soucis , sans alarmes. 

Au moindre écart , au moindre retard , ils sont houspillés par les 
chiens. Ces vers seraient également déplacés^ de même que Geux-ciy 
d'un poète dont le nom vous étonnera : 

€ Heureux troupeau rte filles innocentes , 

Qui , sur les bords de ces ondes roulantes , 

D'un ceetir content goûtez tous les pJainn 

Que le destin refuse à mes désirs 1 

Les gais accens de vos danses pressées . 

Ti-moi^ent bien quelles sont TOI penanM: 

L'ambuion ne vous agitfe pas; 
• Le* vains honneurs sont pour vous miu appas j 

Et vous coulez une si douce -vie , . < ' 

. Qne k dd raimc et la terre Tenvie. 

Ces eaux vous sont vu Ikvonble port , 

8u'uii vent k-gci rafcalellit sans effort, 
îs blonds épis sont Icc sunet dorées. 
Les diamans dont vous êtes parte . 
Et les par(ums cpii fardent votre teint, 

Ce sont les fleura dont ce mage est peint» - . 

Le pins grand soin qui von» met en halenio. 

C'est la santé de \os bétes à laine; 

C'est que vos champs reçoivent leurs façons, * ^ 

Et que la eréle épargne vos moissons. ' 
Pourquoi le ciel , h qui je dois mon être. 
Si loin de vous , hélus ! m Vt-il fait naître? 
• Je goûterais de semblables appas : 

' Mes pieds suivraient les traces de vos paa, . 
Franc de soucis , libre d'inquiétudes. 
Je tte plairais paimi voesolitQdfif. » 

. Ce soucis ektoeloi qui troublait CoUetetf 
Attendant, pou dîner, leenooès d*an<eoiiiMt, . 

a dit BoUeau, méconnaissant le mérite de œ maltieareiâ poèfte; c^est 
lui fne "VOUS venes d'entendre. 

Si votre imagination , cher lecteur , a pu se plaire avec lui dans- 
ce séjour de la Muse pastorale , c'est ce que les nombreuses citation» 
que nous avons réunies à dessein peuvent vous avoir fait reconnaître \ 
d'après leur lecUire> vous pouvez vous décider, et voir si tous ferea , 
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. ÉLÉGANCE. ao9 
si même voiiH lirez, ou non, des Egloguesj hetuemin, n'étant pas 
rgmantiquement blasé , vous êtes pour raffiimatîve I voua aw enom 
à savourer de longues jouîssances littéraires : passes, le plus tard que 
vous le pourrez , de ces solitudes au Solitaire , petit concetti qui roi- 
ferme un avis important. 

Heareux cent fois celui que VEglogue intéresse! 
Partageant des bei^ers Vamoureuse pareste. 
Auprès d'eux , en esprit , il vivra de beaux |Oil«i, 
£t leurs tendres ébats l'amuseront toujours. 




lU^l 

lui a! 

pondront comme tant de doctes pour tant de choses': « C'est "un 
certain /e ne sais quoi qui fait que le style est élégant. )> Pour fixer 
Tosidéesy reeoanmk Pétymologie : Elégance vient d'electus, choisi 
d'où certes il netésalte pas que tout oe <pii est élu, choisi, soit élé^ 
gant, mais seulement qu'il n*y a d'él^ant que œ dont un goût 

EUT et délicat a fait choix pour plaire à l'organe intèlleotnel car ^est 
i ce qui constitue V Elégance ^ d'après l'Acatlémie. 
Pour généraliser , appliquant le mot aux Belles-Lettres comme 
£Rix Beaux-Arts, disons, en abrégeant, que V Elégance est l'une des 
Grâces habillées par k bon goût, tandis que la beauté souvent se 
montre nue. 

Bien ert-il vrai que le prince des lenco^raphes, en roulant raffiner ' 




pour en exprimer la quintessence ou le caput mor- 
tuumj que ce prince donc condamne VEUgance à l'immobilité, tandis 
qu'il dcnme le mouTement à la grâce , au visage qu'elle anime' dit-il 
quoique la statue des trois grâces lis rméÊeate immebfles , et qu'il 
nous soit arrivé très souvent d'enttiidre donner le nom ^él^antes à 
des dames bien mises qui se promenaient dans les jardins pidblics , 
et dont le visage , quelquefois peu joli , n'était nullement animé. On 

5 eut s'étonner de ce que le docteur qui trouva la clef, le passé-partout 
e la déiinition « ce au moyen de quoi; » digne frère du a Je ne sais 




déBnitions ne nous retient donc point ; d'abdi^d, parce qu'il ^estûit 
une langue à lui; déplus, les faits parlent, avecle mouTement 
V Elégance 9a\tjplMtêêamÊt^p»}»htÊm£ * 




^^^^ élié' 

gantes peuvent âxer vos idées. " 

Applique» au poète, k sa muse, à l'auteur, à son st;yle, le mot 

3. j4 



.^égant , èUgnte, éim fieenitkm qve lanr doniMs pour ex> 
primer f Me ^Nnè obfMtIt, d'an petîtHaaItre, ^n^^aiueitrsdte 
mépe^f dPai^'émens ntftQiéU» augasentés par tontes les tetmxces de 
fmt gnidé pM It hMt goi*» ^im» peuidrei VElégance en litté- 
vature. 

Jamais ni l'un ni Vaub*e de ces conquéran? en amour ne vous offri- 
ront rien qui puisse offenser les sens, ni même ne pas leur plaire; 
les couleurs, 1ns formes , les parfums, les mises, lemouTement, la 
marche , le parler , tont est él^ant , enchanteur , parce qu'ils veulent 
pUôce et séduire. Tout cp qui jyeul déplaire est soigneusement écarté: 
ce iqiKtdftl loses sans épines; la fadeur même , ou seidement l'inson** 
cîance» çonttoujours éloignés; le désir toujours aiguillonne Ir pkisir, 
toujours promis et donné par la vivac'tc , les continuels cliangemens. 
Ce sont des Protées élégans : imitez-les, et vous serez un élégant dans 
la république des Lettres , comme ils le sont dans les salons et par^ 
/tout; comme Ift aoat en littérature ChanUev , de Bernis, et: sortoul} 
rabbé Delille. 




m» véfèle*t-il pas la juslcsse, Tharmonîe lAème dtt style? lIEUgamê 
repousse loin d'elle la recherche , ValEectation , le désordre, la ^é* 
tention , la gravité , l'afféterie , la prodigalité : mais c'est asse^ yar- 
gonner en accumulant des substantifs, |)Ositifs , il est vrai , et négatifs , 
nécessités par un mot dont l'idée n'est jamais bien déterminée, dit 
Condillac , qui prend le parti sage et court de tous renvoyer aux 
modèles é)épitta« nétlKNle facile qui ne peut vous suflBre; du moins 
nixrait U dà U» indiquer en oommenfant par Inknéme, car son styltf 
« a le génie de notre langue, VEUgattet et la dartc, » comme dit 
Voltaire > modèle lui-même d'Elégance j dans ses poésies légères, qui 
certes sont très vivement animcos par l'esprit dont plies pétillent. 

Pour obtonir cette EUtrancej toujours entourée de nouveax appas, 
vous ferez d'abord , pour représenter l'élite des parties des quatre 
élémens littéraires, undioix de mot« harmonieux, et qui n'offrent 
jamaiaàFesprit quedai idées afjréabler, puis, dans lev disposition, 
en arrangeant le collier de pierreries de choix , en composant la 

Sirlande de fleurs, tous les disposerez de manière qu'il n'y ait point 
contrastes choquans , point d'biatus , d' élisions , point d'interstices : 
lès parties mêmes du discours seront pour vous comme celles de l'or 
qui lie les pierreries , ou comme les feuilles de formes et de teintes 
diverses , qui serrent'll cacher les liens de la guirlande , et relèvent 
les cottkMcft les fînrmes élégantes, arrondies en rc^ef, deafleufs. 

^nr donner de VEléganàê à vos poésies^ a tous préférerez un tour 
noUe et poli , vous la rendrez par des expressions châtiées^ coulantes 
«IgràcieQses à l'oreiUe, » dit rahbé Girard, en se servant oii pen du 
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jan^ liftteite ; car ces mots tour noble et poli sont un peu raines - 
mis «onijnraisdil > dans li^pfedte il n'y a péint d'idéologie* 
mmMiÊBUiÈBf âoîl ¥Mu anffife eonféiiéë piaf Iftttti^^- ' 

Tons les matins, voas ite» mon Aiifor«, 

Et le soleil ne luit qae loNque je voas vois ; 

Vous ^tcs ,. au printemps , ma vt'ritahie Flore; 

Celle de nos jardins, près de vous , perd ses droicik 
* Pour conduire mes |>as àtaat le chemin du sany ■ , 

Vous ^tes ma Minerve , et je suis bien guide} 

Vous êtes mon Iris dans le temps de Toraf^e; 

Bonrmt 4 dan va Ténu ; nms éiet mon Hébë. 

Si vous aviez Pdme assez bonne, ( inël tfyb ot ) • 

Pour être n.» Venus sons un ombrage iraiS| 
Je senis routent et faoraif • • 
Tool lX)ijmpe ea votftpttiittMie. PmAa». 



Im fiati Êmat âàgpns œnne kt-pcmnages , les élégantes , les 
^«tîtenaalM^ qae aiieft en ibaùmieafty aoii» yeâx, ^«treimé' 
^Mtioii qui s*en«8l emparée; Tdbfé alylédoitles limiter , mais a^ 

réserve , et non conforni<^ment aux mœurs du prétendu bon Tiettft 
temps, oitl'on TÎt des élégans décorer de rubans multicolores leur* 
brayettes. Cétait abuser grossièrement de V Elégance. En imitant lei 
modernes élégans, vous aurez Tél^ance du style par comparaison. 

COBÊài» Fmfpôli <Ni Ia oo^piattoy n vous faites un récit, tous 
i w tofe a doA&teutes les eimiifiMes tnaMei Irivlalai^ ténafasaat au 
MttrMfe toutes celle» ^M ipéwiM plaire k Vina^atHimi ^""f^ 

S011S ce dôme de retém 

Elle Hort paisiblement; ^ * ' • • 

Un vent badin , en jouant*, ^ - « 

A déran^ sa pamM : . • * 

8|ne ce desordre est piqnantl 
bmme son haleine est pure t ' . ' 

' Ccst Phaleine du arfpl^. • ••' 
Son sein exhale nn soupir : * • : . 

Moins doux est le doux murmdra * , ' * 

Du ruisseau que j^entertds fait. ' ' 

T*ie aimable! tu repose* • ' 

8dt Tunde seibraspolia, i . .{ . 

Coaune ane touffe CMtiQiét 
Snr une touffe de lis. 
De cette bouche vermeille 
Flore eorneraii la fratcbeur : 
Fnia poitflant, gentille abeille « 
dltr n'est point une fleof. . 

Sar ce ft-ôni où se marie . • • 

La finesse et la candeur , 
La donee mâanoolie 
Mêle an calme du botibcnr ' 
Su loacbinM lérarie. 
D*0B souffle •* ptinatfili 

L^ du zéphyr 8« faduMVr • 
Pioi^e de son silenoa 

Telle 00 peindrail HnlkMatS 

Qoi ièra U Tolopttf. Di Gvu&a. 

t4f^ 
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EiM»ore pluf promptemeot rejetteres-TOUf cdlM gui sout déniai* 
Mntety ,â vous n'imitorai lias oet anglais, ennemi de l'amour jp£ï>- 
nique , jaloux de la vénération que s'attirait, par sa modeste rj^ve» 
Tune de ces beautés anglaises qui donnent une idée des anges , des- 
cendant , il est vrai , de ces jeunes prisonniers faits par des pirates 
danois sur les Angles, amenés à Rome devant un pape qui, frappé 
de leur beauté , se méprenant sur leur nom anglij s'écriait : an- . 
^U! angêUi désances! de9«nm! elles fit dâivrer, tant la beauté 
jointe à YMUgcmee dans la marâie^ la tournure et la démarcbe ont 
d'empire sur tous ks humains , fassent-ils yicaires , apdtres de Jésus- 
Christ et vaincus du temps. 

L'élégante madame Duboccage fut <( l'objet des hommages du pape 
Benoît XIV, âgé de quatre-vingts ans, )> et l'austère et froid cardinal 
Passionéi se passionna pour cette Anacbarsis (du beau sexe), voulut 
i^stmSigisbéJlA promena dans sa Toiture, sous les yeux mêmes du 
soBverain pontife , qui , jaloux peutf-étre die œt aivntage , s^éorîa : 
homoûuituaêst! il est fait homme .'puis leur donna sa bénédiction: 
tant il est vfai que le charme àe V Elégance et de la beauté véunîes ' 
sont irrésistibles dans une femme française : des Anglaises beaucoup 
plus belles, mais innnobiles ou sans ^'/«'^a/^c^ dans leur démarahei 
n'avaient point trouI>Iéle repos du sacré collège. 

Mais l'élégante madame i>uboocage nous a fait oublier la belle 
0é1ia.y étH «mge'de 'heaufté,* de earaetère et de aUBors, réduke k 
dire JnvnMdnU à me alitnum putOj je sujs soumise aux humaines 
faiblenes. N'ayant point assez de force dans un concert champêtre 
pour ne pas quitter le cercle, elle s'enfonce dans un épais taillis : le 
brutal , ivre sans doute , soupçonnant son embairas, s'écrie, frap- 
pant des mains : Delia^ Ûelia Shitt cette image n'était assurément 
pas élégante, non plus que le sentiment qui dicmt cette exclamation 
ne pouTait être noble, tendre kii délicat, car ce sont là les épithètes 
qili conviennent pour exprimer V Elégance du sentimAit , du senti- 
ment dramatique pu tragîque ; Elégance n'offrant point ici de sens, 
mais une alliance vicieuse de mots, comme' l'exclamation du cynique, 
véritable remède d'amour. U Elégance n'exclut pas, vous le voyez, le 
naturel, la simplicité dans l'expression des sentimens , que nulle loi 
ne ms défend de rendre ea.termes tris modestement élégans, ccmkme 
«emrcî : 

Je ne Vti point encore en^braMe d^aajoaKdluû. 

■ » 

n est difficile de ne pas reoomMdtre V Elégance dans cette ebanson , 
devenue PotU-Ne»f, mot inélégant, placé tout- exprès pour rélerer 

Le connais-tu , charmante L<?onore, 
.Ce teitdre enCwit ç[ui te sait eu ioiu Jieax ? 
Ce faible «H&nt qni le wruK eooove j 
Si tes legucU n'es «Taisnt firft un dieo. 

C'est par tu vuix qu'il c'tcnd son empîfej 
Je ne le sens ^u'eo vovant tes s^pa* ; 
Il est dant l'aur que ta doucIm respire , 
Vtulaiu In fleura qui Bsi«em «01» tes piv. ' 
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Qui le connaît connaîtra la tendresse^ 
Qui Toit tçs yeux eo l>oira le poison ;. 
Tu doonecais dea aena' à b aageste , 

Etdeadérinàlafraideraiimi. Lb GAaDivAi db Bbiv»; , 

XJEUgance des mots et des élémens littéraires vous donnera Télé- 
ganœ dm Fouftage «atier j et tous en exigent, oomme tontes les 
«euvres des Beanx-Ârts^ elovs même qu'ik &nt une impressm ter- 
rible, car il y a de VEliganoe dans T Hercule Famèse y et même dans 
le groi^ de Laocoon , dans le Gladiateur mourant : les Romains 
devenus sîbarites , comme nous , voulaient de \ Elégance même dans 
la mort , et nous avons entendu critiquer , comme inélégant , le fa- 
meux groupe de la scène du Déluge, dont l'ensemble a quelque 
diose Je dnr, de forcé, qui frappe et ne tiMi^ pas : cfest le romanr 
tiéme de la peinture. 

Tout un poëme peut être élégant, comme Test l'Enéide, et cette 
qualité, dit Voltaire , est une de celles qui donnent à Virgile la su- 
périorité sur Horace, moins élégant que fui dans ses satires , dans ses 
épîtres. Certes , on ne refusera pas non plus VElèganc* au prince des 
poètes , dont le maître a dit : 

On disait que pour plaire , inctrait par la natare, 

Homire ait k vënua dérobe' aa 

Son livre est d'agnéinens un fertile trésor; 

Tout ce qu'il a tonchë «c convertit en or j 

ToBi rrçoit, dana aea maîna , «ne nouvelle |^ce. 

Cette grâce , cette Elégance, faisait une partie de la toule-puis- • 
«ance de Vénus, dominatrice des di^ux, et dont nous vous onrons 
l'image intellectuelle pour fixer dans votre imaginatioià Fîdée de 
VEUgancê, dontVénusestle tjrpe, le modèle. Au lien de laoompléter , 

nous devons vous la développer. 

Cette déesse , luttant avec Junon et Pallas pour obtenir le prix de 
la beauté dans le jugement de Paris , eut bien soin de garder aa^ 
ceinture élégante, qui lui gagna le prix. 

Sous SCS habits, arec art négliges, 
' - - V^nus paratt dédaigner l'artifice ; 

L« flenia , la myitc , ornent l'humble Mifice 

De ses cheveux, en boucles partagés. 

Qiiand 1^ trois sœurs qui veillent auprès d'elle, 

Eii souriant, d*aboidaprèà le bain, * 

Sous le tissu d^une gaze infidèle , 

'Eurent cache les tnisors de son seio , * 

Qnand des odeiurs Panencela plna pure 

Eut à grands flots parsemé «es atôura. 

Elle plaça la divine ceinture * 

Qui aert a*asii« et de triftiM au ainoar». 

Parmi les plis de ce magique ouvrage 

Erre toujours un essaim de plaisirs \ 

Les doux attraits et tes ardana dëii», 

Les ria, les jeux, le charmant badinâgc, 

Lea Tiens secrets , les ddtonn innocens,. 

Le feint courroux et les agaceries, 

Riâ^es adroits qui surprennent les sens 

El livrent Tamt ans douces rêveries. biauiT 



•i4 IWr^KqS. 

Faites entrer dans Totre styla ub» ptrtie de oet aimable cortège^ et 
jrénnîssec-le à celai de Y Élégance j vous seres sûr de plaire. 

« Cette Elégance à9s\s\e style, dit Marmontel , sujppote (disons 
mieux exige), la justesse et la jmreté , c'est-à-tlire , la fidélité la plus 
sévère aux rèj^les de la laugue (n'écoutez point le professeur j les 
graDimairîens vous le défeudeut par leur style correct , mais certes 
flOBTent inélégant^ au contraire» voua dsvei saerifier cette oorrectioa 
sévère à VEUgafiiBê, dont elle est très aoirvent l'ennemie : reprenons) » 
Ja fidélité la pltu sévère au sens de la pensée (petit nuage méta* 
physique), aux lois de l'usage et du goût, accord d'oà résulte la 
correction du style ; mais tout cela contribue à VElégance , et ne 
suffit pas (nous vous l'avions bien dit); elle exige encore une liberté 
Qoble^ un air facile et naturel, qui, sans nuire à la correction > en 
déffuâ^ Fétude et la géne » ( qui ne se déguise jamais). 

Le profiessenr ajoute que la lameur et la meUessf és style sont 
les écneils voisina de V£ii|onef* La laiifliiear et kmo^ 
en écueilsl la figure est étrang», surtout pour la mollesse , qui penft 
lout au plus admettre la comparaison avec un abîme , car on s'y 
enfonce , on s'y perd ; on se heurte , on se brise contre un écueil : 
mais n'im^rte , vous entendez ce que le professeur veut dire, quoir 
^'il associe très mal ses idées : encore .nonmitw le 1|» pardonner, 
SI ces idées étaient agréables ; il serait louable , élégant, si ses idées 
agréables étaient bien associées j car , en deux mots, c'est ce qui con- 
stitue V Elégance, association d'idées agréables : mais ne lai applau- 
direz-vous pas , si vous reconnaissez par expérience que le style peut 
lavoir beaucoup à* Elégance sans être mol et lan^issaat. A Uvre ou- 
nous vous en offrons la preuve : 

Telle, aimable en son air, mais humble dans son aijle, 
Doit^ater, sans pompe, nne eicganie idylle. 

Certes , ces vers très élégans et très exp-essifs, n'ont point de langueur 
ni de mollesse, « ils atteignent au poiijt essentiel en conciliant l'it/^- 
gaiice avec le naturel, ils réunissent le choix des idées et des choses 
au talent de placer les mots, m comme l'exige l<i; profe^èur. Les termes 
ne sont pas, il est vrai, lés plue simples ai les moins redierchés,. 
comme Mater tanê pompê$ mais le poète j est naturel , daM le 
premier hémistidie , du moins; il est ingjÊnieux dans U composition 
de rimage entière, etsans reciberche dans ces mots si naturels , une 
élégante idylle: mais c'est assez de dissections littérafres, toujours 
désagréables ; c'est assister au déshabillé d'une coquette qui cachait 
les irrégularités de ses formes soûs le cliarme d'une parure élégante. 

Cette Elégance convient à presque tous les genres de littérature^ 
les exceptions sont asses rares. La sature , la parodie, le genre bur* 
lesoue ou marotique , la Ufcçe des trétetux , les chansons pois- 
sardes, etc., etc., Texcluent nettement ^ mais faut-il l'exclure des 
bons mots , du madrigal , de l'épigramme? « On ne rit point d'une 
chose élégamment dite, », selpi^^oiUaire^ eb!. pour<)MOipas? voici la 
preui(^ 4% contraire ; 
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Ôm mot* , émoÊ la )etm« Hortanit « 

Ses goû 15 légers, «on iaconstance; 
Gmt M montrer trop rigooreia I 
fJb • pria Titna poar tmàtàô s 

De ai<!iae que lui cette belle 

Veat loiu les jours faire on heurenz. MAKSox.(.iBit. 

T^ltaîre Im-méme tous oSn la seconde pretnre dans ce madrigal M 

^ ^éUit fait peindre atec u» habit da ZDoiiM : 

m 

Frère Ange de Charolois , 
^a-nona par qneile aventuia 
fia coodon deaaiut FnnçNi 
Smî,k\ittÊêé$i ' 



^^powtteriespasà cette miestkm élégnite , dn looms tvus lui Bêti- 
fier, mtSa a ne sepeut qne Télégante émgramriie ne toiw ait fait rire. 
Il y a de même des plaisanteries pleines S Elégance j et Molière 




Pâris. et nouf^apposous que Jupiter lauçaat la foudre , n*imM% 
pas rirlaiidais eu jetant une pierre j pourquoi n'y eupait-îl ftB 
€^Elégancê dans ces mouveauns dé oolère ledoowles 
* Du diea qui d'un cfin d*«il laiMÎt tx«mbler l*ûljraap«F 

comme il y a de VEUgatwe dans celui d'A|>oll<m, lancaniOiMl 
car k serpent ^^Inea^ ou les pramienteaita de Jal • 

VEiigancêovt ledioix des images agréables, car ragrément est 

son inséparable , ne se montre-t-eUe pas à cùlé du sublime , dana 
cette strophe d'une ode sur le Jugement dernier, oh certes vous ne 
vous attendiez probableauent poÎBt à voir figui<er VEUganM ? Lie génie 

peut tout] ' 

Ibb d*aà «i«Bt que je nage «• d<a Aaia da4|«nd? 

Ciel! maigri- moi s'cg.inmt sur ma \yvc , 

Mes doigts harmonieux peignent la Tolujplér 



Fuyez , pécheurs , respecaet HMS 
Je vois les élu* du Seigneur 
Marcher d'un iront riadt au fond du sanctuaire. 
Ileacnfans doÎTem^ils connakre la terreur 
Lonqo'ila a'approcbentde leur pèn? 



Si, dans cette stro]^* VMUganct^ Fagnénent^ le sobUnie» ne sont 
pas intimement nniS ; votre pauvre Cicérone ne sait plus oe qu'il dit» 



quefois manqué ; pas une Muse dont la robe légère ne fasse quelquefois 
de faux plis , ne présente des contours iiifélégans , parce que 1^ lignes 




des difformités, des monstres, pour vous dire après : « Wirni^e* pM» 
cela, ni cela.» Autant ;va«ârait entrer dana iateUei: d'un artiste 
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fou , qui , pour faire éviter à ses élèves le défaut Elégance j leur 
montrerait rassemblés tous les meudians informes et difformes de la 
capitale. Nous orainclrions de donner à TOtre imagination œ <{ue l'on 
appelle un regard; .oomne lorsque les yeux d'une femme enoeînte^ 
frappée bnuipiement de Faspect d'un objet liideux ^ en imprime^ 
par un mécanisme inconcerable , les fonues^ les coideurs à r enfant 
qu'elle porte dans son sein. Ces amas disgracieux de difformités ne 
peuvent que corrompre le goût; nous aimons mieux vous offrir les 
modèles a Elégance, « Ce sont^ dit le professeur, les poètes, les his- 
toriens , les orateurs , qui ont ex,ocJlé dans l'Art d'écrire » ( dans cet art 
auqud nous nous exerçons tous denx^ ; œ doit être là , dit-il, son 
dictionnaire : il serait Tolumineux, oisons pintdt son manuel, et 
TOUS le saviez bien : particularisons, et pour Tenir > par le fait , à la 
preuve du défaut trop commun de l'inâégance , attaquons le début 
de l'Art poétique , afin de ne pas vous dégoûter par des difformités. 

C'est en vain qu'au PanuuM un téméraire antear, 

Trois élisions inélégantes, une consonnance trop tombante, témé- 
raire auteur^ ne débutent pas plus él^amment que ce Ters de Tabbé 
Delille: 

B<^baQ fadia a pa d'km art hamonimn. • 

. Certes, le premier hémistiche est d'autant moins harmonieux, que 
le second l'est davantage , pourv u que vous ne heurtiez pas trop wr- 
tement ]e t sur TAar^ en prononçant tharr^ à la bretonne. 

pense de Part des vers atteindre la hantear. 
Çtant imitatif dans sa finale , il faut pardonner l'hiatus. 

S'il ne seat point dn ciel linil^ence secrè te , 
Si MB aam, en naÎMitat» ne l*a aéé poèie. 

Ici VEUmnce et la clarté dans la pensée proeerirent Famphflioloffie 
oui nait de r«tstre ou du poè$e ^^issaiit; puis Fh^urmonb proscrit les 
deux hîatns'Intérienrs çrlé poèUj, puis elle est choquée par le doriu»*' 

Dans Mm génie ëtcoit il pu umionm capiit. 

Encore un hiatus; enfin , 

. PoorlniFliânu eatsoorcl, et PëgMecstr^f 

manque tout-à~faii à^Elé^nee dians tous les élémens : le fait, undieu 
sourd; FÎmage, un caTauer désarçonné ; la pensée, le cboTal ailé 
rapproché une rosseiî le senlimeat, cette implacable surdité. Biais 
TDici l'indemnité : ' 

O vons donc qui , brûlant d'une ardeur pétilleiue > , 

Gourez du bel esprit fa carrière ëpincnse , 

Craignez d'un Tain plauir les irompenses amorcea, 
Et consaltcz long-temps votre Cfprlt et VOS forces. 

Il est impossible de rendre plus élégamment une pensée si simple f et. 
le troisièine Ters tous aSreïElégancs par^EÛtew 
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Après Boileau , nous pourrons \ous offrir , pôur modèle de V Elé- 
gance parfaite , Racine. Ici , nous nous plaçons sur un terrain glissant, 
^ur nous servir d'une expression devenue déjà très triviale , et certes 
inélégante y au propre , da noins, car VBUganee presq[iie aentimen- 
tale de Raciae est nn défafiit> dans la traeédie , pour ceux ont 
l'organe intellectuel blasé , s'il n'est naturellement dor, comme odai 
de nos chers Toisins , qui lui préfèrent Corneille peu courtisan de 
VElggancej mais bien ami de la force, et même de la violence , car 
on ne peut nier que souvent il ait ^ d'un lourd marteau, martelé des 
Ters inélégans. • 

BaHOBS à La 'Fontaine : son genrene Ini prescrirait jhls, souvent 
même Ini défendidt V Elégance; et Voltaire est prescpe injuste > par 

{'alousîe^ peut-être» car son brillant esprit l'éloignait du naturel de 
a fable, lorsqif il reprocbe Pinélégance à La Fontaine dans sa naïveté : 
l'une et l'autre ne sont pas facilement oonciliables, et lui-même Ta 
très bien dit : 

Vous êtes naturel : oui , mais soyez aîmabk} 
Cette simple nature est fort insupportable. 

La Fontaine a cenendant merveilleusement uni V Elégance à la naï- 
ifeté , dans sa faite du Benard et du Corbeau. 

Maître corbeau sur un aibnpevchtf , 
Tenait en ion bec va froituf^, 

n'est pas élégant sans doute , mais que Elégance dans ce vers! 

Vons ^teeJepbàiti des hAiesde ces bois. 

Aussi bien, et séduit par le compliment élégant, 

A cet mots le corbeau ne se sent plna de joie, 
n ovyre un laige bec , laiiie tomber sa proie. 

Vers ^i tous offire VEléganoë et son contraste » dans U large bec et 
la proie, mise très élégamment It la pUcç du fromage, que repoussait 
VÉUgance. 

Tout le pouvoir de l'association des idées serait insuffisant pour 
rapprocher quelcrue cbosn d'inélégant de cette dernière pfinsée ; cette 
association des idées et leur génération doivent être consultées pour 
8ati3faire la délicate Elégance; il ne faut pas qu'un seul mot réveille 
une' idée désagréable , et faisant ombre ou tacne sur le tableau, sur 
FunagC) sur la pensée, comme dans il omn* un large bec; le large 
bec ouvert d'un corbeau n'est pas agréable A l'imagination , non plus 
que par l'odeur alléchéj car cet fromages odorans sont de ceux qui 
sortent de l'assiette portés par de nouveaux Atlas , roulant sur leur 
dos ce monde, pour eux nouvel anneau de Saturne sur les bords 
duquel ils peuvent venir dialoguer, comme les bergers placés par de 
Saint-Pierre dans cet astre. 

Ne dédaienez pas ces bergers et leurs amoiirs ; ils doivent vous in- 
téresser : il se peut qu'ils soient, dans l'ayenir,iros parens, et que 
^us en soyez » dans Saturne ou son anneau ; Fbeureux fruit Rien^ 
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esprit ou nuttière , ue $6 pevâ èauM l'univ.ers , votre âme , uon pins qu« 
Totre ewfs, s'y perdr« pu: «h moKnt de ^i|ire «lort , il ae peut 
^ue Vème de cet bergères , aonaiMe «m kif de rkjrménée > Tew 
con^ÎTe , ou bien aocoache de noue , en ^ertu d'une oéléite mfkam* 
wjCQfle* Folie ! triple fgiie ! direz-\ous peut-être, si, pour votre nuî- 
neiur , vous êtes athée , ce qu'à Dieu ne plaise ! mais , folie pour 
folie , la notçe vaut bien celle du néant : et pourquoi ce que nou 
vojous, nous disons de la terre, ne se pourrait- il dire et voir d'un 
antre astre > séjour de YMlégance^ où la rose aerût la moindre des 
llenrs; séjonr réservé pour la vertu , cenime les nâmlenses eu le 
£roide Innsj on qnelaue astre ardcal ou glacé, semât les séfoMS des 
niiéchans, sur lesquels la vengeance céleste n'aura pas exercé yao^, 
ses fiureurs sur la terre ; car il en est qui s'v m'oquent de Dieu , mais 
pleurera bien qui pleurera le dernier et pour réteriiité. Malgré ce 
qu'a dit La Fontaine : u A la longue, à la langue, les damnés se 
trouveront dans le feu comme les poissons dansJreau> » n'en risques 
pas l'épreuve i à tout événement , gagnez le Vtoadîs par de bonnes 
actions. La chance est trop forte. Ces conceptions valent bien l'Enfer» 
le Purgatoire et le Paradis du Dante, qui met parfois tant decbanno 
etâ^JSlégance dans les vers consacrés à leur description. 

Nous sommes obligés de l'avouer , si vous voulez être élégant , ne 
lisez pas tout La Fontaine j il ne pouvait ni ne devait l'être ; la pour- 
suite de VEUgancê lui aurait fidt manquer |a nsShreté, langage obligé 
de k IsUey qui ûdt psii^ les animaux » et ne peraset yÉlégatifiÊ 
que lorsque c^est le poète qui parle seul et moraTise. Mais, comme 
Icçteur, ne vous attachez pas exclusivement à V Elégance ; elle vous 
convertirait en sibarite , auquel les replis d'une feuille de rose im- 
primaient une sensation douloureuse. Peu de mets littéraires n'au- 
raient pour vous ce que nous nommerons, sans Elégance, mais avec 
vérité, du déboire. 

Simposant que vous n'êtes pas convaincu, nous vous ofirirons »Kee 
plaittr on édiantilkm des wa de Justine de Liris de Puytoodre; 
ils vous prouveront que dans ces tépaps , mal juges , toute la no- 
blesse ne se piquait pas de ne savoir lire ne écrinj ei VOUS aurea la 
l^ortraii du poète , mais non de V Elégance. 

C'est ici qn'.ipparusl , à ma vup enrlinrmoe, 
Le héros qui sculet tient resg><i d'ugne uriucei 
lae pour sien bel Adon eust prinz mère d^Aamt» 
^n'cust dict sien Orpht-os dicou qui lance le joaTi 
Ju'cusi l'Auioïc h Procrys enlevé pour Ccpliale, 
Wi d*flercnlc aux aboisfNHt coBsolcr Omphab. 
[ii«?r brandon d'Flise en im (rosne de tioura , 
£t de vcuiVe d'Hectoi t^ir me«Dlc leiz plctlic*. 
Pai donne, ô tendre Hëro, s'eatr'icenlzne teii00UB«t 
Mais ne scay Tenfancon comparer au jeune faomilM. 
T^eoMe vu sans émoi , ne le vy sam p:i«lir , 
M« troubler, perdre Toix, paipiier, fmaBdUbr» 
Languir de volupté', sentir en ma poictrîne , 
Toute en rapides leulx circuler ta Cypriaei 
Et mon san^y en Phomiettr dn pliu oeradM mort«i>, 
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DoqIz momenH nœad premier deiz chaisnes tantfifllov; 
Que n*cn penlt lict d'hymen ecpuiser leiz délices ; 
Qae plus cuyde en ceis bras meiz transports apaiser, 
fW «t pla« détonB««aM fonr lai m *« al> ii a it er! 

Sapho n'a rien écrît de plus ardent^ avec k langue que l'on dît 
être la ploi hannoniense , la plus r«anar^pialile par sa propriété 
(c puisqu'elle peignait à Tesprît/ et souvent aux Teus« le ma ^ih» 

fonctions de chaque mot. » Vous n'apercevez plus, dans ces vers 
antiqiiésj gothisés par le temps, l'ombre de l'^/^^anc?; l'orthographe 
les rend durs , dliîiciles à lire comme à prononcer. Cependant , ne 
les préférez-vous pas à ceux-ci de l'abbé Delille lui-même , luttant 
ayec Boileau dans la traduction de la fameuse exclamation de SapbA; 

HmiMiix otlui qni pote à» loi soupire ! 

ai aar Ini •enl attire tes beaux yei», 
doux accent et ce tendre sourire ) ' , 

li est Mal aux dieux I 
S» lelM <■ v«aie one eobtBe flMMie, 
Court dans mon sein sitdt que je te Tois^ 
Et dans le trouble oiis'<^are mpn ^iM, 

Je denenre sans voix. 
Je n*entends plus , un voile est sur ma vne^ 
Je véve et tombe eu de douces langueurs , 
Et» fada haleine, inteediiea éperdue , 
JeUegablel iememeanl 

INulle part vonane lirci dea tara plua élégan*» où HMmonie aoît plna 
imitative. oonunedana 

Je léfc et ttnabeea dedonoee langoeq». 

La propriété dea termes eat parfrite^ cependant, l'inélégant gothique 
l'emporte» et oe beau wa pAltt aiqpm de oeloî-ci tout suranné 
qu'il eat, 

Meiroabler, perdiffvoiz, palpiter, ffamolUir. 

El ne voua iuaginea pas ^ue Justine de Léria ait imité Sapbo. Non! 
non! l'amour n'a pas oesoin de maître , il tous prouve que la chaleur 
(voytfz ce mot) et la vérité, plutôt encore que VEÛgancej sont, 
malgré les autorités de Voltaire et Ia Harpe , ie premier mérite du 
stjle. 

Voici cca autorîtéa s La Harpe dit , dans son cours : « Voltaire , 
né avec clu ([oàt et nourri à Féoble de Racine et de Boileau , regarda 
Y Elégance continue comme ]e premier méritf at]^ t aurtout em 
poésie. Il savait que tout ce qui tient à l'expreasion «ai encore plua 

essentiel au poète qu'au prosateur, puisque la poésie est un art d'à- 

f rément , et que lu poète , indispensablemeut obligé de plaire à 
oreille , ne peut y pai vçnir que [lar le clioix des termes et des ar- 
raugemensi nombreux (ce qui ne sui&t pas pour donner ÏElé^aMCt<i 
il faut h 4es 4)émens agréable»]* C#n«érite eatmaoeptiUeda 
différent if^^ : il a'aljlif pka OU mfjàaa» vm. 4'awiiea maiîtés, le 
ftvle a pWoil» 9M9in# 4/9 |b^, d'élévation, àB ffnteea» oe wâété , 
aelon le caractère des auteurs et des sujets ; mais la première condi- 
tion , cfnit V^légçinsif^ ^ résulte de la propriété dea nota at do 
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niarmonie des vers» Sans dle^ dans une langue fonnée, il-n'j a 
point de style. » 

Le professeur , et Voltaire avant lui , s'étaient appuyés de l'exem- 
ple de Racine et Boileau, dont « vous lirez cent, deux cents vers de 
suite qui sont de la plus heureuse Elégance^ de la plus parfaite har- 
monie , sans qu'on y rencontre une seule figure d'une hardîcste re-- 
manjoaUe, one seule de ces ezpresnotts qu'on nomme fort bien 
trouvées j pairce que , dans les occasions oii eÛeB sont appelées par le 
sujet, la nécessité, où l'enthousiasme a , pour ainsi dire , illuminé 
le poète, lui a appris à oser beaucoup sans rien blesser fl'essciitiel , et 
lui a fait comme un présont de l'expression qu'il lui lailait, » dit 
La Harpe dans un style peu mélodieux. 

Biais ces réflexions , en tous démontrant la nécessité de VElégancê 
du style, née de la propriété, de l'expression des mots et de leur 
harmonie , ne doit pas vous faire adopter le paradoxe que cette Elé- 
gance peut suppléer à l'absence des élémens littéraire. Le style n'étant, 
comme le dit Rollin , que le vêtement de la pensée, ce serait faire 
consister tout le mérite dans les habits , et prétendre qu'une jeune 
élégante , toujours bien parée > quoique laide et sotte , est préférable 
à la jdie femme , bonne et de bon sens , très simplement vêtue ; ce 
serait dire qn'nn mannequin bien Tétu vaut mieux que l'homme 
d'esprit, que Scarron, dont le pourpoint était percé par le coude, 
comme il le* dit dans ce sonnet , où vous ne verrez rien d'él^^nt^ il 
vous fait circuler au milieu des ruines. 

Superbes monumcns de I\)rgucil des humains , 
Pyramides, tombeaux, dont la vaino structure 
A témoigne que l'art, par l'adresse des nulins 
• i?c/'4M4u2u fra»/ai^, peut yaincre la nature j 

P^eur palais minés, cîiefs-<l'oenvrc des Romains» 
Et les derniers cfibrts de leur architecture,- 
Colysëe oii souvent ces peuples inhumains 
De s'entr' assassiner se donnaient tablature ; 

Par l'injure des ans vous êtes abolis , * 
Ou du moi^s, la plupart,' tous êtes démolis : 
Il n*cst point ds eunênt ^pw k'tenip* ne disMoude, 

Si vos marbres «i «ftin ooticnd son ponroir, 

Dois-je trouver mauvais qu'un méchant pourpoint i|Oir 
Qui m'a dure dix ans suit perce par le coude? 

Nous avons à dessein fait le métier de souligneur de l'inélégant , c'est- 
à-dire, des élémens désagréables de ces vers, et vous concevez qu'un 
style dont toutes les expressions sont très propt'es, et l'ensemble est 
très harmonieux, quoique vide d' élémens, ressemblerait narfaitement 
à [ces marbré^ éjpars, on bien à l'onde murmurante ^nn ruisseau 
limpide. Voltaire le savait si bien , cni'Q eut le soin de substanter et 
échauffer son style d'expressions phuosophiques» pour lui donner la 
plénitude et la chaleur , et les faits prouvent mieux que tous les rai- 
sonnemens. Nous disons que le style de Montaigne a certainement 
perdu pour nous la propriété, puisqu'il faut un lexique, de plus, un 
|j;Ios8aire pour le comprendre; il n'est rien moins qu'harmonieux^ H. 



test dur; rocailleux ; croassant ^ parce que la langue n'était point 
formée ; cependant, tous le liseï avec le plus grand tnlârèt , et tous 

le préférez au style fade et vide, quoique trèsél^^t, dans le sens 
de Voltaire et de La Harpe, des discours acadéniîq[ues. 

Pour que V Elégance fût quelquefois la première qualité du style , il 



faudrait donc prendre ce mot dans une acception plus étendue que celle 

3ue nous lui donnons, et joindre qu choix, àl'arrangement harmonieux 
es mots , celui d'élémens agréables j alors elle ne serait pas toujours 
06 premier mérite , puisque , au contraire , certaina aenm Fexdi»- 
raient, la tragédie surtout; etjie ùÀt, VElégance, m£ne ordinaire^ 
dont Voltaire et La Harpe font un mérite à Badne , parait une in- 
conTcnance, mAme un ridicule aux étrangers , qui ne trouvent point 
naturel , Mon-sculemcnt que le romain Horace poignarde Camille avec 
grâce à l'Opéra, mais que le poète raconte avec Elégance son assas- 
sinat, ou tout autre événement tragique. Mais le reproche est-il 
f<mdé? ponw^foiu même associer l'idée de VEléganee à ces ireta,. 
dont les mots choisis sont très liamionielifleiiient anrangés duis lë 
récit de la mort dHippolyte? 

3*j court en soupirant , et sa garde me siiIl 

De son eënereux sanp h trace noas roncîuit : 
Les rochers en sont leints, les ronces dégouttantes, 
PofiSBt de M* r*^ »— ^ * — 



Ici VEUgance prétendue, premier mérite du style, selon La Harpe 
et Voltaire, ne disparait-elle pas comme une vaine chimère? 

Sans doute , lorsque Bacine et Boileau firent cent, deux cents vers 
de suite > de Ut plna Beurense Elégance, de la plus parfaite harmonie , 
sans une seule figure d'une haraiesse remarquâmes sans une seule 
expression troufée, VEUgattOë seule put faire savourer avidement 
leurs poésies , parce que nos bons aïeux n'étaient nullement accou- 
tumés à ces charmes , inconnus pour eux ; ces cent, deux cents vers 
élégans , harmonieux , firent pour eux l'effet d'un délicieux concert , 
•comment n'auraient-ils pas été charmés par VEUgance de ces vers? 

* ^ Au pied du mont Adule , entre mille roseaux , 

Le Bbtn , ' tranquille et fier do progrès de ses emz , 

Appuyé ^'une rn.'iin sui- son urne penchante, 
• Dormait au bruit flatteur de ^n onde naiMante. 

Sans, doute ces vers sont d'une exquise £i!^^nc«^ mais elle n'est pas 
aeulement dans le choix des mots , rimant même avec les épithëtes 
sanglantes et dégouttantes de Racine , elle est dans les images et les 

pensées. 

Les anciens n'ont rien de plus harmonieux, c'jest le beau idéal j 
mais nous, leurs desoendans , regoulés, Hlâsés par des torrens iné* 
pnîsaUes de flots poétiques, sans cesse déconlans pour nous du Bar- 
nasse ; nous, bdignés, plongés, noyés dans les eaux du Permesse 
déhordé ; -nous , qui avons pu lire un million de vers élégans, har- 
monieux , faits par une centaine de poètes féconds , depuis Clotilde 
4le Surville jusqu'à M. £4m. Géraud, le dernier astre brillant sur le 
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Parnasse , il nous fàni antre ch<Me que U propriété des termes et leur 
harmonie , AmnàttC Vèttt k VE^ganoê^ praitef flièHtt dm i^li. 
ffonsne pociraiis ^09 pmte goât 

A dd raisseanx de lait circoknt dans le* plaines ; 

et précisément par CR que nous sommes rassasiés de vers élégans, il 
nous faut du solide , des clémens tompactes et nourrissans : ne pou- 
vant avoir du nouveau, aous Sommes ravis de joair du renouvelé, 
quoiqu'il ne soit rias nMnmqnéinétedieiiz , el même que la propriéCA 
des termes nous éc hap pe; en deux mots, quoique ce renouvelé n'Al€ 
pas SEUgawsê, et nous préférons de vieux enfans de Péoole gothique, 
ou la monstrueuse famille romantique , aux plus élégans petits 
poëmes de l'Almanach des Muses : parcourez sa volumineuse collée* 
tiott , et voyez si vous y trouvez rien que vous osiez préférer à <« 
passage d'une élégie de Louis de Puytendre i Ittstiâé de Lévis , 
altsente. 

Tant qA'<* tras adore* de Oia tendre Justine , 

Sein contre sein, boacbe à boacbo accolez,. 
Tel qu^an cèdre odorant est lierre serpentine , 

Et qu'à Ponncil pampres encercelez , 
Noos nona disons : « G'e« toy, toy qu'aymai , loy ^i'ajrme , 

Que veufac ahner jusqn*ez mi de mes iours! 
Doulz charme de mon cueur , diière pnrtda aiiOJf>eMiM#l 

Viens ! épuisons la coupe des amours. 
O Pny tendre I 6 JnsiineJ,.. . et que hn vsert de flaninei , 

D'iceulx propos cnlro-coiipant les sons ' • 

Surnos lèvres errans, y confondront nos âmesk.*» 

Ail ! qn';t jamais fl^geSy venu et glaçone 
Battent iréles en tours de ma couche a moa w H<» 

Que Paquilon esbranle ses parois, ^ 
Ct quHyadeén foreur sans respit leiz arronse, 
dnjrnii qoe aoiibi Jualwis des roisk 

La propriété des termes ne se présente pas mmiédialelMit, lam^ 
Ibdte parfois cÉl offiBBSée,^ Vf ^^nc# ne s'^r trom plus pour nous, 
et cependant m'éfcs^^ous pas ravi par cette nwagfl? 

Cette Elégance est si loin de suffire an Parnasse, que le sévère Pa- 
lissot dit : « La correction , V Elégance même de la diction, quand 
elle est dénuée de véhémence tt de chaleur, n'est toujours qu'une 
médiocrité ornée , et M. de La Hîype , malgré la pureté de son style , 
en est malheureusement et la preuve et l'exemple. » Palissot ne émit 
pas ^core que La Harpe ne manque ni dEe dialemf ni de téhémenàff , 
quand il attaqueles phi]oso|fhes', déserteur ingrat de la phibsophie; 
ta wve en denent pins amère ifitcU mdigrtatkfî/émims 

Et rindignatioo lui prête sa cbilelk. 

• ■ • 

Hbuf vous cherchons , pour finir, un exemple à'Elégancê parfaite , 
mais rien n'est plus difficile à trouver ; presque toujours quelque 
iMhe , qneiqw^ faux pli nous arrête* Enfin en voici , sauf méprise : 

Etv il son ieuue e'ponx abandonna sa main , 
Cl tooftceonuSii l*«il»c MS poreardu matin ; 
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Tont lei fiflidtnt dm* tonM la titton : 

Le ciel par son e'clat , l'onde par son murmnrc j 

La tetTÇ en iressailiant ressentit leurs plaisirs ; 

Zcphyre ans verts radiiait l«an sou|ui«f 

Les arbres frémissaient, et la rose inclinée 

Versait tous ses parfuiaa aor i« lil d'Iiym^oéc. DsuiAB. 

L'antiquité tout entière ne tous ofiTrlrait rien de flu élégant dam la 
noluptuense , mais pure association des idéaa. 

ÉLÉGIE. 

Ij.'i plaintive r/r^if, en longs hnî)its de deaiT, 
Sait, les cheveux épurs, gémir sur un ceicueiJ. 

0aBS œ système élégiaque^ adopté par plusieurs maîtres, la Mort 
serait Tunique Muse de ce poëme; cependant, il peut avoir encore 
celles du genre romantique , la Mélancolie, la Tristesse rêveuse ou 
amoureuse, mais éphémère, si promptement consolée par de nou' 
Telles ardeurs j 

Elle peint dos amans la joie et l;i ti islesse. 
Flatte, menace, irrite, appai&e une matiresse. 

Malgré notre respect pour l'imposante autorité du maitre , nous 

sommes obligé de vous (lire, plus respectueux encore pour la vérité, 
qu'il donne l)eaucouj) trop d'extension à la carrière élégiaque, ou- 
bliant lui-même ses deux premiers vers techniques, auxquels vous 
devez vous fixer, puis<|^ue MM. les quarante, confrères de Boileau, 
TOUS disent que V Elégie est une ^*peoe de poésie qui «Remploie dans 
'les sujets trtstgs et ptamH/k, principalement dans ce qui regarde 
famour. 

Mais l'autorité du 7'z>?/.r dictionnaire de l'Académie n'en étant plus 
une pour certains docteurs, qui refont la langue à la tudesquc, 
nous appuierons cette autorité nurannée^^ disent-ils, et d'autant meil- 
leure, de celle du chef de ces jiardis novateurs, auteur, se dit:-il, 
du meilleur des dictionnaires; il déîaïkitVSlégié : PttUpoimêdoni 
les plainte» et la douleur son t le principql caractère. Vous devez en 
oonelure que \EUgie doit n'admettre que la tristesse actuelle et la* 
joie passée , dont Téclat rembrunit sa noirceur. Vous en avez la 
preuve et l'exemple dans ce chef-d'œuTre élégiaque, que son méritt» 
nous fait copier en entier. * 

Auprès de mon amie 
Jw coulitis (Theureux jours j 
D'une si douce vie 
J'ai vu finif le conrk 
F«Jicite passée , « 
Qui ni{ peut revenir, 
VMrment d« ma pensée, 

8|ue a'tti-je , en te perdant , 
^nlesouTenn! 

Le même air que je cbanic. 
Que je chante en pleocant , 



Digitized by Google 



aa4.. ÉLÉGIE. 

Avec ma jeune amaQte 
Je l'ai chante' souvent. 
Félicité panée, etc. 

SonTent de cette eaa pure 
Nons saiTÎons le» détours : 

Quand j'anendaaoa mttcmme. 

Je songe h nos amonrs. 
Fëliciic pasaee, etc. 

V oyez , dam cet asile , 
Noa chUFna enlaoéi ; 

Dans r\rs jours plus tran^oillea 

Ma main Jci> a traces. 

Pjâidté passée, aie. 

Combien de fob Panrore 
Fut te'moin de nos jeux! 
• Combien de fois cocore 

Le soir nous vit heavens! 

Fe'licite' passée , etc. 

Elle cciM de vivre 

Snand on nons sépara ; 
on cœur devait la snivrei 
lUen ne me la rendra • 

F^cîtépaieée, etc. • 

Son image touchante ' * 

M'obsède nuit et jour : 
Quand on n'a plus d'amante , 
Qoel poiaon que Fanonr I 
radté panée, etc. 

Ljre tendre et plaintive , 
1 es chants sont superflue , 
Sot infernale rive 

F.plc ne t'entend jÂos! * * 
Félicité passée, 
Qoi ne peot revenir, 
Tourment de ma pensée. 
Que u'ai-jc, en te perdant, 
. Petdalesoavenirl 

Le retour sur la même idée donne à cette Eli^ on caractère par- 
ticulier de tristesse profende et re«entie, qui pénkre le cctur, et 
lait couler des larmes. Elle fut inspirée par les deux muses princi- 
pales du genre, la Mort et la Mélancolie, sa fidèle compagne; et, 
d'après cet exemple , vdus aores moins de confiance dans la dernière 
proposition du maitre : 

Mais , pour bien exprimer ses caprices heureux, 
C*est peu d'être poète , il faut être amoureux. 

Changez ce vers , dans lequel la rime s'écarte un peu de la raison » 
et dites : 

n lliDt être poèia , at de pins malheaceii^ 

Le mdDieiir est le TéritaUe^ Punijhie Apollon de YElégU; ce fut lui 
qni dicta ces Tersy dans lewpiek le noète ne fait pas nâme entreroir 
une idée de Famour , ooirime cause de la douleur : 

Les deux inesotabies • 
Mes ont si rigoureux,. 
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Que les {dm misérables , 
-8e eoBoparant h moi s^estimeraient heureux! * 

Mon lit est de mes larmes 

Tiempé tontes Ict imitt; 

Le sommeil , par ses charmes, 
jNepent, lorsque je dors, assoupir mesennais. 

Si je fais (quelque songe , 

JVn sors épouvante, 

Car même son mensouge 
Exprime de mes maux la trisle^c'rité. 

La pitié, la jnsticé, 

La constance et la foi , 

Gédftnt à Partifiee, 
Dana le coeur des hnmaint êont âaiatca pour moi. 

En un cruel ora^e 

On me laisse përir. 

Et courant au iianfiage, 
Je Tois chacun me plaindre et nnl me secourir. BsftTAUT. 

Un poète moderne , et beaucoup plus célèbre ^ueBertaut, n'eut 
également pour Apollon que le Malheur qui , s'unissant d'abord à la 
Misantrople, lui dicta la fameuse satire du dix-huitiëme siècle; puis, 
avec la Mélancolie, non pas de l'amour, mais de la misère, lui fit 
tracer , en mourant, V Elégie soÎTante, second des trois chefs-d'œuvre 
du poëté} car il n*a rien ûdt de plus qui mérite d'être trsnaniis k la 
postérité : ce qui tous prouve que l'on peut aller au PnrniiiMCi «lec 
un très petit baga^ 

An banquet de la yie , infortune' convive, 

J'appams un jour et je meurs ! 
Je iMnrt, et sur la tombe oii lentement i^arrive 



Knl ne viendca veieer de* plennl. 



8alut, champs que j^aimais! et 

Et TOUS, riant asile des boit y 
Ciel , paTiUoB de Phonune, adoiiraMe nacniep 

Svlntponala dernière foie! 

iUi! paissent voir long-temps votre beànté 
Tant d*amis souroa à me* adiensi 



Qonbnenrentnîi^dejoaiel qnelenrmortsoîtplearée! • 
Qa*mi anû leur fermé lee jmixl GlUBtlk 

Le même poète anraît en le même Apclkm et la même muse, le Mal^ 
beor et la Misère > dans VEiégU que lui-mÀne intitula l^ Poètê mmU 
hêurmx : eUe est trop longue pour la transcrire, et , de plus, nous 
ne voulons pas trop aasoDibrir votre imaginatioDy même en wTtn* 

de la triste MUgU, 

CVn est donc fait I àé\\ la perfide Espérance 




porte 



Mon génie est Tainca I Voyez ce mercenaire , 
Qui , maiêhant k pas lourds, dane nn sentieff seabeinr» 

Tombe sons son fardeau; long-temps le mallieanlas 
S'efibrce sous le poids , latte, se d^espère. 
Cherchant an loin des yeux un bras compatteent. 
Seul, il soutient la masse à demi^soulev»; { 
Teades4ai votre mata et sa vie est «anv^? - 



lïiil ne Tient! UraeeomU, M mcwt «• fâmt«|. 



Votre «tprit est frappé de |a justesse de Piamgp^ vvtre âme étonnée 

Jjar cette pensée sublimement désespérante: mon ginif ëst vaincu/ 
e frisson ào l'admiration et de la doulenr VOUS ag&te^ enfinj des larmee 
TOUS soulagent au dernier vers : 

Td est mon 'sort ! bieuAl j« r^ojndl|r»i ma atÀfV. 

El 

La plaintive Elégie , en lança habits de donil , 
Vient, les ckeTeux cpars, gémir sur leur cercueil. 

Le Malheur est donc le véritable Apollon de VMUgÊÊf la Mort et la 
Mélancolie, la Tristesse, même imaginaire, en Sont les véritables 
muses; ce sont elles qui réveillent la sensibilité trop souyent en* 
dormie dans les bras du plaisir. 

Il semUt presque mutile de tous dire qu'il est impossible de faîr^ 
nm Mlégù toudiante sans àroir de la sensibilité, si cette vérité ne 
nous rappelait une «bservation très importante pour û bonbeur, et 
la Toîci : pi stînpfuex attentivement la sensibilité pour les autres et 
la sefisibilité pour soi; ceUe-ci, très ordinaire, peut, si votre amante 
n'a qu'elle, vous rendre très malheureux-, d'abord, en vous séduisant 
puis en vous trompant cruellement ; car, époux , vous reconnaîtrez 
trop tard qu'elle n'est que rirritabiliié de l'égoïsme, tandis que la 

Jiremîëre sensibilité, cause puissante du bonbeur pour ceux qui 
'entourent et dépendent d'elle , est la mère de l'évangélique cbarité. 

Mais , ouels que soient ses cbarmies et «es délices , qnoiqu'éDe soit 
du moins ru*ie des muses, nous ne pouvons nous en occuper encore 
ici '{^oyez Ecrivain), que pour vous dire qu'elle est la Muse que 
vous devez invoquer pour chanter les infortunes de vos arais, et les 
alléger, a^ils existent evcpre^ nous ferons de plus un aveu. 

%tte sensibilité pour soi si Qemxikane et si différente de la sensi- 
bilité pour autrui, si rare , pçutîiispirer à jefi coeurs durs des ws 
très tendres : amsi J.-B. Rousseau, dont la sensibilité n'étaiJ dn 
maim pw( excessÎTA^ chanta' sor sés m^àrsoett* ode iké^kifm : 

** Ponrqiioi, plaintive Pbilomèlc, 

• Songer encore à vos malheurs, " ' . • 

■ • Oo«ti(l > ponr apainr vos^alenn^ : ... «• 

Xout cherche h vous prouver aon sèltf • > ■ 

L'anivers, & votre retour, 
Semble reîiatirf ponr vous pltift: • 
Les dryades 11 votre amour 
Prêtent leur pmbrc eoiitaire ; 
Loin de vont raqtttlon fougqens 
Souffle sa piquante froidure ; . •• 
terre reprend sa vjsrdure, 
e ciel Drille des plos bewni ffUft. 
Pour vous l'amante de Céphate • 
Enrichit flore de fe« pleoffi 
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Fow eateodre vo* douK «cotns 
Lm fûêOMX ccttent lear nma^e , 

Et le chasseur le plus sauvage 
Respecte yo« jour» inaocens. 
Opendant votte Énw ttlendrie 

Par un douloureux souvenir. 

Des malheurs d'une soeur ch^TM ' 
Semble tonjoars s'entretenir. 
'Hélas! que mes tristes pensées 
M'offrent des maux iiien plus cuisaas j 
Voue pleurez des ]>eittes passées, 
Je pleure des ennuis prcsensj . 
Et quand la nature attentive ' 
Cherche i calmer vos déplaisirs f 
il faut m^mc que je me prive - • ■ 
De la douceur de mes soupirs. 



Ce n'est , vous le voyez , qu'une figure de supposition , puisque ,i 
lé fait f le poète a donné cours à ses trist0 soupirs. 

Presque tous les poëtes ont fait le même usage de V Elégie j parce 
que tous étant très sensibles , du moins pour eux , ont très vivement 
ressenti les aiguillons de la douleur; et sans cette soif ardente, in- 
quiète, étourdie, du plaisir, qui uousfadt danser et clianter dans les 
prisons , rire sur Fécnafaud , rJ^Af^ dut être pour nous le genre le 
plus oeuTenable , le plus à la mode. Après trente ans d'espeiunoei 
Taines et de malheurs réels , constans dans leur successive variété» 
comme pour nous faire éprouver toutes les chances de l'infortune , 
et boire son calice j usqu'à la bourbe , car il est des lies sans amertume , 
les yeux effravés de la perspective de leur prolongation indéfinie dans 
les horreurs d'une guerre civile, coknplémient imminent de nos lon- 
IpMSÎnfiNrtaiieSi qud poète français , digne de oe nom , a^il n'eàkfkft 
tes vers au Caveau , sous le rocher de Cancale, pouvait écrire âàlni 
chose que des Elégies j alors que l'existence était à charge , et que 
l'on ne vivait plus que par curiosité , pour savoir comment finirait 
ce drame épouvantable , dont les acteurs vigotireux promettaient 
encore de loncs actes , avec un dénouement affreux 1 

Afait ces poètes devaient penisr que d^ VElégiê.ufê, plus asses de 
firmes , et qu'il lui faudrait les Cfut voix de la Renooimée Ipon» 
ciiiBter toutes les douleurs. Combien n'était^il pas d'infortméi ont 
rappelaient pour venir pleurer avec eux sur la tombe renfermant ae« 
sormais , avec l'unique objet de leur tendresse , toute leur lîflieitéè 
Arrivés sur cette tombe , auprès de laquelle 

Ib oe deaiandeot rien à rimmenae univen » 




futui plaee à ses oôtés> une longue suite de lugubres penséêt 

tt, accablent leur esprit; un avenir décourageant épesvailte 
leur imagination ; le poids de l'existence les atterre ; ils invoquent 
la mort. Ce n'est plus pour eux que le rossignol prolonge et varie ses 
mélodieux accens ; ce n'est plus pour eux que Je soleil va se lever 
dans toute sa brillante , niais iniposante splendeur ; toute la nature 
eit nbOrte pour eux. Hénf cÙe m : élé est toute semîUaiKte dUlé^ 
AMM. éUoaiâÉaAiè dè tffaaitefla.ÉittllÉffruMdedÉrkliMiÉi: «*fc^^ u*^ 

i5w 
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tlu temps actuel et du temps futur; liélas! toujours si différens. Quand 
donc se terminera mon insupportable existence? Faut-il ajouter sans 
cesse à la douleur du jour , à la douleur des jours qui l'ont précédé, 
oelle des jours qui m'atteiideiit! Qu'il est aSBreux d'être époui«nté 
du lendemain! » Leur cœur est serré par la main du désespoir, le 
froid de la mort glace leur sang; ils mourraient, si la plaintive 
EUgU ne leur tendait sa raaîn secourable, si sa douce voix ne leur 
dictait ces vers, qu'ils prononcent au moment où la lune édaii'e à leura 
yeux le théâtre pompeux de leur félicité perdue. 

Que me font ces vallons, ces palais, ces clinamières? 
Vains objets dont pour moi 1'* charme est envolé, 
Fleuves, roche», foriitt, «olitude» si chères. 
Un seal être vous iqanqae, et tout est dépeuple. 

^drsque les premiers feux de l'aurore viennentles surprendre et les 
rappeler àJeur triste carrière , ils redisent : 

Sue le tour du soleil ou commence 'ou s'achève, 
'un œil. indifférent je le suis dan« son cours j 
En Qtt ciel eombre ou pur (juMl se couche on se lève , 
n ne me montre plu» l'objet de met amonit. 
• 

la ^îx Elégie pénètre leur joœur oppressé; des torrens de larmes 
enJaiÙissent; ils retournent, moins ac(»Llés, dans le tourbillon de ce 
monde insensible à la douleur , et qui lui serait îranortune , si ces 
plaintes douloureuses n'étaient mises en musique dans les roiiia nées ou 
les mélodrames, même les opéras, que. ces infortunés vont entendre 
après leurs visites au champ du repos. L'art'de la vie heureuse sait, en 
rr&nce, mettre à profit même la douleur, et Pon y lait des parties 
de mâanoolie comme des parties de plaisir. Sans elles , les jours s^é- 
«omeraient sur les jours , comme les flots qui , passant et repassant 
sur le rivage, usait les plus durs rochers. Le temps leur dispute cette 
douleur chérie qui, malgré ses aiguillons, avait pour eux des 
charmes; leur âme n'est pas assez forte pour éprouver toujours ses 
mouvemens d'agitation , qui-rempécheraient de tomber dans les én«r» 
Tantes langueurs de l'abattement , ét chassient la distraclionj en yain. 
fls vaudraient ne i^occupcr que de l'objet de leurs regrets, J concen* 
H^toutesleors pensées-, pour l'homme tout^fugilify instanUné. 

Son cœnr ne pent vefier d%itariieablei plentt : 
Le iempt\ qai déirait toot| née aami nos dooleoft. 

Pour Mftfoufer la source tiu*ie de leurs larmes» et |;oÀter encore les 
tristes dâîœs des regrets, ils appellent la plaintive EUgU retra- 
(snt lejouycDir d'une lâifiité qui n'est plus» toute oettevie fugitÎTe 
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connut cette lumière > ou cette ombre légère, qui court entre leg 
nuages, sur la prairie; elle raconte douloureusement leurs infortunes 
passées , ainsi que la romance {i->OYf-z ce mot) , dont V Elégie diffère 
essentiellement j d'abord , pour la forme , la sienne n'étant pas né- 
oenairement régulière, puis, parce qu'ellfi ne se chante pas, comme 
la romance , mst âe la chanson , mais touiours pins triste et plus 
Warrante qu'elle. 

C'est ainsi qu'un aimable vieillard, ayant J>erdu sa très jeuoe 
épouse , qui Tadorait , malgré la prodigieuse distance des dates de 
naissance (amour qui n'est pas inoui), ce malheureux, abandonné 
fut supposé , par un versificateur inexpert , exprimer ses regrets daos 
une Élégie qui terminera Farticle. H ut et telit cent fois œs plaintes , 
ponr liii toujours nmirdles^ et les larmes de V Elégie deviennent enfin 
un baume pour son coeur :. il suit moins tristement le sentier de la 
vie ; quelques plaisirs , parfois même la gaîté, l'embellissent: d'abord , 
il ne venait à la tombe que pour y verser des larmes ; à présent , il 
y place des fleurs; mais, pour la décorer de ces dons de Flore, il 
faut les cueillir, même les cultiver, et la plaintive Elégie ne lui dé- 
fend même plus de retenir ses beaux dieveux épars avec les guirlandes 
qu'il a tressées. Ainsi, quoique le nom de Y Elégie seul épouTante les 
heureux , puisque tels sont les soulagemens qu'elle donne aux infor- 
tunés, nous devons, non-seulement comme votre compagnon d'é- 
tudes, mais comme votre ami, cher lecteur, vous parler de V Elégie, 
vous donner les moyens d'en-tracer une pour soulager uu jour votre 
douleur, fussiez- vous heureux dans le moment. 

Nul ne peut du deetin éviter les rigueoi-ft. ' 

Alors même que tous n'en séries jamais atteint , il est d'im bon oœu» 
deoompitir auxmdbeureuXj et 

Si vous eentes du ciel l*inflacnce secrèle » 

vous pourrez, dans ces instans de mélancolie que toute àmn sensible 
éprouve à l'aspect des maux de l'humanité, tracer une Elégie , que 
vous d^ineres au soulagement de quelque infortuné, réduit , par 
le sort , à réalisdr la situabtm imaginaire qui vous aura senri de thème 
êl^iaque; par exemple, celle de quelque malheureux ami de la 
liberté pourrissant dans un cachot napolitain , ou de la famille d'un 
infortuné que votre imagination vous montre expirant publique- 
ment sous les verges monarchiques, qui le déchirent en lanières 
•sanelantes. 

âtle imagination est si vive, si puissante , qu'Ovide , illustré par 
ses Tristes , peint les malheurs de Pénélope , de Phèdre» de Briséis, 

dans ses Héroides , bien plus vivement qu'il n'exprima les siens : dans 
celle Elégie où, loin de Rome, exilé dans les déserts de la Scythie , 
ce po<He se compare à Ulvsse, il est moins touchant (jue lorsqu'il 
exprime les douleurs d'uu autre : alors il ajoute ces douleurs à ses 
propres douleurs; il fait verser des torrens de larmes. 
. Sans doute le rire est bon, il embaume le sang, mais au^l» 
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pleurer a tes délices , surtout lon^ hi laTMt leaJw n l tnr Ir 
QBMol d'une inforlittée, ateesnr moêfnfrtê waêm,, puisqu'iniv 

dame , parlant de sa jeunesse et de ses amourt^ t^écria t « Cétaît le 
bon temps ! j'étais bien mallieureuse ! » 

Mais il est des exceptions : le premier pocte élégiaque connu de 
BOUS lut rKomme de douleur , Job , qui ne put, au sein de ses mal- 
benrisy être oonaolé par «es trois filles, la beUe lomiiBt ok la eiH> 
kvibe; Keaia, la fleur odorante;^ et la troinème a«K yeux Uees, 
entourés de «alf et de aenreUs Hoirie an joues de rose, k la 
d* albâtre , cbarmes rendus par son nom intraduisilde^ et ^pii 
écbappe , parce qu'il n'était pas harmonieux. 

Mais il faut régler cette imagination qui s'^are si facilement; 
il faut, lui offrir les modèles : si la vôtre veut bien nous donner 
fodjpes InitaiiSy nous diont la lui indiquer, aprfta avoir cspoaé 
fijtoeÎMtenieBt l'«rt de. faire une Elégie, lorsque , pour totie boa- 
beur, et non pour la «atlsfMftîoii des lecteurs. In nature, attristée 
par les coups du sort, ne sera pas votre muse; et fût -elle accablée, 
TOUS le savez, les grandes douleurs sont muettes; elles ne peuvent 
verser de lai^raes; leur poids comprime le cœur , il écrase l'âme. Alora 
la main de \ Elégie doit ouvrir la digue au torrent de pleurs qui la 
mff oq ni ent : c^esft là sa nriucipale ibaetietty du Moina loraqiravee 
l'AcadAmie , Von donne lé nen tMl4giê aenlement è « cette espèce 
de poésie qui i^eniploie dans les sujets tristes et plaônlifii, principale* 
Ufcent dans ce qui regarde l'amour, u Mais vous devez ei^en^re ee 
mot amour dans sa plus grande étendue d'acception, cconrae senti- 
ment louable d'affection pour tous les objets qui la méritent, et 
certes , vous yoyez que les sujets ^Elégie ne vous manqueront pas. 
IMre mallieareeee patrie réclame Yoaprcmievs acoene : que ^éwÈa»' 



mens déplorables précipités l'un sur l'autre dans cet "ébenlcaaent 
d'empires! "Votre premier modèle doit être le plaintif Jérémie pleu- 
rant sur les destinées futures de Jérusalem. Hélas ! quels tristes avan- 
tages vous avez sur lui ! que d'objets inspirateurs ! que de tristes 
iiûages ! combien de désespérantes pensées! que de pénibles souve- 
nirs! ces tristes destinées se sont une seconde, une troisième fois 
eoeempliea souft les jeux 1 ytremrerev^ousasaeiidelaniespQur, eu 
j broyant lea j^us sombres eonleers , décrire ses loi^ues» ses inter> 
minables infortunes? Si tous peuTer j réuss», dans une sinled'JSX^- 
giee^ il faudrait un poëme pour les comprendre en un seul c^dre , 
vous vous immortaliserez avec sa grandeur , avec ses infortunes. 
Croyez-nous , le temps ternira l'éclat des Grecs et des Romains , 
comme il effaça celui des plus grands empires, de Babylone , de 
jPalnnrre dont les vastes > les imposantes ruines gisent aMudonnées 
deus te désert. Le temps ne montrera plus , k Fadmiratiou des oècieSy 
q«e Isa Français, et si votre Muse a peint fidèlement leurs gtrandes 
actions, et, faut-il le dire, leurs forfaits effacés par de si grands 
malbeurs , si votre Muse sait s'élever à la hauteur qu'ils ont atteinte 
dans les phases des révolutions humaines, puis descendre, par un 
efirajant contraste^ au degré d'abaissement, d'humiliation, qu'ils 
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ont si romainement, car une situation si nouvélle exige an mot noa- 
ireau, qu'ils ont si romainement supporté, votre Muse, excitant la 
stupéfaction des peuples , pourra porter des palmes immortelles , et 
te comronner dé lâttrîarâ indestractibleâ , (sonittiè ceux qui décorent 
le front de cette France si malbeureiiaet et m ditfoe de votre ten* 
dresse, de vos accens élégiaqaes. Pour elle setue k^onserTes yoê 
talens ! N'abusez pas de V Elégie peut TOUS VtfM àiNsé dOe «nx antlOf 
fonctions que le maître Tui donne. 

Elle peint des amans la joie et la tristesse, 
Flatte, menace, irrite, apaise une mattreùej 

g»is , poar bitn «spriiBKNr oca «apritet iMuattK^ 
Inf peod*étrapoèi»y iliaatémaiaoanas. 

C^iit— fpafd'lmi des matserîeti, éti pktHiite âé^aauMr} ipmÊk 
des empires râwnlent , qu' importai le^lXMÉlMM d^i i aw MI é» liéne 

aoQ abandon par un amant? autant eût valu- peindre rinfortnm 
d'une jolie perruche écrasée lors du trembleterre de Lisbonne, brus- 
quement renversé sur ses habitans dans les bras du sommeil ou de la 
volupté. Ne soyez amoureux que de votre patrie: ne dégradez pas la 
touchante Elégie; reconnaissez la méprise du professeur et de ceux 
des anciens , qui Ty firent toniber. Les Griecs avaient des vers de me- 
sure, de rjtbime différens^ selon les divers senres; ïU adopt^mt, 
pour la douleur, le ton de la nature, afin a imiter sa triste mono- 
tonie , ses redites plaintives , ils donnèrent à \ Elégie des dystiques 
uniformes , des repos qui se succèdent à des intervafles ^aux , parce 
^ue les soupirs ont des interruptions régulières. Mais la tristesse et la 
joie sont soeurs inséparables, elles ont toutes deux des mouvemens 
inégaux, fréquemment intéMmpuâ pbr lenrs accèà ; les soupirs de la 
douleur , comme ceux du pldmv, rcsnpeni ta mesure, si régulière 
dans ses deux temps de la wespiraftîoB, et le vèrs élégiaque suit, pins 
exactement que tout autre, ces mouvemens de l'âme, de Vanimm^ 
qui signifie tout à la fois le souiUex la re^iratioa et i'osprit, le prin- 
cipe de la vie. 

Les poètes anciens attribuèrent à VElégte ces doubles fonctioof^ 
mais, de nos jours, bannissfi! U joie del^^^; 4«naceia> Waino- 
demes, plus sages, ne vous éieoateraient pas; oû>sî 'vons voules 
^introdiiirét que ee ne seit que pour servir d'aliment aux regret 
Nejpeignez que des joies qui ne sont plus, et dites, en gémissant, 
après avoir, par un beureux contrasta, opposé la peinture di6 oes 
joies à vos chagrins actueb , 

Félicite p»8Sce, qoi ne peut iTvrnir, • * 

Que n^ai-je, en to perdant, perdu k suuvciiii ! 

Nous répétons à dessein ce précepte, pr.rce qu'il contient presque 
toute la poétique de V Elégie ^ dont quelques poètes modernes ont éga- 
lement méconnu le véritable caractère , au point d'y faire entrer des 
descriptions riantes , et n'ayant aucun rapport aux personnages élé- 
jgptes. Ne lions éldlneret-'veiis point de trouver ce passage &oé}shù 



a33 ÉLiGIE. 

Je chante les juiffiat et le dien des campagnes. 
Pan f gai jadii «nfla des roseaux aoiu ses doigts , 
Et BBOdalant des ain iwndiant des monugnes , 

Rassembla les mortels disperses dans les bois. 

C'est lui oai le premier , au gland tombe des diém». 

Fit saccader Vtmeft et les dons des mgen : 

La feuille ulors coavrit l'asile des bergcts. 

Et le sol altéré but la source prochaine. 

Alors on maria Ja TÎgrie au peuplier ; 

Sous les pressoirs roupis les flots de vin ooolftMiit, 

Le taureau sous le joug apprit k se plier » 

Et sur nn double essieu les chars pesant roulèrent. 

Qoi n'AbncnUtles champa! nnz cSiampac^ h pa«.., Butim. 




les triftes limites du genre élégiiMpie : 

Je vous revois , ombrage solitaire. 

Lit de verdure ini pénétra ble au jour. 

De mes plauirs discret dépositaire, 

Temple charmant où j'ai connu l'araonr. ' 

O souvenir trop cher à ma tendresse! • 

J'entenda Pëcho des rochers d'alcotoar 

Redire encor le nom de ma mal tressa : 

Je vous revois , délicieux séjour ! 

Mau ces momena de bonheur et d*iTi«aBe, 

Ces doux momens sont perdus sans reioiir. • . ■ 

Dans ce bois solitaire en cjprès transfortnif , 

Je n'entends plus qu'un triste et lonjî murmmoj 

Ce vallon frais, par les monts renfermé, * 

N'ofire à mes yeux (ju'une aride verdure. 

L^oiaeau ae t9U, l'air est moins parfumé , 

lËX ce mtsseau ronle une onde moins pure : 

Tout est clianpé pour moi dans la nature ; 

Tout m'y déplatt : je ne suis plua aimël Blinv. 

CesTcrs sont évidemment une imitation, oiidumoms une similitude 

de ceux que nous avons cités, et que nous avons recopiés isolément, 
afin qu'ils restent gravés dans votre mémoire, comme poétique de 
VJSlégie, 

Cette taUM, ces lienreuses ciroonstanoes et révènement fatal qui 
ks Wmina sont les faits que peut admettre VEUgU^ qui , dit un pro- 
fesseur, « réunit , dans sa simplicité touchante et noble , tout ce que 

la poésie a de charmes, Timacination et le sentiment » Mais ici 
Marmontel s'égare sur les pas du maître et des anciens. Un profes- 
eur plus sage , et qui tient plus ici du moins à l'école moderne, 
M. de Jauoourt ifous dit ; « Ij Elégie ^ commencé par les plaintes 
usitées aux funérailles : les lamentations étaient accompagnées d'airs 
tristes et luguhres; l'étjmiologie' le pronve ; s Atyer sîgnié complainte. 
Elles étaient en yers iiexametres et pentamètres, entrelacés sous le 
nom de vers élégiaques, j» et les poètes , par les raisons déjà dévdop- 
pées, en abusèrent pour chanter le plaisir; mais la maUieureuse 
Andromaque en était bien loin , lorsqu'elle s'écriait , dans son dés- 
espoir, arrosant de ses larmes d'épouse et de mère la statue de 
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Thétis : (c Oui ! c'est une furîe, non une épouse que mon frère Pâri» 
introduisit dans Ilion, en y entraînant son Hélène : pour elle seule, 
la Grèce arma mille vaisseaux ; pour elle seule a péri mon cher et 
malheureux Hector, traîné, pâle, sanglant, défiguré, tout autour 
de nos murs, par un ennemi férooel et moi, malheureuse, arrachée 
de mon palais, traînée sur la rive, chargée des honteux liens de 
fescbmige; combien n'ai-je pas versé de larmes en tournant la tète 
vers notre ville, enveloppée de flammes et de fumée! séparée par 
des mains fortes et criielles du corps de mon malheureux époux , 
abandonné sur la poussière ! Infortunée que les dieux condamnent 
Il la vie après tant de malheurs , à la vie! pour être, moi , reine d'I- 
lion, l'esSlave de cette implacable Hermione , qui me réduit à me * 
consumer , en pleurs inutiles^ aux pieds de cette déesse , quef in^lore 
sans en être écoutée. » 

Ces tristes accens de la muse d'Euripide vous offrent un premier 
modèle, mais pour le ton seulement, car ni le style*, ni le sujet, ne 
sont ceux de ï Elégie j mais bien ceux de l'héroïde , de la tragédie , 
de l'épopée (voy^z ces motâ)j ce style, ce sujet sont trop drama- 
tiques, et ■ 

L'fl^M n^admel pu de tn^qaes donleon : 

ce serait confondre les genres; cfest» d'après Euripide, que , suivant 
l'usage, le professeur lui-même vous dit : « Les pensées sublimes et 
les images pompeuses n'appartiennent pas au caractère de VEUgie^ 
qui surtout exclut l'esprit dans les pensées, cet esprit toujours 
froid. 

n faut que le eoear eenl parle daae V Elégie , 

sans cependant s'abandonner aux sentimens exaltés, délirans, oon- 
Tulsionnaires. L'une des plus aimables qualités élégiaques est la dou- 
ceur , sans laquelle les plaintes prennent un ton d'aûrenr repoussant. 
Les images funèbres conviennent k sa tristesse : die tous permet 

d'éloigner un peu le grand auxiliaire, le bon sens , car w il est ordi- 
naire de voir la grande douleur s'occuper de raisonnemens faux j 
alors le délire de cette passion est (îsseiitiel à V Elégie. » Mais ce délire 
ne, peut pas aller à la folie , moins encore aux convulsions roman- . 
tiqoBS. 

~' iii'estbeanqmlevni, levniiealeitaimabk. 



Cest ce vrai qui vous captive» tous pénètre, dans la fidie ^ la mal- 
heureuse Niiia conservant une sorte de raison dans m déraison : 
vous ne pouvez vous en écarter trop loin sans tomber dans le ridicule » 
qui repousserait les larmes pour faire éclore le sourire ironique sur 
les lèvres , comme il arrive à la lecture de ces passages de prétendues 
Elégies: 

Wh ett k moi ! divinitëi àn Pinde , 
• De vos lauriers ceignez mon front vainqueur j 

Elle est ^ moi! que ie» maltrea.de rincle 
' Portent envie an sulltiw de aoQ ooeora 



Regardez Eucharia , vona qui craignes d'aimer. 
Et mm voaîli«s.aM>f»ir'd« fen qol me défion i 
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Tef Inrille tia astre par dans le mobile ombrage, 
TelJe estDioneau bain, ou mU« on ftjtÉâ 

g an* AmaUionte , à ses peuples chérie f 
i laissant voir au milieu d^nn nuage. 

L'aimnr, Iniphire, eet aion unique esTié) 
A po s séd e r son coeur je borne tous mes .venix - 
Et Qui Tondrait donner un seul de ses ebsvsvx 

Pour tous Jes trésors de l'Asie BsntlH. 

CTiit bien là de Fesprît tout pur , et pais de la folie. Le malheur reiid 
au poëte sa raison : Ëucliaris le trahit, et voici le modèle de la véri'*' 
table Elégie^ dictée par sa Muse, kupirée par k MaUmur , iful rè^ 
ritable Apollon de ce genre. 

• 

Je n'ai plus d**£uchari8 : que m'importe la vie? 
O nuit! TÎens'dc ton ombre envelopper mes jenzj 
J«-«^ai flMPd^Eocbaris 1 après sa perfidie 

Je ne veux plus revoir la lumière des cicux. ' ^ ^ 

Moi , qui près d'elle assis dans un char radieux , 
Marchais environné de la paUlone envie f 

Moi qui, paisible roi dans son ïme asicr%-ié, , . 

JEclipsais 1 univers, e£fuçdis tous les dieux : 

De sa haine aujourd'hui moùument déplorahlé. 

Dans la fonle importune esclave confondu , * ^ • 

l'riste et muuilUat de pleurs sa perte inexorallts^ 

ttflas! j'exhale eaoeraia plainte misérable, 

Au miheu des frimats, sur la pierre étendu- 



Je vais donc maintenant, fd qn\kii rsitaier 
Qui sur le rocher nu lamente ses ennuis , ■ • 

Seulj sur un lit désert deolorant mon veuvage, 
Msiwfef ifiiiéBikciit Ëb ctiéK iAititt;dss aiiifsl 

Mon sort, hdas! Bon sort, en perdant £ucharis, 

Est de ne pouvoir plus aimer une autre qu'elIt. 

Employez l'artifice , ciulez mille aiouftf , ' • 

Mon, vous nem'auvet point, orgueilleuse asattrtlse, 

fncharia a l'ecu mes premières caresses, 
ucharis obtiendra mes dernières amours. Bsktih. 

Serment de poète amoureux; une mort prématurée rayit Euchtf i» 
à son nouvel amant, et vMci quékpies strophes que le premier 
adresse à ses mânes. 

Depuis rae tu OMes [^ns , demiis ^e je le pleura , . 
Le soleil a fini , recommence son tour; 
• • Je puîs enfin vers ta demeure 

Toomer mes tristes yeux ksses de voir le jour. 
O toi ! jadis l'objet du plus sitUnt aaow S 
Toi que j'aimais encor d'une amitié n tendre, 

Èncharis, si tupeux m'entendre 
Des borÂ du fiente affreux qu'on passe sans retour. 
Recois ces derniers vers que j'i.dre&se à ta cendre! 
iiOrsque du sort, si jeune e'prouvant la rigueur , 
Ttt yitmm , hëlas ! d*nn mal lent et funeste. 
Moi-même , tu le sais, consumé de làn^eair, 
Je vcjais de mes jours s'évanottilr le reste. 
Ta Moiirtis : k'ce <!oup , j'A àttMtt m 
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Metrrra sur son corar, et-... je promis de virre. 
0ëjà les jenx monill^t de |MCiirSt 



1« dmnandai la mort \ \^it»u ptèt à le mifM. 
A me* plus cher» emii j'avais fait net idieas| 
Catilie a rinslantTÎBta'ofiFrir i mes yeux, 



Et brisant son beau luth qni résonnait encore, 
. Le doux chantre d'Éleonore (D- Pamy) 



Snr les restes <ihin» a tdpanda des pleura. 
U êJ4lÊn ne Maibeial.... 



Les plus habiles poètes n*ont pas éyité TéoiieQ de Texagération dans 
la doutear a^énonçant atee esprit , et le tendra Tibulle Inî-ménie a 
dit : tt Plàt aux dieux qae les laortels fuMenft toujours sous le règne 
de Saturne , igiiorant toujours Tart de tracer las ehemins sur la 

terre ! » Certes, sa maîtresse n* avait pas besoin d*uneçran<îe route faite 
par les Homains pour le fuir et se jeter dans les bras d'un autre amanl. 

Mais ce sont des écarts poétiques beaucoup plus excusables que 
l'intolérable affectation^ que les pensées recherchées ^ alamhiquées , 
que Fesprit, €aiiii met» cet eapril^ <|a6 laiéritalib doulenr ttmtmà^ 
réduit aa aileitte de rhébétement) cet esprit ^ifalutà m aulettÈ 
élégia^e ce comnlimeiit de la part d'une femme ^ui, cependant i 
en avait plus que de bon sens et de goût." Elle lui parlait de ses Elègiesj 
qu'elle venait de lire , et termina son compliment par cette excla- 
mation : « Ah! monsieur y ^ue' vous avez d'esprit! » Il est à croire que 
ces Elégies de douleur factice étaient de celles qui placent beaucoup 
de larmes et de pleurs dans le style , mais pas une seule sur le papier. 

L'un des hommes de plus d'esprit de nos jours a sa, pénétré a^une 
douleur réelle, ou du moins de ce précepte, il a su mettre de côté son 
esprit pour ne laisser parler que son cœur dans cette EUgUj l'une 
des plus touchantes que vous puissiez lire mais à laquelle, pettt'4tr0', 
TOUS l eprocheres le r jthme adopté par le poète- 
Plus ne Terrai , Vous périrez. 
C'est pour la irie, Adisu ZdphyEf, 
Plus n*enleiidni Bieni^ U -sler» 
Ma douce amie^ Va me conduire 



Son doux langage , 
Gentil feoillape 




Servais d'asilej 
Vesie bereean, . 

Retraite sombre , 
Prêtes votre ombra 
A noii 

Plus do la vie , 
Plus ne verrai. 




Ma donce amie!.... 
Pins lie vivrai I 



nus *«l(<il, 

Plos n^munàm 



a36 * ; ÉLÉGIE. 

Cette Elégie serait un cîief-d'œuvre parfait , un modèle que vous 
devriez imiter, si l'excessive rapidité du rythme ne nuisait a l'effet; 
la douleui^ est moins prompte à s'énoncer , si ce n'est lorsqu'elle em~ 
mimte la toîx des ba?aro»} mais, d'ailleurs, -vous deres admirer 
rheareiix emploi des quatre élémens, hxt par lé poète. 

Quel contraste entre œs vers si doiix^ et diclés par le cœur, et 
ceux-ci, d'un poète trop sablimemeiit ezidté poiir.8ai>re la moae 
élégiaque. 

Qne la If orLone el Murs gouvernent runivers , 
Qa*ils sèment ii leur gce la gloire et les revers. 
Que par des nœiuh secrets i s'alliant à la Seine » 
Le Ruin conlic ia Sprée arme le Borysthène, 
Et du seul Frvdërie 9M\c%e les ttais^ 

gu'il iriomphe on qu'il tombe après tant de combaWi ' ' 

ien de saurait troubler ma paisible asÂurancc \ 
Je ne crains, t Fanny ! qne ton indiffisience. Le Bavv. 

Belle chute vfainient, afvès M bel caocde! 

C'est, pour le style, le tonde l'ode piudarique, et noa de V Elégie, 
Pour le fond, les élémens , ce n'estabscdument ^ne de Tesprit , non 
pins que dûis ce passage géograpliiquement élégiaque : 

Transportez-moi sons les pôles da monde. 
Dans ces de'serts glacés oii , tont eonvcrt depeaaZ| 
Seul , errant tristement dans nne nuit proronde. 
Le Lapon , emporté sur de légers traiiieans » 
Pi omcne incessamment sa course vagabonde^ 

Transportez-moi sous Tardent e'quaieur , • 
Dans les sables brûlans de rincdltc Lybie , 
Ouil, j'aimerai toujours les yenx de Cuiilio , 
Oui t j 'aimerai toujours son sourire enchanteur. BsafW* 

Cette Catilie remplaçait £u«âiaris, et tous reconnaisses que l'on 

n'aime bien d'amour qu'une fois, et la première : jamais l'idée d'un 
si grand éloignement ne peut venir a l'esprit d'un véritable amant \ 
c'est une violation choquante de ces préceptes du plus habile de uos 
critiques modernes , M. Dussault. 

<t n faut que y dans YEUgUj îes élans du poète ne soient que les 
mouTemens vrais ou réels ; que les affections sînc^es de son éme y 
il faut qu'il se peigne lui-même dans chacun des traits- de son pin- 
ceau ; il faut qu il laisse parler son cceur , et qu'aucune voix étrangère 
ne vienne se mêlera celle qui sort, pour ainsi dire, du fond même 
de ses entrai lies. Ce n'est pas l'amour d'un autre qu'il doit représenter, 
ce ne sont pas les regrets d'un autre qu'il doit ex^primer, ce sont les 
wsns propres: ici, nulle "fiction, nnlle supposition: la férité, la^ 
rité tonte seule! 

« Bans uœ'Elégiêj Tons ne ponves , vous ne devez être ^e toiis- 
même; ce sont vos sentimens personnels que vous devez faire passer 
doucement dans l'âme d'autrui , sans autre magie , sans autre Utusion 
que celle qui naît, sans art, du bonheur de vos expressions et de 
l'ingénuité de vos épançhemens.... V Elégie ne vit que de passions et 
de sentimens»», elle s^adresse au cceor^.. elle veut toucher., émouvoir, 
attendrir..» Les passions doivent être profondes et mélancoliques, les. 
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sentimens tendres ; trop de vivacité les élèverait au ton de Pode pîn- 
dariquej » mot à remarquer, puisque V Elégie peut et doit même 
IHrenore quelquefois le ton de l'ode ordinaire ; avoir ses mouvemens, 
MOI désordre, ses subites inspirations; et cçtte proposition pouvait 
TOUS paraître paradoxale, ne songeant pas que la douleur est une 

Ïtassion ^uî trouble , bouleverse toute» les idées, rompt, liélas! toutes 
es associations^ toutes les harmonies. Nous l'appuierons d'un eienh- 
ple pris dans l'admirable et très célèbre EU^ie de Gray sur un cime- 
tière de villap;e, imitée par M. Henuet. Le poète parle des anciens 
Aabitans de ce paisible séjour. 

Souvent lean bras nerveux^ daus ces fertiles plavM*, 
Ont tracé lentement de^ pénibles «illofis ; 

SouTcnt aussi ]eurs mains, dans ces riches domaines, 
Ontgalmect, dansundiar, emmeaé les moissons. 
N'allez pas, grands dn monde, et vous, riches des villes , 
Dédaigner leur fmnlicur et leur obscurité : 
Leurs plaisirs étaient vrais, et lears travani utiles; 
Les aiinates dn pauvre ont aussi leor.-beanté ! 

La pompe du pouvoir, Torgueilde la noblesse, 
•Frappiés du même trait, ont tous le même sort; 
U atteint la beauté', la grandeur, la richesse : 
Chaque pas vers la gloire est un pas vers la mort. 

Mais le poète revient promptement aux lois, aux. éléipens de Y£/1éF^.*> 

• 

Pour moi, qui trace ici , d'une main attendrie, 
De ces mortels obscurs et la vie et la mort , 
Amené dans cei liens par la Mélancolie , 
Si quelque voyageur s''informe de mon sort, 
^ Un viei.lan) du canton lui repondra peut-être : 

« Souvent nons l'avons vu , dès la pomte.dn jour , 
Seul, errant au hasard d.ms ce scjour cliampélm. 
Du soleil, sur ce roc, attendre le retour. 

' Un jour jo Tattcndais • mon attente fut vaine, , 
Il ne viol point s^asseoir sous son arbre chéri! 
* Le lendemain encore' il manqua dans la plaine , ^ 
Tjc ruisseau ne vit point arriver son iinu. 
Ëniiu le jour d'après, devers Je ciuicttëre 
Nous vtmes lentement dieminer son cercueil! 

O vous r[ui savez lire , approchez de la pienra, * 
Vous j lirez son nom grave sur un tilleul. 



Gresset a cru pouvoir de même terminer une Elégie pastorale» si 
^us nous pajisez cette expression , par une épitaphe. 

Sous ce froid monument le beau Daphnis repoaSî 
11 n'a presque vécu que l'&ge d'une rose : 
Il «ftait le pasteur d*nn aimable troupeau , 
Lui-même était encor plus aimable et plus bcaa» 
Bergères qui passez par ce bocage sombre , 

Donnez des larmes à son ombre. 

Donnes des ileacs à son tombean. 

Si TOUS croyez j^uToir imiter cet exemple, da moins que dans votre 
dpitaphe mie il 7 ait plus de fentiment qôe d'e8|prit et d« poésie , 
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•tul mérite de cette épitaphe. Aimerez-vous mieux celle-ci , sur deoi 
jeaacs^amans suicidés , dont rotre Elégie racontera les infortunes^ 

Ci gisent deax amans : Ton poar Tautro ils Técorenti 
L^un pour Pautri; il« sont mort*, et kelob en mannwent : 

La douce pilie n'y voit pas d^t forfait; 

Le sentiment Tadoiirc et la raison se tait. J.-J. AooSMàV. 

Vooi direz peut-être , avec le maitre : , ' 

Ce n'était pas, jadis, force ton ridicule. 
Qu'amour dicta les vers qae eonpira Tibole. 

Il £aat que le ccsor eeul pade dans r^/c^î4 

Geocear ne se plaît miUement aux jdescriptions, aux peintures dont 
quelques modernes surchargent la robe de V Élégie : sans doute] il 
faut peindre les lieux de la scène ou ces tristes paysages qui s'harmo- 
nient avec un cœur désespéré , comme dans ces beaux vers de M. de ' 
La Martine, inspiré probablement par l'aspect d'un lac sombre, en- 
touré de rochers couronnés de noirs cyprès : mais non, notre imagi- 
nation nous égare ; oe devait être un lao riant et j^aîsible , puisque 
VEUgU permet la description du théâtre de nos féliciiés, pour doQi(g^ 
plus de noir au ToUe lugubre dont la tristesse enydôppe, à ses yeux, 
toute la nature , comme dans ces vers, dont 'le premier n'est pas 
en£iat dé Tharmonie. . . ■ 

' • ■ 

O lac! Tannëe k peine a Gni sa carrière , 
Et, près des flots chëris qu'elle devait reroir , 
Re^rde ! je viens seal m'asseoit snr cette pietn * 

Où tu la via s'asseoir! 
Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes. 
Ainsi tu te bridais sur leurs flancs de'chirée. 
Ainsi le vent jetait l'ccnme de tes CHmIcS 

Sur ses pieds adores. 

* • 

Vous voyez les larmes du poète tomber sur ces ondes , et ces larmes 
vous font oublier la mauvaise consonnance et les deux hiatus : que 
serait-ce si nous copions le reste? les yeux mouillés de pljBUfS, vous 
n'apercevriez pas cette tache : 

• Le iiot tut attentif, et la voix qui m'est obère .. 

Laissa tbmW ocf mole : 

Mali comme le pofete se rdëve h a rdime nt : 

O TempI snspende «m vol ; ec vous , Heoie» yi cf iest. 

Arrêtez votre cours ! 
Laissezrnoas savourer Je« rapicjju d^ces 

Des plus beaux de noe lom».' 
Eternitë, néant, passe', somores abîmes , 
Que Caius^oas de» ionrs que vons engloutisses F 
Ades I noQi MndrfSFvmw ces esiaaes iobliniM 
' Que vous «ons rivicses r 

libas copierions tout..... Toici du moin$l> dcmiërc Uroplie : 

le vent qui gcmit, le roseau qni soupire, 

les parfums légers de ton air embanmë, 

tant ce qu'oa «cutad* Tof t9Ït ta Ton sispirt , 
Toat M : ib oat émit 
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muie, et s'il parait un m9tant l'oublier, le erael «mvenjrVemue le 
poisBanlfiapÉrwsoncnar, û eaMt jailli* de n««,«!le8 larmes; 
Il est soumis povir toujours aux mêmes loia que la triste Elégie 
« destinée aux gémrssemens et aux larmes , ne s*occupant que de ses 
mfortunes, n'exprimant d'autre sentiment, ne parlant d*antrft1^M^ 
gage que celui de la douleur i négligée comme il sied de l'ctre aux 
malheureux , elle <^die «uoiiui à pkire «uà toucher; elle veut 
exciter la pitié , non redmiratm. « Mais, Aandonnée tout entière 
a la nature, elle s'égarerait, elle ne toucherait pas celte pitié , sou- 
. vent très susceptible de dé-oût , de dédain. « L'art lui derfent néoes- 
saire , même pour exprimer le désordre des passions conformémeat 
â la nature. » Lart lui devient nécessaire pour ne pas faire crimacer 
Ja douleur , confondre uu beau désordre avec la grossière , l'immodeste 
négligence , ne pas efaroucher les grâces ni l'amour par des cris , des 
contorsions, detf Tètemensdéehirés, montrant des nudités inélé-ia- 
ques, un édievèkmei^ttfe mégère j enfin, pour que la sçMsiblerie 
ne s ecrie point , en la voyant pleurer : « Ah î qu'elle est laide f » Il 
faut que , sans affectation, un peintre puisse faire de son portrait 
le pendant de ceux de la belle La Vallière en Madeleine ou de la 
tragique Le Couvreur, et son nom même ne l'écarté pas du'hon a»Ét& 
il y a de Tanalogie dans leur dénomination : eligere^ choisir. 

Alors un beau désordre est uu effet de l'Art, 

m^is £et art invisible ne doit jamais écarter la nature; il ne peut que 
lui dwiner U main , guid^ ses pas , s'oppo&er à êtes mouvemens 
tm Inrnsqi^, à ^ exclamations trop J^ruj^tesi il doit même 
reparer le d^aordre ^-and de «es yétemens, pour la soustraire 
au ridicule { Tàrt et la nature sont iniépiHr^bles} mm e'^ftle nttm 
qui doit dominer , et jamais VEUgU ne m% plus tooolwiite mie lon^ 
'C[u elle lui devra sa première inspiration : cette msmrAtimUMIîtto^ 
jours du retour de l'infortuné sur lui-même, témoins' œs vers de 
Gilbert, 4pw^ la misère avait ^igi i la Muse , et qui mourui. flomma 
poète «rtprique, abandonné de tous, à l'hôpital. 

J'ai révélé mon coeur au dieu de Tinnocepce : 
Il a fv UMi plean repentans ; 
' A* une'" t me* remords , il m'arme de coeifainf, 
Les malheureux sont ses enfans. 
Ce IMeu m*eniend génir, Diea'yen ont me nuiène 
Un vrai remords né des douleurs , 

P'^lre faible dans l<f œa^eiin, 

Soyez beni, rrinn Dieu , vous qui daîgnex nie wndfc ' 
L innocence et son noble Oivoeil j 

Vous Toyes, dans ce moreeeu , h plus grande slmplicHé de ton, 
me%re 1 élévation de U «mi^ p«Mée , malgré la profim«nv 
eentimens ; le ^\^,mèÊm MMnt, nfenUieit pas q^ hlmmhaS, 



\ 
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lepithos poétique, elbronche la timide Mlégie, aimant, du moins 
en imagination, à fnir dans la aolitnde pour s'y livrer h im triitcm 
dans le silence et robscurîté. 

Cependant , cette règle peut reccYoir des exceptions, comme toutes 

les règles , et la poésie devait briller avec tout son éclat sur la lyre de 
Milton y chantaut lui-même sa cécité dans ces vers, traduits par son 
digne interprète, l'abbé Delille. 

Les ans , les mois , les jours , par une sa^e loi , 
Tout rerient; mais le jour ne revient pas pour moi j 
Mes yeux cherchent en vain les fleurs tralciiea édoMS { 
Mes printemps sont sans srAces et mes «tés sani 
J'ai perdu des ruisseaux ït cristal ai^entin , 
Lapoarpre du couchant , les rayons du matiiif 



Et les jeux des troupeaux , et ce noble visage, 
Oii le dieu qui fit 1*00011116 a gravé ton image. 
J'ai gartie ses malheurs et perdu ses plaisirs \ 
Oà août les dopx tableaux si chen k mes loisirs^ * 
Bian, rien d« oèiitf aoèntaa bsnfeUa li fifooad», 
Nbm penutdana ces yeux, oli sepeignûtle moodeb, * 

Le gnmd litre de' la nature est fermé pour jamais aux regards du 

fénie qui prolongea son empire jusaue dans les sphères céllntes, oik 
image riante et perfectionnée de la terre avait été placée par lui 
comme berceau de riiumanité-: puisae-t-elle un jour être son dernier 
et son éternel refuge. 

Aueudoiu-le de la bomé du Cidl 

Déjà vous connaisses cnielques auteurs anciens et modernes; nous 
ajouterons aux premiers Properce , qui forme , avec Ovide et X^bulle , 
la triade latine élégiaquc ; chez les Grecs vous auriez , sans la jalousie 
du temps, les Eiégjes de Saplio , dont il reste des fragmeus^ du divin 
Platon, deSimoDÎde, deCallimaque, dePhilétas, enfin, de Mim- 
neime et d'Hermésianas, dont les noms epparaissenl peut-être pour 
la première fois sous vos yeux ; nous vous les offrons , ncm par amsc- 
tation d'érudition très facile {doctus cum libro) , mais pour vous 
faire remarquer que tous n'ont écouté que la voix de la nature dans 
leurs Elégies : rien de médité, de concerté', nul art, nulle étude, 
eu apparence, dit le professeur, et méditez bien ce mot : u en ap- 
parence, a • 

lÀ nature, ou plntdt la mort, fut Punique muie du mallienrefnz. 
Young, né poète, anglais, ce qui le disposait au genre élégiaque; 

le mauieur détermina sa vocation : père adoptif , par un second ma- 
riage avec une veuve vertueuse , de deux enfans que leurs vertus et 
son tendre cœur convertirent bientôt pour eux en amis, ce que ne 
sont pas toujours, bêlas! les enfans j il fut privé d'eux par une mort 
prématurée : Ini-inéme , père dévoué , renonçant à tout pour sauver 
sa chère Narcisse, ilVayait conduite à Montpellien,oà le diTin Escn* 
lape tient l'une de ses plus célèbres écoles, sous un climat heureux : 
hélas ! malgré tant de soins , lïarcisse expira dans ses bras il fut 
réduit, comme protestant, à l'ensevelir lui-même furtimaent, dana 
ces 1k>]18 temps de religieuse et charitable toléraaoe* 
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A ce propos , nous livrons , en passant , une pensée à vos médi- 
tations : il est inconccTable j[ue , depuis dix-huit cent vingt-deux 
ans, mois et jours, ces zélés intolérans n'aient pas encore lait cette 
réflfflLÎoifc si simple. La diversité des religîons entre ^ eonpme la diver- 
sité des langues > dans les vues îno<»nprélicnsibles de la Providence , 
en «^opposant, au moyen de la cuerre qu'elles fomentent, à l'exces- 
sive propagation de l'humaine espèce, réduite , san9»elle, à s'entre- 
dévorer. Si Dieu l'avait voulu , s'il le voulait , tous les hommes de la 
terre seraient catholiques et parleraient françaii», de même que tous 
les chevaux (lennissent sur le même ton , de m&oie que les fourmis , 
les a^iUesy ont tontes les mêmes mœurs dans les quatré parties du 
monde 9 de ce moudc que nous défendrons bientôt, encore au nom 
de Dieu « contre Ica^i^iatribes élé^paques. 

Pourquoi de rEtemd «dger de miracles? 
Les feax du firmament sont-ce pas des oracles 
* Dont Je silence pc-irlc t s^entenu par les^eux? 
Et lepoovoir quMls dessus notcenaissanoe 
Peut-u venir d'ailleurs que de cette puissance 
Qui lient l'crme la terre cl fait mouvoir les cieux? 
Il n'est point d'ignorant que ses œuvres nMnstruisent; 
Il n^est point de nuscbant que ses lois ne réduisent : 
Chacun diversement est app^k de Dicn. 
Mais les cœurs généreux qui peuvent , sans contrainte. 
Faire pour son amour ce qu'on fait par la crainte, 
Goane les plu ptffaiis «uroiit les plus beaux liens, ' 

Racm, tnMl.de CbIC «narrant. 

sans avoir plus d'orgueil^ comme ils n'eurent pas plus d'intolérance, 
n'étant pas du nombre de ceux qui réduisirent le malheureux Young 
il soidager sa déciiirante douleur pir des vers éiégiaques^ ainsi tra- 
duits: 

Dans les cœurs cgnn's , la superstition, • % 

Desavouant les pleurs verses par la nature, 

La pitié vainement combattit Timposture: 

L'une, de mon enfant sembla prendre le^euil. 

Et l'autre à mon enfant refusait un cercueil. 

Dans ces affreux momens que fmife?.... le diriii-îe! 

Protégé par la nuit, saintement sacrilège. 

Seul, dans l'ombre, j'osai dérober un tombeau, 

J*y povtM eet horrible et prcrienz fardeev ; 

Et comme un menrtrlcr, plutAt qne comme un p^re. 

Je rendis, en tremblant, sa dépouille h la terre. 

Lâche diBinMdonleur, ma voix, en sons plaindfii, 

Murmura sourdement queli^ues adieux furtifs; 

Ma main n'osa graver le doux nom de Narcisse , 

Sur «as du ciel veogear fftppdai la justice. Haarar , trmiuet» 

Rappelé dans sa patrie par le danger de son épouse mourante de re- 
gret de la perte de flcm en&nt>'.i) n^arriva que pour recevoir son der- 
nier soupir. 

Tant et de si cruels coapsdusort ouvrirent dans sou coeur y percé do 

traits , une gourée de larmes intarissables , firent de toute son exi- 
stence une Elégie^ comme trop souvent ce sort cruel dramatise d'au- 
tres existences , et toute la tendresse de son propre fils ne put jamais 
5. 16 



Digitized by Google 



343 ÉiiÉGlk.' 

la fermer entièremeot : il chanta sa douleur dans ses famenaes NUiISy 
titre tristement heureux > dont Colardeau nous a donne l'imitation. 

^ Tôvs êtes inataiema 
jénky imb^oÀt {Mt de, troj^ longues^doulenre^ Toaag'en «niTirihi 
lâ source; elles seront im nninie «doiiciaaeii t pour imM déteftpetf; 
un poète l*a dit : 

conCfl''nt tï<î râa mélancolie , 
Le sombre Young est Tasirt; oui me luii. 
Pfennî les noortt» pensif et solitaire, 
JVrrc :ivce lui, tandis qu'an haut des CMOS 
Phébé répand sa treinblunt - lumière. 
J^itmo les plenrs-qui rempiiasebt mes yeux; 
Eh ! iVolx vient donc ce i harme que j «pnmvt 
Avec Y oung? hélas I je me retrouve 
FaiUe, seDsible, et turtom malheuicox!* Colà*bbav. 

Mais comme la poésie convient moins à la naïye douleur que la prose, 
vous ferez mieux de lire la traduetion de Letourneur , dont le bon 
goût a très habilement retranché le fattxbel esprit , le gigantesque, 
b trivial y qui gâtaient le texte y souyent écarté du naturel par le 
baÛtOB ou la profondeur, renfoncement , le creux idéologico-senti- 
mental , si commun chez nos romantiques, et que Pope définit 
avec une gravité sérieuse , Tanti-sublirae creusant des abîmes de dou- 
leur , descendant avec art et tendant vers un extrême inférieur 

comme dans ces vers , en parlant d'an héros convulsionnaire. 

« n rugissait si bftut , et paraissait si furieusement agité , que son 
ombre mâne n'osait pas le suivre ! » 

. Autàht on en pourrait dire des ottihres épOttvttntééS comme époii* 
TsatdileS'y tin V^npire^ du S^omm, duJEL«I» 

të» shaâowdurst not fotlow him. 
Son ombre fpoavaacêe n*otei«it pae le enivre ! 

Amansy recueSllôs dans le eristal mes pleurs , «e m d'amonr; 
•comparez-les aux larmef de iobee maitTeSse^ éUeb éont fiasses, si leur 

goût n*est pas celui des miennes. Donne. ' \ 

Avec ce batbos , l'opposé de notre palhos, nous aurions , on l'adop- 
tant dans notre empire <les Belles-Leltres, une bascule littéraire i 
avec laquelle la critique pourrait le régir. 

Biais ni^ffaroadionS point les idées élégiaques, auxquelles nous 
devons revenir* respect que devait inspirer è son traducteur, tont 
auteur d'un aussi grand mérité qû'Toûng, a fait Rejeter dans les- 
notes, par Letourneur, le superflu, le. bizarre, le bas et le mauvais, 
énumération que nous ne copions de lui que pour tous indiquer les 
-défauts que vous deve« éviter dans V Elégie. 

, jU'a^miraiiou excitée par les nuits d' Youn^ , si parfaitement con- 
formes an ^At anglais , fut la fnuse inspiratrice d'Henrey; éitn âèVè» 
c^n^.sas Tnedbena nt sésMéditstlèflè*, tlM^ettihl^ 
<^ de M« de la Mairline. 

" Ces ouvrages respirent une ddncê iàéîaticoltè, dît soii bicigràphe, 
Ministre dn saiÉi Ëtengitei Mervey suivit ses préceptes 6t prati^a 
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la dÎTine bienfaisance, consacrant aux pauvres la riche récolte da 
guinées faîte par sa muse élégiaque , k Vtaâe dm «oaibraïueB éJitwng, 
Trois tnidnctsiirs, orim d'ioung , M- Legros et madame d'Amik» 
tiDe , <mt enrichi notre littérature de ces chanta» que voos d«W 
fetoaite pomr medèle, mais en évitant ses défauts. 

Ici nous vous devons placer un antre précepte. Ne poussez point 
dans vos Elégies, le dénigrement plillosophico-mélancolique jusqu'à 
flétrir, aux yeux de l' imagination, la belle nature, la terre qu'elle 
décore, et ce monde où vous nves. I9'îmitez, pas ce poète m«iraae» 
qui définit notre globe Thupital des fous de l'univers: idée juste en 
sa SttUimîtéi mats désespérante, et même injurieuse au Dieu quis^ 
jouma, monral mar^isé dans cet hôpital.... Si vous êtes las des va- 
nités de ce monde , regoulé, comme dit Voltaire, de ses jouissances, 
rassasié de ses délices, n'en dégoûtez point les autres; pleurez! mais 
ne dénigrez poiiit! Après avoir insulté Dieu, que vous faites à 
votre image, c'est-à-dire, homme ocwime vmu, aveeiKM passions, 
VMfàrairs, votre colère, ne Vînsabes point dans ses mavres eidaiia 
son chef-d'œuvfe , la femme! Songez que, dans votre propre système 
religieux , i]p mis six jours à les faire , puis se reposa lie septième , 
joyeux devoir qu'ils étaient bons, quûi erant hovn! et qu'il n*y a 
si modeste dessinateur , ou bien sculpteur , ou bien peintre, ffui ne 
s'offensât , si vous parliez dédaigneusement d' un dessin, d'une ébauche, 
^wie estpxm finte en six jours, aivec autant de dédain que certaÎBS 
poètes ont élégiaquement parlé de la terre , des femmes , elc^, danà 
leurs EUgies : si vous ne respectez pas ce» couvres dans vos regrets, 
votre dépit élégiaqur*, car V Elégie ne prend jamais l'accent du tra- 
gique désespoir, craignez de plus rfuele dégoût produit par ces objets 
présens, comparés à l'objet regretté, vous inspire; que ce dégoût, 
trop vivement, trop pittoresquement exprimé, ne passe dans Tàme 
de vos lecteurs, et mi'ib ne fenaenl le livre : l'un des grands pré- 
ceptes de Vart ètéam est de ne vas fatiguer long-temps l'ormae' 
înteUeetuel par des sensations pémUeSy dissgréables en générai, h 
moins que le cœur ne soit si vivement émil^ que l'intérêt trompe €i 
distraie l'esprit et rimagination en les captivant. £ncore une îbîs , 
ne pleurez point en grimaçant; gardez-vous délaisser tomber vos 
j^urs, fussiez-vous la plus jolie femme du monde, sur le pain de 
vutre. voisin; il pourr^il» msMre sona verre, mais il ne le mangerait 
nofait , è moins d'être votre amant. En deux mots , Y Elégie respecte It 
Esoagoût et la décence; elle appelle la douce mtianoûBe, mais non 
Pennui , le désespoir , moins enme le snioide, tons amis du drasM 
^voyez ce mot). 

Vous avezl'anayse des règles de la vérital)le Elégie; si vous voule* 
en faire une, une seule pour allier votre douk'ur; car uu plus grand 
aenbre aérait om folle entreprise, en opposition avec le earaotèr» 
lé^ et sai des Français , sur lesquels le genre élégiaqne a peu d# . 
m>isiKa ToHaî»» eonssiilediéKre ks Elégies j et de n'en pas fairé. Plus 
n'aller nous ne vous UOnseillons ni d'en faire, ni même d'en lire, 
si CD ft'eit que ¥M «yee besoin d'ouvrir la. souroe d«« Iraea, 
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qui |)csenl sur votre cœur ; d'ouvrir la porte à cette foule tVidée» 
•indécises, inexprimées ^ qui fatiguent votre esprit; êe développer 
ee> sentimens péniMet, resserrés dans votre âme, et dontPeipression 

pourrait les soulager : alors même ne les lises qu'une à une y et par 
intervalle', pour le jwète et pour vous-même , cette lecture a toujours 
quelque cliose de vague, de pénible, d'oppressant , d'étoutl'nnt nièinc, 
qui nécessite lamodération dansla composition coniinc dans la lecture, 
lorsque le sujet est intéressant; sinon V Elégie consacrée tout entière, 
à d'amoureuses infortunes est promptement assoupissante pour des 
lecteurs sans amour [vcyet ce mot). 

* Malgré nos remontrances , tous voules £ûre une Ou des Elégies; 
nous allons compléter notre poétique , en vous indiquant une mine 
inexploitée, une source de larmes très abondantes et trèscbaudes, 
au-tfessusde laquelle s'élèvent des vapeurs noires, mélancoliques, avec 
lesquelles votre imagination pourra, tout à son gré, former une élé- 
ffiaque fimtasifiagorie , ])eindre la douleur comme Diderot voulait que 
ron peignit la beauté riante , avec une plume de papillon trempée 
dans l'arc-en-ciel. V Elégie ^ comme Téloge» a souvent pour canevas 
ces fonds vaporeux. Et d'al>ord vous pouvez croire qm le système 
religieux ou mytboloj^ique, que nous avons à vous offrir, ne sera pas 
le matérialisme {voyez ce mot ), dont les dieux sont l'or , l'argent, 
les pierreries, et dont le Jupiter n'est qu'un bloc matérier, simple 
dans sa substance , comme cette pierre informe adorée dans le temple 
deJaegrenat. 

INotre opinion rdiigieuse sera celle que vous oflrent la nature , la 
raison , presque toutes les nations , même sauvages, l'existence de 
l'âme après la mort, mais de l'àine conservant encore aNCC vous des 
relations; pour peu que vous ayez d'imagination et de sensibilité, 
vons ne pouves concevoir ^e les âmes des grands bommes , depuis 
Moïse, H<»nère, Platon, jusqu'à celles de tous ces personnages qui 
illustrèrent le sifecle de Louis XIV et le nôtre, soient anéanties: il. 
ne se peut que le Créateur ait voulu consentir, par leur destruction , 
à dépeupler l'univers, à s'appauvrir lui-même; cette pensée répugne 
à l'ioée divine : jamais un artiste, un père, ne détruisit ses chefs- 
d'oeuvres et ses eufans. 

Vous voyez combien est abondante cette source de larmes ; que de 
tendres entretiens avec cette- âme, ange gard^ qui ne vous quitte 
pas, écoute attentivement toutes vos paroles , suit tous vos gestes, 
savoure vos larmes, jouit délicieusement de vos plaintes, ne vos 
soupirs, parce qu'elle reconuiùt que vous l'aimez toujours, et que, 
quelques momens encore , i"ompant votre enveloppe mortelle , comme 
le papillon , vous vous élèverez avec elle dans le séjour des éternelles 
déuœs; ange gardien, qui vit encore, sur cette terre, de votre 
existence, alors même que vous ne le voyes point, et 4ont nous 
aifons dit: 

u De ces divins séjours, les âmes peuvent contempler la terre, j 
reconnaître tous ceux qu'elles ont aimés, et qu'elles y laissèrent gé- 
missaas sous le voile épais de la matière ^ qui déro}>e à leurs yeux. 
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ces riantes et célestes perspectives : elles s'intéressent à leurs desti- 
nées , les regardent , avec attendrissement , marcher péniblement 
sur la route ardue de la viej elles applaudissent à leurs belles actions : 
lenrs toîx 'se mêlent à la voix pranmie de In oonsdenoe , lorsqu'dJes 
les voient prêts à succomber aux passions : alors , renon9ant aux dé- 
lices de leur séjour^ elles développent leurs ailes lumineuses , . se 
précipitent sur la terre pour les avertir du péril, détourner le coup 
qui les menace f ou relever le courage de leurs amis abattus par le 
malheur. » 

Vous concevez qu'à l'aide de ce système si consolant , adopté par 
tontes les natiimsi vous pouvez ajouter k votre douleur ]iî..doiilenr de 
cette âme oui vous attend pour être heureuse avec la vôtre^.et pour 
l'éternité, vous trouvères à la fin de Fartide un essai SEUgU basée 
sur ce système. 

A présent , vous sentez-vous encourage plus qu'auparavant ; voulez- 
vous encore faire une Elégie ? Pour vous complaire, et remplir notre 
mission , nous vous dirons, car tout n'est pas dit , à beaucoup près , 
sur la consolante Elégie^ nous dirons que les objets qui nous envi- 
ronnent f le paysage , l'air ambiant même a sur notre instrument 
întéDectuel une îi^uence dont, en généraT^ nous ne nous méfions 
pas assez, mais dont l'art peut profiter pour mettre l'âme dans la 
situation convenable à l'œuvre littéraire que vous voulez exécuter. 
Si ce n'est qu'une Elégie^ nous ne vous dirons pas d'aller en Asie 
visiter les ruines de Palmyre, ni même à Home , pour y descendre 
dttis les catacombes^ vous appliquer ce veri, l'un des plus beaux qui 
nient M faits : 

J'ai pesé dans met nains la cendre des héros; De LAncAKTf rv. 

mais nous exigerons que vous fassiez du moins une promenade au 
cimetière du Père Lacnaise ^ là , 

Voas redemandera k leur rame pomnèn 

Cette immortalité que tout mortel espèce. Idem, 

L'honmie ne sait rien de la mort , il est vrai , mais son imagination 
supplée richement à son ignorance. Si vous y restez lorsque tous ces 
toml>eaux ne seront plus éclairés que par les rayons de la lune, qui 
peupleront cet asile a ombres de mille formes, vous vous trouverez 
entouré des mânes chéris de vos contemporains^ elles vous inspire» 
ront des pensées élégiaques, et vous traiterez le sujet que nous vous . 
offrons 

Une jeune dame anglaise , belle , douce et lx)nne comme un ange^ . 
une âme céleste revêtue d'une forme mortelle la plus séduisante 
que vous pourriez imaginer, vient en France avec son amant, devenu 
son époux, et deux, premiers enfaus, beaux comme les amours ; une 
loi terriblcy une violation du droit des gens , les dédare prisonniers . 
de guerre, et les détache brusquement, pour un teinps indéfini » sans . 
limites visibles , de cette cbere patrie , dont les Anglais portent, 
l'amour inextinguible sur tous les continens, adorant aautuit plu^ 
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leur pa^e , qa'iU en sont plus loin, et que leur imagination la IfBT 
montre comme la plus belle , la plus lieureuso contrée de la teme, 
la seule oh l'homme ait toute sa dignité, la lilierté!! 

Cet amour ardent de la patrie allume , dans le cœur de ces deux 
époux, le êéût déronntde la veroir : en wmm Se nottTeaux enfans, 
ses §iut ie soi français , semUeiit les y attacher j en ymin âeax Intlm 
font de ces enfSuu de petits françatê^ en vain la proximité de Paria 
et ses plaisirs , en vain de nomiireux amis, des sociétés aimables 
leur onrcnt des distractions; rien! rien ne peut remédier à ce mal 
terrible et consumant appelé le mal du paysj accru par l'amour plus 
ardent de la liberté. L'époux obtient , mais pour son épQAse seule et 
aes encans . la permîasioB de tetouriier ep Angleterre : mais lui doit 
rater teol en etege aa tmn , et octte perfide foveur fnrmiMe 
leurs blessures morales. Malgré les plus instantes prifanes 9 md^réle 
plus yif intérêt de la famille , dont Cabsence comprcMnet une immense 
fortune , la jeune dame repousse avec mdigiiatîon la seule pNpoaiUon 
de se séparrt* de (3elui qu'elle adore. 

Mais ce sacrilice , cette situation pénible imprime à scm âme des 
a^taiieins trop-fortes: les fibres dâioates qui , dans la poitrine. 4àer 
liorent la i4e , se rompent : une maladie lente» mais imjj^acaUle» la 
conduit, toute vive encore de jeunesse, de grioe et d'amour, dans 
la tombe, et la dépouille mortelle de cet anse 'est déposée dans 
l'humble cimetière du village qui lui servait aasile ; son âme^ sé- 
parée de la matière, apparaît à son époux désolé: chaque nuil, il 
entend sa voix, écoute tous ses conseils, ne seooEkduit que par ses 
inspirations; caries opinions religieuses de plusieurs amaaissufaM^ 
tent eetoe fiommunication des âmes , ejt cette âme matemeOe-ne quitte 
pas nn instant sa fitmille. 

Une nuit, une nuit fatale, elle quitte sa tombe, o& ne sont pas 
venus, dans le jour, son époux, ses enfans, verser des pleurs sur 
elle, l'embellir de Heurs. Inquiète, elle vole à leur asile : ils n'y sont 
plusj la voix de la liberté, de la patrie, les a rappelés loin de la 
tombe abandonnée ! maïs elle ne peut ifen éloigner jusqu'à la résur- 
rection I Eoontes-ta gémissante de la perte de ses enfans , de son 
jéponx , dont pour la seconde fois la mort la eépare* Les jours , les 
semaines, les années s'écoulent-, ils ne reviennent pas; ils ne revien- 
dront jamais, peut-être : plus de fleurs nouvelles sur sa tombe, plus 
de larmes, plus de soupirs; ils n'y reviendront plus! Encore, se 
dit cette âme abandonnée , s'ils aTuent enlevé cette dépouille qui 
me retient captive près d'elle , si , franchissant avec les mers, 
mes cendres ettnes mânes Vivaient été réunis surie sol de mon cher 
pajs^ aux mânes de toute ma famille^ mais non , les lois cruelles 8*^ 
opposent 1 abandonnée pour jynais dans cette enceinte étrangère, 
j^' gémirai , solitaire et malheureuse, loin de mon époux. , de mes> 
enfans^ qui me rattachaient à '3ette terre, que je ne puis quitter, 

Qqc ne puis>je , portée sur le char de l'Aurore « 
Gber objet de nies vœnx , mViaaoar fusqu'è tt>i l 

• Sur la terre d'exil, hela» ! je reste encore, 
U n'est i^ax de commun entre la terre et moil 



jRavie trop tit li mon plus tendre anopr* 
Cette epoiue adorée succombe! 



«i> plnfbmewK que mm^ mm voêêbêê» a wt fcrû UM^ffAJjil» 
toat eoti^ 1^ place de cette strojAe» MMbfoMB BOniàM. d0 lii 
Martine pouy fim l'^piiUlIlUfMi • cette Ahm tUqdoMiét» 

4e vos larmes. • 

Voici Y Elégie faite dans ce système j elle est supposée dans la 
bouche d'un respectable vieillard , époux d'une très jeune leBUM, 
Hju^A quelquefois plus tendre que celles des jeuiies gfos* ' 

lofortan^ ! j'ai véca^ro^^4'<u> 1 

I mon p 

épouse 

Ah 2 qui m^ieH àit ga'aa déclio 9m ana , 
Ma main fermerait la paupière 

De cette amie y dont les soins si toucliaai 
Cbarmcraient mon henre dernière? 

£a iaagoiiMnt sans appai^^at amMU, 
j^lntwiiaoëoibletM, ^ . 

Jjmqu^aa tombeau , dont enfin le IKIpift 
Joindra mon àma h soaamie! 

Oui ! c^ett à moi de pleurer . de «ouffirir; 
Je le derais ue sacnhce : 

Car , aTuni toi , si j'avais pa moorir. 
Ta vie n'ciau [Àaa qu'un supplice! 

* Maïs ta seras pcnctree de moa soct; 

Je oonuais toute ta tendresse : 
Autour de moi, veillant jusqu'à n^^ anort^ 
Ta voix soutien^ ma taiblessc! 

Si vous ¥oalez , adoptant ce sytlime rcligieiix , £iire ime Elégie pltu 
touchante, et cependant sublime^ faites parler la grande àmë dé 
£^apoIéoii attachée dam le déeeii à mb cercueil abanjoané ; vojee 
j&apoléon . 

Reposant sans abri , seul, au bord d'un rniiseaDj 

Dormant un vain bruit de son eau, 

Et, sous Fombrage de deux saules» 
Contemplez le tombeau du souverain des Gaules. Le Baon. 

Cet ftSXB éBL les a»«i»ftrta . mil rAThPftlUfllit Ja Smtnttnagt W^^ÊgpQgg^mmÊ^ • 

, Oîi menez-vous ces filles et ces femmes? 

Dieu oe veut plus qu'on vienne à ses aoleaaittfs, 

Ëhbienl qa*attend«t-vous? la France est-dle en dMÎlf 

Quand se tout les appcéls de la pompe sacrée ? 
La place où doijt dormir l'impérial cercueil 
Aux murs de Saint-Denis est-elle pre'pare'e? 
Oii sont les pleurs , les cris, le peuple, les soldats, 
^Ues prêtres , les ilambea^x, les chants de funérailles , 
' LWaia pieux» le bronze des b««nU9, 

Uappatôl royal dn trépas? l^f .Ba9|r. * . 



£IiOCUX10I4. Si nous étions a^^ ^auj^ jovt^e de Cicéron , où cet 
OKitear pelait pour le plaisir oe ftire ailmirer les grâces de son 
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Elocuiion et pour , amuser 1er Bomaîni > alors même qu'il n'aTait 
fiaii de très important k leur dire, oa lorsone les ]^încipaux âfr* 

mens du stjle, les images, les sentimens luî manquaient, nous 
ferions usage de cette locution oratoire , très usitée par lui , par tous 
ses imitateurs : « Que vous âirsL'i-']edeVElocution? » mais nous par- 
lons à des Français > qui nous répondraient : tt Mais dites prompte- 
ment tout ce qu'il en font dire , ou taises-TOUs : des choses , non des 
paroles! yoilà notre ^and axiome oratoire. Le bavardage mielleux , 
ampoulé» madiiavélique , n'est plus de saison; la déception n'a [^lus 
de prise sur nos rspnts; dites quelque cliose cl'agréaLle et d'utile, 
ou taiseï-vous. » Nous acceptons l'une des cliaiices, et nous nous en 
tiendrons à l'utile , en vous citant d'abord cette sentence du maître : 

San* U langue , en un mot, Tautear le plus divin , 
Èit lonjoan «quoi qu'il fiwie, un méchant écrirain. 

Arrétes-TOus à ce mot : écrivain ^ il sera bon ou mauvais, eu général ^ 
selon qu'il aura su bien on mal choisir les mots et lesttrranger sur le 
papier , car ce sont là , dans le sens strict de la witaMe acception , 
. 801 fonctions ; or ce choix , œt arrangement , sont oe que l'Académie 

nomme Elocution. Un écrivain peut employer 5 son gré tels ou tels 
élémens , ou telles parties d'éléinens littéraires ; quelque peu de 

Srix qu'elles puissent avoir, il sera toujours un bon écrivain, si son 
Uœ^^n est narfaite, sans toutefois être un bon auteur ) car il 
n'en est pasde l'écriTain comme du bijoutier , qui , faisant usaee de 
diamans fins et dPor pur , n'est cependant un bon bijoutier que lors- 
qu'il les façonne et les dispose arec art; l'ouvrage devant surpasser la 
matière. Ge bijoutier est le bon auteur; mais le bon écrivain peut 
n'employer que de l'oripeau, des mots qui ne représentent que les 
plus minces parties des élémens littéraires : s'il les choisit et \çs ar- 
range bien , il sera toujours un lion écriTain > alors même qi^il dirait 
des dioses de peu de prix> et son JEheution sera pour votre esprit , 
qu'elle rafiraichira , comme de Peau claire , il est vrai , mais dont un 
verre fait un extrême plaisir ^ sans substanter^ lorsque l'on est 
altéré. 

Tout au contraire , cet écrivain , ou plutôt l'auteur , employAt-il 
ce que les quatre élémens littéraires peuvent offrir de plus pur, de 
plus précieux, s^il les exprime, les choisit et les place mal» il ne 
Sfra que comme ces bijoutiers gothiques qui enchâssaient les plus 
riches diamans dans l'or le plus pur , et ne ûisaient cependant que 
des bijoux dont la forme vous déplaît , si vous n'aimez que le beau 

frec ou romain , et non le beau gothique , auquel on nous ramène, 
tpour comparer VElvcutùvi à la nouvelle invention lithographique, 
il eu est d'elle , lorsque les mots ne sont pas bien choisis et bien ar- 
rangés, comme de ces faciles et trop nombreuses lithographies qui 
représentent des paysam t^ pittoresques, ou des scènes très inté- 
ressantes, mais oonfusSnent, et d'un crayon indécis, poché , égra- 
tîgné , qui ne supporte pas un léger examen , ne prodiiisant d'eiïet 
que d'un peu loin , ce qui peut faire craindre que cette litliot^rapliie 
ne Ibrme, avec la vaccine et la typographie, trois invt;nlious luo- 



iernes qal deriendranl nnîsiUeB par la trop fteile vmlUplMSitioiL 
Déjà noH^Tons dit que rhomiiie etatt un animal trop commun , et 
nous selfh réduits a dire que les livres et les lithc^raphies sont en 
trop grand nombre : or la profusion enfante le dédam. 

Ces litliograpliies trop faciles sont rimap;n parfaite de VElocution ro- 
mantique de certains cnefs-d'œuvres très célébrés et très recherchés -, 
deux seules pages du fameux S...«... , mi^parti vers et prose , nous 
étant tombées |iar hasard sous la maiii y noua ne fttmeaplos étonné 
qu'un jeune écrÎTain an^^laîs, après en awir lu quelques pam> 
l'ait jeté par la fenêtre !.... Avis aux romantiques visant à reffiBty 
d'après leurs cliefs, MM. de Saint-P , de G..». , etc., etc., tous as- 
sociant bizarrement les mots, aiguisant le trait, heurtant les con- 
sonnances, forçant les acceptions pour faire effet par une ELociUion 
bizarre j ils oublient ce précepte si simple : » Peignez naturellement 
la nature. * * 

Le talent que Pon TenC avoir 
Gâte celai que l'on a. 

Ces amis du beau gothique dans les arts , gravement occupes à dé- 
crire ses produits-, c('s poursuivans du passé, qu'ils appellent le bon 
vieux temps en politique , par une étrange métamorphose , devien- 
nent novateurs en littérature ; ils espèrent créer un beau idéal d'une 
nouvelle espèce , infiniment supérieur à celui que nous admirons» 
en réunissant le système des écoles romantiques et tragiques alle- 
mandes, anglaises, espagnol qs, italiennes , etc., et les produits de 
ce genre éclipseront, anéantiront à jamais les chcfs-d'œu\Te , non 
pas seulement de Corneille , de Racint;, de Voltaire, mais des tra- 
giques latins et grecs, mais de Virgile et du divin Homère» que 
personne ne lira plus. 

JJEloeution de ces génies» nourris par toutes les écoles modernes, 
sera celle des anges, ou du moins des apôtres , parlant toutes les lan- 
gues, ou employant toutes leurs locutions; à moins que, par cette 
Kitalité qui s'oppose invinciblemeat à la perfection humaine, un mau- 
vais génie ne change cette ELocutiorij formée de toutes les autres, en 
E locution de la tour de Babel, et ne fasse des ouvrages entiers des 
pouddings , des macédoines , que le commun des lecteurs ne goûtera 
jamais» non plus qu'il ne goûte le bizarre et bariolé salmigo^is du 
Dante » rempli sans doute d'admirables beautés» confondues avec de 
ténébreuses horreurs. 

Mais, étant encore loin de l'heureux 'moment oit les générations 
régénérées en littérature, dégénérées en politique, jouiront de ce 
beau, bien réellement idéal, rentrons dans l'ornière hom^érique, 
suivie, niaisement si l'on veut; par l'école classique française» re- 
venons à nos comparaisons. * 

I/écrivain » en général » qui possède une bonne ElocatUm^ est 
comme ces artistes qui n'emploient que de petits cailloux diversement 
coloriés, les plus vils cof^uillages , des plumes , de la paille même , 
diversement teinte , |X)ur former d'admiral>les tableaux ou de jolis 
bijoux» que vouspajez au poids de l'or ^ tant l'art sait donner de prix 
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Ecrivain, (|i|o| ^ne vpus. |siB«es> imitez-les. In pnretéfk P-£A>t> 

cutioji est la première des qualités du style : avec elle , ■vous serei 
toujours lu f comme modèle du moins ; sans ellç , eussiez-vous le génie 
d'Homère, vous rebuterez le plus avide lecteur; et, pour vous le 

Sïuver , prenez l^s pUi^ beaux vers^ les plus belles pbrases., changea 
meA9 |Ef«9 4ê$ gymmyvusB , pu «enikme»! déf^Mp^te» el rom 
^ez épouvanté de votre ceuvre , ?ou8 auref horreur de «Smrfirfme » 
Çfqtm^ le eéAÎe du mal , qui , hpvbffCf sont les élémens pouf wpçmi 
dpire le <^aos , fut effrayé de son ouvrage. Volons à la j^reuve par 
d|Ki» ppén^UPi^ an^toDuiques /9ur V^ejurle plus récenuosaok adauvé. 

An milieu de ce grand naage , 

Ktiponds-moi» que fera le sage, 
Toujours en rcc le doute cl l'erreur combatlu? • * 4 

Content da peu de joiirs «pi'il saisit au p^wwc » 

It se bus d*ai faire vngfi 

Pour le boDbcnr et Ja verto^ • 

Sans païkr du rii^me, au lieu de eombmHu nette» hdsiiani; ponr 
un pattiagt Qiettes àn paatatti, el tout le morceau perd w ia 

beauté. 

Pour second exemple : « La cloclie de l'église s'éveille avec le 
matin; elle confond nos prières avec les vents , et l'air, frappé par 
le brujant marteau , prend le ton de nos plaintes. » Certes , voilà de 
la prose poétique^la plus mauraîae pesdble, c^estune bdle figure tous 
des ^ixenifles; rêndes-lui ses Tètemens, 'voua ji^tqs apparaître fa 
beauté* 

L*aifaîa rel^eoz s^éveiUe «rec^l'aurore , . 
n m^e notre hommage k la vo!z deste'phyrs , 

JEt les airs, cbranic^ buns le marteau soi|fm, 

Prennent Taccent de nos soupirs. De la Af^Tiff. 

^teeUe eobite laétamorpbofie c^rée par VElocuiUm, par le simple 

imoix, le seul arrangement des mots! et si vous déplaciez ceiULi^<ui 
imposent cette belle strophe, tout le cbarme disparaîtrait. 

Ainsi, vous êtes ou devez être convaincu du pouvoir de VElocution, 
M. vous ne #erez pas fâcbé de la mieusL connaître : sa Tue n'est pa^ 
•tttnjaai)^} aous poufons la comparer > elle et aes principes» -m^ 
procédé! 9 à ces cnisiwiferes maires, sèches^ au teint de beiurre 
fondu , cependant vraies maj^iciennes^ ccmver tissant les alimens les 
plus abjects en délices, et qui, comme le disait l'une de ces artistes 
cordons bleus, vous feraient manger vos semelles en liàchis, vous 
écriant; « C'est délicieux.! c'est délicieux 1 » Tel eat le pouvoir de 
VElocution. 

Noiu n'entrerons pas ici dans la disAission démette proposition-, 
émise par le poète > habile traducteur d'Anacréon, M. de Saint- 
Vioftor» <pà nons dit : « Les eQcts de VElocution sont indéjpendans 
du plus ou moins de perfection des langues , il est possible d en pro- 
duire d'aussi grands avec des moyens inliniuient plus bornés. » Il est 
perjjais de croire qu'avec uue langue moins parfait^ t^ue la udtre , il 
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génie 

lui-iuème perd sa force et sa beauté, s'il n'est pas secondé par une 
Elocution parfaite dans une langue connue, dont les produits ,sonit 
très nombreuiL. Sans doute nous admirons tous TEcriture sainte « 
quoique le poète i^<écrie : « Quelle langue plus pauvre, n^ins flex^il^, 
JBioim liannonieuse que celle des Hébreux 1 9 QueUs pojri^ pserartiip 
comparer à ipell^ des livi^ saints? Aucune^ parce que nous p^nnm 
qu'eux : mais combien ces livres eussent été plus beaux encore , si 
Moïse ayait eu VE locution j la langue d'Homère , de Virgile, de Racine, 
PU bien .si le divin Homère , si Vixgile, si Racinje avaient, inspirés 
pwr Dieu lui-même^ cbanté sa toutç-puifisance et la création? m«u9 
4|iiel ^énie , lorsque m ouvrage, est daas «ne langue ocmioe, 
J0 productions comparables à ses^EUvres, peut se soutenir avec une 
JIpauTaise Eloeuthnl I94Mis pourrions «âter Iç génie de jElonaard , 
miré par un grand juge, le Tasse, son amî, qui 1* imita; de Ron- 
sard, dont le nom est une injure depuis la ci'itique de Boileau ; nous 
pourrions citer le génie du père le Moine, auteur du poëme méconnu 
m aaint JUniisi 4'autr.es génies encorfs : mais arrêtons-nous au poète 
Jie JBrnn, 4ît Pîndare^ et vous allés voir btentdt comment le jplw 
liabile de iios critiquas parle de son Elocutiouj dgnt à ravenîr 119m 
ferez plus de cas encore, lorsque vous réllécbirez que ses cliarnies, 
json empire, sont tels , qu'une nation entière, les Italiens, écoutent des 
heuicii entières les productions improvisées , c'est-à-<lire , des ensem- 
^s de mots bien cboijsis , bien arrangés, alors même qu'ils sont >id^ 
sçfx», ou du jiuoini n'otQrent qvMs des lîei|x oommuna. 
ITlHis 9avep, «n du moîns pFpn^^rojres savoir jce qne Vest que Ç8t|0 
J^içeuiihn, le choix et l'aiTanfvnieDJt des mots^ .mais peutrfètre voup 
et nous, et l'Académie, sommes- nous dans l'erreur; car, écoutep 
un oracle important , d'Alembcrt; il nous dit : « V Elocutiorij du mot 
eloquij pai'ler , siguiiie proprement , et à la rigueur , le caractère 
du at^'lej Qt le prince des lej.ioograplies, le nouvel OEdipe, qM^ 
j^est «chargé d'expliquer à l'Ewrope e|iti|èise Jes énigmes du nQuvi^vi 
isphynx^ notre langue, quoiqu'il pe la sache pas pai'faitemenjb, 
qui double le prodige; ce prince copie cette définition vague, inswQir 
santé de d'Alembert , cai* le style est bien certainement , et à la ri- 
^eur, le résultat du choix et de l'arrangement des mots, et par 
conséquent de ['Elocution^ qui fixe le choix. Cet arrangement con- 
fond ici VeSeL avec la cause, le stvle étant 1^ iils de ÏEloculujfii mais 
x^est une méprisa si commune dans presque toutes )es sciences , pa^- 
ticuliàrament en Médecine , qu'il faut la lui pardcnner , et l'éccwter 
dire ce que , dans un sens vulgaire, signifie le mol Elocution : « Cest 
la partie de la rhétorique qui traite de la diction et du style. » Si 
vous voulez, à présent, recourir à la définition de ces deux mots , 
voue en trouverez quatre au moins pour chacun , et ces quatre vons 
€31^ donneroort ^Ue à dèiink^ ainsi,. par u^e progr^iou ^itluué- 
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tique toujours croifisante , il vous faudra ^ comme cela n'arrive que 
trop fonTenty feuilleter tout le didioimairey embrouiller vos îdée8> 
fiitiguer votre organe intellectuel <]ui , d'abwd éclairé par une faible 
lueur, nagera dauas les ténèbres dont sont ennloppées ces définitions 

vagues , faites par des hommes îrréflcclns quî , croyant cette opéra- 
tion facile , n'ont pas même eu la pensée de recourir successivement 
au sens même des mots composant la déiUi il Ion; et c'est 'ainsi , vous 
le savez , que , par eux et pour eus. , l'ordre et le hasard sont une 
seule et même âiose, puisque ce hasard est une combinaison de dr- 
constances. Ces guides sont d'autant |ilns dangereux^ qne de iaosses 
acceptions prodi^ënt nécessairement une mauvaise Èlocutiorij c'est- 
à-dire, de vicieuses associations dcraots et d'idées, car c'est là vérî^. 
tablenient l'unique hase de VElocution et du style. Recourez à un 
autre maître ; aussi hiend'Alemhert, à propos iïElocutionj se iette-tril 
sur Péloqueccc, qui ne lui ressemble guère, car on peut être très 
éloquent aTec une très mauTaise Elocuthn, comme aToi^ mae Elo~ 
cutwn parfaite sans la moindre éloquence , et vous noteree que Qoin- 
tilien trouve , dans le mot JElocuiiorij l'origine du mot éloquence, ce 
qui doit la relever à vos yeux, n Sans elle , dit-il, tout devient inutile, 
et vos paroles sont comme un glai>c nd lièrent à son fourreau- (a/<7M« 
intra vaginam suam hœrenii), » car il faut bien aussi vous citer du 

latin pour vous inspirer du respect, ajoutant que ce m^itre tous 
recommande de varier VElocution selon les genres t et le bon sens 
TOUS Pa dit avant lui. 

Quintilien entend donc par VElocution le style adapté au sujet : 
vous n'êtes pas beaucoup plus avancé qu'avec d'Alembort -, continuons 
avec courage, la lumii re nail .souvent du choc des nuages. Admettez 

Sue vous savez ce que c'est que ïEiocutioiij l'Académie vous l'ayant 
it, il faut TOUS Y tenir j ses principales qualités seront :1a clarté, 
la correction et romement. La peur tous g»gne ; tous' bâilles k 
l'avance : courage encore , nous serons bref> La clarté ( i^oyez ce tnot ) 
dépend surtout de la propriété et de l'arrangement naturel des mots. 
Par propriété, vous entendez la justesse de l'expression , c'est-à-dire, 
la parfaite association du mot et de l'idée, comme Dieu bon, équi- 
table, éternel, tout-puissant, etc. Quant à l'arrangement naturel 
des mots, tous tous rappelés notre ordre si simple de la génération 
des idées, qui seule est presque toujours notre guide ( voyez la deuxième 
partie) , aTec l'usage et l'harmonie ( voyez ce mot ). 

La correction résulte de la régularilé des constructions (recoure? 
à cette deuxième partie); l'ornement naît de l'heureux emploi des 
figures de rliélorique. \ous ne les ailliez guère, allez-vous dire; 
elles sont trop décevantes: soit, mais, malgré vous, vous en laites 
usage a tout moment , sans le savoir ; mais ce n'est pas ici leur place; 
il faut des figures.de style ou des tropes : ^ous les trouTcrez à la pre- 
mière partie (Dictionnaire), comme aussi la différence entre VElo^ 
cutiorij le style et la diction aux synon} mes, dont la première partie 
de notre Art d'écrire vous ollVe un dictionnaire complet, quoique 
abrégé de plusieurs. Vousue sauriez trop étudier cessyuouymes, les 
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acceptloiis et leurs nuances, pour obtenir une Elocutûm parCûte, 

dont les maîtres vous font sentir toute riraportance. 

Après Quintilien , d'AlemIjcrt vous dit encore que V E locution est 
l'écorce de l'éloquence : ne le croj ez pas ; elle est sa substance , ou 
du moins sa forme matérielle. L» images ^ les pensées, les senti- 
mens, en on mot, les peroentions morales^ intellectuelles, nepea* 
yeaï, sous le rapport de l'élbqnenoe oratoire, s'exprimer que nar 
des mots. Ces mots et leur arrangement sont V Elncjition, qui, selon 
M. Beauzée , ne serait à la diction que ce que le coloris est à la cou- 
leur : nous avouons qu'ici l'intelli}j;ence nous manque ; le coloris est le 
résultat, l'effet du uiélauge des couleurs et de leur emploi j que peut 
étke le coloris à la couleur? Feffet à sa cause? Cest de la métaphy- 
fti^ne kantienne ou transcendante , cachée sous de jolis mots : mais 
vodà comme l'on professe , et tout parait d'autant plus admirable aux 
esprits superficiels , qu'ils n'y comprennent rien ; bornes peut-être 
dans nos facultés intellectuelles, nous nous tenons à cet axiome du 
maître : 

Ce qoe Ton conçmt Uen «^énonce clairement , 

Etieemote, pour le dira, arrivent aiiéuienc. 
, • 
Cette clarté d'énonciation est k première qualité de VElocuthn^ qui 
choisit et arrange les mots pour répandre la plus grande lumière 
possible , comme tous disposez les lustres de vos appartemens , ou 
plutôt comme vous arrangez les diamans de votre esclavage pour 
éblouir. 

Afin de donnera votre ELocution du relief, de la fraîclicur, vous 
pouvèz employer les nouvelles alliances de mots, s'il fl^enprj^nteà 
votre esprit, car cdDes que vous chercheriez sentiraient réfection ; 
et comme notre avis, sur ce' point, pourrait vous paraître suspect, 
parce que, r^^rdant la langue comme un instrument, et n'écrivant 
point académiquement , c'eût été dou])lcr l'ennui du sujet avec iVnnuî 
du style, mais épistolaircment , mot qui se glissera peut-être, nous 
faisons un fréquent usage de mots insolites, disent nos typographes 
t^'ûa embarrassent; nous appuierons cet avis de Tautorité d un cri- 
tique tirés sévère et très céUdnre, M. Palissot, qui nous dit : 

<c II est véritablement, dans l'art d'écrire, un secret <|ue personne 
n'a mieux connu que M. Le Brun ( Pindare) , et qui consiste à former 
des alliances licurcuses de mots qui ne semhlaient pas faits pour se 
rapprocher. Ces alliances , ménagées avec le goût qui doit toujours y 
présider, produisent un efiet d'autant plus piquant, qu'elles sont 
mmns. prévues, et l'on conçoit (ou Pon voit) non<-seulànent l'édat 
qui en jaillit sur le style, mais combien elles contribuent à enrichir 
la langue, en lui fournissant de nouvelles expressions, que l'on a 
cru ne pouvoir mieux caractériser qu'en leur donnant le nom d'^x- 
pressiom trcuvées. Mais ces mêmes alliances , quand on s'en permet 
un usage trop fréquent, peuvent n'être pas toujours également heu- 
reuses j il peut même s'en trouver de bizarres qui pourraient , au lieu 
«d'enridiir la langue, finir par la dénaturer....» 
Il est inatîlecle voQs fidre remarquer que ces alliances de mots ne 
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sont autres que des associations d'idées , puisqu'un mot sans idée n'cfst 
qu'un Tain bruit. Il est certain que Le Brun (Pindare) en a fait cm 
abus y et s^est attiré les justes reproches de M . Dussault , le meilleur 
de nos criti^ies^ et qoi dit, en réponse & M. Auger, défenseur du 
pote t « Ses filâtes rmroltent le goût en le UessBiit; eUes Poiitrageiit 
sans le séduire; elles ont une sCNTte de violence et de grossièreté , et 
n'ont point d'attraits et de charmes ; elles semblent tenir à un désif 
brutal de se faire admirer par d'étonnantes bizarreries, plutôt qu'à 
une douce envie de plaire par d'agréal^lcs prestiges. On ne peut pas 
dire de M. Le Brun : abundat dulcibus vitiij il abonde en défauts 
aiprédiks.» 

Le eritione dont VE locution est tonjoiors parfaite , même atee I0 
mot hruuu, nous renvoie à la ùmtswte m sur le vaisseMi )ê Vmgeisi*. 
Ve«s 7 lises oette strophe : 

T/Etna, ^énnt incendiaire. 
Qui il'un front embrase fend la voûte dei aiit/ 
0édaignê ces volcans dont la Jroiàt ooléra 

S «pnite en stérilet éclam. 

Ce sont d'heureuses assodations de mots, des expression^ troufées, • 
làKUmUé et ce redoutable mais £ût trcmUar les tctùm, appitooveveÉ* 

Tandis qiî'e'n ce bocage Endymion repose , 
* Phébé qui , malgré l'ombre et les rameaaz jalowi » • 
Zmic« «A baUar dPargent wx tei lèvn» de iom» 
L*éeouê9 et imt (l'as feu plus doux. 

Notfsa|oiis, malgré BOUS, triplé les inlisnmmietises so«e*lignupe^, 
qnnnqnlnous en ayons horreur; le maître, plus indulgent , n'avait 
âÛàtné que le baiser d'argent. » Le poète, ajoute-t-il , aimait h em-» 
|isjerràrgent dans ses figures.» 11 dit ailleiors: • 

Que de mortels pareils h ces ridics fontaines 
' QaMtnpIore an vojagenr en sercOattcs lointaines I 
Lear bronze , ater oi^ueii , verse nnjtot mdigéM, 
FhM kcurewt s*il rencontre une nisi«|i|e aewoeti 

Qui, libre dans sa course, 
Aime àlui prodiguer tonf SOU Uquidè argeM* 

Ces associations, formées d'idées incohérentes, donnent une teinte 
de ridicule à des images très belles, et vicient l'i^/ocuiio/i poétique. 

Mais c'est trop long-temps vous offrir de fastidieuses soua^lignures, 
dinsi qnèlefiâsMnlLaHarpei etc., etc. Poar TOUS indemniser, nons 
dtons ^mm domMV déitx exemples à^ElpnUèon tp» nous croyons 
pMiaile : si tous j trouTOE quelques défauts, ayez pour vous , désor- 
mais, en écrivant, la même sévérité ciue pour letir auteur, vous 
sonvenant que vous devez appliquer à la littérature celte rétlexion de 
Jésus : <( Vous voyez un fétu dans l'œil de votre voisin^ et lousn'aper- 
ecvez pas une poutre dans le vôtre j » association d'idées un peu forcée, 
mais permise dsDse VEimuiion arabe , et mû doit tous rappeler cet 
airtre nréoepte : Bféfie»^oiis de Yùiïàtaèt de Totre prcpre stjle , de 
ivlMfre^SfeMM.*Mds*éffit, wb fÊAà waSen ftm ^ tpe 
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iMOHMénie) H en eit èa vtytn Shcution uinimm de yotre ftôûent; voué 
ne Toas apercevez |MS de mù. ridicule; consultât donc les autres; 
étudies les pi*éce|ites : le premier de tous est l'association des idéti 
strictement observée dans ces exemples : le premier est un lieu com- 
mun, si Von peut dire, en littérature} puisse-t-il le devenir en po- 
litique : c'est Uenri-le-Grand qui s'adresse a«l notable^ : 

« Si je faisois gloire de passer pour excellent orateur , f aoroîs ap- 
|K>rté plus de belles paroles que de bonne volonté j mais mon ambition 
tend à quelque chose de plus haut que ue bien parler : f aspire an , 

glorieux titre de libérateur et de restaurateur de la France Je, 

désire la remettre en sa première force, en sa première splendeur....'j^ 
Je ne vous ai point appelés, comme faisoieut mes prédécesseurs,, 
pour TOUS obliger d'approuver aveugléliient mes volontés; je vous ai 
mi âBsembler pour recevoir vos conseils, pour le&.croirey pour k* 
suivre; en un mot, pour me mettre en tutelle entre vos mains : ^esl 
une envie qui ne prend guère aux rois , aux barbes-brises et aux vic> 
torieux; mais l'amour que je porte a mes sujets, et l'extrême désir 
que j'ai de conserver mon état, me font trouver .tout facile et tout 
honorable. » 

Cest VEloctttion WÊâméh , HBlocutàon du cœur , et toujours elle 
sera la meilleure, ^oique très simple. Celle-ci, plus brillante, parce 
<^ue la poésie, le sujet Fexigent, a, comme elle, le mérite de rezac- 
titude , et vous ne pourriez changer , déplacer uu seul mot saus gâter 
l'ensemble. Le poète s'adresse aux mâtics de Napoléoi^gissant aupiod 
d'un saule, sur le rocher de Sainte-Hélène. 

Adieu! toat doit finir par ce mot douloureux! 
Adieu ! toi , le hétt» df> chnnâi de' ma jeunesse ^ 
Toi que j'aimai I je sens, dans ces rlcrniers adidttXi 
Se rassembler l'ardeur de ma première ivresM. 
Oh ! comment le résoirirt 11 quitter pour tonjoiMi 
Celui (If qui la gloire occupa nos beaux jours?' 
C'en est fuit.' et moi-même aussi je le dtelaisse* 

Des hommes les plus crands, 6 le plus mnlheafèMl±! 

Sommeille en paix du moins dans rlle reculée 

Oh la tombe est captÏTe et ia mort exilée. 

î^*y crains point notre oubli qaoiquc .ilisrnt (tt tio/l( fwa» 

Ah I vainement les xo\\ proscrivent ta memoircf} 

Tant que dan» notre Fraaotf on umcta la gtoire » 

«•••»•<••«••>.• 

Ta tombe à nos regards sera toujours présente , 

Comme M renommée , a>v«c les ana croissante. P. Lb Baim. 

ELOGE, PANÉGYTîTQUE. L'AcadéniIc rcslrcint ou étend trop peut- 
•étre la délinitiou de Y Eloge j lorsqu'elle dit que c'est un discours à 
ta louange de quelqu'uB : elle la restreint, parce qu'il e^^iste des dis- 
cours à & louange de chaoue vertu^ d'une multitude d'êtres person- 
nifiés ou même d'êtres aé$a»réai)Ies, odieqx, maiji eOBSÎdérés sous 
le rapport de leurs qualités utues» Ainsi, vous connaissez peut-être, de 
nom du moins, V Éloge de ÎMne par M. de BuSon, qui s'est illustré 
par une suite d' Eloges d'animaux \ et chacun des articles qui les con- 
<4:erneut renferme réellement un Eloge, un petit discours complet 
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à leur louange. Un plaisant a fait , pour s'amuser , V Eloge du cra- 
paud , et nous avons eu dans la main un manuscrit intéressant qui 
renfermait une collection d'Eloges faits par difFérens poètes, car il y a 
beaucoup d'Eloges en vers de tous les êtres qui les méritent, depuis la 
rose jusqu'à Ténus , qui se couronne a?ec des guirlandes de cette reine 
des fleurs, dont un poète a dit, en ûôsant son Eloge : 

Reine des fleurs , charmante fom, 
Ouc ton éclat plaît h mes yeux; 

Moo cœur h Tamour se di*poM 

j|- Par ton parfum votnptnenx. 

■ Le sang de A'.-nns te colore, 

^S'^ Cytbcre est ton premier «ëjoar j 

I Janiaû je ne te voî* édoie 

- Sans avoir des pensera d^UDOor. 

Le Kste de oette petite ode compose un discours complet en toutes 
les parties, à la louange de la rose et de ses mérites. 

Un Jeune poète, ravi trop tôt aux foreurs des MuseSi traite le même 
sujet y et dit: 

La roee, doux présent des cieux* 
Semble sourire <^ la nature; 
De la terre elle est la parure. 
Et &aq;ttit du souffle des ditox. 

. V^nns la reçoit ou la donne, 
Les Muses en parent leur front. 

Et, Tentrelaçant en festons, « ' 

Les grâces en font leur couronne. 

Partout on la cneiUe , on i*admire ; 
La belle en décore son sein , 
Le chanteur en orne sa lyre , 
Lie buveur en couvre son vin. 

Partout la rose: elle colore 

Des ny m phes les hn» anmidis } • 

La rose cht aux doigts de rAoroce, 
A la ceinture de Cypris. 

On nous raconte que Cybèle , 
Lorsque Vffnus reçnt le j o ur , « 

Embellit son nouveau séjonr 

En faisant la rose pour elle. 

• • 

. Les dieux cultivenjt cette fleur, 

De son nectar Baccbns Parrose , 

El ce nectar donnr h la rose 

Et son parfum et sa couleur. Milletote. 

La définition académique est restreinte lorsqu'elle ditd/a louange 
de quelqu'un; il fallait ajouter Tiirant on mort, parce vpe Von fait 
aussi V Eloge des virans on leur propre présence , au risque de les 
étouffer d'encens, ou du moins de les faire gonfler de sa fumée , comme 
des aérostats qui veulent toujours s'élever , dédaigneux de la terre et de 
ses humbles habitans. 

11 fijlait, ce nous semUe , pour que la définition Htt honœ , c^est- 
a-dire courte et Glaire^ dire : « V Eloge est un discours à la louange 

un être y » et tout au pins ajouter #itne action, car on a tut aussi 
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des Eloges d'actions-, par exemple, et ce fut un prêtre, V Eloge 
de l'assassinat de Henri IV par Ravaillacj et, ce qui est plus hor- 
rible encore , mais paraîtra très digne Eloges aux yeux d'un trop 
grand nombre de fanatiques sanguinaires qui de nos jours ont 
renouvelé les mêmes scènes, on a fait V Eloge de l'horrible massacre 
de la Saint - Barthélémy ; comme aussi nos neveux entendront 
peut-être faire V Eloge des charges faites , le sabre à la main, 
par de la cavalerie anglaise , sur des masses d'hommes désarmés , 
poursuivis jusque dans le . sanctuaire domestique, et frappés au- 
près de ses autels : d'autres actions peut-être recevront le tribut des 
Eloges d'un autre fanalisme , et neut-ctre fera-t-on V Eloge de l'as- 
sassm qui fit le sacrifice , non-seulement de sa vie , non-seulement 
de l'estime de tous ses concitoyens, mai» encore de l'estime de lui- 
même , par la seule considération de l'utilité publique prétendue , 
pour délivrer sa patrie de tous ceux qu'il regardait comme ses phis 
cruels ennemis ; âme forte, dira-t-on , dans son fanatisme, refu- 
sant la vie qui lui était offerte s*il nommait ses complices, car sans 
doute il en avait : mais il emporta leurs noms dans la tomlie , et sa 
mort leur a conservé la vie; ce qui paraîtra digne Eloges des fana- 
tiques admirateurs du crime commandé par l'esprit de parti. 

Vous voyez que si , par goût , par devoir, ou pour votre amuse- 
ment, ou pour vous faire un nom , vous voulez vous livrer au genre 
élogiaquej mot qui n'est qu'un neu plus dur, mais non plus baroque 
qu'élégiaque soii frère, et dont l'habitude pourrait adoucir le morfil, 
comme celui des nouvelles monnaies; puisse-t-il n'être pas dé- 
plorablement fixé par cette mort qui joue avec toutes nos connais- 
sances, nos parens, nos amis, nos grands hommes, au triste jeu 
du Solitaire, les enlevant tous les uns après les autres, on sautant 
et prenant tantôt les plus près, tantôt les plus éloignés, et ne lais- 
sant bientôt plus , sur le plateau criblé de vides , que nous qui , n'y 
pouvant rester non plus , sommes mis bientôt avec les autres dans le 
commun cercueil d où la main du créateur nous retirera sans dout() 
pour nous redresser éternellement sur une liase plus glorieuse et 

})lu8 large que ces pieds humains auxquels il faut si peu de placo 
orsque la, prudence et la modération les dirigent, auxquels il en 
faut tant lorsque l'ambition les écarte ; c'est pour vous et pour 
nous notre plus grand désir : vous voyez donc que si le devoir vous 
est imposé par Pamitié , l'amour ou l'admiration , le cérémonial , 
de prononcer V Eloge d'un mort, vous devez examiner avec nous 
ce que vous avez à faire. Avant que vous eussiez l'idée fixe et ré- 
gulatrice , car vous en aviez l'instinct , de notre grand principe , 
l'association des idées par l'emploi des quatre élémens littéraires 
et des quatre auxiliaires , vous auriez eu peut-être un moment 
d'hésitation ; mais à présent vous entrevoyez toute votre route , 
TOUS voulez associer au nom de votre héros l'idée de la plus grande 
perfection , pour lui conquérir l'estime la plus profonde , la gloire la 
plus vive qui puisse raisonnablement s'y attacher : pour atteindre ce 
but, l'ordre naturel à suivre est d'al)ord la vie de \oire héros, elle 

3. ij . 
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vous offre Jans sci actions les faits j son portrait , son caractère sont 
les images , puis vous les développez , eu parlant de sel ceuvres , s'il est 
artiste ou bien aateiir , magistrat , administrateur , ou bien en répé- 
tant ses discourt > ses entretiens , ses maximes , ses principes de con- 
sulte: 'WOB dén>fles sa belle âme, ses pensées les plus nobles, les 
«lus girandes , ses sentimens les plus généreux , les plus remarqua- 
bles; vous ajouterez les pensées que ses écrits vous suggèrent, les 
fientimens que son caractère, sa conduite vous inspirent Que de ri- 
chesses si votre discours s'étend comme un TOmis brillant sur le 
personnage que tous TOulez apothéoser , et que whis présentes à Fad* 
iniretioiiae ses contemporains qui ne rivaient qudquefois même pas 
aperçu. Car nous entendons touyent proclamer , ^ands hommes , 
dans des Eloges^ de simples particuliers dont jamais nous n'avions 
même ouï prononcer le nom , surtout si ce sont des revenans auxquels 
force vous est de croire malgré votre scepticisme. Mais qu'importe ? 
il faut que tout le monde vive dsnsla mémoire des hommes, si oek se 
peut-, VEloge est nn bammage rendu nar Peufération k k vertu 
même Idéale, et du moins ces amas û*Elogn yitè&BBSbâA l'espèce 
Kumaine du bon côté , honoreront-ils notre nation aux yeux de la 
«Kistérité : la liste de nos grands hommes des deux couleurs dépas- 
sera de beaucoup à ses yeux celle des grands hommes de toutes les 
nations en général j nous serons, et réellement nouA l'aurons bien 
mérité , la grande nation par exoeUenoe. 

Les journaux , le Moniteur surtout, sont comme un monceau de 
linceuls Àns lesquels gisent , enveloppées, invisibles , les mines 
4'une multitude de héros , de poètes , de savans , d'artistes , d'écri- 
Yàins mêmes , de roîs dont le nom brilla momentanément suj ces 
étendards de la Renommée , contrainte à les replier les uns sur les 
«utres pour proclamer les noms de ceux qui les remplacent..... O 
vanité des vanités!-.. 

Cette postérité dont nous ne nous ooonpons ^mt asses à présent^ 
après lui«voir fait beaucovïp trop de ssenfiœs inutiles, cette posté- 
rné sera bien obligée de vous croire; vous serea le seul attestateur, 
comme le sont, pour ainsi dire , les historiens de l'antiquité : mais il 
n'en est pas de même de vos contemporains : ici se creuse tout à coup 
sur cette route qui paraissait si plane , deux abîmes dans lesquels vous 
pourrez tomber ; que disons- nous ? dm abîmes f La locution bannak 
nous trompe i il n'y a qu'un sbtme; c'est le goni&e du ridicuk^ 
bourbier donten ne sort que couvert de sa fange -, puis un écueil, un 
roc que vous gravirex et qui vous élèvera si liaut, que personne ne 
daignera lever la tète pour voir ni vous, ni le portrait ou le buste , 
la statue que vous porterez à la main ou dans les bras : cet écueil est 
bien comparable au roc brusquement élevé des broussailles , comme 
ceux de la forêt de FontaineMean^ roo font entouré , comme le 
pied de k crdix , de misères , de panmtés , rédks, est celui de ^exa- 
gération, n est si Tisible , que nous parlerons a^t de Pabhne creusé 
sous vos pas et sous la statue que vous voulez élever à votre person- 
nage» par k basse Jalousie, k sombre Envie, véritables taupes 
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aveosles qui rongent les racines, et font languir, puis mourir les 
plus Deaux lauriers de la forêt des renommées; car pourquoi n'y en 
aurait-il pas ^ne comme des préjugés? Nous tous tenons tremblans 
au bord ae cet abîme , celui du ridicule : l'opinion publique est ex- 
oessivement jalouse de son indépendance ; l'admiration dont on veut 
lui imposer le joug lui est insupportable. Elle ne se refuse pas , dans 
sa justice, aux louanges méritées; mais peur peu que vous manquiez 
d'adresse, de justesse, de précaution; que votre ton ait un accent 
impérieux ou trop exclamatif , la vanité ^ éveille , invoque à son se* 
cours la critique , le dénigrement , et vos auditeurs ou lectears pre- 
nant la contre-partie de tout ce que vous dites, font retomber de 

Ï>lus haut dans l'abime du ridicule celui que vous aviez entrepris de 
eur montrer admirable. Votre adresse évite-t-elle cet abîme? aveuglé 
par l'amour ou l'amitié , peut-être même un peu par l'amour du renom , 
vous vous heurtez contre l'écueil de l'exagération, et cela ne peut 
surprendre ceux qui réfléchissent : eh ! combien eu est-il ! 

L'homme ne possède presque rien de positif, de réel, d'actuel 
^ns le présent; tout est pour lui dans le passé , dans l'avenir, en 
souvenirs , en espérances : la perte des plus minces objets , des 
<Jioses les plus dédaignées, leur rend tout leur prix, leur en donna 
un même idéal ; de môme le voile de la Mort embellit tout ce qu'il 
couvre. Cette expiation unique, mais terrible rachète tous les dé- 
fauts , tous les torts , même les crimes ; les traits de la critique , do 
la satire s'émoussent sur le marbre des toml>eaux : est-ce trop pour 
nous tous, après tant de blessures des traits de l'Amour et de la 
Fortune, de ce dernier asyle? Les hommes paraissent tous plus 
grands enveloppés du linceul ! Nous nous étonnons môme tous d'avoir 
vu passer près de nous des grands hommes dont nous n'avions pas 
assez remarqué le mérite ; témoin ce convive habituel de Montes- 
quieu , qui, l'entendant appeler l'illustre, s'écria : « Mais j'ai dîné 
cent fois avec lui ! )> La vie privée , la familiarité , les avaient ra- 
petissés ; la Mort leur rend leur véritable grandeur , les remet au 
vrai point de vue, rétablit les distances , les différences; la Mort 
est une apothéose qui , les dégageant de toutes les infirmités , de 
toutes les faiblesses humaines , de tout ce qu'ils avaient de petit , de 
commun avec nous , les divinise ! 

Mais ces grands hommes laissent réellemenl après eux de grandes 
actions ou des chefs-d'œuvre; ils avaient de grandes qualités per- 
ceptibles à tous les regards des voyans , nous savions confusément 
qu'ils n'étaient pas des hommes ordinaires; il fallait seulement, pour 
leur rendre tout l'éclat , que la Mort les retirât de la foule , et que 
V Eloge vînt dresser leur spectre brillant de gloire sur un tombeau. 
Il n'en est pas de même d'un simple individu dont le mérite obscur 
n'est visible qu'aux yeux de l'Amour et de VAmitié : peut-être en 
avait-il réellement ae très grandes; mais le terrain, pour parler 
trivialement , sur lequel il les développa, se trouva trop bas ou trop 
étroit; les témoins furent trop peu nombreux; les circonstances, 
qui secondent souvent les héros el les rois , fureul trop défavorables 

17. 
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pour qu'il pÂt lçs.dévelDfipèri eh bien! YdOi erres avec k ]^oëte ûùÈé 
un ciinetière : f 

Sous cet hnmblc tombeau tos piods foulent petit-^cre 
Un grand homme qui , fait poar de brilbuM des lins , 
Aurait pu d'un empire un jour se voir le nialmy . 
On d'un luth immortel tirer des sons divins. 

hh peut-être repo^nn Uampdea da YÏllag^ 
Qui d'un petit tyran affranchit le bamean ; 
Un ÎMiltoii qui ilc Dieu n'a pas chante Touvri^, 
. Un Csomwel qui dea «iena ne fut ^uw le bourreau! 

Grat, tnd. d*HnnrST. 

Et combien de véritableraent grands hommes rivent et meurent in- 
connus! 'Gombîen, à présent qule les lumières sont pins répandues , 
ne sont pas nombreux des hommes qui ne seront qu'ordinaves, et " 
qai cependant au siècle de 'Louis XIY , le premier où notre nation 

nitçu de l'éclat littéraire, combien mériteraient de figurer parmi 
ces grands hommes , qui cependant disparaîtront dans la foule , 
iHirce que la Renommée, quoi<ju'on lui donne cent "voix , a la mé- 
moire très iulidèle! Combien de poètes , d'artistes, de philosophes vi- 
vans^ dignes de figurer auprès de ceux -^î donnërènt tant d'idat 
au gi^na siède-» mais que leur nombre même empêchera de bnlkr 
dans Fairenir! 

> 

Combien ime jeunesse avide d'instruction neprometr-eUe pas d'hon- ' 
iieur et de gloire à notre chère' patrie , maintenant replongée dans 

l'ombre, si le despotisme, la superstition, le machiavélisme, ne 
s'emparent point d'elle, sous le prétexte de régénérer la nation^ maij) 
bien pour rasservir. 

Si celte jeunesse peut s'élever sur l'horizon et s'y développer , 
tenir tout ce qu'ellé nous nromely combien pAlira tout ce petit ciel 
aoidémique ^ue VEhige, iuaà le dix-huitième siècle > a tout par? 
semé de petites étoiles inaperçues par tous autres que par ceux 

3ui siègent habituellement sous cette coupole, comine les pierreries 
es trùnes , des dais, des tiares et des couronnes, ne sont visibles 
«ue pour ceux qui les approchent. "Voyez les innombrables Eloges 
des académiciens fran^is , des sciences, etc. , etc. , s'ils n'ont })as 
une deSlînée semblable à cdlè dès portraits de fiuiuUe exposés suc 
les ouais aux injures des chiens ipeut-èlieson^ils plus mameureux y 
Oubliés dans leur poussière 1 

Ainsi , pour ne pas perdre votre temps et votre talent à layer la 
tète des morts , ne louez que ceux qui le méritent réellement : ne 
louez en eux que ce qui mérite de l'êlre : le lx)n sens et le bon 
goût vous l'indiqueront; l'ordre vous tracera votre marche j mais 
ycsas pourres encore consulter le ^oût pour rompre son unilormité 
par la transposition des objets. Ainsi tous pourres ne pas yoîus ocf 
cuper des actions en masse, puis des ce u yres \ dans la nature même 
elles sont entremêlées : le génie non plus que Dieu n'organise rien 
•ans réunir des élémens , et ce sera pour vous une abondante 
. source de réflexions philo9ophique« sur Viniluence du physique, de 
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Vâgp> de la condition y de la situatl<m>de IftliDriane^ attr leoKinl^ 
»ur les produits de riutelligenc " 

Le prover]>e dit : (( Les morts ont tort; » vous pourrez le retour- 
ner, et dire du uioius sous le rapport des Eloges : u Les .morts ont 
raiflcm car à peine Q6e-t>^n le» humer ; et td. scélérat est un bien- 
faiteur de rhumanîté dana son.épitaplite*, tel être iMil est un hénif 
comme dans oéUe-ci ùile par Voltaire^ tpii fit une prodîgiëufle oon-; 
iomniAtioB d'enœns : 

« , ■ 

A vee tous les taleftt le Ciel Tarait faic naître :" 
Il ngit en héros, en sage il écrivit ; . ■ ' 

, Jt fui même un grand nomme en combattant son malice • 

£t plat grand loMiallle Mrvit ! 

Quel est ce héros inconnu? Votre aue$tîon même est la criti(^ue du. 
poète et du lottangé^ Soyez donc adorateur de la vérité' :'la faiblease 
nomaine ne vous blâmera point déposer sur les défauta de TOtre per- 
sonnage le yoile de l'indulgence; mais il ne laut pas le mettre en 

double , encore moins les voiler tout-à-fait , encore moins les excuser, 
même les louer. On devient brigand s«)i-mcme ou capable de l'être 
en faisant sciemment V Eloge d'un brigand j ou se rend coupable d'un 
crime de lèa&4inmanîté / crime trop commun oublié par nos codes 
erimindspar cela même 4|u'il j a trop de coupables. Si totre héros 
«ut des TioeSy ou bien, osez les nommer courageusement en faisant 
adroitement usage dos prétéritions; ou bien, pour ne pas outrager 
la vérité , réfugiez-vous dans l'asile du silence do^uent : vos lecteurs,^ 
vos auditeurs sauront y suppléer. 

Combien il était loin de se rendre coupable de ce crime, cet ai- 
«aUe el dons pbilantrope ^ui tient un rang honorable parmi le très, 
petit nombve des. vrais amis de>Vhumanité, près de Fénélon, mé« 
ncchme de Jésus-Christ, près de saint YinceiitdePaul , le bon abbé 
de Saint-Pierre, dont vous devez accomplir le vœu : « Que les RlogeH 
académiques servent de cadres et comme de prétexte à des leçons 
importantes tracées ou par les succès , ou même par les fautes de 
«es grands hommes.* » Certes ce but doit vous encourager j il peut 
«lonner de l'intérêt à VEiogs^ ^^SÙBm insigmfiseati £l moindre 
^académicien : il était homme, et .conmie tel ^ sa vie., son* earadève ^ 
ses ouvrages jpeuvent servir de leçcm, et vos peineaflé ssivmt pas ei» 
pure perte si vous le considérez sous le point de vnç moral. CesIL 
liien alors tpa vous pouvez dire sans orgueil : 

* Uftmo tum , humani nii a me alienum puto. 

Je sait homqie » ^t pouc moi nen d*l^omMO a*ce|,étiMigt« ^ 

•Si tous les élogistes s^étaient ainsi' pr(^[»osé le but moral en parlant* 
de leurs élogiés , V Eloge, et surtout Taccdémique ne mériterait pa9 
ces reprodies d'un grand maître.^ 

« Le genre des Etoffes académiques est un genre essenficîleraent 
vicieux : ce ne sont que des déclamations , de pures niaiseries, de 
vrais ouvrages d'écolieis ^ui s'exercymt à cadcncer des phrases ^ à 
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combiner des mouTemetis oratoires . drs compositions cle mauvais 
goût , des exercices absolument Sv "élastiques. » Dussault. Ne vous 
hâtet pas cependant de proscrire entièrement ce genre en vous ap- 
puyant sur r impotnite autorité de cet exoeUemt mtique ; ne com- 
pmei^ paa dans la nénie proscription tous les discours académie 
fpMS^ sayflB taoins psompt a juger : 

' Il CSC anc U dd dei aeoommodcmeDi. 

Autres temps , autres gens, autres dires. Le jeune auteur de pareils 
ouvrages a reçu les plus grands Eloges d'un critique qui Ta , sans 
hésiter > et pour cette seule espèce d'ouvrages , rangé parmi nos 
plus oands ecrtrains ; et oe eritique est celui-là même qui proscrit 
les Eloges avec tant de sévérité. Cependant les JBtogtë , les oiscoare 
académiques tant loués ne tendent pas directement au but moral; 
ils louent pour louer et briller , faire des tours de force oratoires» 
L*auteur de son vivant est proclamé grand homme. 

Ce point de vue nécessite un grand art, beaucoup d'adresse , si 
VOUS ave» à faire VMiogê face k face d'un virant : c'est ici aue Vabime. 
4b rîdioiile se creuse , que l'écueil de Peza^éralion se oresse plus 
menaçant Sans doute il est bien agréable d'avoir à fÊjmr au mérite 
présent un juste tribut d'Eloges^ et l'effusion du cœur rendra TOtro 
discours très sentimental , très abondant et très œulant; maïs r^ardes 
autour de vous la Malignité prête à sourire , l'Envie grimaçante , 
l'ignoble Jalousie, dont les mains crispées grattent son siège, dont 
les pieds trépignent sourdement, et la contenance sévère dis la mo- 
deste Pudet» si défiiate; redoirtaUe cortège qui vous dispute cet 
appui si naturel de la bienveiDanee f. qui vous été de dessous les 
pieds la planche qui pouvait sauver Totre honneur du naufrage 
dont il est menacé sur cet océan àiElogeê dans lequel tant d'autres 
furent plongés et disparurent. 

. Cependant prenez courage : la vérité vous offre sa main ferme , 
tôiite-pu^sante; elle peut vous aider à frandiir ce détroit sî dan- 
Cfereux du diséonrs aoadânique ou de réception , qw effraie des 
Sommes très dignes du fauteuil appelé soporatif , mais qui ne se 
sentent pas le courage de braver les jeux , les oreilles de tout un 
auditoire malin , et dcmt le mot d'ordre est toujoitts^ 

AmosW'jnoit «inon je vais «flkr. 

^ Màtssurtottt, mais avant tout y en élogiant, oubliez-'vonsTOuamème^ 
'disparaissês entièrement , ou si tous montrez quelque chose de vous y 
q[ue ce né soit que Totre cœur dont le feu brillera dans vos larmes 

SI le personnage dont vous parlez les mérite : disparaissez ! c'efit là 
l'un des grands préceptes, des grands moyens de l'art d'écrire, sur- 
tout des Eloges. Quoi de plus ridicule , au sein d'une grande assem- 
blée , pafiant d'un homme de mérite dont vous avez à destilner le 

naiti.k dresser la status idéale, que de placer près de ce colosse 
Dire , entrevu déjà par les auditeurs ou les lecteurs, wtre misé- 
tûSià petit ntoi! que ds commencer , comme font ipéme » sur le bocd 
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àe ïa lom&e , Taiiileux orateurs , par le miséra]>le petit y>> tou- 
fourtjn rimule , si déplacé , si déplaisant pour œnx dont l'esprit est 
plein du soiivepir d'im grand honmie ! Combien ne {emrfoa» pu^ 
plus d^impressîon sur ces âmes que vous deres ùàee retentir des. 
sons imprimés par vous-même k votre âme , par la méditation^ si 
vous dites, par exemple , d'un ton simple et modeste : 

« Pious avons vu passer au milieu de nous, car liélasi il n*a fait 
que passer nous avons vu passer un homme aimable par son esprit 
et son. oieur ^..aimaUe par ses manias , par sa figure même par sa 
teille, ses formes» son regard , ses gestes , par le son. de sa voix dans, 
laqudle nous leoonnaissîons F écho d'une belle âme et d' un excellent, 
rœur : nous l'a vonavu- passer ; il était si simple , si doux, si prévenant, 
si modeste! ilexigeaitsi peu pour lui , s'occupait tellement des autres, 
s'abandonnait tout entier à eux avec tant de dévouement , d'abnégation 
de lui-même, que nous l'avons va passer, et l'avons à peine ou du 
moins ûûlilement remarqué ,. oélni ^pii se jpeignit dans PHomme- 
a im abl e ou le Gondliidettr nous l'avons- amié , loué même , maisk 
avec une parcimmiie sévère *, car nous dimes, oORunepOur nous ac- 
quitter promptement de l'admiration , de la reconnaissance , il est 
aimable , il a de l'esprit , de la grâce ! Hélas ! à présent qu'il est ina- 
nimé dans cette tomlic nous sentons vivement tous combien est 
grande la perte que nous avons faite \ nous n'avons même pas en- 
tendu les derniers vers qu'il dicta, la veille de sa mort , en posant 
hi main sim son oœur »et parlant «^.pensanl à sa mère , à ses umi. 

IN on 8.1 chaleur nVst pas tonte fXacéCy 
De souvenir, je le sens iressaiilir ^ 
VoUc imape est ma dernière ])cn8ce , 
El je vou« aime est roon deraier itoitpir ! ' 

Nous reconnaissons trop tard que noos avons perdti le i^us tendre> 

If plus indulgent , le plus généreux des amis , qui sacrifia sa fortuna 
à des ingrats ; nous reconnaissons que nous avons perdu même un 
grand [K)ctc , un grand homme trop tôt enlevé par la Mort qui 
dans sa bai'barie l'apprécia mieux que nous. 
. « Sa ¥Oix devenue plus fbarte , plus sonore,, sa nuise plus hardie-^, 
^us exercée ^ il renonçait à la lyre mythologique» et ^ s^emparant de 
la trompette héroïque , il aurait chanté sur le ton du divin Ho- 
mère , le grand siècle de Louis XlV : ses acccns s'étaient élevés , sa 
verve avait plus de clialeiu" , son génie plus d'audace et d'étendue ; 
mais hélas! la mort cruelle le ravit aux cœurs nombreux qu'il avait 
si fortement attachés à son coeur ! Il est inanimé dans cette tombe , 
et les mÂnes de Fénâon, de Eacine, qu'il aimait le plus entre- 
tous nos grands hommes; les mkies de Corneille dont il osait pren- 
dre le ton; de Molière qui lui servit parifois de modèle; de La Fon- 
taine dont il avait réellement la bonhomie^ mais animée , réchaufl'ée 
^)ar un bon cœur, mais embellie de toutes les grâces , de toute la vi- 
vacité de l'esprit; toutes ces illustres mânes géoiissent d'avoir pçrdu 
dans Demoustier un chantre digne d'elles^. par ce que, réunissant à bk 
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ràeilé l'énergique francliisc, la wîétcpU|uante, il aiu^ait tracé leurs 
portraits digues d'eus dans, la galerie 4tt grand siida » 

L*ainitié réclame pour nous votre indulgence, cher lecteur; et 
quelque imparfait que puisse être cet exorde , dans lequel tous nous 

avez vu peut-être heurter contre Pécueil , il faudrait qu'il fût bien 
nies(|uin pour ne pas valoir ce vilain , cet odieux petit Jej début or- 
dinaire de tant d'Eloges, et pour lequel nous avons, il faut vous 
l'avouer y une aversion profonde, ressentie; nous étant pour le moi us 
odieux autant 'que ee pîetit aspic qui piqua morteOemeilt la sédui- 
sante CléOpàtre : car cet aspic ne tua qu'elle^ et ce petit Je, mille 
foia plus redoutable , tue des milliers d' nommes , surtout lorsque le 
sort cruel l'entoura d'une couronne qui , malgré des crimes évidens , 
inouïs, lui fit prodiguer les Elagues par la cupide adulation; mais 
emporté par notre xèlc et séduit par Famitié , nous n'avons encore 
parlé que d'après nous-iûéme sans nous appujer d'autorités, du 
moins pour vous indemniser en avons^nous une très imposanter 

Un homme d'e8|Nrit malin et misantrope a dit que : <( Si l'on quitte 
le monde pour entrer dans les cimetières et lire les épitaphes , oH 
s'afflige de voir que toutes les qualités morales , tous les taleus, tous 
les mérites , toutes les vertus , y sont enterrés avec tous les Iwns 
pères , les bons éiioui, les excellentes femmes, les enfans pieux , les 
Bons citoyens; il n'en peutplus rester aux vivans!» Ou peut ap- 
pliquer œs réflexions aux Éloges, et plus particuli^ment aux pa- 
né^rriques, dont les auteurs , se croyant liés par l'étymologie du 
mot en grec/>awj tout; aguris, réunion , s'imposent l'obligation de 
réunir sur la téte de leur saint ou héros toutes les qualités divines et 
humaines , il vi\ résulte que « le défaut le plus ordinaire de cette 
espèce de discours, c'est de ne point peindre nettement le caractère 
de Phomme (saint ) qui est loué; que la plupart des panégyriques 
distingués les uns des autres uniquement par le titre, conviennent- 
paiement à tous les saints (dit l'abbé Maury ), » quoique certaine* 
jnent ils difïï rent l>eaucoup entre eux de conduite et de caractère. 
Quelle tlitrérence entre saint Louis et saint Augustin, dont le maître 
a fait les panégyriques^ et dans lesquels préchant d'exemple ib sont 
très diiFéreociés. 

n Cest surtout composant ces Etogts sBcréa qu'on doit avoir 
présente à son esprit cette maxime si mmîneuse oe Boileau : Rie» 
Il est beau que le vrai!... Les Eloges vagues , les lieux communs, les 
épitbètes accumulées, les sophismes de l'adulation, les exagérations 
du mauvais coût , décèlent l'ignorance ou la mauvaise foi; elles écar- 
tent aussitôt la coniiancc tle l'auditeur. » Le maître dit ensullo, en 
abusant un peu des qui et des que très impératifs que nous suppri- 
mons pour écarter le pédantisme : « L'orateur assis dans la <maire 
de la Vérité voit environné d'une foule d'auditeurs instruits; ce 
qui cesse d'être probaUe devient révoltant : on ne trompe jamak 
impunément l^opmion publique j et des hommages excessifs avilissent 
celui qui les rend sans élever jamais celui qui les reçoit. » L'ora- 
teur dans sa fougue passe ici trop rapidement des morts aux yivau^j. 
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Totre malice vous suggère peut-être la curiosité defoir si le profe«^ 
teait lai-méaie olMerva ses propres préceptes ; éooutes-le et juges f 

<c Ce n'est pas dans l'histoire de ses guarres, c'est dans le oode , 
dfr saint Loau que la France doit cherdher les iréritaliles causes dft 
sa propre grandeur; c'est là surtout qu'elle doit découvrir les prin- 
cipes de cet heureux: changement observé dans les mœurs natio- 
nales dès le treizième siècle.... Par ses exemples de piété saint Louis 
consacra le respect dù.... au christianisme qni a eu la gloire de récla'* 
mer avant la raison même, en finenr des serft, la bbêrtéquiêêtla 
^fie- cwile <£f ¥hùmm*, comme la vertu est sa vie morale^M Le 
christianisme qui , en déclarant ne vouloir point d'esdaves dans son- 
sein , a enfin aboli l'esclavage en Europe-.. » 

L'orateur, emporté par son enthousiasme, anticipe sur l'avenir, 
il oublie la Russie et paraît oublier que le catholicisme qu'il distin- 
guait apparemment du christianisme, « admet des esclaves dans^ 
son sein, » et 'tend, de toute son industrieuse actvrité> de tout son 
làle, à les multiplier civilement et moralement. 

« Avec ce bienfiût daLonis , le peimie français reçut des lomî^retf* 
dont il avait besoin pour en tléeonvrir l'importance. » Aussi ne cessè- 
rent-ils , dans la suite des sièclc5 qui succédèrent à ce moment lu-» 
cide, de réclamer, dit l'orateur, les établissêmen» de saint Louia, 
là liliertéy les-lnmières! 

Le cardinal académicien , quoique de l'opposition' k F^memUée 
constituante,, si petite à côté de' nos illustres de 18...., est évidem- 
ment entaché de l'esprit de son siècle, il est un libéral; aussi ne 
trouve-t-il , parmi nos orateurs académiques , aucune bouche qui 
voulût ou pût faire son Eloge à l'Académie , moins encore son pané- 
gyrique dans la cliaire, quoiqu'il eût été l'un de nos plus grands ora- 
teursy et ^'il offire un si^it racond en évènemensi oè la morale doit 
naître- du récit liistorique, ssna que les âdts soient étooflifis sous-un 
amas de réflexions qui se présenteraient d'elles-mêmes à tons lès au- 
diteurs; « quoiqu'il soit assez facile au panégyriste ou panégyriarqiie 
habile de se pénétrer profondément du caractère et des actions de 
l'homme à célébrer , de l'environner de ses contemporains (de le 
placer au milieu des circonstances), de peindre les mœurs de son 
sîède > de rassemUer , rapprocher tous les détails <pii tendei^ an 
même but , pour en former vos masses , de classer^ pour ainsi dire y 
les vertus, les talens, les succès, les obstacles y les malheurs que 
l'histoire présente à vos regards , et de donner ensuite à vos récits 
foute la vigueur et toute la chaleur de l'éloquence..., de ne point perdre 
de vue, ^lans le plan, le rapport naturel des faits, afin que le dis- 
cours , d'ailleurs conforiue aux règles de l'art, paraisse le simple dé- 
veloppement du sujet, m 

Le précepte est aisv, mais Tart est difikilc. . 

Nous le creyons même impraticable sur ce sujet. Vous ne pourriez en- 
1 reprendre V Eloge j le panégy rique* de ce prince de l'église en obéis- 
sant à Boileau , sans avoir grésens aux veux, de yotre imaginatiott les 
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ciseaux entr^euverfo ef menaçaiu ét 1» ccmufe 'nagistrale, forces^ 
Unribles> CKiables de couper , hacher en morœaiix conmie la pail^ 
leadUooan les plus beaux , les ^iis substantiels , et certes, cfest un- 
malheur , car depuis les cardinaux de Retz et Dubois y.U n'en est pas 
de plus remarquable , et dont V Eloge ou le panégyrique peut être plus 
piquant : nul homme , peut-être , ne doit plui> et moins à la fortune 
après avoir été généreusement gratifié , physiquement et moralement 
par la bonne nature , nul homme trompé par l'espérance n'eut de 
plus TiBlesDersoeetimy «vm im humen plus oonié. mnaier ministre 
dans un ordre de chc»ses possibles^ puisque dû fait à la possibilité la< 
conséquence est juste, l'impatience ambitieuat lui ùÀt perdre cette - 
chance ; il brille un moment encore , après avoir , avant une pre- 
mière faute, jeté le plus vif éclat; puis fugitif encore, il meurt ^ 
encore plein de vitalité , tout bouillant de feu , de génie 

Mais non! renoncez à cet Ekge; vous marcheriez sur des charbons 
ardent , ou plutôt sur une grifie rougie par les lieux du fanatisme- 
brûlant des partis y et uout ne pourries la firanchir Dormez ! dor^ 

* mez paisiblement , vous et votre éloquence , l)ercés' par l'espérance , . 
dans les bras du languissant repos, glissant lentement sur la pente 
ilouce qui nous ramènera dans la plaine de Tasservissement moral 
intellectuel ^ à moins d'une nouvelle, explosion. 11 j a trop , et de trop- 
TÎolens orages sur le mont sacré de la liberté j l'intérêt en a &it pr^ 
cîpitar des tonens de san^ : il faut être homme pour -fine sur ses 
Jiauteurs^ fespirer son. aur Apre et pur. Vous aunea mieux, sans, 
douté f êtee homocule , hommelet et même femmelette dans les bras, 
de la jouissance , que Brutus ou Caton dans ceux de la douleur. 

Nous ne vous blâmerons pas , et d'autant moins, que si vous chantez 
avec esprit les douceurs de l'esclavage pacifique ^ vous aurez, à votre 
mort, rhonneur de nombreux SJogeê des partisans de la vie heureuse- 
par la domination et la jouissance ^surtout si t<his consacres -w talens- 
a £ihre le panégyrique de <^uelques-uns de cesv nombreux élus qui,, 
comptant sur cette pn^osition de Molière 

n eit avec k dd dn SGêoBunodeBMaf , 

mènent une vie heureuse sur la terre , tout en se ménageant sa pro:- 
longation pour l'éternité^ par exemple , en donnant aux pauvres le* 
quart ou le tierade «e qurib refoiirenl; des riches, mojen de saint 

qui manque aux malheureux croyant en un seul Dieu , Dieu vengeur 
sans capîtidaftion , nt maison de commerce de bénédictions. 

Pour vous procurer ce succès et le bonheur avec les E loges j Cicé-- 
rone dévoué , nous parcourons les landes du didactisme. C'est encore 
un académicien qui sera votre professeur. Thomas, auteur de plu- 
sieurs Eloges, dont le plus remarquable est oélni de BfarVrAurèle 
parce que , sortant du genre et règles» il Ta dramatisé, faute 
neigeuse , puisqu'il a réussi p ce qui ne vous autsrîae point à l'imiter y 
Thonias a fait , sur les Eloges, un Essai dont nous vous devons le d idac- 
tîsme seul , la partie historique, littéraire ne pouvant entrer qu'inci- 
demmect dan&notre plan ^ déjà trop vaste pour uos forcer* Ce maîUodil: 
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tt Par la manlcre dont vous présentez les faits, dont vous les déve- 
loppes, dont vous les rapprochez les uns des autres; par les grandes 
actions comparées aux grands obstacles ; par l'infliumce d'un homme 
êat aa nation; par les traîto éDergiquet et mêlet donl vous peignes 
«es wtus} par lei traits touchans tons lesqnda tons montrez la re- 
connaiwance de» particalicra on des fiaii|Ae»9]iar le mépris et Thor- 
reur que vous répandez sur ses ennemis; enfin par les retours que 
vous faites sur votre siècle , sur ses besoins , sur ses faiblesses, sur les 
services qu'un grand homme pourrait rendre , et qu'cm attend sans 
espéttx, roua excites les âmes , tous les réveilles de leur léthargie, 
votts ooBtriliiMi , àa noins , à entretenir encore dans nn fwtit nombm 
l'enthousiasmedes^osesbonnctcs et grandes , » telles que la patrie, la 
liberté , direz-voos^ ajoutant à la teinte déjà très forte de carifona- 
risme que certains yeux verront dans ce passage. Mais croyez-vous 
produire ces effets sans éloquence ? demande le maître à ceux qui 

£ rétendaient la bannir de X Éloge, « Pion! l'homme froid et tranquille 
tisse la même tranquillité à tout ce qui Tentoure : c'est la loi géné- 
rale. Iniag;ine8 la nature sans mouvement, tout est mert-M.. Uenest 
de même des âmes. Le sentiment {voyn œ mot) est ce qui les agite* 
et les remue.... Peignez donc avec force tous ceux que vous voules 
m'insj^irer. "Voulez-vous m'élever? ayez de la grandeur î voulez-vous 
me fau'e admirer les vertus, les travaux, les grands sacrifices? dé- 
pWez vous-même cette admiration qui me fra|)pe et qui m'étonne. >» 
Vous voyez qu'avec de fart on peut olitentr une chskur &ctioe 
(Mgr«s GBUUURn)^ Les figures de 1 interrogation , de PéniiBsération> 
surtout , la produisent comme on l'obtient au physique en agitant, 
lieurtant des cailloux , ainsi que fait ici Thomas , qui se démène 
pour vous demander , « au récit des grandes actions, des cris in~ 
volontaires, des larmes d'attendrissement, l'indignation que donne 
le crime lieureux , le mépris des faiblesses et de ^out ce qui dégrade, » 
si voitf voules travailler aux Elogtu 

Mais nous ne vous le conseillons peint. « Il fant des choses nou- 
velles pour ébranler l'imagination, et presque tous les grands tableaux 
ont été épuisés (si l'on épuise des tableaux) par les orateurs de tou* 
les siècles. Ce qui eût produit autrefois un grand effet, n'est plus au- 

i'ourd'hui qu'un lieu commun ; enfin , en voulant faire un art de 
'éloquence, on a nui à l'éloquence même» » G^pendaut, si vous 
voules absolument élogur^ nous vous conforterons en recourant « la 
distinction des kioidit&, et nous localiserong Féloquence, et l'orateur,, 
et l'auditoire , en vertu des rigles de la convenance (voyê» ce mot^.. 
Si votre Eloge doit être prononcé sur le bord d'un tombeau , certes, il 
faudrait que vous fussiez bien mal habile ou bien chanceux jK)ur que 
vos auditeurs fussent amenés à dormir debout ; mais si yoiTu EU)ge 
doit être prononcé devant ou auditoire assis, à l'Académie, tremblez ! 
car e sl> en oélébrant ses mnd» hommes, vous vonlea être mia^ an 
rang des orateurs (comme MM^..), il faut»., (ces UJatU vont redon> 
blcr votre effroi ; il eagnera les aeaoémicîena mêmes ), il faut avoir par- 
«fiuniniieinrlaoeâi^idne dn- coBonisianoes (disons mieux, en avoir 



Digitized by Google 



a68 * tXOGH. 

flondé le fonà et retire tes fruits); il faut avoir étudié dans les ïivVfi!? 
et dans Totre propre pensée (supjKJsée bien metdjlée), quelles sont 
les fonctions d'un général, d'un législateur, d'un ministre, d'un 
pcisce^ ^néilss'flOtil les qualités qui oonstitoent ou un grand j^hilo- 
Mflie oa un grand poète (n'en crom rien pour dm^vivaiu, 8t tous 
Toulez ne pas satiriser ou mentir ; les gppanos hommes sont de l'an-^ 
cien régime ). Il faut avoir étudié quels sont les intérêts et la situatioi» 
politique des peuples , etc. , etc. » Il faut , quant à nous , abréger , 
car <( ces connaissances ne sont encore que générales ; il vous en faut 
de plus particulières^-^ Méditez sur l'âme et le génie de oelui qne tous 
ifoiuoiloiieri » flnr setpeuâesy ns «étions , ses ceums, en nnmot; 
Fénumération est longue. « Ifaii, sortont , déoiéle» quelle est l'idée 
unique et ppimitiT» qni a servi de base & toutes ses idées ^car presque 
tousles hommes extraordinaires (en tout) se font un principe unique 
et général , dont tôutes leurs idées ne sont que le développement. ^ 

Ainsi l'idée de domination et de jouissance pour être heureux mais 

point de digression , et si vous voulez être un homme extraordinaire 
en littéNiturey mériter wnSlogÊ ecadémioiie &oe à £ice, co m me 
cipiendaire , on bien Eloge fhnèbre ^ niites vous (si faire 'se jpent 
dire) le principe général de hMKMntion des idées et Tooft livres 
comme le dit l'Evangile. 

Le professeur exige impérieusement la vérité dans ce que vous 
dites; mais il ne pouvait exiger toute la vérité : « ^ue le silence de 
l'orateur inspire le respect et ressemble quelquefois a la justice 1 » Il 
TOUS déftndensnîte le flatterie : « Le génie n'est pas fiiit ^our tra^ 
fiqner du mensonge avec la fortune, » qui toutefois le paie si bien^ 
que le commerce en est indestructible , et même privilégié. 

Apres avoir épuisé les maîtres, voici la découverte que nous faisons- 
dans l'un de ces mille et mille bouquins dédaignés, quoique non dé- 
daignablés , puisqu'ils contiennent souvent d'excellentes choses. G;- 
lui-ci , que nous allons extraire , mérite d'autant plus votre attention-, 

2u'il fut àttviboé dans le temps , à Bfassillon » <^oique n'étant mie 
^ e son confrère l'orstorien Gaichièty un peu moins connu que les 
inconnus , ]par vous » peut^-ètre, Goujet et du Guet» qui firent son 
J^loge. Le pere dit : 

« Les panégyriques des saints doivent être connue leur vie , sérieux, 
graves, édifiaiîs. Le style doit porter ces caA'actèresî le véhément et 
le familier n'y conviendraient pas. 

3* U entre dans le dessein du pam^yrique une espte de pieuse os- 
tentation; Forateur doit donc le porter au plus haut d<^ de Ijcauté. 
lies instructions ordinaires peutent être singles, mais \bb Eiogee 
doivent être magnifiques. 




rc] 

gyriste : qu'il envisage 
penser à- UL sienne ). 

On a tort , vous le voyez , d'accoser les oratoriens f nos institu- 
teurs^ de rigoriame îaQsjniil^ ; iene^-vmin j^éoepts de Beile&tt^" 
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Rien n^est beau qnc le vrai , le vrai seul est aimatile. 

Vous saTCï comment on fait V Eloge et le panégyrique des personnes ; 
à présent voulez-vous faire V Eloge d'un être ou bien d'une action, 
les moyens, les règles , les quatre élémens, les quatre auxiliaires sont 
encore à vos ordres. Pour ne pas alonger cette poétique de \ Eloge, 
les exemples et les modèles parleront : ce moyen sera plus prompt , 
plus efficace > à présent que vous avez les bases. 

Amitiv! doux penchant des hommes Tcrtnrax , 

Le plus beau des besoins et le plus beaa des nœuds « 

Le ciel <e fit pour l' homme , et sut tout [tour le sage. 

Trop souvent rîofortune est son triste partage ^ 

Ta bienfaisante marin vient essuyer ses pleurs. 

Trop heureux deux mortels dont tu charmes les coeurs 1 

Leurs plaisirs sont plus rifs et leurs maux s'affaiblissent. 

En se reunissant leurs âmes s^agrandissent. DblillX. 

Cet Eloge est beau , mais froid ; c'est l'esprit seul , et non le cœur , 
qui Fa dicté ; mais le cœur seul peut exprimer le sentiment , pre- 
mier des élémens littéraires, et qui doit, de ses feux, réchauffer les 
Eloges. 

Lté ciel Ta fait (le chien ) ponr noas, et, dans lenrcour rustique, 

11 fut des rois pasteurs le premier domestique , 

Redevenu sânvage, il erre dans les bois : 

Qu'il aperçoive Phomme , il rentre sous ses lois. 

Kt puis un vieil instinct qui jamais ne sVfface, 

Semble de ses amis reconnaître la race. 

Gardant du bienfait seul le doux ressentiment » 
. 11 vient Icchcr ma main après lu cbâliment; 

Toujours il me regarde , humide de tendresse , 
' 8on oeil affectueux implore une caresse. 

J^ordunne , il vient à moi j je le chasse , il me fuit} 

Je rappelle, il revient; jefaîssigne, il roc suit. 

Je m'absciiie, quels pleurs ! je reviens , quelle joie! 

Chasseur sans intercl, il m^apportc sa proie. 

Scvèrc dans la ferme , et dooj^ dans la cit«i. 

Il soigne le malheur , guide la cecitc; 

Et moi, de THélicon malheureux Bélisaire, 

Peut-éirc nu jour ses yeux conduiront mu misère. 

Point de borne à ses soins , de trêve à son amour : 

Il me garde la nuit, m''accompagne le jour. 

Dans la foule étonnée on l'a \tx reconnaître. 

Saisir et dénoncer Tassassin de son maître ; 

Et , quand son amitié n^a pu le secourir, 

Plus souvent sur «a tombe il s'obstin^à mouiir. DxLitLC. 

Si vous voulez faire V Eloge d'une Ijellc action , les sujets sont, pour 
l'honneur de l'humanité , très nombreux parmi les modernes. Vous 
avez la mort des deux d'Assas, dont le second se fit hacher en mor- 
ceaux à la porte de la reine *, puis la mort du général Valhubert et 
de plusieurs milliers de braves. Mais , pour vous distraire , nous voua 
citerons le récit d'une mort très honorable dans l'opinion des gastro- 
nomes , cftr les domaines de V Eloge sont très vastes. Tout se loue de 
nos jours , sans doute , parce qu'il y eut un grand nombre de cou- 
pables , parce que les fanatiques seront toujours très nombreux, et 
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toujours prêts h sacrifWr les autres ^ et puis eal-méiaes, à l'oI>jet de 
leur idolâtrie , comme le fim donl un poète babile a prit le suicici.e 
poipr fttjet dPim Eiogê. Ce fan eslVatély maltreHniôtd d'an prince. 

De lamMS* de stnglots , de doalear «uffbqaë , 
n «M peraii dlionoear, deoxiôtie ont mea^ë ! 

MÛi un antre tounnent Taunat et le démon : 

Le uiatin , à midi , point de marée encore. 

Se« nombreaz nourvoreun , dans leur marche entrave», 

A riieure da dîner nVluant point arrivée. 

Sa force rabandonne, et son esprit «^effraie 

D'un fe&iin sans turbot , sans barbue et sans raie. 

Il attend, e^inquiète, et aaudisaant aon sort. 

Appelle , en furieux, la marée ou la morti 

La mort seule repond ; Pinfortuné »*j lirre. 

Déjà perce troia lois il a cesse de vivre. 

Set jours e'taient 8auv(fs , ô regrets! â douleur I 

&*il eût pu aupporter un instant son malheur : 

A peine est-il parti pour rinfemale rive. 

On sait de toutes parts que la marve arrive; 

Un l'appelle, on le cherche, on le trouve, grands dieux ! 

La Parque pour toujours avait fermé SM jnOb 

Ainsi finit Vatel , victime dt'plorable, 

Dont V Eloge est inscrit aux iasies de la table. BiaCMOUX* 

ELOQUENCE. Il nous serait très facile d'atteindre aux hoiumri 
de Fin-folio si nous rassemblions tout ce que l'on a dît, dans los 
temps anciens et modernes, de \ Eloquence^ ce mobile des âmes, celte 
souveraine des volontés, ce levier puissant des associations humaiDcs, 
œ»* lia poésie ponmit aoctmiuler les figures ; que ne peut foire 
le plagiat des seuls extraits d'écrits sur VEloquénce^ A ce» ré- 
flexions répondent à ceux qui, n'ayant point idée de la Ttste étendue 
de Tempire des BeUes-Lettres , s'étonnent de douze volumes et plus 
peut-être pour leur Dictionnaire : moins empressés d'arriver au but , 
nous pouvions en faire vingt et trente puisque nous en avons plus 
de cent à consulter, extraire et réduire sans sécheresse, sans ennui, 
ïïd^esà notre plan, nous donnerons trms oamultre ftnîDes sub- 
stances de vingt volumes connus , mis à part le^ non^ins alourdis de 
poussière et contenant la plupart d'excellentes dbsenrations; parce 
que les principes étant immuables, on ne peut que dire et redire les 
mêmes choses. Pour vous encoiu'ager à lire ce que nous devons voua 
en offrir, retenez cette proposition incontestable : u L'homme élo- 
loquent est une puissance ^> 

Ce serait assuréanent mie cIkwîb ants fÎHsîle que d.'avoir de P£/o- 
qutnoê s^il fiillait ^en tenir à cette première partie de la définition 
académique : Fart de bien dire ; avec notre raison ou notre esprit 
Trai français, nous faisons très peu de cas du beau dire qui ressemble 
si fort au bien dire. On pourrait avec Eloquence dire très bien de 
grandes platitudes , alors même que l'on passerait à cette autre défi- 
nition : art de pai'ler polin^eul et avec ornement j il y aurait dç 

Kons avnna aujourd*lini le pins beau temps du mon le! 
YnnleK'Ton» promener sur la terre on sur l'wndeif 



I on puisse très bien persuader en np HÏcV^r ^C^^"'''*^^ • quoique 
pas poliment , avec ornement r li mâ™ r °e parlant 

veuilje donner ce nom dWj^n^Tl. j"-*'*' ' q-eVon ne 

voyez ton, les jours des glnsC.Tmtl^ên^"'?' T""^"'; ™" 
ce genre d'£/oo«,«;, nui ierL, n-ff*^ '*«a'"»up de succès 

aire ni de po^itesse^" T^e en S Œl'îf,^''™"" '^Tu 
est des hommes de glace mii parlent fri i • ««"'. ■« 

leurs paroles sont pures et frôK dis^^^t^'"' r"™""»' 
cette âéfinition estVès incomS tir.°^'„:r''"'"'' h''"^' Ain»i 
l«rle qu'à l'esprit, tandis que £^n piu, „oh£'^'* l^'»?'"''^' ne 
s'exerce sur le cceur, sur l'âlî.eZ'e^e doTttu'cW ^ *" ^'"^^ «"P'™ 
transporter avant l'esprit : cette définit!, „" ■ ^^ï?"^°''■'^gfter, 
moitié de sa toute puT«ance l'aub.f mn^ïï T"^ i'S^u^r^.de ù 
leur du Nouveau DfctionnaTr; nui f l'au- 

ce qu'a appelle la vieille AcLdi™T ' ? """'««V*™»'» définircommo 
et âit que ï'£A,y J^festî' jtTfolrë":^'^' diffé^^s! 
Pnmer avec forL, dans l'ime dt autrerT ^.T" "P'*^'*^ «l'™' 
on est pénétré. Ce serait bannir 'l**?'™""* P™''<">'J dont 

ou l'orateur ne parle qu'à Ve^rilM^' J^c?". de la tribune 
communiauer une opinion et ïon iml" P'"" ""vent que 

b-en Jhutîle en politique c^ Jn." ««"«™ent proC 
égarerait. *~ 1 comme eu jurisprudence, oCi souvent il 



an. 



f«.-«/desy;;x", duTireX^^^^^^ y " '-^eVE :! 

r» S*]?''" S''»"' nai^îâat «ul doigt 

f^^4^TlZrrtZ^:r:A^^^ par rénonciatio„ 

donner à quelqu'un des opin on, de lu ?n • ^^^l"^"^' «t l'art d« 
n avait pas , ou de retirer Se i^n êsnrit 1 fP""*"" qu'il 



art 

'art 



et telle opinion, t2rs:,;trmeT?elte^'\'^''^ ' 
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a preraicre fonction de \ Eloquence est facile; l'esprit est alors une 
éponge aride qui va tout à coup absorber la liqueur dont vt)vis 
voudiez qu'elle se pénètre \ le cceur est un amas de combustibles 
fl^emlirasera du feu que too* en approchereE; Fiânè est un in- 
ftrument neuf dont l'artiste, en le montant à yoloiité,; tirera les 
sons les plus éolatans ou les plus doux; l'imagination est une toile ^ 
Wancbe sur laquelle il dessinera, peindra des figures ineffaçables, 
alors l'éducation n'est autre cbose que l'ciret continu d'une Eloquence 
douce, insinuante, imprimant à Vâme telle opinion^ tel sentiment. 
Mais si cet esprit est déjà pénétré d'opinions particulières: si ce cœur 
est embrasé du feu d'une passion; si cette toile est peinte; si cet 
instrument est monté depuis Ions- temps sur tel ou tdl ton^ que d'art, 
^e de talena, que de sciences il faut a l'orateur pour remplir avec 
succès la seconde fonction de V Eloquence et la plus difficile; car ici 
VEloquejice devient l'émule des dieux; elle crée ou du moins méla- 
morpbose ù son gré des esprits, des cœurs, des âmes, en un mot, 
et par éDe tons tes corps qu'eQe anime defiennent autant d'tnstru- 
mens qui réalisent ses Tolontés. 

n ert une condition essentielle et préliminaire pour opérer avec 
succès ce prodige si difficile , et tous la devinez ; il faut connaître les 
opinions, découvrir les sentimens souvent si profondément ensevelis 
dans le fond du cœur; mais la réflexion vous en oifre la clé : l'inté- 
rêt, l'amour de soi^ amour inné dans Tàme de tous les êtres a&imés ; 
cet intérêt, indiqué par l'âge, l'état, la situation, etc., tous montre 
ATec certitude le but vers lequel il dirige la maonine humaine qu'il 
met «1 mouTement, et par conséquent les moyens de l'en détourner 
avec adresse, en lui présentant un intérêt plus grand, pour le di- 
riger vers le but que vous vous projwsez; ainsi V Eloquence de la 
chaire fait renoncer à tous les intérêts de la terre pour ne s'occuper 

âue de l'intérêt du ciel, du salut. C'est à peine assez d'un dieu,^ 
'AnoUon, le dieu da l'£A)giMiic«^ pour opérer ce prodige; et vous, 
fiâmes mortels, 'vous ne sauries réunir asses de fecoUés humaines 
pour espérer quelques succès dans cet art divin. 

Notre devoir est de vous indiquer en al>régé les moyens de l'obte- 
nir , et certes il n'est pas tri's facile à remplir; nous grossirions vol 11- 
mineusement cet article, si, comme vous le savez, nous entrepre- 
nions de TOUS donner Tanalv-se seule de tout ce qui fut dit sur 
VEloqutiu» par tous les professeurs anciens et modernes qui s'en 
sont occupés. Que serait-ce s'il fallait donner ceUe êe Finterminable 
hawdage des dégustateurs littéraires qui, non contens, véritables 
gastronomes de la ré])ublique des lettres, de vous faire voluptueuse- 
ment, il est vrai, mais quelquefois aussi très dédaigneusement, et 
par conséquent très fastidieusement, le récit de leurs sensations in- 
tellectnelles, ont la folie de combattre celles des autres, ou de vous 
mettre sous les yeux ce qu'ils ont trouvé de maudis? Aussi sages k 
peu près que le seraient sept personnages qui , les yeux recouverts 
■chacun de iimet(es de l'une des couleurs de l'Iris, se disputeraient 
pour démontrer que la couleur générale, la couleur naturelie^ est 
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celle du verre qui leur transmet les objets : ce petit groupe est, soit 
dit en ]iassant, Finiage de toutes les sociétés, de toutes les réunions 
))Os.siblcs d'Iioiumes de paVti. Les lunettes de la vérité sont incolo- 
res, transparentes, sans taches, elles font voir les êtres tels qu'ils 
sont avec leurs couleurs naturelles, leurs bonnes et mauvaises qua- 
lités, leurs formes agréables ou repoussantes; mais que disons-nous, 
lunettes de la vérité? Ce sont ses ravons mêmes émaués de l'œil de 
Dieu. 

Pour nous, votre Cicérone dans les très vastes domaines de V Elo- 
quence j nous ne ]>oserons sur nos jeux que ces lunettes de la vérité, 
ne vous répondant pas toutefois qu'il n'y ait dans notre cristallin 
une teinte partlculicre qui colorera ses rayons, ou, les décompo- 
sant eu couleurs primitives,* ne reçoive telle ou telle couleur, de 
préférence le bleu , par exemple, cette couleur du ciel ; niais ce sera 
malgré nous, puisque, sincères amis de la paix, de la vérité, nous 
n'avous en dernier résultat d'autre but que de >ous conduire par un 
chemin semé de« fleurs de la rhétorique et de la pf>ésie, dirigé par 
les JMuses et les Belles-Lettres à ce ciel dont le bleu d'azur fait élin- 
celer à vos yeux les divins séjours qui vous attendent. Si vous avez la 
vue intellectuelle 1res nette et très pure, vous écarterez aisément 
celle teinte, et même les nuages que les préjugés, l'errcui', la 
déraison même pourront y répandre : du moins comptez sur notre 
bornie intention , notre bonne foi , principalement sur notre ardent 
désir de vous rendre heureux , sur cette terre, par l'inspiration de la 
vertu, sceur de la raison, et seul but de V Eloquence digne de ce 
notn. ' 

Sans doute vous ne serez pas étonné de nous voir recourir d'al>ord 
à notre créaleur, à nos auxiliaires, le génie ou l'élude, le ])00 sens, 
le lx}n goût et l'ordre : certes , ils ne sont pas de trop, et l'absence de" 
l'un d'eux nous effraierait. Ce sont les souverains et les ministres, les 
\yrdi'iàeV Eloquence j car, nouveau Briarée, cette déilé peut ébranler 
la terre : conxme lui , elle a cent yeux, parce qu'il laut qu'elle ait 
tout vu ; cent oreilles, parce qu'il faut qu elle ait tout entendu ; puis 
une seule bouche, d'or, il est vrai, mais tour à tour douce, sédui- 
sante comme celle des syrènes, ou retentissante comme celle des 
autans ou des tonnerres; car, vous le savez, \ Eloquence a sa foudre 
comme Jupiter, dont elle est la ri>^e j et son grand art, répélons-le , 
se réduit à l'association intime, forte, déterminante, de l'idée de loi 
ou tel avantage à telle ou telleopinion, tel sentiment : en deux mots , 
élre élot^ucnt, c'est associer habilement et durablement des idées; 
et si vous doutiez encore de cette vérité , l'un de nos plus grands ora- 
teurs vous l'a démontrée en d'autres termes. 

« L'orateur doit employer tout^son art pour s'emparer de l'esprit 
de ses auditeurs par une Idée dominante j à laquelle ilsj et lui-même^ 
attachent celle de salut j de gUnrej d'intérêt jnajenr, d'innocence, tt 
surtout de félicité. C'est à celte idée dominante que doivent se ra])- 
uorlcr toutes les autres, comme tous les indi> idus d'un ai bre généa- 
logique se rapporleul à Ia souche , avec celte différence qu'elle ne 

2- la* 



274 ÉLOQU£KC£. 

doit jamais disparaître, être éclipsée par elle, et iiuir par les eiTacer 
toutes. Sans cette Idée, Forateur aurait inutilement recours aux 
saillies séduisantes, aux amas de fleurs, k Famplification, au retour 
des mêmes idées, au jeu de la phrase, aux déclamations bruyantes 

on fleuries L'auditeur ne l'écoutera pas lonj^-tcrnps; il l'era, comme 

Vornteur , des réflexions oisruscs sur cliaque mol ; il perdra siins cesse 
de vue le 111 du discours, au milieu de ces éçarlsd'un rhéteur (d'un 
acudémicicu) qui cherche à briller, tandis que son sujet languit j et, 
fatigué de cette surabondance de paroles, Tauditeur sentira mourir 
k cnaquc instant son attention ^puisée. » Le cardinal Mai^rt. Vous 
voyez qu'être éloquent, cVst attacher , associer Tidée de salut et de 
lK>nheur h quelqu*idéc dominante ; vous voyez que V Eloquence est 
l'îirt d*associer des idées, et que noire principe est réellement, en 
peu de mots ^ la clé de la littérature eu général et de toutes ses 
parties. 

Vous TOUS étonnes pent-^être de nous entendre appeler le génie; 
l'élude, l'omniscience , une Taste mémoire, toutes Tes facultés in- 
tellectuelles en un mot, puis le sanf^-froid de la Maison, uni à la 
plusgraudr clialeur du cœur, une patience inaltcrahlc , pinte à la 
plusfi;raMde iiupéluositépossii)lc de IVnne, sont toutes indispensables à 
VEloqueiLce : cette cxigeauce vous étonne, égaré que vous êtes par'oe 
faux axiome latin : fiunt oratores, natcmUur noetœ, on fiut des ora- 
teurs y le» poètes naissent, ou bien Fart fait les orateurs, la nature 
fait les poètes; mais c'est une antiq[ue sottise, passes-nous le terme: * 
et d'abord , les qualités que vous venez de concéder à V Eloquence 
oonstituent peul-èU e It; p;»''nîe; mais que répondre à cet autre axiome 
de Cicéron , si noire vieille mémoire ne nous trompe, pectus est 

Î^uod facildUertum, c'est leoœur, c'est Féme qui fait Téloqucnt? Kt 
e génie n'est-il pas la toix de l'âme , la voix du ccenr? Or , peut-on 
nier que les quatre plus grands orateurs , Démosthcnes et Cicéron , 
puis leurs ménecbmes, Bossuet et MassiUon, eussent du génie? ce 
serait délire. 

Mais ce génie n'exclut pas l'étude; au contraire , il l'exige : nous 
Tenons de vous le démontrer, puisque l'^/o^^z/^^^f doit avoir Tomni- 
science. Après eux , nous invoquons le bon sens, la raison, le juge- 
ment , la logique naturelle , comme tous voudres appder cette fiicuté 
mû vous dit que deux et deux fonti^fuatre, et non pas cinq, ce dont 
des milliers de gens ne conviennent pas , non plus que , d^un point 
k un autre, la ligne droite soit la plus courte : la tête sur le billot, 
ils n'en conviendraient pas : laissez-les penser à leur guise; on ne 
réforme pas, on ne change pas les tètes eu les frappant à coups de 
sabre ^ non plus qu'en les couj^t à cou{i»sde guillotine j et vous, qui 
Tonles être éloquent, humainement parlant, vous aurez recours à 
notre- auxiliaire , à la lo^^edubohseos, et vous suivrez l'exemple 
du plus grand des orateurs, de Démosthènes , qui, dit le prétendu 
QumtQien moderne, se sert de VEloquence comme d'une massue:' 
terme qui prouve que ce dissertateur n'avait pas une idée nellj; de 
VEloç[uejii;e, car la massue , le sabre et le OQvpçret de la guillotuue 
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sont des instrumons do violence, etVElo^u^ncc est trop divine pour 
employer de tels inslriimens, pour faire usage d'autre chose que de 
* la i'orce> qui certes est bien différente : la viokûce irrite les esprits j 
mats la force les entraîne. V Eloquence, qui sait tout , dicta oes ré- 
flexions au militaire philomphe Lloyd: « L'homme n'a qu'une cer* 
taine 'mesure de palience ; quand elle est épuisée , la force s^oppose 
à la violence , qui ne peut plus espérer l'impunité ; le désespoir natt 
de l'o])prassion , et s'il est favorisé , raêmc par les plus faibles moyens, 
et conduit par une sagesse ordinaire, il devient invincible. Tremblez 
donc sur ce trdne ou tous sommeillez, despotes qui ne cpnnaissez 
point de lois> et songez que les effets du désespoir sont terrililest a , 
Certes , voilà de V Eloquence, mais vous n'y reconnaissez que le bras 
d'Hercule» et non pas cette massue despoti^e : même dans la main 
de l'omteiir, elle ferait naître de l'oppression, le désespoir de l'es- 
prit, qui, dans son indignation, repousserait l'évidence ; il devien- 
drait invincible, ou se pétriiierait. Ainsi, rejetez la massue de La 
Harpe; contentes-TOus de la règle, inflexible dans un sens, mais 
■ floxinle dans un autre y du raisonnement , règle entourée de fleurs de 
•rhétorique:* car, vous le savez, on peut être sonple dans un sens 
sans perdre sa rectitude de l'autre , comme Test cette r^le plate, 
large et souple , dont MM. les artistes caressent , en riant ou non , les 
épaules de leurs amis, et c'est là ce que doit î^lmV Eloquence. Elle 
s'insinue , par, ses ondulations serpentines, puis, se retournant tout 
à coup , elle redresse l'esprit dans lequel elle a su pénétrer , comme 
le'faisait Démosthènes , qui sait donner à la logique oratoire, inflexible 
dans un sens et flexible dans un autre, les mouvemens nécessaires: 
JLes Athéniens lui avaient, dans leur admiration reconnaissante, 
décerné nne couronne; Eschino , son rival, la lui disputait, armé 
du texte de la loi , qui défendait de couronner un comptable, et Dé- 
mosthènes l'était, disait-il j donc ce front glorieux ne pouvait être 
ombragé par les feuilles du chêne civique sans faire rougir la loi par * 
cette Tiolation. DémosAènes dit , par la bouche de La Harpe , éâio 
Ini-méme de quelque yîenx traducteur qu'il modernise , car Geoffroy 
lui reproclie de n'avoir pas su le grec, et d'avoir parlé de sa littéra- 
ture; comme Gînguené lui reproche l'ambitieux projet d'un Cours 
de littérature étrangère, quoiqu'il ne sût que le latin et le français, 
si toutefois on peut le savoir parfaitement. Revenons à Démostlièncs , 
qui , pour nous, dn moins, et sans doute pour les sosoeptibles Atbè* 
niens^ sawittrès bien sa langue maternelle ^ savoir indispensable à 
tout orateur qui l'emploie , soit dit en passant, à tel et tel qui légis^ 
lativement écorcba notre langue avant de nous écorcher. 

« Si je passe sous silence la plus grande partie de ce que j'ai fait 
pour le bien de la république dans les différentes fonctions qu'elle m'a 
confiées , c'est parce uue ma conscience m'assure de la vdtrc , et pour 
en venir plntât aux lois que Ton prétend aToirrété violées par le 
décKvt : Escbine a tdlement endiarrassé , obscurci tout ce ^'il « dit 
à ce aoietf que je ne crois pas que tous l'ayet compris mieux qu'il 
n'a pu se comprendre lui-même. A ses longues déclamations , je ré* 
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pondrai par une déclaration nette et précise. Il a cent fois répété que 
j'étais comptalilc : eh bien ! je suis si loin de le nier , qu*; , pendant 
ma vie entière , je me tiens votre comptalde, ù mes concitoyens! 
de tout oe que j'aonl ftît dans FadaunistraUon des tffiûres pu- 
blîmies! » 

CatîeÊf fl n'y a point U de coups de massue» mats bien le bras 
herculéen d'une logique invincible, iraprimant aux esprits, aux 
cecurs , aux Ames, le mouvement qu'il lui plait. Aussi Démostlirnes 
fut-il appelé l'orateur de la raison : il méritait ce titre, car sii loi;,ique, 
dit noire Quiiitilien, était également pressante dans le genre judi- 
cidre et dans le délîbératîfl Pourquoi ne pas ajouter le démonstratif? 
Mcar l*.£A^zMfice les renferme tous trois, et Dénfosthènes excella dans 
Ions les trob ; toujours il alliait k la {orce du raisonnement les 
gi'âccs du style : or , vous le savez , ces grâces , qui eiiibellisscnt tout , 
sont les sœurs inséparables du bon goût; quelques-uns même disent 

Qu'elles sont nées de son union avec la raison, et vous le croin /. sans 
oute j car elles ont les qualités de l'une et dePautre; vous ne cou- 
ceves pas les grâces arec le mauvais goût ét la folie. 

Ce goût exquis y ces grâces, cette raison, remuent plus particulier' 
rement encore clans tous les discours de Cicéron , l'élève et l'émule dé 
Démostbcnes. m Nul orateur n'a porté plus loin les cnaruiesdu stjle 
et le patbétique; il excelle surtout dans le palliétiquc louchant. » 11 
ne put y exceller sans le bon goût, car, vous l'avex éprouvé, l'ad- 
mission d'un seul mot désagréable , par le mauvais goût, dans le 
taiorceau le plus pathétique , sulBt pour appeler le rire du ridicule. 
Ainsi , dans la scène la plus patbélique'de 1 une des plus belles tragér 
dies de Voltaire, tous les spectateurs passèrent subitement de l'émo- 
tion la plus profonde au rire inextinguible, parce qu'à celle excla- 
mation, précédée de gestes trop ioucljans, atteudu la proximité des 
j)ersonnages : « Zaïre! vous pleurez! » l'actrice répondit, assez haut 

Sour être entendue : « l^bleu , je le crois bien 1 tu m'as fourré le 
oigt dans Veeil ! » Certes, le contraste était trop ^ iolont pour que le 
goût ne fût pas offensé, puis le rire appelé; c^était l'ordre nécessaire 
des sensations entraînant celui des idées. 

Voici donc l'ordre qui vient de se montrer à vous; il est l'un des 
ministres de \ Eloqueme et de l'intéi ieur, car déjà il a di\ isé ces ti ois 
genres , eL Cicéron, son interprète, admet une subdivision pour tous :. 

pnre simple , le genre tem]péré , le genre sublime ( voye% ces mots ), 
puis délibérât if , démonstratif, judiciaire, entourés de nos créateurs 
et de nos auxiliaires , en y adjoignant le suppléant indispensable , 
l'étude. Pénétré des beautés de Démosthènes , de Cicéron, vous vous 
sentez la bardiesse de faire usage des quatre élémens : Cicéron vous 
offre un exemple très irappant , et le plus court possible, de la n>a- 
nière d'employer les fkits avec force, précision et clarté dans ce récit. 
' (c Cependant était frappé de verges un citoyen romain ! » Le latin 
ayant plus d'énergique gravité, nous devons le citer: « j4tlamen 
^nœdebaturvirgis civis romanus! » Mais, dites-vous , dégagé de toutes 
es drcoBStancesi ce récit ne me irappe point; ai vous voulez les rén 
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ûblîr f ourrez la collection des duooun oratotres de CSoâron , et yoas 
admirerez Part avec lequel il emploie de même ks trois autres élémens 

littéraires , les images , les pensées, les sentimens ; nous vous laissons 
le plaisir de cette lecture , c<; sont des chefs-d'oeuvres que Ton ne 
peut, sans sacrilège, morceler par des citations, qui, d'ailleurs, 
alouj^eraieut trop uotre article , dont la vile prose contrasterait trop 
fortement à côte de ces sublimes beautés , antre motif pour aller en 
avant : mais si vous Youles vous figurer l'eîfetque produisit cette asso- 
ciation de faits sur les Romains, supposes un orateur français s'écriant 
à la tribune , en parlant de plusieurs faits de notre révolution i 
ALtamen cœdehnntiir cU'ea galLici gladio gdllico! 

Vous avez, grâces à Cicéron, Icselémcns et les auxiliaires; la na- 
ture vous a donné les créateurs, et vous vous croyez asâez fort pour 
marcher dans la carrière de V Eloquence : non ! ne vous Hasardes pas 
encore \ il n'y suffit pas de quelques bonds, de quelques élans pour 
la parcourir avec succès : ils donnent à la marche un caractère plua 
frappant , il est vrai ; par eux l'orateur se fait remarquer, un moment 
du moins, mais 11 s'attirerait le ridicule , s'il venait tout à coupa 
tomber , ou seulemeut, plus faible, à ramper, à se traîner la tête 
basse ; il faut que sa marche soit soutenue, son attitude toujours 
droite et noble » même en sa simplicité : la route est longue, ardue » 
glissante , bordée d'écueils et d'abîmes , peuplée d'é<^ios qui répètent 
les feutes encore plus facilement que les beautés; pour vous soutenir 
sans translation, sansre]>os, sans fatigue, sans péril, vous n'auresi 
pas trop de nouveaux auxiliaires, les professeurs qui comiuentent, 
sans l'énoncer précisément , notre principe; puis vous ne devrez pas 
rejeter des élémens tout ordonnés ae VEtoquence tonte fûte dans cet 
exemples , car il ne vous est pas défendu de prendre, de snivre dea 
modèles, même de les calquer, pourvu que vous n'offrieapasles ca- 
nevas tout nus du plagiat ou de la gravure , mais que vous y ajoutiez 
desornemens, des accessoires, ou que vous enchâssiez si fiien ceux 
que vous dérobez, qu'ils paraissent avoir, de toute éternité, rempli 
la place qu'iio occupent , comme dans le chef-d'œuvre de narraliou 
épique , le combat de d'Ailly , que tous savez par ccenr, sans doute , 
et qu'il faut y quittant tout et notre bavardage même, apprendre, st. 
.TOUS ne lé savez pas. Voici le 'morceau,, imité, pris de l'antiquité t 

Ettfia le yum à'AïUy, par nn coap nalheareuz, 

Fait tomber h ses pieds ce guerrier gencrciiT : 

yeux sont pour jamais fertnt-s h la lumière; 
Son casque , auprès de lui , roule sur la potusiM'.. 
D'AilIy voit son visage : & désespoir! ô cris! 
Il le voit, ii fcmbrasse, bvlas! c'était son ûltl 



Il dc'tcstc à jamais sa coupable victoire , 

Il renonce à la cour, aux humaine, à la gloire,. 

Et M fayaot lai^néme au milieu des déseris. 

Il Ta rarher sa peine an bout de l'univers. 

Là , soit ane le soleil rendit le jour an monde. 

Soit (^a*il linU sa course an vatte sein de Tonde» 

Sa TOiX faisait redire aiiX t'rlios attendris 

Le nom, (c triste uom de 90a malheureux fil»! 



Le nom, le triste nom tic son malheureux fils, C*e8t la traduction 
simple du nvmer\, triste nomeii miseraùUis luli! A l'œil on reconnaît 
rimitation sans savoir le latin. Imitez liardimenl Fexemple de Vol- 
taîre, qui, si riche par luî-raéine, n'hésite pas à prendre sou bien 
partout o2i ille trouve , jparce que ces détaib , cet traits àà génie » scmt 
en communauté jKirmi les grands hcnmmes; chacun y apporte son 
tribut et prend cdiû des autrâ : mais remarques qu^il j a contribution 
mutuelle, et que, si tous n'apportez rien à la masse, \ous ferez crier 
sur vous au larron, à moins que vous ne métamorphosiez adroitement 
votre larcin , ou ne le placiez si bien que l'on ne puisse vous blâmer. 
I9ous vous rcTéloos ici eneore l'un des arcanes de TArt d'écrire , de 
Part oratoire^ Votre omniscienoe» notre mémoire universdle^ vous 
fourniront 9 dans la poésie , soit ancienne , soit moderne , des ana- 
logues que vous remettres habilement en belle prose f l'adaptant à 
votre sujet , et les poètes n'auront rien à vous dire, puisqu'eux-mémes 
empruntent à la prose, voix de la nature, ses passages les plus élo> 
quens, qu'ils revêtissent des formes nobles, gracieuses, imposantes 
ou Itères de la poésie. Pour appuyer notre proposition , et prouver 
la bonté de notre secret, nous -vous citerons des remontrances £ûtes 
au roi par le parlement de Rouen, donnant sa démission, en 1778. 
£lles n'étaient, dit un ménMMrialiate, que la parajplirafle de ce fa- 
meux Ters: 

L*iajiMioe, ilafia^ pcodoit Tiiuypeiidanoet 

Mais n'euchâsses pas un diamant, une perle évidemment dérobée, 
dansvotremodestediapdet, sans les retailler, les repolir; on vous 
rirait au nez : mieux vaudrait y pendre une téte de mort en ivoire, 
pour réfléchir sur la vanité des vanités de votre esprit , que vous 
éclairerez en écoutant les maîtres, dont il est temps d'aioaiyser les 
leçons. 

Lysias, l'un de ces inconnus qu'exhausse un moment l'érudition, 
mais dont l'histoire dit à peine un mot , fut cdni qui , le premier, 
recueillit les lois de VEloqueftcg, dont la nature avait doimé les pre- 
mières leçons. 

Après lui , Platon exigea de l'orateur la subtilité des dialecticiens, 
la science des philosoplies , la diction , du moins approchée des poètes, 
la voix et les gestes des gi'ands acteurs. Platon idéa l'orateur. 

Le bon goût et le bon sens vous défendent de prendre cela tout au 

Sied de la lettre , et surtout en France , du moins, point de subtilité 
ialecticienne; vous seriez, sinon moqué, du moins incompris, mot 
moins lon^ qu'incompréhensible. La franchise oonvient aux Francs, 
et la duplicité s'attire leur mépris. 

Aristote le divin , porur lequel on a rompu tant de lances et versé 
tant de larmes et de sang , car noire chère nation a l'humeur dispu- 
tante et militante ; il lui suffît du plus petit théâtre et du plus mince 
sujet; or, pour le grand Aristote, quel Français ne se serait oas lait 
sabrer! Aristote donc dit, comme Platon, que la pliilosoimie est 
le guide secret de l'esprit dans tous les art» « U crtusa, dit Voltaire , 
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les sources de V Eloquence dans son livre de la rhétûriaue (creuser 
•les sources dansnnlnTe!) U fit toît oue U dialectique (disons mieux 
la logique, l'art de raisofmer) est le rondement de l'art de persuader, 
et qu'Mre éloquent, c'est savoir prouver. » Tout cela peut être bon : 

jans ce système , nnl orateur plus éloquent que le mathématicien , 
qui vous prouve que les deux côtés d*un triangle sont plus grands que 
le troisième; nul que Talgébriste, qui vous démontre que a -4- 6 — è=a. 
Aristote et Voltaire n'auraient - ils pas, avec toutes leurs distiuc-* 
tions, été mis d par celle jolie femme qfuifl^écriait; s Je n'aime 
Xias que Fou me prouve; » mais elle était loin de repousser les émo» 
tiens; elle les awimt, comme font toutes les dames, et uoos tons 
aussi , quoique du sexe fort. Ainsi , veuillez ajouter à l'art de prouver 
l'art d'émouvoir, pour ne pas couper un bras à VJEloquence, peut- 
être même le bras droit. 

L'une des adresses tro^ peu connues de \ Eloquence est de ne pas 
troj) prouver^ ou du moms de se contenter de fidre entrevoir ou 
deviner les preuves par les auditeurs, pour ménager leur amour* 
propre , surtout en France; et chaque jour on est dioqué de la mala- 
dresse d'orateurs qui ne peuvent ^andoiiner une proposition sans 
l'avoir étayée de toutes les preuves iinaj^inables : il semble voir un 
mât de navire assuré contre le choc de la tempête par des cordages 
attachés à tons les points des bords ; mab l'orateur ne doit pas oublier 
que l'homme se plut k soutenir ce qui penche, à défendrece que l'on 
attaque; nous sommes tous un peu oomme don Quichotte , et c^est 
un charme pour nous de tendre les bras pour soulager la faiblcs5;e , do 
trouver des raisonnemens pour défendre une proposition. Souvent 
même nous l'adoptons contre notre gré, par cela seul <]^ue nous l'avons 
démontrée. L'orateur doit donc, comme l'auteur, laisser une partie 
de 8(m onmge à faire aux -auditeurs, comme ans lecteurs, et tdle 
preuve asses laiUed'aillenrs qu'il n'aura &it qu'ind^oer sans dére- 
toppemens sera ceOa qui frappera davantage les esprits de certains 
juges, par cela seulement qu'ils l'auront complétée dans leur tête. 
Les anciens , et surtout Cicéron , firent dans ce système un grand 
usage (le la prélérilion {^voyez Rhktouique), répétant souvent : «Je ne 
dirai pas, je ne vous parlerai pas^ » ou u que vous dirai-je ? » ctc , etc. 

Nous l'avons dit ( deuuëme partie ), nous ne cesserons de le r^éter, 
nous sommes, en général, très mal hsbiles dsms l'art de jouer de 
l'instrument inteUectud, dont nous connaissons mal le mécanisme, 
les mouvemens et les ressorts; les anciens, et particulièrement Ci- 
céron, étaient bien plus avancés dans cet art, que nous ne pouvons 
acquérir que par deux moyens : l'étude de l'homme dans les autres 
et dans nouâ-mcmes surtout, et par la lecture réiléchie, comparée , 
des' grands orateurs 1. Démosthènes, £scliine, Cicéron, Blassillon, 
Bossuet, etc., et& Songez que cdui qui sait jouer de cet insbument 
intellectuel , et mettre le plus çrand nombre d'accords avec le sien 
est une puissance , et peut devenir le bienfaiteur de l'humanité. Voyea 
ce qu'ont pu faire Moise , Jésus-Clirîst, Mahomet et beaucoup d'au- 
tres^ cniùi P^apoLéon, qui possédait au suprême degré l'ai l de manier 
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les esprits. L'orateur est comme le musicien liabOe > (|ul pèut com- 
poser, exécuter des airs si chantansct si tîansans, nuM en imprime 
Je moarcmcnt aux plus gravp.<; prr.<;oniiages^ et les obUge à répéter son 
air, à danser son menuet ^exaudtu 



Cet ciang 

Uans la plaine, 
Bcpc'tc an sein di; ses oaax 
Cèa Terdoynas ormeaux 
Oil k pampre •'encfaatae. 
Un ciel par, 
IJn azar 
Sans nnages 
VÎTcmcnt s*y réfléchit, 
ijt tableau s'embellit 
D*iniBget. 

Muk tuntlis qoe ron admire 
CcUc onde ou le ciel «e tticc » 

Un rcphyr 

Vient ternir 

La surface 

De lafilace. 
D*un «onfllié il confond les traits» 
Détruit tous les effets; 
L*éclat de tant d'objets 

S'efiàee. 

Un dt'slr , 

Un soupir^ 

Omafillr! 
Pcnt ainsi troubler on eœtir 
Où se peint la candeur) 
Où la sagesse brille* 

Lie repos 

Sur CCS eaux 

Peut renaître; 
JUais il se perd sans retour 
Dans on coeur où Taraour 

Est maiirc. fATABT. 



Si TOUS mes Tair, tous «m dansé malgré tous, mis en rnoofèment 
par la musique ^ doutV^loqwncê est souvent plus puissante que oelle 

«les paroles, à moins que l'orateur n'emprunte son secours avec lia- 
bilrtc (royez Harmonie). C'est un avantage pour Totre Cicérone, 
parce que l'exercice du corps étant , soit dit en passant , le meilleur 
moyeu de délasser l'esprit, vous reviendrez, plus dispos, aui leçons 




igees par les profp<;s(nirs est que i orateur iiispi 
ilauce, sentimcutqui ne se commande pas, niais se doune par l'exem- 
ple ou la connaissance du personnage, nous allons vous donner une 
idée de ce maître, vous citant, afin d'accroître vos richesses, ce qu'en 
dit un étranger , Guthrle : serait-oe le géographe? nous l'ignorons ; 
mais n^importe, rinstrument intdlectuel s applique à tout ^ l'essen- 
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tiél est qu*n sott lioii ; or, celui d'un 1)on géographe doit être tel, . 
témoîu celui de M. Mallê-firun > qui politique > qui lUUmture aunt 

Lien qu'il ^^éograpltisej statUiLse ou hxen économise. Le parallfle que 
fait Gulhrie des deux orateurs, Gouteaaul des préoeples, nousdeTODS 
le copier à noire mauiôrc. 

« Cicérou fraj^pc par son air majestueux » sa sagesse et sa dignité; 
Quintilien séduit par sa beauté , sa régularité , sou industrie : il est 
moins sublime , mais il est plusél^ant; il commande avec moins 
d'empire , mais il est plus séduisant. Qcéron est iDslruclif; Quintilien 
joint à l'înslructiou l'affabilllé-, si s<.)n géaic le rend infcriour à Ci- 
céron, il devient son égal par sa capacité , sou supérieur par l'expé- 
rience. Le style de Cicéronest clair, abondant, pallicllquej celui de 
Quiutilicn est fort, concis, expressif. Cicéron ordonne mieux son 
sujet \ Quintilien le distribue mieux.*.. Gioéron fait naître de Ibrtes 
idées, donne de Pélévation àPesprit, mais Quintilien le dirige. Le 
consul remporte seul sur Quintilien par le majestueux 1 le sublime ; 
le rbéteur remporte seul sur le consul par les grâces ; on ne peut lui 
résister , mais ou aurait honte de ne pas prnscr comme son prédéccs- 
seur.Quiutilicn est plus naturt:!. Il avait d'autresavantagcssur Cicéron : 
il était riche, libre, tranquille, il pouvait se livrer tout entier à 
. Fétude ( qui supplée au gén ie ). Cicéron , toujours frappé de ces mots : 
<( Que les consuls veillent à ce que la république ne reçoive quelque 
détriment! » Cicéron, poursui>i parles ennemis de l'état, devenus 
les siensy jouissait à la dérobée de quelques iustens de tranquille 
rejws. • 

}) Quintilien pouvait puiser dans les sources les plus pures de la 
véritable Eloauençe; il avait pour modèles Virgile , lloraoe (car ks 
poètes» tous le Toyes, sont dues modèles Eloquence) y Tite-Live et 
Cicéron lui-même , qui n'avait pas joui de leurs diefs-d'iJlUTres (en- 
core dans le futur contingent libre de la Providence). 

» Enfin (et remarquez bien ces observations, très neuves et très 

}*ustes, en général , qui revicuuent à noire fameux ut pu tura poesis), 
a peinture élauL parvenue, sous Quintilien, au degré de perfection 
qu elle n'arait pas sous Cicéron, il put emprunter de cet art la grâce 
de ses discours , comme il avait emprunté Jes omemens de la poésie. 
.Curieux obsenralenr de la nature ( que vous ne deves jamais vous lasser 
tVéludier), ainsi que de l'art, il pioiîtait de leurs grâces et de leurs 
cliarmes. Un joli paysage , un champ orné de lleurs , le murmure 
des ondes, le gazouillement des oiseaux, le ;j;rondement du tonnerre 
cl des torrens, deveuaieut pour lui des modèies.M.. » 

y ous voyez qu'il est très utile .de faire avec nous des excursions dans 
les littératures étrangères ; vous y découvrires des trésors inconnus , 
insoupçonnés. £n général , retenez cette observation : Lire, en- 
tendre des étrangers , c'e^t placer sur vos yeux des verres qui vous dé- 
couvrent, vous agrandissent le monde, vous montrent les objets sous 
des faces nouvelles, vous font anticiper sur les plaisirs du ciel, où 
vous verrez la création tout entière, si vos ix^t^nea actions vous ont 
mérité cet ineffable plaisir. » 
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Imitez (lo^c Quintilicn , il est l'iiomme de l'art , il tous révèle ses 
secrets. Vous n'imaginiez pas qu'un orateur dûl aller au muséum ad- 
mirer les tableaux^ nous ajouterons qu'il doit aller au s^)ectacle, et 

Suis sortir des Tilles sur les pas de Qutntilien , qui fnl «qsbî Fhomme 
e la nature j qu'il aimait; sans elle, Part est impuissant; la nature, 
«nuTiie ou Ta dit , fournit toujours l'étofife^ que Fart i^amuse à broder \ 
«ans elle, l'art ne peut qm dessiner sur le saUe^oa peindre sur des 
toiles d'araignée. 

A présent que Quintilien, dont le nom seul dut, par tradition , 
TOUS inspirer la confiance y vous est bien connu , Toulez-yous l'écouter? 
Voici Faoalyse de Panai jsede ses Institutionsoratoîres , par La Harpe , 
car nous ne pouvons , comme le dit chimiquement Marmontely tous 
donner que de F élizir , il est vrai , délayé dans notre baTardage» pour 
qu'il ne vous monte pas à la tête. 

« Il n'y a pas de clélaut qui ne se rapproche de quelques qualités , 
( comme il n'y a pas de vertu qui n'ait pour extrême ou pour con- 
traste quelque TÎoe ) ) rien de plus facile que de prendre le mérite 
pour la hardiesse, la dîfMon pour Fabondanoey rilnpadenoe pour 
une noble liberté»». Celui qui ne connaît aucune mesure dans ses dis- 
cours peut quelquefois toucher à la grandeur, au sublime, mais plus 
souvent il ^égare. Celui qui dit tout peut, par momens, paraître 
aliondant; mais l'homme habile seul ne dit que ce qu'il faut {tout ce 
qu'il faut , et comme il faut) : les pensées saillantes hrillcut comme 
les édairs dans les ténèbres; Fart été k la composition sa rudesse, 
comme & lune au' fier qu'elle façonne et polit, et ta principale qualité 
de Forateur est le jugement. Je lui recommande avant tout deux 
choses : la: bienséance (que le bon sens et le goût seuls peuvent indi- 
quer) et Futilité Que les jeunes gens se gardent })ien de prétendre 

savoir tout.... L'art de parler demande un grand travail, une étude 
continuelle , une longue expérience , beaucoup d'exercice , une pru- 
dence consommée, une tète saine et toujours présente, avec un cœur. 
Pêctu* est quodfacU eUaértum : le cceur iait l'orateur I » 

Les autres préceptes sont particuliers aux diverses parties de la A&* 
torique, et vous les trouverez h leurs noms, car tous les professeurs 
modernes n'ont pu <jue répéter ce qu'avait dit Quintilien , avant lui 
Cicéron, dans son livre intitulé de l'Orateur [voyez ce mut, et tous 
ceux qui ont rapport à Y Eloquence,) Kotic plan ne nous permet pas 
les plagiats , les longues transcriptions dont on o^ssU les cours et les 
élémens de littérature, pour revendre au puhuc instruit ce qnfil a 
payé trois on quatre ibis. Si toutes les sciences étaient traitées aussi 
longuement , aussi diffusément , la vie de Mathusalem ne suflirait pas 
pour en avoir une notion indispensable à tout homme qui ne veut 
quitter Je monde physique et iporal , sublunaire, qu'après l'avoir 
connu , du moins autant qu'il est permis a l'homme. 

Le Quintilien moderne délaie longuement ses pensées , ses sensa- 
tions infellectndles ; il Rétablit juge, et même censeur. Lisez-le, et 
les autres protaemrs, si vous avez leurs oeuvres et le loisir de dévorer 
. de gros Totumcs, auxquels il vousfait ajouter beaucoup d'autres étran* 
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gert, auiquelft aotts mm Paudacieiue témérité de fubatHiicr , pour 
abroger, nos quatre aux.iitaires , nos quatre élémens, mis en ceuvre 
d'après notre grand principe de littérature , A* Mloquence, Fassocia- 

lion de l'idée d'avantage à telle ou telle détermination; et si vous sou- 
riez à présent de notre présomption , de notre prétendue s vstématisme, 
encore quelques pages , une imposante autorité vous fera recourir à 
ce principe, énoncé dans d'autres termes, à nos auxiliaires, à nos 
élémens, pcMsés en jgroupe anr on piédestal formé par lesamvmde 
Démosthèoes» de Gicéron, de BoMoet» de MassiHon , que tous lires 
et relirez, tenant toujours à la mai^ cette règle liien simple, maïs 
applicable à tout , l'association des idées ; et , pour réveiller votre at- 
tention , nous allons vous mettre en compagnie du plus aimable, du 
|dusgai, du plus spirituel et du plus sensé, quand il le veut, de 
tous les professeurs, de Voltaire^ doat le nom excite sans doute une 
agréable surprise; Qdit: 

« La natora réM les hommes éloquens daDi ke grands intérêts y les 
grandes passions , » mais ils ne sont éloquens orateors que pour eiUD- 
mêmes. Pour être orateurs, ajoutez : il faut qu'ils puissent être éloquens 
îK)ur autrui; qu'ils épousent ses intérêts, s^anlnient de ses passions; il 
îaut qu'ils aient un coeur sensible , une ima|}ination vive. C'est le cœur 
qui rend éloquent. Le maître cite quelques traits à* Eloquence natu- 
relle , puis if ajoute : « La nature nit donc VEtoqumeêj et n Pon a 
dit que les orateurs se forment, <^est quand V Eloquence a été forcée 
d'étudier la loi, le génie des juges et la méthode des temps; la nature 
seule n'est éloquente que par élans : les préceptes sont venus iqprès la 
nature» n 

Le malin se moque ensuite du bonhomme KolLin , qui dît : « Le 
tempéré est une belle rivière surchargée de vertes fui^ des deinc 
cdtés; le simple «ne table servie proprement, dont tous les mets 
sont d'un goût excellent , et dont on hannit tout raffinement;' le su- 
blime foudroie, c'est un fleuve impétueux qui renve rse tout ce qui 

lui résiste. » 

Certes , le professeur fait un étrange abus des images, qu'il confond 
pêle-mèie : une rivière, dps forets, une table, des mets, la foudre, 
un torrent , ne se peuvent unir dans Pimagination ; c^est une vicieuse 
association d'images, et vous voyez que les plus habilei font de lourdes 
fautes. Voltaire vous dit plus daîrement : « UEloquence nmple est 
celle qui a des choses simples à exposer ; la clarté , l'élégance sont 
tout ce qui lui convient. » Et, pour donner une idée prédse du 
simple, u cite le trait d'un avocat, homme de sens, qui , surpris de 
ce que son adversaire paiiait de la prise de Troie, du fleuve qui bai- 
gnait ses murs, dit, pour reprendre les qualités de son dieni : « La 
cour observer» que ma partie ne sfappeHe pas âcamandre, mais 
Aiichaut. » 

« Le genre tempéré est celui de ces discours d'appareil ( ou d'ap- 
parat), de ces compliuicns étudies, dans lesquels il faut couvrir do 
Ueurs la futUité de la matière et la nullité du sujet. 

a Le gcure sublimu uc peut regaider que de puissaus intérêts. 
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donna cles coups de j^îngs et les awnmma. PaUsent raisancc , l'édu- 
cation générale et VMloquêncg patriotîqne ftmdre toutes ces classes en 
une seule nation, en leur persuadant que leur intérêt le plus cher 
leur recommande l'union : le clergé, la noblesse, le tiers-^t le 
peuple, ont tour ^ tour été victimes; mais on n'écrase, on ne \ue 
pas une nation! En tiois mots, la persuasion ajoute un sentiment 
actif li^laoonifîction : celle-ci resterait inerte, la persuasion lui donue 
le mouvement; cfest le surge et ambula! leres-^us et maichczl 
Mais , liélas ! le sommeil , la volupté ne vous ont-ils pas cent fois per^ 
suadé de rester couché , ouoique la raison ^ l'iioimear tous awnt 
convaincu de la nécessité Je vous lever? 

Le professeur oublie lui-même sa définition , en disant : (c II y a 
dans toutes les langues une infinité de morceaux très cloquens qui iie 
prouvent et par consémient ne persuadent rien, mais qui sont élo- 
quensi par cela seul qu'Os émeuvent puissamment celui qui les entend 
ou qui les lit. » lie mot persuader est évidemment mal mis ici pour 
convaincre; car cette volupté très éloquente qui TOUS entoure de ses 
bras caressans \ous persuade de ne pas la quitter, quoique vous soyez 
bien convaincu des torts que vous avez en ne la fuyant pas : mais il 
y a deux Iiomracsen vous, ou seulement deux êtres : l'esprit, pour 
là conviction inactive , inerte, et la persuasion pour Pâme, le cœur^ 
qui dirigent les actions. 

lyAlanbert ajoute : « Jf' «pj^elle VEloqtience un talent , et non pas 
un art, parce que l'art s'acquiert par l'étude et l'exercice^ étVMlo- 
quence est un don de la nature, m 11 ii<fus faudtait un mot composé 
pour exprimer l'union de la nature et l'art indispensables à l'orateur- 
forgeons ce mot: natur^art^ cela ressemble fort au vinaigre «/ay/r^/^ 
maispeut-ètre nos descendans, moinsdélicats, s^enaocommoderont-ils^ 
comme ils reconnaîtront que les règles et l'art sont nécessaires pour 
dirige la nature, élaguer son luxe surabondant, sa luxuriance so- 
roriantc ; aussi ne devez-vous pas écouter le professeur, lorsqu'il dit : 
<f I!n un mot, sentez vivement, cl dites tout ce <jue vous voudrez; 
voilà toutes les règles àeVElo<iuence proprement dite. » D'après cette 




hruyante de vigoureuses philippioues , puis comme assourdie par de 

doucereuses bomélies; un jour elle trembdbrs^, remuée par les gestes 
et la voix de \ Eloquence convulsionnaîre, ou bien elle s'assouj)ira 
mélancoliquement avec le romantique, qui réunit ces deux extrcines. 
D'après cette bérésie, vous pouiTiez, si ^ous avez une tète picarde, 
bretonne ou méridionale (d'en bas), une langue SoU ou d'oc^ dire 
hardiment beaucouj) de folies, inspirées par cette émotion vive, or- 
dinaire à l'intérêt irrité, plus encore à resprit de parti contrarié; 
notre tribune en a souvent publié. Vous sauteriez au-delà du but 
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l'Imprimer momenlanénicnl^ mais unsapkistc astucieux l'aura LieutOt 
eflaciôe, même par une seule plaisanterie. 
L'imagination seule pent -vous fournir de ces mouvemens oratoires 
frappent l'âme des auditeurs; mais il faut ({ne ce mouvement, 
cette impulsion soient continus , et sans l'art vous ne les soutiendres 
pas. Ainsi ce n'est point assez , pour ctre orateur cloquent , pour pou- 
voir se passer tics n ç^les , de .sentir vU'ement; il faut encore 7/oiV clair 
avec les jeux du ^cnic , qui saisit les olyets sous toutes leurs faces, 
avec leurs convéniens et leurs inconréniens; il &ut rakonner JmU, 
logi^uément^ avec unetète newtonienne oulockéenne; îHÙMt savoir 
tout et le dire hum : voilà les cinq verbes et les trois adverbes qui 
servent de base à la statue de VEloquence^ les maîtres ne vous le 
disaient point , mais yous deves le conclure de la réunion de leurs 
leçons. 

D'Aiembcrt se résume en disant : « Qfi ne peut touclier sans être 
touché (persuadé sans être pcàrsnadé); on ne peut oonraincre sans 
être convaincu. » On pourrait nier la proposition , puisque desora-- 
leurs, en traitant du plus grand intérêt possible , ont dit : « Faites 
ce que nous vous disons, cl non pas ce que nous faisons! m Mais ad- 
mettons le précepte bon en lui-même. Pour obtenir celte conviction , 
il faut de la relies ion , et Varl est son fils; il est né de la nature et du 
bon sens, qui vous dit, par la bouche du professeur: «c On ne peut 
réellemait oonraincre sans être convaincu soi-même. » La oontidioii 
réelle est la snite de Févidence -, on ne peut donner Févidence aux 
autres quand on ne l'a pas. Ija conviction a nn accent auquel les 
hommes ne se méprennent jamais; la vérité, la lumière transpirent 
par tous les pores de l'orateur convaincu , mais l'erreur et ses fausses 
clartés laissent de larges tacbes obscures qui troublent les esprits. » 
On pourrait encore distinguer ici VJBSloquêiteê de la conviction, de 
VEla qiênneê de l'intérêt , qui la combat en étonfbnt la voix de la oon* 
science y et les faits ne nous manqueraient pas : il sujQlra de nommer 
Mirabeau..... les morts étant justiciables de la postérité; maisabré-. 
geons, cher lecteur, vous achèverez l'alinéa. 

C'est à regret que nous combattons le professeur en le quittant, 
mais il nous est impossible de laisser passer ce que nous croyons 
une erreur, a lïul discours n'est éloquent, dit-il, s'il n*âève l'àme. » 
Il oublie téut ce qu'il Tient de prouver : hélas! toutes les passkms 
^i d^radent Fâme n'ont-eUes pas le disoonra trop éloquent? Voyons 
SI nous trouverons dans Marmontel un professeur plus raisonnable. 
Sa main vous offre, pour réconforter votre esprit fatigué, cet éliîir 
dont nous vous avons parlé, « V Eloquence poétique qui, dit-il, est 
l'élixir de V Eloquence oratoire. )> Nous croyons qu'il est plutcU , dans 
œt exemple, du genre simple, temjpéré, quoique sublime, démons- 
tratif , délibératif , et même judiciaire , car il réunit tout : U plaide 
la cause de l'âme , de l'immortalité contre le néùit, de Dieu contre 
l'athéisme*, c'est un éphémère qui se croit nn homme des anciens 
jours, ou bien un ancien du jour ; il parle, avant la nuit éternelle 
pour lui, à ses anvis, à sa postérité. Vous ne donnerez pas à ce 
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Î[u'il dit, le nom d'élixir qui brûle la I)Ouclie ef l'estomac, attaque 
es nerfs, mibrase le sang, volc^Tiiiseîa cervelle, et rend fou; mais, 
plutôt, lie vin généreux., ou bien de restaurant, de consommé, si 
X Eloquence doit emprunter niarmontèlUpunuiiit ses comparaisons à 
k médecine , à la gastronomie : mais écoutons la Téritable philosoph ic , 
parlant avec Eloquencg en vile pr<Me, sans élixir, par la houclied*un 
insecte , d'un moucheron se noierait, serait dirâous dans Fune de 
ses gouttes. 

« La plus longue tic doit avoir une fin : le terme de la mienne est 
arrivé ; je ne la regrette point, puisque pour moi il n'y a plus rien de 
nouveau sous le soleil. Les révolutions el l(;s calainilés qui oïd dé.solc 
mon paj s, mes mallieur^ persouncis, lu'ouL appris cette grande vé- 
rité : nul bonhem* placé dans les choses qui ne dépendent pas de nous 
ne peut être certain ni durable. , 

« J'ai yécu dans les preifters âges avec des insectes d'une taille 
plus élevée, d'une constitution plus robuste , d'une plus grande sa- 
gesse qu'aucun de ceux de la génération actuelle. Je tous conjure de 

croire à mes dernières paroles, quand je vous atteste que j'ai vu fixé , 
jadis au milieu du ciel , et lançant sur nous ses rayons ardcns et di- 
rects, ce même soleil qui se plonge lentement dans les ondes. La lune 
alors était plus TÎTement éclairée, plus brillante, l'air était plus 
chaud, et nos ancêtres plus sobres et plus calmes. 

» Si mes sens sont a ff a i bl i s, ma mémoire ne l'est pas, mes regards 
ont suivi le mouvement de cet astre glorieux. Je l'ai vu sorlir et s'é- 
lever de la cime des montagnes, puis s'élancer dans l'immensité des 
cîeux; je l'ai vu les parcourir en augmentant sans cesse et d'ardeur 
et d'éclat; vous n'auriez ])u les su]»porter , et depuis je l'ai vu s'a- 
baisser en s'éteignaut. Je prévois que la nature va bientôt péril- avec 
lui, et queles ténèbres vont ensevelir la terre pour des heiiresentiàres. 

I» Hâas! mes amis , combien ne m'étais-je ]^ flatté de la trompeuse 
espérance de, toujours habiter cette terre qui disparaît? Quelle était 
ma confiance dans ces membres, ces aOes usées par le Temps! Mais 
n*ai-je point assez vécu pour la nature et pour la gloire? Aucun de 
ceux qui vivront après moi ne jouira de ce bonbeur dans le siècle 
de ténèbres et de décadence qui commence au moment où je iinis sans 
regret. » Imité de Ck éhon. 

Nous vous laissons méditer sur cette allégorie, très éloquente, très 
poétique sans éiixirj et nous continuons. « Cette Eloquetwe poétique 
procure le plaisir que nous' avons à inspirer nos sentimens, à per- 
suader nos opinions, à répandre nos lumières, "à multiplier ainsi 
notre âme. » Nous dirions à persuader les coeurs, convaincre les 
esprits, car le maître .ijoute durement, en se contredisant: « Il y a 
nn procédé que la pbilosopbie ne connaît pas, que V Eloquence ne 
devrait pas connaître, et dans lequel la poésie excelle j c'est l'art de 
la séduction, l'Art de fVapper l'âme du côté sensible (en art-elle un. 

2ui nele soit pas? 8éduit-i>n en frappant? frappe-t-on pour séduire?) 
e l'intér^ssor à croire ce qu'on veut lui persuiider ^ et de lai inspirer» 
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5our le sentiment ou l'opinion qu'on lui pi-opose , un penchant qui 
onne à la vraisemblance tout le poid^i de la vérité. (Quel dur ga- 
limatias I inspirer un peocluml,! un ]^;ichaiit qui donne un^ids!) 
On sent eombieii cett% Ehfuencê innooMite o« ^paMioanée est esseï»- 
tiôllc a la poésie , qui n'est que £nnte et illusion. C'est peu <le se 
répandre dans le style poétique lîDmme nn feu élémentaire , elle s'y 
rassemble quelquefois en un foyer lumineux et brûlant , d'où elïe 
écarte j comme autant de nuages , les ornement ([ui ro]>scurciraient, 
puissante de sa chaleur et brillante de sa lumière.: alors la poésie 
n^est pins que VEtoqÙBheê même dans toute -sa force «t avec tous ses 
artifices! » Bon s^ et bon goût , vous avec cmellement abandonné 
notre professeur a-son paihos chéri ! Comment concilier ces réflexions 
avec cette conclusion, copiée de Cicéron , de Quintilien, qui jamaig 
ne pensèrent à se dire poètes? « Toute la théorie de \ Eloquerwt 




jgardant bien de boire de réiixir/ivaut de se présente ^ 

3uij,de notre temys^ du moins, n'adçultait même pas les verbes 
'eau sacrée, de- la tribune ou 4u bane i|}iiaîstériel; préférant k 
Vêèaxe. de VElo^uence celui de longue yie? Voire esprit Xat^é peut-' 
^re, trouvera-t-il de l'élixir conforlatîf dans cette comparaison' de 
Qnintilien? « Si Praxitèle avait tiré une belle statue d'une meule dé 
moulin , je préfixerais à sa statue. un bloc de Paros tout brut; mais 
qiie de ce même marbre de Paros Praxitèle ait fait une statue , Ja 
rtctose de 1» maftîère acquerra^-t^Ue k -mbs yeux unnouTOau pri& de 
Pbabileté.de l'artiste? ôai| parce que Fart et la nature canoonrent à ' 

décisive. 




mence qi» 

'est pas un 

homme de seas qpi ne préférât uae belle statue de grès au bloc de 
marbre de Pàros.Iia<et»Uie est fiEe de l'art j le bloc est 1 enfant de la 
nature qui , même dans la seconde image, oède.encore la pajhne ji, 
Fart, car une vilaine statue gothique , fàt^elléd^ niarbre de Paros, 
fût-elle d'or, de diamans, comme ces madones informes dltklie, 
vous déplairait, tandis cjue,^du moins sous le rapport du travail, de 
Fart, dont il est question ici, non de la matière, .vou5 seriez en- 
chanté d'avoir le simple pJàtre de la Vénus de Médicis, ou la stat ue ,* 
le burte, ne fftjt-il qu en terre cuite, miûs ressemblmt, de l'objet de 
T08 amours. Il ^bâjt donc facile de raisonner mieux, k poire ayis ,* 
que les deux professeurs et d'offrir une comparaison plus juste , plus 
fi-appante, de l'union de l'art à la nature, dans un bouquet de fleura 
qui se prêtent leurs grâces -l'une à l*autre pour former tm groupe 
enchanteur : ici la nature reprendrait la supériorité quelle doit avoir 
dans toutes les Eloqmnen ^ tout leurs genres. ^ j. ^ - 

5. . ' 
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Puisque nos ]>ror(PRseurs français nous égarent quelquefois , c3n-^ 
sultons un étranger. Nous vous l'avons dit, consulter un étranj2;er , 
e'est étendre son horuon, c'eat luulti^vn* les verres de la grande op- 
tique, c^est employinr*toiiv à lè«r le tétnoopv-etiéMcrtocope; eti 
dtfua moU , -éeti mettre sur soii nez unè paire de Innettes k fcoeltes, 
qui T0U6 ittontrent V univers so«6 de* ViouTeaux âspectâ. 

Maïs pourquoi s't fiForcerait-on, en réunissant des préceptes et des 
exemples', de mndrp à \ bloque uce les jours de triomphe dont, elle a 
joui dans les grands siècles de Périclès , d'Aogxiste et de Louis-le- 
Grand? ce n'est plus le'&ioiBeBtf éèlikY'&àqnmoe capucinale dev 
fliUies .d'ignocimoe faut TCltenirv pour- aniitè cette impulsion 
kréiîfli^Ue que nous imprime une tnain toute puissante , mais cachée v 
qui veut uoas faite revenir au beau gotliique , si regrettable et si re- 
gretté! Déjà les pins grands artistes et les plus lialnles écrivains ont 
consacré leurs takns à reproduire ses vénérables vieilleries, arrachées 
au temps, dans toute la bizarrerie, la hideur de leurs formes ^os- 
sières. Ce ne aoni plus les ruines de Palmyre , d^iltlihies , dë Cormthe 
on 'de tlome , -^e les Beau!; -Arts et les EieUes-Lettres nous remettent 
sous les veux, .ee sont les informes et grotesques débris des édifices 
élevés par la superstition et la l'éodrdit^ qu'ils offrent à notre admi- 
ration, mais non à nos regrets ; el , chose inconcev-able , les favoris 
de Plutiis s'empressent de les. accueillir : tant ii est vrai que l'homme 
aride de jouissances , et faute de nouveau , ooart àprès le renouvelé i 
fàt-^ Iild«n*4xnn]riie'ml diapiteau gothique. - ' • . 

Du moiiiS, Orateur , ne renoQvdes point la pédantesqne 'i?/ory;/«nçe 
des heureux siècles d'ignorance, mais la noble Eloquence de Dénibà- 
thënes , de Cicéren^ de ^ossuetj «t., pour y parvenir , écoutons en- 
core les maîtres. \ 

Hugh Blair , qui déît méînfîer toute votre, confiance , étaftt Tun des 
rhéteurs* laodernes les plus estimés , dît que « t Eloquence 
parler de la manière la plus convenable au hut-qUe Ton se propose. » 
MfeialHMKl^} reconnaissant qu'une définition trop généralisée n'en 
est pas une, il restreint ainsi sa pensée : « \jEiwjuence est l'art de 
la persuasion. » Il admet ensuite (d'Aguesseau l'avait fait avant lui, 
d'après l'exemple des anciens) une (llfférence enh e la persuasion qrti 
excite la vtdlonAé oii'l'aQtion , et 1» eontictlon, qui- ne s'adresse qu'an 
jugement; » ^^hârty .convaincre quelqu'un d'une Vérité, par exemple, 
4e la nécessité du salut, comme le disent les orateurs sactiéii, ce ne 
serait pas être éloquent; il faudrait encoiie , par laperanasiDll, ezbiter 
la volonté ou Vaction aux; œuvres méritoires. 

C'est une dislinction juste, mais qui n'est pas nouvelle; une jolie 
femme ^ançaise , très Iraérale , disait , vous ie savez : « J'aime que 
Von me persnade, mais je nMme pas que Fonme pirônye. » La preove 
Ifnxià, en effet , presque toujours le ton d'une supârioHté pédaft^ 
leacpe^hfeflBe Vamouir defiadépencbnoe dé Pesprit, de Fopiialmi, 
' commun à tous les hommes, et que nous autres Français ne re»- 
pe<ïtons pas assez , étant toujours prêts à dire : « Sois de mon avis, 
ou )e te tue! » £t plusieurs journées trop horriblement célèbres. 
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SrouTent qite de la menace à la mort la distance est peu de chose; 
, ne s'en laut que de l'épaisseur d'un sabre. 
« La liaàte Èloque^dè est toiyonrs/^du Bbiir, le produit de la 

S ion. n Cependant en a yu des liommes très froids et très cumea 
i Anglais y sitfloiit ) éminemment ^oquens , c*ést-ià-dvë persuar 
5 : mais, en admettant îa proposition , V Eloquence passionnée 
rejette nécessairement toute afléctation, et se fortiiie (l'une intonation 
imposante, de gestes passionnés. On n'apO|in^ assez observé le prodi- 
gieux effet des machines humiiiiies .les UBOii silr les autres, m cette 





onvrage iatéressant intitulé Rechen-hes sur VitijUience muti^i 
des hommes réunis; mais si la voix , les gestes, les pensées , Tàme Œ\in 
i homme produit cet eilet , cet entraînement; que sera-ce lorsque 
ùeurs se, réuniront pour imprijuer le même mouvement aux 
»?^I1 est difficile à la tète la plusfeoide, & Fâme la ^us forte, d'y 
désister 9 et </est ce qui rei|4 si oangereuses, en général, les dèUbé* 
rations publiques , où plusieurs peuvent parler , 'mène irocifàrer à 
la fois, surtout en présence d'un public dont on désire capter le suf- . 
frage : les délibérations à huis clos et calmes, les diaeussioqs paisibles, 
nous semblent infiniment préférables. . • . ' : * 

« Quel q[Ue soit le mode^ d'exercer l'art de la piMoasioii ou VElo' 
qufftcêj opnepfBat le faire^ans un jugement emlltet, nuakonseils 
«npécieary de Ja'viTlcité d'imagiùation , la justesse du dKsceraemettir, 
uSw 4!0BMissance parfaite de sa langue , dit Blair. )> Nous y ajoateronèr: 
sans une connaissance parfaite du cœur 6e l'homme , des intérêts des 
auditeurs, et même des connaissances universelles, surtout dans 
l'histoire, et jvarticulièrement de sa nation. » 

Bbir traflaB.easudii inie bistoire-de VEloqutnee andemie'^ dont-nous 
ne devont eitvair0 y . pour le didactisme , quf ute énonciation t^ës 
pîde desdé&uts et des qualités des^ands orateurs. Ici vous ne pouvez 
éviter une accumulation d'épithètes. Le maître renouvelle d'abord la 
proposition de Longin , qui a dit : « La liberté est la source la plus 
aJK>ndante du génie ^ «lie anime l'esprit j elle fortifie les espérances des 
hommes ; elle excite jteur émulation et leur dérâ* d'çxceller dans tou$ 
las arts, et particuliÀriemâit dans^ni de persuader, car jamais on 
net tm d'un esclave un orateur , mais tout au plus un babilé âattctflr. m ' 
Ces propositions pouyant paraître mal sonnantes, <ft sentant l'hépèsie 
politique, pouvant " encore plus offenser l'amour-propre d'kommes 
qui se piquent à la fois d'être orateurs et esclaves , parce que tel est ' 
leur intérêt, leur bon plaisir , ce qui toutefois est bien un hommage 
h ]a liberté du choix, nous les appuiemis de Pautorît^ dfun fameux 

^ique, poète , eto^9 etc.) il;?9uadit : 

. • ■ • 

Ces grands trait» 'dNra dlfcoanlmt>lim« ^ 

Qui triomphent de Tanditour, 

PburraieMriit.MrMf <i'*^n*^Héccur • • • * ^ 

. Qne janoan tmlbeiiufeD o'fnimer . . ' * 

• ôui, sous le cnmpa» et la ïime, ,• * 
Arrange et poli i tou« sec mou r 
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Rarement voil-on des nehm ■ '. . 

Agir et parler eu he'ros. • * . ' 

Un atMèle dans les entrave» ' ' . 

Ne p«ac sif;nalf^sa>«klenr, 

Et , malsrt; sa menace ficrc . ' * .■ , - 

S'il n'est libre dans sa carrière ^ , ' % 

Ses coupa tomberont sans TÎgneur. L^AnerSiBATRiBit. ' 

Mais nous ne poiivous nous arn-ter , si ce n'est pour V Flocpieiice de la 
chfaire , l'église catholi(]u^ étant bien réeUcmeiil une répuhlicjuelilire, 
indépendante dès autorités de cemonde , quant à ses. dermes , nu ÏH»- 
cin^e , etc., eta y fait qui vieiit à Fammi de la proposition de Bkir. 
.« roint ô'Elequéncé sans liberté, n ne nous objectez pas le barreau : 
l'avocat reste muet , lorsque les moyens de défense et leurs tléveloppe- 
m(^s lui sont interdits, oompie il advint souveut. Passons aus. graj^ 
orateurs. ■ • -^m 

PériclèS) dont nous vous avons proposé de peindre le siècle, joienm 
aiUL talens de Pirateur ceux d'un babile politique ét ^un grand gé- 
néral (ta France a'seaPéridès ). Il tonnatk comme Jupiter, ce qui le 
fit surnooimeir Olympien ; son intégrité donnait la plus grande force 

à son Eloqitence. 

Isocrate fut remarquable par un style doux et coulant, mais sans 
force; ses sentences étaient prolongées et sonores.... 
• Mais arrèUmHibus dans notre immense carrière; îcî ceux qui 
nous ireprocliettt nos doose volumes, et plus peut-être», verront, 
dn moins, ^ila* ônt les ^eux de rintelligence, que nous aiirionspà 
doubler ce nombre. ... Si nous avons cité des anciens, c'est pour op- 
poser leur imposante autorité, leurs admirables exemples, à l'un de 
nos plus grands orateurs, dont l'opinion , que nous devons combattre 
malgré noire. respect , pourrait vous égarer. 

' Jtt. le éardinal académicien Maury èommence ainsi son para- 
graphe III desflftojeiji^de convaincre une grande assemblée : « Il n'y 
si'qu'un bonime pour l'orateur rlTins la multitude qui l'environne. » 
Opposons à cette hérésie rliétoricienne, d'abord les preuves de fait. 
Regardez cet habile avocat qui plaide la cause d'un accusé de con- 




nriWt les traits de leur visage , toute leur personne immobiles , pour 
ne pas trahir leut émotion lorsque l'orateur touche la corde vibrante 
du sentiment j parle à leur cccin* , toujours prêt à tromper leur 
esprit. . • ' . 

M^ia Avocsàt ne parle pas poar lut; voyes' Faocusé lui-même,* 
tonte l'Ame dam les yeux , mtanttour à tour chaque juge ^gwa saisnr 
un signe , un geste , un l^er mouvement , une annutation , qu'il 
interprète pour sa vie ou sa mort. Cet accusé se trouve comme 
placé sur un tertre de cailloux , sur des pierres éboulées, au bord d'un 
abîme de l'Océan; le mouvement d'un seul peutWs faire crouler tous 
,et Py £aire tomber, ou le rendre à la plage du salut. , 
.Et moB sortir de votre propre salon , voyez ce que fimt les discon^ 
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rwrs, de que vous faites Tous-méoie pour faire triompïier ^x>tre 

3tnioii dans fespr^tde Totre soeiété. Toas obnnaîsses les goûts , lès- 
ëctions, les caractères, les intérêts de chaque a&dHear, et tous 

leur poussez dM argumens ad hominem, à rhommef car les pto*^ 
verbes, ces axiomes flictés par le bon sens et l'ex^périence , assentis^. 
par Vuniversalité des hommes , combattent la proposition du profes- 
seur et bien d'autres paradoxes. 

• DéQiosthèlies ne croyait assortent ^as qu'il n'y eut qu'un homme * 
dans la multitude athénienne qm l'enyironnait : des l'en&nee il anât 
ac^ais l'habitode de parler j^un seul homme; dank ce système, iln'aii- 
rait pas eu besoin d'efForts extraordinaires pour lyi parier, le sou- 
mettre, lui imposer le joug de son Eloqitenve : mais ce grand orateur 
"voyait, dans son audiloire , une multitude à laquelle rien ne pouvait 
être mieux comparé que les ilols en furie toujours renouvelés et se 
heurtant bruyamment contre les rochers du rivage ; il allait haran- 
guer, la multitude de ces flot» et les vents impétueux qui les disper- 
saient en écume, en yaj^âurSy contre les rochers qui le portaient, pour 
s accoutume;' , s'aguerrn- aux mouveniens , aux cris furieux des flots 
de la multitude , dans laquelle ii lui était impossible de ne voir qu'un 
seul individu , mais du moins une hydre à mille têtes. 

Après ces preuves de fait, revenons aux axkiBies ^yous connaissez 
le fiimeux toi capitatj tôt sensusj Wlant dé tètes, autant de sens ^^ 
Porateiir doit donc parler à.chaque tète pour que son sens abonde dans- 
le sien. 

ÏVIais i^ourquoi j>erdrions-nous notre temps à vous dire que , pai'mi 
les noi)i])reux auditeurs, les uns ont uu cœur très sensible et peu 
d'esprit, de- jugement; les autres uu jugement très sain, uu esprit 
très brillant , ' une-téte forte sur un cœur très fifoid. I^antres , et ce 
sont les races'priyil^ées de la nature , une bonne tète avec un ex- 
cellent cceur; en sorte que , pour les amener tous à son sens , Voratenr 
doit aux premiers n'offrir que des sentimens ; que des raisonnemens, 
dés pensées eux seconds^ aux troisièmes, l'heureux mélange dessea^ 
timeus et des pensées. " " 

• Nous avons deaarmçs pins sûtes :*ce sont celles que le maître lui- 
même nous fournit contre lui 9 comnie il arrive à tous ceux qui sou- 
tiennent des erreurs; il dit, en parlant do Gicèron: « L*auditenr 

venait entendre un discours, l'orateur le prend à partie, il l'accuse , 
il 1^ confond , il lui parle tantôt connue à son conlldenl, tantôt comme 
à sou médiateur, lantut comme à sou juge. » Voilà l'auditeur qui joue 
trois rdles, et c^tte division t'ait au moins trois individus , /^t non un 
8eul.de Panditoiré , car celui qui reçoit une confidence diflère essen- 
tiellement de cehii qui recourt à la médiation, etoelui-ci de l'accusé 
qui entend son jugement* ie maître ajoute : « Yo^ez avec qu^le 
ad resse il lui dévoile ses passions les plus cachées , avec quelle sagacité 
il lui montre ses perisces.lcs plus inhmcs , avec quelle force ilauéautit 
les excuses les mieux concertées » ou préparées. ^ . 

Mais chaque homme est une passion vivante , quelquefois même il 
on a deux pour âmes , qui le font zigzaguer ; k peine m , sur un millionr 
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d'houiines , deux pensent de mémo, non pas habituellement, mais 
dans le moment chacun , du moins ; mooiiiant la même pensée, 

babkfnent encore , tons ne te orotraient patooupables^ du» moms da 
iDline ^lity fl^ajcntpM let mènes piiMiDas; pluâie«n wèmB «B-di> 

raient innooens, et le seraient : ainsi, vous ne pouvez dire : a |je. 
coupable (l'auditoire) s'y reconnaît : une attention profonde, l'effroi, 
la confusion, le remords, tout annonce que l'orateur adériné^dans 
aes. méditations solitaires, le secret des oonscienceso » * 

Boairquoi ce phirîel? pourquoi ne dîto^proa»iMs de k ôonaoîeBçe? 
CTèit que tous saves , vous sentez que chacun a la sienne : il y a oon' 
science cautérisée, délicate, dér^lée, endormie, gangrenée» im- 
monde, large (et par conséquent étroite ou stricte), mauvaise (et 
bonne), timorée (hardie), trompée (clairvoyante), dit le Diction- 
naire iiicojnplot des épithètes ; chacune de ces consciences est dans 
' unie âme , chaque âme dans un individu , chaque individu fait partie 
de.]a mnltitade dont estenTÎronné Forateur , pour lequel il y a donc 
plus cPun bonune en ^e, et non pas « un homme idéal que l'orateur 
avait sous ses vcuk pendant la composition dotson diaconrs» * -L'abs- 
traction tue tout , mî^me V Eloqiiêncê. 

Cet homme idéal ne j)eut être que l'homme en général, l'homme 
abstrait, l'homme réunissant en lui toutes les facultés^ actives et pas- . 
siws, physiques et morales , tontes les passions, totites. les opinions, 
rhomme hiérosljpliifique comme la momie, tout inscrit, m» pieds 
â la téte, des deux cents épithètes sonvenl contradictoires^ inasso- 
ciables, qui peuvent convenir à l'homme. Cet homme est un monstre, 
ou c'est la multitude, monstre à plusieurs milliers de têtes, de bras, 
de cœurs, d'yeux, d'oreilles , de Iniuches, et la proposition est 
fausse , ou du moins inutile et dangereuse. . - ' 

Même , |>hysiquement pariant , forateor trouve , dans iios audi- 
toires, 'plusienm hommes dans la foule q[U l'entoure j car , certes , les 
uns sont très oonmndément assis dans des faakeuils. de velours , les 
autres, un peu moins à leur aise, sur des chaises à dosToide, d'au- 
tres sur des l)ancs, d'autres sur leurs jambes; or, il faut un oratevir 
bien nioifis liabilepour faire dormir assis que pour faire dormir debout : 
iW'moHné'de Fauditoire batti^ de .la téte sur les genoux , tandis ^ue 
Fantre' changera déposition, de pied d'appai , comme le factionnaire 
ou le soldat à la revue. . 

Le fameux avocat Gerbier voyait toujours plusieurs hommes 
dans nos seigneurs de la cour du parlement ; il les avait étudiés tous, 
et parlait à chacun un langage diflerent, ce qui nécessairement alon- 
geait ses plaidoyers. Ln jour, le président lui reprocliait cette lon- 
guenr et remploi de moyens assez mauvais, même de ratsonmfllens 
saugrenus : « Monseigneur > répondit-il , je sair à ^ul f envoie mes 
paquets. » Un jour, Tafl^ire étant épineuse , nos seigneur» se grou- 
pèrent autour du président pour en délibérer; chacun d'eux expo-' 
sait les motifs déterminant, parmi lesquels se trouvèrent les moyens 
hasardés, les mauvaises raisons. L'acrét prouon^cé, le présiflent dit à 
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parti au triomphateur : « Gerbier, vos paquets sont arrivés à 
leurs adresses. » 11 y avait donc plv^s d'un homme parmi les juges ; il 
jf en aura toujours : totcapitaj toi seiisus. L'auditoire est un instru- 
iBent à (XNrde j diftcune a sa note, sa bascule daus le clavier qui les fait 
i^etmtir. Un ^n^KMce est iin^ cUvaii^B^ etrorateur. un muncien qui 
le tcNuthe al^ les iobs*, . artieiiléft.el réwits en ndte; en phrases > en 
discours. . . ' ' ^ ' 

Mais contre une aussi puissante autorité que ccllr <le l'un Je nos 
pliVs grands orateurs , émule de Bossuet , celle de votre humble Gicé- 
rope étant trop faible | alors même qu'il vous» dirait, que les qualités 
ooeiBiiHief âm ocaleuri, «it poëte»! les rendent fireres» et que ja- 
auiis poêle ne vit un seid^nKme dans see lectôurs^'uouv copforteroiig 
nobre réfutation de l'autorité du l'un des plus ([rends magistrats 
français. 

D'Aguesseau , l'un rie nos orateurs les plus cloquens , .n'avait pas 
réduit VEloqiuuce à ne voir cju'uu seul homiue dans sou auditoire; 

1* a. '■ ■ "«1' t *1 



oônnaitrè. 

» Ij'ctude de la morale et celle de \ Ehyqiunce sont nées en même 
temps, (îl leur union est aussi ancienne dans le monde que la pensée. 
On ne séparait pàs^ autreiois, ces deux sciences inséparables.... Le 
phibsophe sé oontentsrit de oonvsiiicre , l'orateiir .s'appliquait à per» 
sua^er. 

» I/austérité des mœurs, la sc>'érité du discours, re:(acte rigoeuf 
du raisonnement, faisaient admirer la philosophie; la douceur d'es- 
urii, ou naturelle ou étudiée, les charmes de la parole, le talent de 
l'imagination, fa isjiient aimer l'orateur. ■ 

L'esprit était pour l'un , et le oceur était pour l'autre* » 
• . Ici vou» nous permetâ^de tous faire observiBr, en,finiflsant, que 
si la persuasion 9 agissant sur le cœur, a des effets plus prompts ^e 
la oûnviction, qui entraîne l'esprit, ils sont aussi beaucoup moins 
fliirables. La persuasion peut délcnuîner à des actes d(i ver^u , mais Ta 
conviction dirigera" plus habituellement la conduite; dans ses voies, 
parce qu'elle a^it incessauunent sur l'esprit, mobile ordinaire de la 
volonté. La perfection à^XEloq^wncê élL donc .la réunion de la con-^ 

' vîtitioi»à ù persuasion* Ainsi , dans un discours sur là cliarité , la 
bâenveillaaioe , voiis ne ^ ous coiitenteres pas dé porter les auditeurs ; 
pSr quelque m^ouvenient pathétique , à quelques actes de générosité , 
vous leur démontrerez que faire du bien aux autres est le plus sûr 

'remède pour adoucir ses propres maux. Tous les hommes voulant le- 
boubcur^ vous leur prouverez que le plus sûr mojeu d'éti'c lieuieux 
est de faire des,^ieiireux, et. que le grand , l'inoontestaUe avantage 
des riehesses est le ^louvoir.de suivre ce grand précepte de ll^cite* 
Voos leur démo/1 trerez que laoHsrité > l'amoi'r de son prodia^ est 
le seul Tien des familles, des réunions d'hommes, el des nations; que 
sans elle l'itat social dégénère qq une horrible mêlée-, de laqueQe 
f lient les plaisirs et le bonheur. * - 



Digitized by Google 



296 EMBLÈME. 

Si vous parvenez à convaincre vos auditeurs de cette vérité, vonf 
les forcerez à faire l'emploi , sur eux-mêmes , d'un genre Eloquénce 
dont aucun maître n^a parlé , quoiqu'elle existe de lait avec beaucoup 
d'influence , et soît paiement aoumiae à prjesque toutes les autres 
lois ; Vest \Eloqi*ence personiiene' on de la réfloion , f Eloquence 
enTers soi , dont vous devez très souvent faire usage. Ge pourrait-étre 
le sujet d'un traité irh-s important , et particulièrement utile pour 
prévenir beaucoup de criraos, surtout la désertion du poste où nous 
place la Providence, le suicide; il serait utile pour combattre et 
détruire beaucoup d'eri%u;*s^ et la plus funeste de toutes., l'athéisme; 
muas notre carrim est trop longue enoore pour hâté ostte exclu- 
sion : pour abréôjGflr, nous o&ons à vos méditations un Bel exemple 
dans œ que di€ M«rius , fugitif à Minturne. 

• • 

Pusse- je encor m^atteodrc à de plus grands Kven, 
, 5e ne puis me rt'soiulre à céder l'univers ; 

Vivons tant (|ue ce noble «t puissant hcriiage , « 
D'mi antre qne mon fils peut dire le partage; 
Vivons tanl qti'nn sénat guidé par rintctél 
N^aara pas ù mes pieds rcvo(£«ie mou arrètj 
Vivons tant que ce bras , pour victoire dernièn, 
^*aar»point a Sylla fait mordre la poussière; 
. ' . Vivons f le ciel le veut. £n ces lieux j ^aperçois, . . 
Ij\'ibri qui m'est ofiPért sous ces rustiques tôits. 
C'est chez rinlbituné ç^oe la piiie' ss trouve ; 
Sans peine on compatit an malheur qu'on éprouve. 
■A travers tant d^écueils les dieux qui m'ont sauve, • • . ' - . 

Au plus obscur trépas ne m*ont poiot r^crvé : 
..lieuT» mains, qui sons mes pas aplanissent la route , •* 
• ^Pour un -grand avenir m'ont conservé sans doute. 

Eprouvons les destins, fatiguons leur courroux, 
^- Voyons si ié malheur est plus eonsttnt qne non** AavAO&T. 

Kc^.ez MonoxiOouE, jxBMMoVg etc. 

EMBeAmE. Noos nous trôuYons ict sur l'extrême fitentière dé 
Tempire des Belles-Lettres , et nous touchons , dans celui des Beaux-* 
Arts> aux Yastesdomaines de la fictîoD et de Tallégorie ( voyez ce mot). 
Le grand axiome littéraire d'Horace pictura foesi^j îa poésie est 
comme la peinture , s'y trouve écrit en lettres brillantes, ineffaçables , 
jiar ringéuieuse Iconoiogie, ministre de ces deux empires, et iour- 
tussantaTun comme à 1 autre les nombreux Emblèmes dont les Arts 
toacent le corps , et les Tjettres font la description poétique. Gél pro- 
duits ]^rennent le même nom de symbole ^ aest-àrdire d*nne figure, 
d'une image qui sert à désigner quélqne* chose par le iitoyen de la 
peinture, delà sculpture ou du discours, dit VAcadéraie; car ces ^ 
deux immenses empires ne sont que des portions du monde idéal , de 
l'univers de l'imagination, qui, malgré sa toute-puissance, ne pou- 
vant atteindre à la nature des dieux-, ni même rentrévoir, « laissa 
tous les théôlogieds , ditYoltaire, dans la nécessité de leur donner 
des yeux , des mains, des pieds , de F^nnoncer sous la figure ( embié^ 
mati^ue) de l'homme, » avec toutes ses passions, ses vertus, même 
ses nces; et toujours Içs plus cruels,' la jalousie, la vengeance. 



« 



Pmjiistioe, la cupidité, Pmrioè et la partialité^ Foutrageant aiftsi 
par rassociation aidées dMmperfectîoiifl a sa perfection absolue. 

Nous au ri 0118 craint de nouség^^er dans ce nouvel univers, et nous 
aurions abandonné aux Beaux-Arts ce mot Emblème j étranger, en 
apparence, aux Belles-Lettres, si nous n'y avions reconnu les traces, 
d'abord du savoir, de l'imacination , de l'esprit, et même celles du 
génie, pui$ enoore entend» 1a''voix ^ deux professeurs qui tous sont 
connus, Mallet et Marmontel : il est vrai que leur marche est indé-' 
cise, qu'ils se perdent dans des distinetions idésles} que les poMes, 
surtout, confondent les œuvi'cs littéraires qui tiennent de V Emblème 
ou le constituent; mais nous appellerons J es auxiliaires, le lion sens 
et l'ordre , espérant que le bon goût nous désignera , parmi Tinnom- 
braUe multitiide d'exemples , ceux qui pourront tous plaire ou tous 
frapper. Pour iiotre dâ>ut , après tous aToir dît , en deux mots, que 
VÉmbUme consiste uniquement dans rassociatioii;d'une pensée mo- 
rale , satirique ou sentimentale, à une image qui la réveille, 'comme 
celle de la rose et de la beauté , de cornes et de la duperie maritale , 
d'un flambeau , d'un foyer et d'un ardent amour ; nous vous offrirons, 
en idée, du moins , un groupe de trois roses, et de trois couleurs 
différentes (ici le triookr ne peu% tous offenser) comiùe V'Emblénu 
le plus vrai des trois Grâces : 1 une brune, l'autre blonde , et la troi- 
sième châtain ; mais en TOUsobserTant que , peul-^tre, la séière raison 
pourra nous blâmer , parce qu'il se trouve dans ce petit bouquet de 
roses rouge , blanche et pourpre , Emblème sur Emblème j sym}x)le 
sur symbole, les trois Grâces n'étant elies-mémçs qu'une allégorie des 
Tariâét de la beauté; mais, du moins, ce petit bouquet tous ser» 
Tirart-îl de signe et de passe-port pour entrer dans Famuible empire 
emblénîatique de Flore , et réoonnaitre touties les fleurt qui ', par leurs 
cou^urs ou leurs formes , ont. serri , dans le langage dés amans , 

^Emblèmes à leurs sentimens. 

Le souCi porte le même nom ilans l'un et l'autre empire j jine autre , 
l'ancolie, par une moitié de sou nom, rappelle la triste mélancolie; 
l'humble Tiolette, lam<»deste.beauté; la pensée, les sonwnirs oulee 
méditations tristes ou délicieuses de l'amitié , de l'amour, Husieurs 
poèt^ firasH^ais empruntèrent à l'aimable 'Flore ses ingénieux 
o^iiMir/ Toici quelques exemples.: .... 

Ri f^evcï donc un hymne , A vous! fleurs do- iwcagc, • 
Des belles «i la fois la parure et rimage ! 

.• '.■.* ' * * M 

Vous ctps (les plaisirs iVfmè/r'mi? et r.ittribul; , 

L'auiiiie tous ie« jours vous apporte en tribut,} 

D^lne fenêtre C l'autre on nonsilit. fleuir* décrète* , 

Qu'aux amours mu&titmans vous serves d^nierprèMs. Le Mifiiir. 

Voyez ici la jalouse Clylie ( I*liclioUopc) . 

Pendant la nuit s« pencher tristement, . 

Puis relever sa téte apesantie • . . ' 

Pour regarder son ibtidèle amant. , 

Le Us , phis noble et plus brillant eiicnirc , " • 

Lève sans crainte un front mu jestneus { 

Paisible roi de Tcinnire de Flore, 

D*aa aQti?^ empire il est l'£m6/^me hfui eux. Pt Parbi. 
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LVitoeore Tiokctc, amante des garoo s, ^ 
Anz p1ear$ dî» la rosée eatrejoiélaat te» dons , 
• Semble vouloir cacher , ftoiis leorttoSes propicea, 
D*fiir pndiqae parfùm les discri^s (iolû i's. 
PùTf Emblème d'un coBur aqt répand on secret . 
Sur le malheur tîmidê ma vmkMe bÎMiftiv D« Bomiomk. 



Laooideur dominante, enfin, dans la nature, celle qui donne du 
relief à toutes les autres couleurs, même les plus riantes, le vert,, 
est V Emblème et la couleur de l'espérance , dont un poète vous dé- 
signe un Emblème plus expressif et plus o(mnn.dMiis OBS fers : 

• RenfoiaanU diwsaeî unique et cher appui! 

Tn nous rcatet tUvSfr lorsque tout nous a>nii{ ■ 
Dans le cours passacifr (riinc triste existence, 
Tu nous fais supporter, consolante espérance, . 
. * *et1et MÉiix de hi vie et YhtftkéM <lB*là ttMtfe 
- ' Sur ce ras ic Océan, sans rivage, snnsport, 

. . Où mugissent les vents, où régnent les tempêtes, 
• Xon signe protecteur (rarc-eii-cîel)Brille-l-iI sur no» télé», ' 

Le ciri (icîvient plus pur, In rtjcr cotorbe aes flots,^ 
Le courage renaît au coeu r des maielota. Dr SAWT-Yiet"»». 

Le dieu qui dicU les lois de ce langage, l'Amour , son bandeau, se» 
flèclics, son carquois, ses. ailes, son eafance même^j toitt est Env- 
hUmc, allégorie poétique. ^ * • ^ 

Ce souverain des dieux est le plus oaracfSrisé de touSr'pir les isw- 
bléms : a serait inutile de vous ra^^peler lés autres; mais, ^ur tous 
donner' une idée générale de tons cés EmbUmes religieuTi , nous vous 
citerons des vers de Xénoplianes de Coloplion, transcrits par saint 
Clément d'Alexandrie lui-mcnie , et traduits en français par Voltaire, 
^ui les trouve dignes de toute votre attention. • » 

. \ 'Grand Dieu ! quoi que Pou fasse cl quoi qu'on ose femdre, ^ 
On ne peut te comprendre et moins encor te peindre ; 
• Ghacar. figure en toi ses attributs divers: • 
Les oiseaux te feraient voltiger dans les aiis; 
Les boeufs te prcHw aient lews cornes menaçantes, 
' * ' L«»l»ii» t'orneraient de leurs dents déchirantes, • 
chevaux <'ans les cliamps te feraient galoper, 
Kl les vers sui k sol l'apprendraient à ramper, . . 

• ^ ^ • • • . ' • 

Les médians l'armeraient de leur méclianceié. ^ . 
Mais les bons en ton nom, ne voient que leur bonté. 

Le divin Orpliéc , mêlant la physiqtie à la métapliysiique, futile 
prcinift- iK>Me dont riniagliiatiou changea Dieu en l»omme.IlottS de- 
vons au saint et au piiilosopho déjà cités ces-autre» ters : 

SarjOD trône «lemel, usais duua le» nuages , 
Immobile , il régit les Tcnt* et les orages i , . 

• • Ses pieds pressent la terre , ei , du "vague des an« , 
Sa main touche à la fois aux rives des deux mer»; 
II est principe, lin,' milieu de toutes cnoscs, 
• L'Eteîtiel eil son noui !. .. U tt»\A «»l fctires oloscs. 

u Tout est donc figure «t CmèiSftjw / >» s'écrie Voltaire -, et les autres 
philosophes , aorlout ceux de rindc , employèrent ce langage : leurs 
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précepte^ étaient des Emblèmes, et même des énigmes. » Le profits- 
Ml» (^erelie enraîle dans «m poite-fiiaiOe de notes, dé eitttidili^ 

d'extraits m tout goire , fit aous cite les Emblèmes vës iMimtfl dtei 
têtes de pafots deTscquin; pais oslui dH roi des Scythes, composé 

d'un oiseau , d'une souris , d'une grenouille et de cinq flèfches, qu'il 
n'expli(jue ^la* , et beaucoup d'autres. Puis, le proiesseur cite des allé- 
gories , qu'il mêle avec des énigmes ; mais il iinitpar s'extasier au 
prmter aspect de VEmblémê de Dieu , rendu par Ttnée de Locres , 
au moyen tvm « oerde dont le odhitre est partent et le elmoniireiiee 
nulle part » Cest l'être et le non être. Pascal , dit-il , devait le enÉi- 
menter; mais ne fautril pas mettre cet Emblème arec l'abîme que ce 
grand homme voyait toujours à ses pieds, à cdté de son siège; véri- 

tal)le Emblème àe la faiblesse de Fesprit humain , dont on peut dire : 

. • ■ ' . • 

Celai de qui la téle ai| ciel était voisine , , 
* £t doot les piedi touchaient à Teuipirc des morts. * 

Gonceres^vononaoerde dont la circonférence n'est nulle part? Ce 
n'est plus nn ccedei neis nn abinw illimité; dans lequel se/perd. 

l'imagination. 

La crainte^ la terreur, iireni également uu usage fréquent de 
VEmblâme, pour styigniatîswr le dopolisnie. Si vous Tonles tracer 
celui de deoi. époques tarriUes de. notre révdiution, vous ponves 
peindre 7 au milieu d-ossemens , de ruines et de diyers insignes de« 
différentes fonctions sociales, la figure d'une belle femme, forte, 
mais enchaînée, la tête couverte du bonnet teint dans le sang de la 
liberté, tenant dans une main des lauriers défeuillés, des palmes 
flétcies; la robe en laqabeaux, parsemée de lleurs de lis flétries , 
d'abeilles mortes^ et hissant entrevoir son sein décharné, déchiré, 
le sang qui- déeoule de larges otenbnoes, le corps chargé d'énormes 
sangsues qui se gorgent de ce sang; .aes yeitx seront' élevés Tsrsle 
. ciel, et son autre main brisera le premier chaînon de ses fers. 

Mais , avant d'imaginer d'autres Emblèmes, vous devez vous faire 
une idée. précise de ce que c'est , et ne pas le confondre, comme l'a 
-fait .'Pîmpiatieni Yoltaire, Qui, fort de son esprit, de son omni^ 
9cîenoe, ne se donne janiMs la ]^pîne de se treeer une marche didac^ 
tique ^od^conque , de suivre un prAre régulier^ et mêle, sous les 
noms génériques d'allégorie , de figure , d'image , l'énigme , le sym- 
lïole , la devise et \ Emblème, Il faut les différencier avec Marmontel, 
({ui esl plus didactique , parce qu'il ^st plus faible : la méthode for- 
tilie l'intelligence et guide l'esprit. 

Ce professeur nous aide d'abord à rectifier cette défini^îpn' de l'dAé 
Mal^ : M VHmhUmM est» une image qu i , par la représentation d'une 
histoire (disons d'un £ii%) on symbole eonou (dé^àVensTf^ez In con- 
fusion, XEmhlime étant une espèice de symbole) , acoompagr.je d'un 
mot ou d'une légende (rejeté par V Emblème , déniandé pat* la firviso), 
nous conduit à la œnnaissance d'une autre chose ou d'une nvoi alité. » 

Le pi-ofesseur confond- ic i , bien évidemment, \ Emblème avec la 
devise ei-t'énigmc {vôyê% ces mots), qui jamais n'a recours à de& 
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images, à Scévola , la main sur un foyer ardent, avec ces moter 
Aqere et pati fortuit ronuinum estj faire de grandes actions et souf- 
inr de grandes Couleurs est d'un romain. S'il se pouvait qu'un liéros 
m V Emblème d'iin ftafcre, Curtîns, se précipitant dans un abime au 
milieu de Rome, derraît être mis, iwar EmBléme pahaA , au ré-- 
vers de Louis XVI , ae précipitant dans Fabîme inoonnu d'une révo- 
lution par amour pour son peuple asservi; s'exposant à la haine 
mortelle et mortifère des A nglais pour alfranchir l'Amérique anglaise, 
«ont la séparation de la mcre-patrie non-seulement a dédoublé sa 
puissance, mais fiûl naitre un redoutable autaconisle ; indè mali 
labes! L'image de Scévola n'est point un EifiUmê, c^est une de- 
vise fondée sur un trait historienne , accompagnée de la pensée qui 
soutenait l'âme du héros; le fait donne à b devise son corps, son- 
image, et la pensée son âme. Vous pouvez en faire l'application à 
d'autres; mais une application n'est pas un EmbLèm^^ ni même un 
symbole, et le professeur lui-même le prouve, en ajoutant : « V Em- 
blème ^ un peu }^U8 dair et plus facile à entendre que l'énigme. » 
Gale (qui est œ Gale ?) le dêfinii : « Tableau ingénieur qui repré^ 
sente une chose à l'œil, une autre k l'esprit. » Il n'est pas question 
de mots , de légende , qui appartiennent à la devise , ainsi XEmhUme 
de la science et des lumières qu'elle répand peut être une l>ellc 
fenime au yisage pâle, maigre, sérieux, aux yeux pleins de feu, 
au frtmt large comme celui de Jupiter, dont un coup de haclie lit 
éclore Minerve: sa robe sera parsemée de symboles .^ujoura très 
Simjdes, uneéquerre, un compas, un verre optique, ^EmbUme% 
un peu plus compliqués, ou moins parlans , et des figures de tou.s 
les objets dont elfe s'occupe; elle tiendra dans une main un globe, 
image du ciel et de la terre, dans l'autre une lampe; ses pieds po- 
seront dans le centre^ d'un croissant, et vous ferez comprendic; par 
lui que la'sctenoe nfesl encore que dans son aurore, qu'elle doit, 
oomme le croissant , s^éfcendre jusqu'à ce qu'elle ait ëmlirassé roni- 
vers, et conau l'homme, dont le nom est une énigme pour elle, ' 
puisqu'elle ne sait même pas encore d'où il vient, ce qu'il est, 
ou il va! Cet Emblème quoi qu'en dise le professeur, n'a pa&ljesoin • 
de paroles comu^e la devise , qui ne se peut comprendre sans elles , 
et, diffère encore de lui davantage ^ en ce qu'elle ne s'applique qu'au 
Pf»'^nnage, à saptMtérité, s'il se peut, Undis que V Emblème se 
génâratise. Ainsi, la devise d'un flambeau, avec cee mots : jwHtndo 
consumorj je me consume en servant , offre un symbole moins gé- - 
néral que l'exemple cité parle professeur lui-même, qui ne leS'Oon-< 
Ibnd plus; ^, d'a])rè8 ces ol)servations, le synd>ole, avec ou sans 
paroles , sera pour vous le mot générique subdivisé en i^yise, ligure • 
avec paroles ; en Emblème ^ %ure sans paroles. . . ." 

Kooiilpns à présent Bfàrmontel, il dit : « Le symbole est. un signe 
relatif à l'objet dont on veut réveiller- l'idée , et- cette relation est 
lanl H réelle^ tantét. fictive, et de convention. » Cela n'esl-il p» assez 
clair.'* nous disons, dans notre langue, le symbole est un moyen 
iourni par l^arl du dessin, au moyen de Tassociation des idées , pour 
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Uonuei' la pensée d'une chose par la tigure d'une autre : s il reste 
enocwe ira nuage , une figure le dusipera; mettez dans la main droite 
d'une femme une fauciUe , dans l'autre une gerbe d'épis dorés , con- 
trastant avec les bleuets et les coquelicots, tous aurea le symbole 

évident, sans paroles, de la raoîsso!». Otez à cette femme ces sym- 
boles, et donnez-lui le glaive et la balance , vous en faites la justic^ , 
•et 0^ deux, figures, qui certes n'ont pas besoin de paroles , seront de 
véritaÙes Emhlimeej employant le plus souvent des personnages. 
Cest ainsi que procède Floonologie, ce ministre ingénieox des Belus^ 
Lettres ét des Beaux- Arts , et qui, non-seulement interprète toutes, 
les images de l'antiquité , comme ledit l'Académie, c'est-a-dire , tous 
les sjraboèes de la Mythologie , Vénu^ et sa ceinture , Apollon et sa 
lyre, Mercure et son caducée, ses talonnières, qui, par parentlièse, 
valent bien des talons rouges et des éperons dorés j Neptune et son 
trident f dont un poète a£ait le 8oeptre.de, ce. monde; le Teaips , sa 
faux et sa clepsydre, Minerve et son bibou, JunoQ et son p^ojtg^^ 
Pallas et sa bnce, AÛrs $X son glaive, etc., etc., mais enooce.q^ 
crée des ligures, des images, des devises, des Emblèmes j de? sym- 
boles, en un mot, pour représenter tous les êtres allégoriques : c'est 
elle qui donne à la liberté son bonnet, au despotisme son sceptre de 
fin* et son joug de plomb , à l'ignorance son bandeau, son poignard 
an filkia^isme^ à la jnstice sabdance , etc., etc., généralisant toujours 
la pensée pAjT l'association à une .seule image d'un grand nombre 
d'idées , sans qu'il soit besoin' de'paroles pour les indiquer. V Emblème 
parle par l'image j au contraire , la devise, plus restreinte , moins 
expressive, a besoin de paroles pour se faire comprendre , pour for- 
mer des associations d'idées. <( La devise (^vayez ce mot) est l'expre/^- 
sbn'simple ou figurée du caractère., du génie, de U conduite «'une 
'personne, d'une fSunille,* dfunetiatiom (d'une association d'hommes). i> 
£Ue peut ne i^énonéer que par lin mot f avec un portrait : sans pmir 
£t sans, reproche vous font aussitôt nommer Bayard, si vous oubliez 
l'histoire d'Italie , qui lui reprocbc d'inutiles barl>aries , des actes de 
férocité brutale {v^ez Sismonui). Plus souvent la devise ajoute à ses 
lAots ime figure, un- symbole; ainsi , l'orgueilleux prince Eugène^ 
dont l'esprit^ ioi, ne paritit pas plus droit- que le corps, qui était 
bossu , prit pour devise un aigle fixsnt le soleil , avec ces mots : nattu 
àd sublimiay né pour les choses sublimes! Combien déjà d'autres 
astres ont éclipsé ce petit soleil!. Le professeur cite comme le cbef- 
d'œuvre des devises celle-ci , créée par la verve de Robert Etienne 
pour un grand maître d,'artilierie (Mavimilien de Béthuue) : un 
aiglon portâmt la foudre^ avec ces mots : Qu<^ JuaâaJoifiê, ou Jupiter 
l'ordonne, (fael sot#rgueil! Jupiter, du moins, lêlait juste, et qe 
frappait de sa fondre que 1^ coupables; mais ceux qui firent rouler 
détonner les canons, fulgurer et tomber ces tonnerres*, furent-ils 
.justes, et savaient- ils même ce que ce mot signifie? Le plus puissant 
et le plus -admiré, le plus loué des souverains maîtres de la terre, 
. a'art-u. point dit àPua de ses flatteurs : <c Je ne suis qu'une henreuse 
eiceptioii,: » mot pbUosophiquetnent modeste, offert aux médit»- 



302 



EMBLÈME. 



lions dos partisans de la monarchie purr, de l'aristorratle , surtout 
si TOUS les inscrivez pour devise autour du buste de lienri W , 

Le uemX roi dmit k fi^ple ak gurdé Ja.io^iiioir0. ^ 

VEmhlimÊ, moins penaimîfiuit , eit un pëtit taMeau miî iet- 

pfltDe aîlégotimiement une pensée morale ou politique (ou reiigiouse 
ou satirique). Ici se présente )l Emblème très connu, très frappant , 
quoiqu'il n'instruise personne, de la Fortune (avec sa roue). « La 
^nsée. clairement et di^inctement exprimée par le tableau, peut se 
ttuéér da secours des patioles , et c^est alors mie VEmhléme est paj^ 
nit; » il a récours , commué tous le Toyez , & rassodcHon des idées , 
ipar ube suite de petits ^:idb<iles |»articuliers , la roue , Itc. ; ainsi, 
rèmpîre de l'Amour sera bien , mais ênihlèmatiquement exprimé 'par 
Un amour debout sur le dos d'un centaure, qu'il conduit où il veut 
avec des rênes tissues de fleurs. Représentez une Vénus de Médicis, 
xstL bien aux b^es fessés,' locsftion artistique , tolérée par la déoenee 
Mméf l'une on l'àutre* ebeiranchant sur lè dos d\ui fMoêOphë, 
d'Aristote, précepteur d'Alexandre, et poemenant, à quatre pattes , 
la belle maîtresse de ce Tou de conquérant; tous aurez l'excellent 
Emblème de l'empire de la beauté; mais si tous peignez ce pbildsophe 
se relevant en renversant la belle, vous aurez le double, le mauvais 
Emhîêm* de l'empire des sens ou <le la raison. Pour le rendre *hiéil- 
lefor , 'VOUS empioierex le moyen indit^ué par Marmtmtél; il cHt : 

« Lorsque le rapport dte Pimage à Tidée n'est pas asses seilNMe ,* on 
Findiquepar quélqaes mots, et c'est ce qu'on appelle lefltmè,Cgiï on 
est Marmontel tout seul ; il faut mettre h U place devise ^ car lemme 
n'a de sens, en français, que dans les matljématiques et In musique 
{voyez le dictionnaire). En latin, en grec seuls, Umma signifiait les 
paroles d'une derise. 

Le Urnme de Btemontel doit , dit-il , être laeonicpxe , et jie jeter 
tfbflOk seul trait de lumière sur la figure dont, il s'agit d'éclairer le 
liens, ce qui n'est pas très clair, par le mélange trop commun à cet 
auteur du physique au métaphysique. Ainsi , le lemme serait un peu 
moins clair que V Emblème j mais plus clair, plus évident que l'énigme : 
comme il ne cite pas d'exemple, nous ns pouvons que laisser à votre 
sagLché le soin de l'apiiiieafîovf , pour ajonter que « fÉmhlémi ne 
dmëre, dil^it, del'êaigme, que parce qu'il est uioins^ obscur , et île 
Fapologue, que paroe'lfn'il'e^t moins développé. » Il endiffëre essen- • 
èîeilement par la figure, qùfe n'offrent poirt aux yeux l'énigme ni 
Fapologue , n'employant que plus ou moins de- paroles. 

Pour en finir, résumons eu disant que VErnblerne |st une image 
dui fait naître des idées, excité des sentimeill , comme notre Em- • 
èlifne de U.Frànce, ott*comin«teltii beaucoup plus frapparit tjt "^ns 
compréhensible d'une corne d'abondance surunemédaille, an're^s 
d'ufie tête oourônnéC. L'association des idées sera subite : vous son- 
eére7 h la poule au pot du bon Henri ^ dont l'unique but n'était pas 

de la plumer sans la faire crier , talent méconnu Le simple bon 

scus vous dit que les rapports , les relations doivent être bien établis , 
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]*RSflOciation des idées ]»rraite , comme entre la faucille al la moisson : 
le-bon goût doit écarter tous les objets désagréables ou triviaux: :- vous 
flerrefe'£^<ensetgnes à bière, des pelettM tde'chirurgien 'borbierV re^ 
pcrCfeB fliAêt ^ yeuxw Ju;iiter>;*tiigtdt cygn^S tanl^ pMitvPoPv 
-puis taureatt, tous EmbUmêH des taoïjWM âe corrompre rinnocencé 
aù de l'égbrer. Mais les objets hidr^nx ne sont pas défendus à la cri- 
tique; atnsi ,#pus avei , pour EmhUme de l'orgueil parvenu, un crapaud 
se gonflant et crevant sous de U poudre d'or ; pour l'ancien orgueil 
sans mérite , ua insecte maigre et sec dans de vieux parchemins , etc., • 
<VEmkÛmf peut atiii "vous être «tilé poiir wémger It f udMr>, It 
nlérite Mderte^ aiati > tous mettrez en Mlsfi'r U M ^pi rt tt t '^\fàé\ilfQÊif' 
pMeé,'*ihiie ép^-, poùr ftuMIni» d'an goerriw' orateur et'pdbM'^ 
comme notre général F**, par exemple; ou bien vous entr^lacèm^ • 
deux couronnes, l*une de laurier , l'autre de chêne, pour le giierrier 
citoyen de la j et coiiime il faut rendre homniage au mérite , de 
quelque côté qu'il soit, fOM '«nlâMres kovieri un» drtik', une 
trompette épique yWt pUmev ^t avême unBcepttey tlim^tioinièiuy 
surmonté d'étoiiB9*peur V Embiii^Aeyk. de C9^^>-^piePéttthottsta«me 
proclame le plus griïnd écrivain rlu siècle ( dix-neuvième ). Vous emi* 
nlématisercz un président d'assemblée par une main posant sur l» 
fléau d'une l^alaTOc , le ni-s eau de l'équité , pour empêcher xpie le» 
bassins ne penchent vers les parties qui s'y suspendent, et tousjrecOA'- 
.BÉÎllonl M. de V*»*, ' - . 

I/îiiMtMm ^ PCiBipbi des. EtnMèmn mut aUjMd^litti' ttèlMfiiéiltil. 
Les Dbttueft'IiteétMs ^ eli<pàrticulièrementlegenrc româlit^lièv «MH» 
KçpOrtant anx heureux siècles d'ignorance, et réunissant, pour -at- 
teindre à là perfection littéraire , toutes les écoles, faisant ainsi de 
la tour de Babel un nouveaù Parnasse ^ ils empruntent les élémens 
littéraires, non plus teulementèia 4fifSUê mythologie grecque > «nais 
an hêtM g^tque , k .la ^nporstilioii , m dtetpotûait , à U iMMê^, 
pois etictnwkia fantasmagorie de* onArés ou des mânes > aux loups- 
garoiix , à la mythologie (les nuages , à la mélancolie rè>en9e , à la 
mort, dont vous |>ouver croiser les dards avec les flèches de l'amour, 
et placer emhlémati(juenient la tête camuse , le squelette , a côté du 
buste de Vénus) P"^ viendront les spectres^ les tours élioulées» les 
hObdttt, let aOttteMfiw; leftîefapMds^ If^ 4eMioiis> les gamb^, 
le» l^mielâ des nobles hommeéÀ pied-^ pais i 6l pois...». Vémménàl^k 
de ces marv«lbs renoufeléas serait trop, Wngiie) rtvenon» à k Me . 
llature , mTeux comprise par tous les humains. 

Cette nature vous offrira mille Emblèmes pour >otre propre i»- 
struction ^ vous les trouvée souvent suggérés par les fleurs. 

• , Lia vioIeUe en Tain vous cache ses couleurs, 
■ V ^ . _ Son parfum la iraliit : £"mZ»/^me rlii poite* 
. y*' ' . v^Vm loisir studieux attaciie à la ffC mite ^ •. ' 

\ ' dm mqI ayec loi-m^mef. et. 4ana rohscuriur 

MArît long-temps sa gloire et sa célébrité. 

Cette célébrité n'étant pas le bonheur , ayes pluUH> en embléniat»- 
sant, le but d'utilité. 
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E?ïIGM£. Ce n'est pas seulement notre titre EUmena dé Uuémf' 
turf pfa tique j qui nous inspiré l'obligation de dire un mot de VEnigme^ 
de cette œuvre de l'esprit oisif , direz-vous, qui fut toujours un des 
ornemens obligés duJVfercure et de ses éphémères enlanj. Il seryt 
long-temps de passe-^ovt aux poète» pànsîtes , qui le oQ^ortaient 
chez tous les AmphitrioiK ah l'on dînait^ pous payer leur eoot am- 
ies Eragmes de la seniaine , car , aux bons temps des ▼■tot'ciiiq pre- 
mît ros années du règne de l'infortuné Louis XVI , de si regrettable 
nicmuire , et si brusquement écarté par la noire ingi'atitude , qui 
prononce à peine sou nom , loin de lui dressev des. statues , comme 
. au fbndaMr île noê libertés ; dans ces temns, deviner les Enif^$ . 
étatt vam oes .oocupatiàns des beaux e8prits*aê tous.les sexes etTon 
pouValt sé £aire une réputation poétique , si paf'SQn esprit y ses- lu- 
mières, même son 'génie, l'on parvenait k pouvoir se dire le père 
d'un certain nombre â'Eniirmes poclietées , c'es('-à-4ir6 €|tti se trO|L- 
raient d'élite dans les poches des amateurs. 

Plus anciennement encore I et toujours en remontant avec les 
siëdesà la plus bante mtiquîfeé / VEnigmê- fut un moyen, très usité 
die répandre sans périlles lumières : le psalmiste lui-même, ce pèr.e> 
cet oracle de la sagesse , ne la dédaigna point-, il- s'écrie : u Peuples, 
écoutez mes paroles ! Que tous lès habitans de laAérre , grands ou 
petits , riches ou pauvres , me prêtent une oreille attentive i ma 
bouche proclamera la sagesse} je développerai mou Enigme site la 
lharpe ràéntisnntei » Aiim, oelni qui jnetirait «ne Enigmt .en mu- 
sique pourrait, être ridiepleifeans àToir Phonneur de l'invention. - * 
Le dédain, qui rejette «ujourdlini- ce pt-Qcluit littéraire, objet . 
heureux jadis de tant d'enthousiasme , peut s'expliquer par plusieurs ' 
causes. La plus remarquable est ce fait-, que beaucoup d'hommes et • 
de clioses sont devenues des Enigmes dont le mot est J>eaucoup plus 
important à trouver que celui de cdQe8.doni le Mercure ainu^t ses , 
lecteurs , que les beaui^ csprilB de . province' s^emOressa!!^ d'expH- ' 
quer pour consolider leur réputation , augmenter leur gloire, jet que.' 
les parasites , les amis dé famille colportaient pour coiiseEver leur 
importance, leur indispensabilité sociale. Les hommes Enigmes sont 
ceux qui, d'abord patriotes enragés, coilfés du bonnet rouge, re- 
vêtus de la grossière carmagnole, et confortés par la motion patrio ' 
tique ou lé gonrdin-Boiiéuxj devhuKnt -purs républicains «ureetb* 
riaux , puis chevaliers, barims,- oomteCéu ducs, .avec ^iroderies, . 
sous le grand, l'étonnant , Timmorfad , Féternellement glorieux , maîf ' 
éphémère empire , et qui furenf en un moment d'ardens ifionarcl listes-, 
également purs , sans charte , sans tempérament , sans mixtion , 
faisant hommage au monarque absolu dans leurs vœux , comme jadis 

àR et B. ... f de leurs poétiques flagorneries. Le mot de hsar Enigme 

n'est pas trop difficQe à troiiver , non plus que câui. d'autr^ hommes . 
Enigmes mis s jus le l)ouclier des lois , k l'abri àca traits de la jsatire j 
ce mot> bonheur par la domination et la jouissance aux déjf>ens des 
niais, patriotes, républicains, impériaux ou royalistes , et surtout con- 
jstitutionnels; tous factieux trop heureux de vi^re en payant > dans - 
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le sem de leur patrie , aous l'utopie du jour. Nous ne parlerons pas, 
parce que l'on a trop dit, et qu'il y aurait encoretronàdire, des per> 
Ê0oni»-Enigm€8 dont le mot est amour ; Enigmes d'autant plus in- 
dcTÎnables, qu'elles sont cachées sous le prcstij^e tics |T;râces , tle la 
beauté , même de la trompeuse candeur , semblable souvent à cette 
glace unie , bril'lante, qui couvre un abîme. 

Les choses-^^nÙTiiM sont asset nombreuses po ur que la recherche • 
de leurs mots néÎDesâte , sans espoir de sncoes, toutes les médita- 
tions» toutes les études, tout le savoir des plus fortes tètes. Nous 
avons , dans les lignes précédentes , donné le mot de la chose la plus 
diversement expliquée , par conséquent la plus diflicileincnt compré^ 
hensihlo, la plus énigmatique, d'autres mots sont ceux d' égalité , de 
liberté, de bonheur, etc. j car il en est plusieurs que notre respect 
pour les choses et notre crainte de la loi ne nous permettent pas de 
nommer y d'autant plus que les l^ureux qui possèdent la £61, .dont 
les yeux sont illuminés par elle , leur donnent un autre nom syno- 
nymîque que celui Enigmes; nous pouvons dire seulement que le 
mot en est Dieu , mot de la grande Enigme de l'univers. 

Pour ceux qui ne croient que ce qu'ils peuvent , et non tout ce 
qu'ils voudraient; car, enfin, il n'est personne de sens, volontaire- 
ment assez ennemi de lui-même , de tous ceux qu'il aime, pour rejeter 
une croyance qui rend tant d'hommes heureux, s^ilpouvait l'admettre; 
il n'est pei^nne d'assez fou pour rejeter des consolations, des encou- 
ragemens, des allégemens , des espérances, des délices ineffables, s'il 
pouvait les e-prouvcr j pour ces infortunés incroyans , les choses- 
Enigmes sont infiniment plus nombreuses, et la première est Dieu 
lui-même, qu'ils révèrent, adorent, invoquent avec résignation sans 
le comprendre, comme ceux qui lui donnent les qualités, lesafEec- 
tions, les opinions, les passions humaines; Dieu leur parait in- 
commensurable à l'homme ; et même ceux qui le croient homme 
n'ont pas encore tout le mot de V Enigme ^ parce que l'Iiomme est la 
seconde des choses-£/;i?///r.s , et presque inexplicable, quoique tant 
expliqué, dit-on, mais qu'il faut étudier, avant tout, en soi, dans 
la Tie actiTe» la Vie méditative , la ▼ie passive, plus encore dans le 
sommeil , dans les rêves, qui révèlent l'homme à lui-même et sans 
voile flatteur , sans déception , sans flagorneries. 

Ces infortunés mécroyans , adorant Dieu sur les lieux hauts, H ^p g 
la cai>.pai;ne , et voyant son nom inscrit sur la terre avec des fleurs, • 
avec désastres scintillans sui' la voûte azurée du v'xA , ces mécroyans 
demandent le mot de ces choses-Enig/nes à la philosophie ; mais, pour 
elle, qui n'admet que les démonstrations logiques ou mathématiques, 
qui ne marche que l'argument à la bouche , la rë^le , le compas , la 
balance^ le thermomètre à la main, pour elle fille de la vérité, les 
Enigmes se multiplient à l'infini, tout est Enigme; et comme les 
extrêmes , apparens, du moins, se tiennent par la main, elle donne 
. la sienne à la religion , sa sœur , et toutes deux admettent le même 
nom , Dieu , pour mot de VEnigmê de l'univers. 

Cette philosophie, tant décriée par ceux qui la confondent, à 
S. 20 . . . 
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dessein, avec son abus, le pliilosophisrae , celte» pliilosopliie , qui 

Srodigua de nos jours tant de bienfaits à l'ingrate humanité , lui 
evant la tolérance , la suppression de l'esclavage , etc. , etc. j cette 
philosophie oui , dans le cours d'an siècle , éleva quatre nations au 
ftiteau des ^tas illottres de Pantimiitê ; cette philosophie , qui forme 
nue des nattons nouvéÔesdanslc Nouveau-Monde, et r^lace au rang 
des nations, en Europe , un peuple énervé par For \ cette philosophie^ 
tout entîJire à de si grands objets , ne laisse cependant pas tomber 
un regai d de dédain sur la chétivc Enigme l'un des derniers produits 
littéraires : elle lui sourit, au contraire , parce que VEnignu aiguise, 
Stimule Tesorit dans la recherche importante de la mérité , parce que 
^ Pjft fB l iUoti des mots de V Enigme exige de'la sagacité , de Finstmcition , 
délamémoirey delà présence d'esprit, et surtout la faculté si rare, 
et Pun des caractères de l'esprit , du génie, de saisir les rapports éloi- 
gnés entre les petites choses et les rapports inconnus entre les grandes : 
ainsi Newton trouva le mot de V Énigme céleste^ gravitation^ compa- 
. raison sublime, suffisante à l'intelligence. * 

Ces réflexions rdèveront peut-être à vos yeux VEnigme, dont Ib 
discrédit a pour autre cause encore Fabus que Ton en fit dans les 
tanps où la douce habitude d'iîn ordre social très paisible.pemiellait 
aux esprits énervés de s'occuper de ce que vous ne pouvez nommer 
satos injustice, niaiserie , car V Enigme est fille de 1 analyse. 

Ce mot excite votre attention ; V Enigme est un des moyens que la 
science emploie poui' découvrir et répandre la lumière ) sans nommer 
une chose» elle la décrit par ses causes, sçs effets, ses propriétés, 
ses rapports jj^usou moins éloignés; en un mot ^ c^est une description 
-^lâljtiqiie plus ou moins parfaite, un croquis, une esquisse » un 
dessin , one peinture d'un être quelconque avec des mots, mais sans 
le nommer , et vous concevez aii.s.sit()t (jue la recherche de l'être au- 
quel convient cette rtîpiéscntation exerce l'esprit en l'amusant, et 
que sa découverte , son application , eiiiiu le moL de V Enigme sem- 
Ûable à ces rayons de lumière qui viennent tout à coup éclairer les 
ténèl^es, C3uge souvent beaucoup de connaissances, bne force, une 
étendue peu commune de l'instrument intellectuel, surtout lorsque 
V Enigme se complique, s'embrouille, s'obscurcit d'une suite de com- 

Saraisonsde l'être qu'elle caractérise avec d'autres cires rapprochés 
e lui par des rapports, des similitudes ou iiicnie des différences; 
Car vous voyez que l'on peut idéologiscr ou métaph^ siqucr en parlant 
de VEnigm*, devenant plus diflicik encore nar le mélange du style 
propre èt du figuré 9 par l'emprunt de métaphores, oii bien en per- 
sonnifiant l'être èn^^atique, et le mettant en action'» comme il ar- 
rive souvent : alors, si V Enigme est bien faite , si tons les traits em- 
ployés pour représenter l'être ne conviennent qu'à lui seul, dans leur 
ensemble, son usage est louable, utile comme instructif, et, loin de 
mélttef Vos dédains, vous lui devrez de l'admiration'^ de \a recon- 
mdsSàttcc^ elle vous tnstlrult en tous amnSànt, éeleetetndo mônet; 
elle réunit l'utile h l'agréable, fOUe ibUcij VOUS oontracte£i.par elle 
Thabitude de considérer îxfi êtres iKAis toutes leurs ilMses, dans totas 
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leurs rapports , même les plus éloignés^ leurs ressemblances et leur» 
différences, et vous donnez à votre esj)rit do l'étendue, de la perspi- 
cacité. L'usage de VEnigme ne peut donc q^i'ètre approuvé , sur- 
tout lorsqu'elle fournit à l'indignation le moyen de stigmatiser^ f^r \ 9^ 
pérUy latjr«niiiç. 

Biais Y01U tomberez dans l'abos^ si, pour la rendre piu^ dbsoiir^; 
TOUS formes des traits indécis » tous établisses des rapports va^es 
des comparaisons inexactes; car, à proprement parier, la bonne 
Enigme est une définition : il éaut que ce que vous dites de l'être 
énigmatique ne puisse convenir qu'à lui , comme il faut que lui seul 
oonvienne àla delinitionénigmatique et yoilée par des symboles, alors 
VEnifçme rederieht estimable, intéressante, in8trttctiT.ei un bon choi^^ 
^EnigmêH peut être un bon livre, qui , de temps k autre, e^^ercç 
dérelo^ipe , aiguillomie l'esprit en 1 amusant , et vous n'apprendrez 
pas sans étonneraent que, dans cent volumes de poésie que nous feuil* 
letons pour y chercher lesdiamaus dont nous décorons notre maigre 
canevas y nous ne trouvons presque point A' Enigmes; il nous faut 
recourir à la vile prose, •qui nen offre jamais, sous ce titre, du 
JmoinSy car il faut que la bonne Enigme soit rimée. Le compilateur 
'delà première Encyclopédie poétique, M. de Gaip«,,n'en eit^qne 
deux , muis il promet un cboix de celles du Mercure; tous pouireE 
le consulter dans les bibliothèques , s'il v existe. 

Le jésuite Ménestrier a donné la poétique complète de VEnigme ; 
vous w)ûvez la consulter , si lè genre énigmatique vous plaît. Les plus 
grands poètes n'ont pas dédaigné de fiure des Enigmes; Texempb 
sntfant appartient à l'un d'eux : 

Du repos des humains implacable t^ntiemic, ' 
Tai rendu mille amans envieux de mon sort ; 
Je me lepeie de saiie , et je trouve ma vie 
0ans les bra* de celui qui recherche mu mort. 

Ici VOUS reconnaissez l'abus de VEnigme^ obscurcie par le pathos et 
le peu de bonté de la déiinitionj car vous- pourriez l'appliquer tout 
aussi bien à la hideuse punaise, au cousin , au moustique, au ma- 
ringouîn , au tique, a la fourmi, à Ut sangsue même, lorsque votre 
belle se baigne dans Tonde limpide d'un ruisseau; voua pourries 
rappliquer à tous les kres animés , tout aussi bien qu'à lapude, 
comme l'a fait le maître, Boileau, père de cette mauvaise EiugmJ^ 
que vous devineriez sur-le-champ , si vous mettiez le mot doigts a la 
place de bras; car la puce trouvant la mort dans les bras d'un mortel 
est une figure par trop exagérée } le maître se jouait 

Mmb oombten il l'aurait rendue piquante, rnstructive, si plus in- 
struit lui-miême dans l'entomologie, sa muse araitoméoes détails. 
« Je suis armée d'une trompe aiguë qui s'ouvre pour aspirer le sang, 
ma poitrine est revêtue d'une cuirasso luisante, mon dos est recou- 
vert d'écaillés , mes jambes élastiques m'élancent à plus de mille fois 
ma hauteur; je saute en naissant , jojeuse du mal que je vais faire j 
derenne guerrière, j'ai pu traider un canon monte ^ur son affût et 
ses vom; 4m pooTail le eh srger et k ^îm détonner sans me dételer 
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ni me causer d^épou vante plus admirable encore , on m'a vue traîner 
un carrosse À sii chevaux, avec le cocher, un chien, deux laouais 

et quatre maîtres, scul^ités en ivoire. » Ces détails, attestés par deux 
savans, Hook et L'Eraery , formeraient une Enigme instructive. Ils 
vous indiquent Tune des manières de les rendre très diiBcilement de- 
TÎnables par ceux qui n'ont pas beaucoup lu, beanoon^ retoin. Vous 
preilèi un être quâconque, tous le décrim sans le nommer; tqus 
' oflErez les déUi^Ules plus saillans de ses qualités, d^ses rapports, de 
son histoire; puis, versifiant le tofit, vous offrez votre œuvre aux 
OEdipes, dont l'esprit aurait pu répondre aux questions de la sphynx 
de Tnèbes, car c'était une belle et jeune fille, le sein éni^^matique- 
ment enclianteur, découvert, avec le corps d'un chien, la queue d'un 
dragcfn , les ailes d'un aigle. Sa. jolie bouciie démait ceux ne pou^ 
;raient dire « quel est l'animal qui a ^[uatre pieds le matin , denx à 
midi et trois le soir. » OEdi^e le lui dit , et, dans son désespoir, dile 
se brisa la tète contre un rocher. Brise/, la votre contre cetté Enigme^ . 
pour vous punir de vous être moqué de VJ^nigtm et du Gîcéroue qui 
vous arrêta près d'elle. 

ENTHOUSIASME. 

Je suis an diea quand j'ai m.-) ijic! 
Tont «•MentiUe à ne» accens. 

Ooi! tout pariaj'c mon (lélir^: 

A ma voix trembltnt les tyrans], . ^ 
, La vertn me doit son empire... 

Tout vit luirmoi dans runireis, 
Tont y change au grt- (le lues vers! 

La nuit met ûn à ta carrière, 
Soleil , elle t-teint ton flambeau { 

Mais moi ! je porte I.i liiiiilère 

Dans les ténèbres du tombeanj ■ " ' 

J*7 pooTsiûs la feule de* crimes , , 

El sur ces illustres victimes 

Que la mort plonge en ses abîmes , 

Je fais joillir un jour aouveaa. 

Onelquclnis , pins andacicuz, 
Qoittant les terrestres contrée* I 
Je porte un vol ambiticnx * 
Jnsqii*aax régions éihérécs ; • 
Je perce d'on vol ( u l ieux 
• Les demeures les plus sacrées. 
Aisis sur le irAne des Hiemi. 
Ayant sous mes picils lo tonnerre, 
Dans mes mains je {;èsc avec eux 
Le dcarîn des rois de la terre. S. MAiAcHAt.- 

Voilà de V Enthousiasme dans la lx)uclie d'un auteur oublié, quoi- 
qu'il ait écrit l'estimable Voyage de Pytlia-^orc , l'Histoire de grandes 
coupables, parce qu'il abusa de sa facilité, plus encore de son talent 
et des ciroonttances , pour insulter à de gnoids hoiiiines> même k Fé- 
nâoiiy en les plaçant dans le Dictionnaire» heureusement oublié 
comme lui, des Atbées. Four parler dignement de HEw^koMimêmej il 
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^ faudrait éprouyer ii son nomseul *, mais combien ce seutimeiit dut être 
étranger à l âme atterée sous les cljaîues du tlrspotîsme en délire, 
sévissant avec une violence féroce, en insultant aux lois, contre des 
politiques de rues, de carrefours , de places publiques , transformés en 
rebelles par les suppi^ts du machiavélisme anabitieu\. ! Dans ce trouble 
d*^]^it et {dans Pembarras de. donner du mot Enthomiaan^ une dé- 
finition aatûfaûante^ puisqu'il n*en existe pas d.c bonnes, dit M. de 
Cabnsac, nous avons ptis le sage parti de tous citer de beaux exemplies 
pour rouf en donner une première idée, puis parcourir les diverses 
définitions alin que vous ne confondiez pas V Enthoiisidsnie a^ec le 
délire. Si cependant vous vouliez adopter celle de votre Cicérone 
littéraire, il tous dirait que V EntJiousUtsme est une extase de Tin- 
lelligenoe, créatrice ou bien admiratrice, activé on naasiTe^ mais TOtre 
curiosité n'est pas satisfaite^ tous demandes lesdé&nitions des maî- 
tres ; vous Terres si toutes en demièié analyse né reTicnnent point à 
la siennp. 

Ce mot Enthousiasme signifie par son él^Tnoloj^ie simple, selon 
\o\la'ire fèmotioiid entrailles^ agitation iiUérieure : alors il viendrait 
d'«»rip«f, entrailles j cur/^uocr, avec plaisir^ ce, qui con@rmerait notre 
opinion que tout l'homnie sentimental est diuas l-estomac, dans le 
diaphragme, oh les fprandes émotions se font sentir, le pressent, le 
dt'tendcnt , le compriment; et, pendant les lon^s temps de nos cala- 
mités passées et renouvelées, c'est là que la main de la douleur nous 
saisissait au point de troubler toutes les fonctions de cet organe vital 
aJOTaibli par trop de chocs, et probablement nous ne sommes pas' fait 
autrement quel^ autres : auant à notre cœur, à peine savons-nous 
où il est, si ce n'est dans les courts instans où il bat aTecplus^de 
force, et des hommes l'ont en déplacé , reporté k droite par une vior 
lente agituîion, sans cesser pour eela d'cprouver par le plaisir ou 
la douleur la dilatation ou la contraction de l'csiomac ou du dia- 
phragme,- siège de \ Entlwusiasme j et si fortement tendu par des 
émotions trop vives , qu'un poi te de nos amis, après avoir lu des Rad«> 
cli&des suffocantes, croyait que sa goutte des pieds lui remontait à 
l'estomac. 

Ce diaphragme est comme le canevas résonnant fornïé par les 
cordes tendues et résonnantes d'un claveeîn, d'un piano d'une épi- 
nette-, c'est là probablement que le dieu \icnt se joindre à notre âme 
scion cette autre étymoloçie i» dans, ©too-dieu , qui s' Accorde, parfai- 
tement avec le mot grec •>r»n4»4«, être inspiié par la divinité, être 
sabi d'une fureur divine : alors V Enthousiasme passerait dans la 
téte, du moins pour moitié, comme un écbo^ car l'inspiration ne 
peut parler qu'à l'esprit. — On inspire, direz -vous, des sentimens. 
— Oui! mais par l'intermédiaire de l'esprit, de la réfle^vion. l^ur 
nous accorder, admettons deux, même trois «espèces iïEntJiousid^^/ne : 
celui de téte qui est inspire par un dieu, si \ous voulez, ou produit 
par la. violente agitation des esprits animaux, du fluide vital , du fen 
centnd, de l'électriâU motrice, selon le système ou les mots que vous 
adopteres*, cet Enthouaktsmê est celui des poètes, des propnëtes; il 
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se conmiimîtpie par lés ftn^ et les gestes : après» vieiite FKmAo»- 
èiasme de ooeor» d'entrailles, d'estomac, de duàphmglbie; œ 8M Pé> 
motion de ces entrailles, Vagitation intérieure, comme tous voiulrex' 
ehcore; mais ce no serait pas « le transjwrt qui s'empare de l'âme, la 
met hors de sa situation ordinaire » dit le meilleur des Dictionnaires 
oui confond é> idemment la colère, la rage, la fureur, la frénésie, 
AttHres ftMkfùÈ, tdOes qne le é&jxt de l^iwesse <Mt 6e Paauonr, wree 
TEnihmuiaitmê toujours moins matérid et plus divin : oe transport 
aurait bien évidemment pour mobiles le oœnr et la rate dans la co- 
Ifere, etc., l'estomac et le cerceau dans l'ivresse, puis un troisième 
foyer inférieur dans l'amour, car riiomine est une machine à vapeurs 
mue par trois Tovcrs. Nous ne tenons point aux mots, c'est l'idée, 
la chose qui seule ici nous importe. Cet Enthousiasme ne naît point 
en nous de lui-même ; le plus o^inairement il est oommuniqué in- 
spiré: c'est ^admiration excitée ]|kar l'éloquence, h poésie, l'aspect des 
œuvres des Beaux-Arts et plus encore celui du qiectacle de la nature 
et de ses chefs-d'œu^Te; c'est cet Enthousiasme qui élève l'homme à 
la cime des pics altiers dominateurs des Alpes pour y mieux admirer 
les constellations, diamans hién^lyphiques éjiars sur la coupole azu- 
rée*, c'est lui oui fait tomber à gteoux le botaniste admirant de plus 
près avec sa loupe une plante, une fleur "hnaible, mais rare, 
n'oserait cueillir dans la crainte d'anéantir un chef-d'œuvre, comme 
devant les orchis ou la plante de Paris, l'astrance et la nigelle simple; 
car, pour eux , les fleurs doubles sont des monstres , et la rose la plus 
monstre de tous; pour nous elle est, avec son coloris nuancé, son 
sein prestigieux, le type du beau idéal, Pemblcmc de la beauté pure 
excitant encore notre Ènthottsiaême admiratif ou dans la téte^ tout 
au plus dans le diaphragme ; c'est le troisième Enthmuicamt : il sera 
le plus divin, le plus extatique^ il sera la réunion des deux Enthou- 
siasmes de tète* et de cœur , et croyez que ce fiit celui dont furent 
transportés les grands poètes, les grands artistes créateurs, admira- 
teurs de leurs chefs-d'œuvre : l'ingénieuse G ri ce >ous en offre l'allé- 

forie la plus spirituelle, la plus frappante en même temps, dans 
*ygmalion amoureux de sa statue ; ce Pjgmalion est YEntlumakum» 
personnifié; nous, petits modernes, qui nous enêkouêiasmona de nou»- 
miénies, de nos œuvres, avonfr-nous rien ici qui puisse approcher de 
*ces sublimes lictions? et pouvons-nous bien nier le beau idéal aperça 
par le génie qui , tout en imitant la nature , exprime la beauté , l'idéa- 
lise, comme le dit lui-même l'un des négateurs de cette idéale beauté? 
' ( M. K...» sur le Beau. ) 

Ces trois Enthomitumes dîffSrens, mais bien caractérisés, oe nous 
semble, vus par diffiSrens yeux intellectuek, ont dû produire des 
démiitions bien différentes. Ce sentiment qui rapproche l'homme des 
dieux, inconnu sans doute aux animaux au-dessus desquels ils nous 
élèvent, ce sentiment est si noble , qu'il est intéressant de le bien con- 
naître, d'en avoir une idée précise : assemblons donc ses définitions. 

L'Académie le place dans la téte : « c'est un mouvement extraor- 
dinaire d^e^it causé par une. inspiration tpi est on parait dÎTine. w- 
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U ae peot j en «foir d'antres anrès Pinspiratioii née de U réflexion 

ou d'une opération iaifréimede VinteUigence, d'une émotion inslao' 
tanée des rd)resdu cerveau qui présentent tout à coup des idées frap- 
pantes, lumineuses, appelées des inspirations; car « c'est encore un 
mourement extraordinaire d'esprit par lequel un poète, un orateur, 
un artiste, tout homme c^ui travaille de ^énie, s'élève en quelque 
muté sttHdMnw de lo i - mème » » Akn certes il touche à fEnthùu- 
êiavng de l'Ame on du ocenr, à l'a^tatîon intérîeore : Tefifet de cet 
SfHhousiasme est de charmer, de raTÎr en admiration, d*entliousiafl^ 
mer, dit l'Académie qui tout à coup dégrade cette noble interprétatkni 
en disant que l'enthousiaste est un visionnaire , un fanatique. 

Votre déftnisseur tous dit au Dictionnaire, i'* partie de l'Art d'é- 
crire , que VEnthouaiasme est l'exaltation d'une Ame préoccup^p. La 
tendre cft vive taÎBte TliérèfeeB épt^oava de cette 
loraque tes esprits TÎtaux lui montaient k la tète avec le sang; car 
alors, f>robabiaBeiity les médecins n'avaient pas découvert le séra- 
phique nénufar qui éteint ses feux , trompe la nature, fait pâlir les 
roses de la Jeunesse, tarit les sources de la vie (car certes son fruit 
n'était pas le fruit défendu), fait disparaiti^c le^ belles moitiés de ce 
fruit défeodu que le créateur donna pour premier aliment anx tendres 
' enfims, et don^ la Tve fiirestigieuae seule, con^ne celle ^es yenx du 
serpent, esctle dans l'homme uu EnthouBiaapu irrésistible, « une 
émotion extraordinaire de l'âme. » Cette émotion, ce mouvement ex- 
traordinaire par inspiration à la vue d'un objet enchanteur, enlève le 
poète, l'artiste , au-dessus de lui-même dans le moment de l'inventiwi. 
Pour imiter ou chanter la beauté ^ ce n'est plus V Enthousiasme^ c'est 
un dieu qui le transporte. Dttu! «sc^<iîu^/ ^enf fvSk le dieu! 
^ i^écne^t-U, éprouvant à la fois Pextase d'une admiration eialtée, puis 
oeUe de Tintâti^enoe créatrice. Le siiUinie Bspliaël vous rein-ésente 
dans SOS fameuses stances V Enthoitaiaame sous la forme d'un vieillard 
lui-même repoussant de ses mains, de ses jatal)es élancées, les té- 
nèbres pour fairfi apparaître la lumière, en prononçant lejîut lux! 
(Voyez le frontispice de l'Univers.) Mais peut-être blAmèreirVOts l'ar^ 
tîste d'avoir, pour dmmer plus d'impression à la tète créatrice , dé- 
veloppé derrière elle, comme repoussoir , une draperie vivante, il est 
wrai, mais qui dérobe k vos yeux le foyer de la lumière qui peut-être 
aussi, car ne vous hâtez jamais de blâmer le génie , cache une partie 
de ce trop vii' éclat à des yeux inexercés qui ne pourraient le 
supporter. 

ilélas! il vous faut descendre de cet empyréc pour reposer vos yevx 
'ISblouis sur la division de VSnthousioême qiserle glacial Didactisme re- 
froidit tout à coup ; mais c'est Voltaire l'universel qui va parler : à ce 
nom votre attention s'éveille oomine à la voix du propl>ëte. u l>a chose 
la plus rare est de joindre la raison ^le l)on sens notre auxiliaire) à 
\ Eïithousiasttie : la raison consiste a voir les chos<'s telles qu'elles^ 
sont, au risque de tout perdre. Celiii qui dans l'ivresse (de ïEnt/iow 
ûasme) voit les objets doubles (ou grossis du double^ est 'alors «rifé de 
la raison compue le sont tous ceux qui se laissent entramer par 
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Teaprit de parti ; car il dispose meryeilleuaemeni k .VJErUhotMtéOsme/ 
îl n'efft pcMDt de faction qui n'ait ses énergomènes (mais akm ce 
n'est point un dieii, c^est un démon qui. Anime); anasi llioniin« 
paaaioané qui parle avec action , a dans ses yeux y dans sa voix^ dans 
ses gpfstes, un poison subtil qui est lancé comme un trait dans les 
gens de sa faction. » Faites monter ces gens à clieval , bardez-les de 
fer, mettez-leur des sabres à la main ou donnez leur du canon, et 
TOUS les Terres bâcher^ mitrailler impitoyablement des femmes, des 
vieillards I des en&ns, des Iminies râiigiés derrière les colonnes du 
tem|de ou dans le foy^ de l'bospitalité publique ; ils sont des entliott- 
siastes, des visionnaires, des fanatiques, des cncrgumènes, des pos- 
sédés du démon, qui massacrent leurs frrres et même leurs chefs 
méq^nnus, ivres de jouissance et toujours allcrcs de la soif du bonheur 
procuré par ces jouissances el la domination. Jésus-Christ lui-même 
eût aj^paru, qu'il ne leur aurait pas ùàt remettre le glaive dans le i 
fourreau; il n'y aurait eu que les foudres du ciel capables de liriser 
leurs émules , ces foudres de la terre ; mais le grand puniaseur , maître . 
de l'éternité , ne lance pas toujours sa foudre, la punition serait trop 

Srompte; il con(1an>na iv p;r<tud coupable à la subir dans le supplice 
e l'isolemenl, de riimiiohilité. . ' 

Cet Enthousiasme terrible eût appelé sur eux. l'indignation de la • 
•Tengeanœ , oon^me le^ dirent les censeurs , si le vif amour de la paix 

I'ouissante n'était tenu séparer ces frèret» s'entredécbirant comme des . 
ions et des tigres, se disputant la grande proie humaine, le bonbeùr - 
par la doniination et les jouissances dont le violent , l'impétueux , l'in- 
satiable chsir est le foyer du plus violent Enthousiasjîie, de cet 
Enlhouiiia6me qui,%uainteau par la raison, mette monde eu mouve- 
ment, et qui; décbatné par les passions, le boukrerserait^l'anéanU-. ' 
rait^ à moins que Jésus-Cbrist lui-mébine et ses doux et douEC apôtres 
(ils ne seraient point de trop) ne se jetassent dans la mêlée pour 
séparer miraculeusement les comlialtans. et rétablir l'ordre dans le 
chaos. , 

« Cet F,7ithousiasme raisonnable, si ces deux mots peuvent s'allier, 
•est, dit Voltaire, la perfection de l'art j c'est ce qui ht cxoire autrefois 
qu'il était inspiré des dieux, et c^est ce qu'on n'a jamais dit que 
des grands poètes dont il est le partage. » Pourquoi ne le dîrait^n 
pas de David et de Ganova, donnant la vie, l'âme au marbre^ à la 
toile, excitant en vous l'extase de l'admiration ou V Enthousiasme 
communiqué, dont la reine Elisabeth connaissait si bien tout l'empire 
lorsqu'il a la parole au lieu des Beaux- Arts pour agent, qu'elle dé- 
iendit que l'on nrécLat sans une permission de sa main, pour 
conserver la paix dans son royaume* 

Mais cette Ëlizabetb n'étai^ <^u'une finnme qui ne savait pas com- 
ment on gouverne; elle ignorait nuels avantages on retire des en- 
thousiastes réels ou feints, puisqu* us parvinrent à détruire l'£""//?of/- 
siasme ardent de la liberté, sa«s laquelle avec tous les dons de la 
nature, de l'art et de la fortune^ on n'est jamais un homme q^'à 
demi. * 
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Mais cette reine encore tnéooniiiie jai«it que , comme lé dît Vol' 
taîre^ « F£mcAoiMM«ifM est précisément comme le vin; n peut exciter 
dans les vaisseaux sanguins tant de tumulte et de si violentes vibra- 
tions dans les nerfs, que la raison en est tout à fait détruite; » 
alors il peut porter des hommes égarés à ouvrir les vaisseaux san- 

Suins de leurs frères , à trancher leurs nerfs à coups de tahre ; « mais 
[ peu^ne causer que de légère» seccmsies qui ne nssent ^pie doimer 
au cerveau un peu plus d'activité; c^est ce qui doit arriver dans 
les grands mouvemens d'âo^neiice et surtout dans la poésie su- 
blime. » Mais cet Enthousiasme raisonnable qui est la perfectioii de 
Fart, ne suffit pas aux artistes, aux poètefi romantiques; ils veulent 
de plus, pour eux et dans leurs lecteurs, cet Enthousiasme qui re- 
jette Tétat social dans la barbarie» Four eux y toucher, émouvoir^ 
être ému, n'est rien , il leur faut 4c9 terrenrs^ des rages, des forews 
et les con Yulsionsde fécumante épOepsie, suivtcapar épuisementdsla 
mélancolie rêveuse , basculant ainsi votre âme par les deux extrêmes. 
Ce n'est pas cet épouvantable Enthousiasme que nous voulons exciter 
en vous, « mais l'Enthousiasme raisonnable admis dans tous les 
genres de littérature, de poésie, où il entre du sentiment, et quel- 
quefois même se faisant place jusque dans Féglogue » et dans la fable^ 
témoin celle dans laquelle vous ne pouvea méconnaître l'jEfti^i»- 
êiatme de l'amour matemei 

Une ponfe observait , r«i1 fbté vers kt cîenx , 

Quanti tout à coup elle cric et rappelle 
oês chers poussins : nje» cnfaas, leur dit-elle, 
' Ci«i%s-vous de quitter ces lieux; 

Soyez tout prêts, afin que sous mon nile *; / 

Vous puissiez vous cacher dans un danger pressant. 
TJn philosophe rit des aoint de cette mère : 
Cette crainte, dit-il , est sans nul fondement; ' 
Ohi mes jenz ne me trompent guère, 
Le ftit ett que je ne vob rien. 
Oui , vous rcvez , vraiment , yt m'en aperçois bien{ 
« Sinon vous n'auriez pas ia visière fort nette. 

Pourtant il bmqne la loi^nette 
Oîi la mère agitée ayail jeté' Its yeux : 

Il aperçoit comme un point dans les cicox 
Qui s^i/tend, s^agrandit, plane sur J^hëmitphère: ^ 

. C'est un oiseau I c'est le vaotonr! 
Ce que nul n'aperçoit, par l'efièt de l'amoar ^ 
Ne «ancait échappinr ans c^avda d^ane mèt«. MauJb JouVBAf * 

« Biais 9 ajoute Voltaire, le style des épîtres, des satires , rëprouTe 
V Enthousiasme; aussi n'en trouve-t-on pas dans les ouvrages ae Boi- 
leau, de Pope. » Ici le professeur se laisse égarer par son antipathie 
pour 1c sage Boileau ; l'épitre ni la satire n'excluent point VEnthour- 

siasme^ la satire exige mcme VEntlwusiasine do l'indignation contre 
le vice, et pour preuve lise/ Juvénal : cet Enthousiasme tiendra, 
direz-vous, de riufernale fureur j cela se neut, mais n'j^ a-t-il pas 
de VEMhomUutmê satirique dans ces versr 

V<ntK>nle8 lonps, brigands comme iw>us inhounains, 
Ptoor détronaMr m loapi eonrir les grands ehcnint? 
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* hÊ Ê oà , ponr s^agrandir, vit-on daM sa maoia, 
Ua tigre en factioni partager rHyrcanie? 
L^onrs a-Ml dans les Dois la cnerre avec les ours ? ' 
Le vautoar dans les airs fona-il sur les vautours ? 
A-'t-on vu quelquefois, dans les plaines d Afrique, 
Déchirant li l'mvi leur propre république , 
Lions contre lions, parens contre parens, 
Combattre follement ponr le choix des tjfAïuî ^ 

L'épîtrc non plut, mèm* badine , n'exclut nas VEnthouêioêmé; et 

certes il n'y en avait que trop et du plus vif dans l'épîtrc du trop fa- 
nieùx philosophe Delille-de-5alles aux charraes secrets de sa Manon 
rrils nous n'en j)arloiis que par ouï-dire, dm l'ayant jamais lue non 
plus qne l'ode enthousiaste à }^riape, parce que ces ordures alour- 
dÏMent Pimagination en knUasantS^aiitratMtKs aériens 
dinea ^/StetAltBnàiomiatimej même celles de BoSeaii; maîa aea «m- 
ma derant être entre Vos mains et mieux dana fotre téta, ai toua 
voulez apprendre à faire difficilement des vers faciles, prenons 
l'exemple dans un autre porte, en variant autant qu'il nous est pos- 
sible ^ pour vous faire connaître les très nombreux habitans du rar* 
naaee françab^ originaux ou traducteurs; l'un des premiers s'écria 
dana VEnAoïmàêmi du aanli mc ni t de Inî-méma, de aa dignité- mo- 
rala poétique : 

Je te rends grâce , 6 cfell dont la boAtë propice 
IMV'rart.i des hauts rangs, qui sont un précipice. 
Je n'ai point, en naissant, reçu de mes aïeux, 
l>e4'or, des dignités, l'éclat d'un nom famens; « 
, Mais si j'ai tirs vertus , si mon niAJc courage ^ 

A toujours dédaigne l'intrigue et Tesclava^, 
Si mon cœur est sensible aux traits de la pitie, 
• S'il éprouve les feux de la vive amitic, 
Et ai l'horreur du vice et m'anime et m'endanuue , 
Mon sort est trop bennnix ; f'ai k gnindcttr de rioe* TaoMAt. 

U Enthousiasme est encore mieux placé dans l'épitre dramatique 
que Fon nomnoe partiouliérement.bérôtde (t/oy«£oe mot}} vous^ne 
pottvex le méconnaître dana œa dennèrea f^mm (Pime amante aban- 
donnée, mourant dana lealiraa du déaeapoir : 

I>lîn mVntoid.... il m^appelle, et son soleil m''a lui! 

Je sens que je ne meurs que ponr revivre en lui. 

Alleux resplendissant, quel ange de Ijimière 

XRevé devant moi PhBmâmelIe barrière 

Parqni d'un monde vil les deux sont sépares? 

Mes yeux, en se fermant, par la grâce cclainffs, 

Ceaaentde voir, tournés ym un «eu ^eindtfOMifBMS, 
^ CeUc triste vallée où coideni tant de larmes; 

Et mon âme , des cienx atteignant la haaieur , 
* Litm de sa prison a'*'âèveanillr&tenr. Lata. 

Mais dans aucune œuvre littéraire V Enthonsiasme n'est mieux placé 
que dans l'iiymne ou le psaume chante à la gloire de Dieu , source ou 
plutdt loyer du véritable Enthousiasme dont il anime, échauffe les 
noètea naturéOemenl lea ijjm firoida, comme celni qui slécrie d'aprèa 
le prophète : 



* Dieu se lèTe! tombez rois,.>UHi^y Mld» iéol«, 

Aa feu de ses r<^ards , au son de m parok f 

Les Philistins ont fui ! 

Tel le vent dans les airs cbasae an loin la fumcoi 

Tel an brasier ardent voit la cire eottamiée . 

Se fondre dervant lui. 
^ • 

O monta délicieux ! d fertile be'riugci • 

Liens ch^s du Seigaeor, vom iUM rheonn |ege 

De son fidèle amoor. * ^ 

Demeures des faux dieux, moniagnies étrangères. 
Vont n*étc8 point Fasile m le Dieo M ooe pkct 

A fixe soii i^joiir. 

O ciel ! A Tasie ctcndael ' 
Les attributs de ton Diea^ 
• * Sur les astres, dans la nne. 

Sont e'crits en traits de fen. 

Les prophètes quM cuToie « 
Sont les bcros qu'il emploie 
Pour con(|acrir l'univers, 
t Sa clémence tous appelle , 

Nations iqne votre sile 

Serre 1» Dieo qae je wn! 1^ PoaiviêVAs. 

CeiEn^tùuaiaBtnê inspiré par leseidiioiii de Jéhovalidaiu I^ymne 
ouFode tacrée l'est moins souTent dans Vode profane célâmiit des 
êtres personnifié^; c'est alors qu'il faut que le poète le trouve en 
lui-même ou l'y excite par la contemplation de son sirjet; l'un et 
l'autre moyen sont évidens dans ces strophes de l'ode adressée par 
Lebrun-Pindare à VEntliàusiasme lui-mém^ qu'il personnifie, du 
jBomlaB aU^gorise ; 

Aigle, qui ravis les Pindaves 
Jlnsqu'iui tr6oe enflamme des dieux , 
• ^ Enthousiasme! tu m^éf-ares 

A travers Tabtme dee cieuxl • 
O vil globe par Ini s*alMÎMe, 
Mes yeux s'c'purent , et je laisse 
Celte fange, empire des rois. 
De]k, sot» mon regard immense , * 
• ■ Ll'S astres roulent en silence, 

L'Olympe tressaille à ma roix! * . 

• •••••••••oe«**e#> « 

Divin ge'nic! ( Moïse) un coear de flamme 
Est la source de tes cjans i 
De lui ni verses dàns notre âme 

Tes flots ctcrnels et brûlans^ 
Ton Enthousiasme rapide 
folrstne, dans sa conrse avide, . 
Les peupi»' s, les siècles divers. 
Puissance cle trique et soudaine,^ 
D'un coup frappant toute la chaîne 
Qui ceindrait le vaste univers. 

Les flmm , de gloire elIMntfm , 

P.Tr tm essor inattendu , 
Se plongent dans lears destinées, 
A travers l*ollltaele éperdu. 
Un Enthmuiasme hëroïqne 
S'oQvrant les ondes du Graniqne , 
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D*Alex«iidre enftai&me Pespoir , 
Sonmet la terre h sa fortune , 
Et te 'montre «o dernier Xf^tOMi 
Tons deux ^toan^s de le voir. . 



Dn fond brûlant de TArabie 
$*âanee ujn nropliètc gaecrier : 
Sa loi qne Médinc a subie , 
Mtnaeiinc Tonivcrs entier. 
* U£iuho»sia$meqnVinsi»\T<t 

Fonde en coarant ce vaste rmpire, 
Qu'an vain droit n^eût jamais acquit. 
• La raison , qu'Uranie éclaire, ' ' > 

A rt'vclerautrehc'inisplière; 
Li* Enthousiasme Ta conquit». 

Cet Enlhousiasmê réel ou fictif est le père du dlMiyrambe {voyez ee 
mot). Le chef-d'oenvre modei'ne en ce grnre fui inspiré par Ja mu- 
sique à l'anglais Drytlon dans son ode extatique sur Thymothée on 
la fête d'Alexandre, que ce porte ^rcc fît passer à son gré par toutes 
les émotions de i'ànie, par le seul empire de la poésie cliantée^ nous 
ayons eu le plaisir de radmirer, d'éprouTer les tranmrts de P£it- 
thouskume oommiiniaué par la lecture de la bdle tradnctioiide cette 
ode par M. de Valmalette, poète modeste, Tun de ceux (pe le sort 
jaloux de nos plaisirs et de la gloire de notre nation écarte du 
Parnasse ;. la Société des Bonnes-Lettres s'honore de le compter 
parmi ses membres. 

Cette ode démonti c la proposition de Caliusac : « sans Enthour 
skume point de création; le fea de Y Enthousiasme est le fea Créa- 
teur I Mais comment^ direz-vous, avoir de Y Enthousiasmé? 
— En contemplant non pas TOtre nombril, comme les faquirs, mais 
en employant cette comparaison, fpnteniplez bien le sujet qui peut 
inspirer de V EntJioiisiasnie , comme l'amour de la gloire, de la 
patrie, etc.j vous le verrez s'iilimjiuer ù vos jeux intellectuels, 
et cette lumière se changeant en ilamune, vous sentîreÉ naître en 
vous Y Enthousiasme si la nature laissa tomber sur votre tâte , dans 
votre âme, quelques étincelles de génie sans lequel îl n'y aura jamais 
à* Enthousiasme véritable. Voici la preuve de Teiioellence du moyen 
indiqué: 

■ Rival de Tauteur qui fit iialiic 

Le monde du sein du chaos , 

Ton pouvoir tVcond donne Tâtre 

Ans objets à ta voix cclos : 

Dee tom bea ux tu perce» Tablnie , 

La cendre tlcinte se ranime , 

Les obstacles te sont des jeux ; 

Quand tn t'édiappce c*est en foudre , 

Qni réduit les remparts en poudre , 

Dans Tinstant qu^d vomit ses feux. 

• 

* C'est dans les flots de cette ivresse 



^Homère trempe ses pinceaux \ 
le 



Qu'Hon 

* QHÉtorsque ta fureur lé presse, 
'(ftm enfante ses grands tafaleans» 

Ici , quel bruit? les cicux s'cfcroukoly 
i>nr ma téte les va|;aes roulent » 
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* • La nuit riene avec le irJpas ! • 
« Là , Mars fait fumer de carnage 

Les champs «oniieniés dn tvwtmt 
* Des fléaux courant «ùr ses pati 

' ' 

. Soins assidus , lente culture , 

Que pouTCz-vous sans ces transports ? 
Les simples dons de la nature , 
De Part surpassent les cfibrts. 

* , La gloire n'a qn'nn faible eaipire. 

Ceux que V Enthousiasme inspire ^ 

Exi dieux se irouTent trantformés : , *« 

Ils 8*armcnt de la fondre, ils tonnent: 

Mortels, les traits <|ni vous c'ionaent 

Partent de leur» cûBurs embrases. SÀ.BATHisa. 

Il est permis de croire qne cette peinture de VEnihoutietêfne ne part 

que aune téte échauffée par la méditation, la réflexion; c'est de 
V Enthonniasme factice et raisonnable; le (>oètc n'est point hors de 
lui , mais il y voit tout; il n'y a rien d'interne, de personnel, et c*est 
là le véritable caractère du vérita])le Eut/wiLsiasme actif, créateur, 
qui|doit être intérieiu^ d'abord avant de faire explosion au dehors 
pour eicitcr VErUhomioBme passif^ admirateur. 

— Mab, direz-vous encore , je ne me crois pas de génie, cependant 
je Tondrais avoir de V Enthousiasme ou du moins 1 exciter; c'cst-à- 
dire que vous voulez faire de V EnLJwiisiasme raisonnable ou de Ven- 
ihou^siasrna/it à froid, tirer du feu de la glace; eb pourquoi pas? l'art 
a bien .su faire jaillir le feu du caillou, Tart sait extraire le ca- 
lorique vivifiant de la neige e4 de la glace. Vous connaissez , de 
nom du moins> le célfebre Beccaria; si vous voulez Péodnter quelques 
^nstans, nous trouverons dans ses réflexions sur V Enthousiasme le se- 
cret de l'exciter , nepouVant avoir VEnthonsKismc qui produit, vousfe-' 
rez naître l' Enthousiasme qui admîre, distinction très j ustede Cabugac. 

« IjCS principaux caractères de Vl^uthoiisiasm^ ^ dit Beccaria, 
sont une sorte de désordre et de négligence que lui reproclient les ' 
âmes froides} une habitude de i^appujer stur les rapports les plus 
incertains de» choses^ de pèendre les plus faiUes rayons d'une ana- 
logie éloignée pour la lumière vive de l'évidence. 12 Enthousiasme 
s'élance tout à coup dans les combinaisons d'idées les plus disparates 
et rapproclie les plus éloignées; il roTiv^rse avec impétuosité tous 
les obstacles qui retardent le couis «le ses pensées; il ouvre de 
nouvelles routes à l'esprit humain, et lui-même les parcourt avec 
rapidité; il y laisse des traces soHtaires, mats marquées et pro- 
fondes. » Vous reconnaisses ici que le philosophe, à Paide de la 
méditation , de la contemplation seule , touche |>resquc à VSnihottf 
siasme réel. L'esprit, l'instruction et la réflexion réunis peuvent 
donc le produire; l'art peut opérer tout ce que vient de dire le 
professeur; écoulez-le encore un nioincut, vous découAriie/ notre 
secret, et nous aurons le plaisir de fourtiir une preuve de plus à 
Fa|miii de notre grand principe littéraire^ Passociation des idées 
renfermant notre principe grammatical de leur génération («oy^ 
la deuxième partie). 
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« 11 n'est pas en notre pouvoir de sauter immédiatement d'une 
idée à une autre idée associée k la première, il est nécessaire de 
passer par les intermédiaires et de paroaurir cet intervalle plus ou 
moins rapidement. Refurésenton^-nous une série ( nous direqs |;éné- 
ration) oe ces idées intermédiaires et l*imaginati<m la |>arcoilrant 
a?ee rapidité; si l'on s'examine dans ce moment, on trouvera quel- 
ques cTiangemens dans sa manière d'exister et de sentir; on éprou; 
vera une sorte de chaleur et d'activité sans effort, effet de là 
présence des deux«id^s extrêmes et des idées intermédiaires qui les 
Cent Avec le nomlxpe des idées,'oii uentira sf augmenter et éféteaàre 
le sentiment de l'existence. Cet de Pâme , passager et momen- 
tané dans la plupart des hommes, est précisément V Enthousiasmé 
auquel on ne donne pourtaijt ce nom que lorsqu'il se manifeste sen- 
siblement et qu'il est ou paraît utile aux autres, après qu'il s'est 
manifesté par la parole, la littératurç. » Pour vou» donner par une 
comparaison l'idée plus précise de cet Enthousiasme ^ supposez, un 
iemie homme pauvre i mais doué de talens, épris <fune opulmte 
beauté : voilà, bien las idées extrêmes; leur assbciatioii sénat l'idée 
suhlime du bonheur; il médite sur ké moyens d'y parvenir : volUk 
les idées intermédiaires , leur succession rapide l'anime, Véchauffe, 
l'élève à VEntlionsi-asme^ il va devenir grand poète, grand artiste, 
même héros, pour la mériter, et vous qui chanterez son triomphe, 
vous imiterec cette marche pour le làire avec Enthousiasme et 
d'une mimière ntile'aux autres: mais votire récit ne donnera poinl 
en détaâ le récit de ses effivts pqpr être poète, artbte ou bére^; 
vous ne le nibntrerez pas .mesurant des vers sur le' bout de ses 
doigta, charbonnant les murailles ou faisant l'exercice. A présent 
que vous avez devant l'esprit les idée» extrêmes et les interméaiaires , 
ajoutez-^ les parties intermédiaires du discours depuis le modeste 
article jusqu'aux assemblages de mots, les locutions mêmes et la 
phrase ; lorsque votre composition sur un sujet enthousiasmant scam 
nâte à. la plume courante » supprimez tous les intermédiaires grtm- 
maticBOX ; tant que le sens n'en est point interrompu , mais obscurci » 
vous aureE de V Enthousiasme qui produit, postiche peut-être, mais 
vous ferez naître à coup sur VE/iihousiasme qui admire, surtout si 
vous faites souvent usage du charlatanisme de style qui n'emploie 
que de grands mots ronflans ou creux , qui fait sans cesse des excla- ^ 
mations, des ob! des ah! des hélas! m soupirs, puis découpe* 
tontes ses phrases avec des points...., les fortifie avec le sigpe iiftèr- 
KOgant ? ou bien l'admiratif et l'exclamatif il >» (i^oys& tUonos,. Sa-" 
BLTMB, etc.) Voici de Tun et de Tantre En^miàsme m pcose, 

puis en vers. . • ' ' 

« L'univers est une pensée de l'Eternel , suprême architecte des 
mqndes; il a ^sé son trùne sur la voûte des cieux, il y domine l'es- 
pace et l'éternité. . ' 

(( Sa volonté fait sa toute puissance >rlM sdeils sertirent à sa^ 
voix du néant! Il a dit aux astres i Soyes, et ils existent. Ses re- 
gards ont allumé les célestes flambeaux : rupmrs .lui doit la lu- 
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mière! n Certes vous ajpercevez une foule d'idées intermédiaires sup- 
nrimées jftûpYEn^ouauume qae tous pourrex nommer fitotice n tous 
le TOules; mais tous n'userez pas donner ce nom aux produits de 
VEnthouaiaame traduit des propbètes^ mis 'en ws par M. de La 
Bfartine* 

Ecoutez 1 JuLovah sY'lancc 

Du «ein son ëtatiit<$ ; 
Le cbaos endormi sVvi'ilIe en ta présence, 
Sa vertu le féconde , ex sa coute-puÎMance 

Repose A" Tînimensite'! 
Sept fois (le J('ho\ ah 1 1 p irole féconde 
Se lit eatendrc au oionde, 
*' Et sept fois le néant k sa voix répondit. 

Et Dieu dit : Faisons PJionime à ma vivante ima§e; 
1) dit : l^homme naquit I A ce darnicr ouvrage , 
Lb TcriM «féeiear eiinile et e'applaiiffit.- 

Certes, il règnçbieu ici de ÏEnl/wusiaanie poétique > Car, à l'aspoct 
de beaucoup Aommes , il est bien permis de aire : il n'y a pas de 
quoi I mâ^s le propre de V Eruhatuitume est de tout voir en beau. 
Eelevons votre imagînatioB de cettt cbute déngréilile. . 

Bonune inainortel, ««lat! )«BumiMiljTeeaiDCe , 

N^osera l'appeler mortel : 
Des cie^x, en ce jour solennel , 
Tel qu'na triomphatenr ta dois frandiir Tenceinte , 

• Rayonner de leur gloire en te« v^ardi cmpreïncey 

Et te mêler à r Eternel! Kooghsr. 

• Le juste enfin remporte la victoire. 

El de ses longs combat» , aa sein de ]*Ëterner, 
•R se repose environne' de gloire ; 
' Ses plaisirs aoDt aa comble et n*ont riea de Borieli. .* ' 
Il voit, lisent, il connaît, il respire ^ ^ 
Le Dieu qu'il a servi , dont il ;.imc rouipirej * 

Il eu. eu ]plcin , U chaatc ses bienfaits. 
L'Etemel a brii^ son tonnérreitnilile; • . 
* El d'ailes cl de faulx dcpouillc' dcsorniai», 

Sur les mondes détruits le ieaiiM> duit immtfbiieJ Gilbert. 

EHGRAMME. Ger^At éveifle dans ^«Ire esprit le soutenir <f ane 
pelile piëee de vers renfennèait une seule pensée, une seule image, 

un seul sentiment et même un seul fait , composée de divers acces- 
soires qui le développent, l'éclaircissent , v\ tonjoiirs terminée par 
un traif piquaut de malice , de niéchanoeté , même de satire, CMome 
celle-ci faite sur ou contre un cardinal : 

Jamais les dieux ne purent saoa dcus bonis 

Fabrîaner une Ltte ; ^ 
ff**, phu baliile qu'eux tous , . . 

SkMia aÉsnlM Me émiunotr plate. 

Cette Epigramme ne consiite qu^^n fait, tout au plus en ima|^; 
efle est oonfimne à Vidée que tous aires de ce petit poëme; ca 



que TOUS aires de ce petit poëme; car cren 
csi un, puisque ion aonno ce nom •çéncric^ue a toute piëce de vers 
formée <Vun commencement ou de 1 exposition renfermant le <léve- 
Isppement, d'un milieu , d'une On qui est la pointe de VEpigrammej 
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un tout complet comme une flèche, et dont le but est d'attacher, 
d'associer intimement au nom , à l'idée d'uo èti e , personne ou chose , 
ridée du ridicule, Uu blâme, de la critique ou de la satire. Cest 
luen, ici le cas de consulter nabre* docteur pour lui demander ce qu' il 
entend par Epigramme, certain ^oe queuiue nowêoitU de sa façon 
mettra notre esprit dans la disposition épigrammatique éminemment 
indispensable : nous ouyrons donc le Nouveau Dictionnaire; notre 
attente est remplie, nous lisons EPIGRAMIWIJ, s. f.... Littéralement 
inscription ( il fallait ajouter en grec ) il ajoute... pièce de vers fort 




est souvent la pins mordante comme oontre-vérité \ 



Si voat lisez dans Vcpîtaphe 
Da magistrat Fubiice : n 11 fut hommedeMtnfm 

C'est une faute crorihograplic: 

Pa&sant lisez : a homme de rien* > 
' Si l'^ez : a U aima la justice, 

A loul le itionde il la n ndil , » ' , 
^ . C*ett une fiiat0 cncor : je oonnaiaMÎ* Fabrice, • - * 

Liia patoaat: «il ^«veiufic. » ' - 

Mala le saillani ne snffit pas toujours, il faut du sel, du piquant, du 
mordant. 

•Tous serez confirmé dan» la première acception de VEpifhunme- 

par ces réflexions du Quintilien moderne : « YEpigra^me dans le 
sons que l'on donne aujourd'lmi à ce mot, est, de tous les genres de 
poésie, celui qui se rapproche lejplusde la satire, » comme \'0us le 
dit cetla Epigmfnme : ' . 

Bertaut diaaic un jour : Que Ton m'Ate mon poste, 
, . Si Tai poar robtenir senlement fait nn |>Mf 

, Je Je «rois, dit Diimont, I)abilc h la rtpoite, ' \ ' *' 

Quand on rampe ou ne marche pas. 

B^procher est trop douxj it est saturé de son 6el caustique comme 
Pétait de Tinaigre réponge qu'un soldat offirit au bout d'une lânœ à 

Jésus agonisant sur la croix; car de tout temps il y eut des hommes 
qui mirent de l'esprit jusque dans la méchanceté, témoin ce juge 
léroce qui condamnait un sourd à mort pour avoir conspiré sourde- 
ment; et chaque iour nous sommes révoltés de traits d'équité de ce 
^nre; ceux qui les laissent échapper oulilient que le mépris ne 
se pardonne jamais. Ces réilexions nous iramènent à VEpigramme, 
Téritable lame à deux trajchans et deux pointes, sans poignée, dont 
on ne peut frapper personne sans se blesser soi-même , car « elle a 
pour objet la censure et la raillerie » que l'homme pariait seul peut 
se pcriiK Ure et qu'il ne se i)«niiet jamais par cela même qu'il 
est parfait, surtout dans la société, dans U3s talons, o\i VÈpi- 
grammè décent un trait mordant ou piquant, lancé tiraitreusément 
parmi les paroles que ceux qui font la petite guerre île 'conversation 
se liâtent de proférer avec puis ou moins d'éloquence pour défendre 



r>>^ . . 1^ ' :^ ..---^^^tDigitiiwdby Google 



ÉPIGEAMME. 52i 

m 

non pftsleura opmi<ms qu'ils vous ctonneraiil toufent qndqms [oart 

apr(>s pour une bagatelle, mais leur jugement. 

Ces traits pîquans et raordans donnent une liante opinion de 
l'esprit de celui qui les lance et flattent sa vanité; ces traits amu- 
sent beaucoup les auditeurs dont ils satisfont les viles passions ^ 
la jalousie, Fenvie; mab Os sty^atûent du ridicule celui qu'As 
attaquent, lui font des Uessures* inguérissables; le trait ne peut 
plus se retirer^ c'est le manet altâ mente repostum; il s'enromoe 
dans leur coeur, il y fait afllucr le fiel de la liaine, la flamme <Io 
la vengeance, et tôt ou tard, si ce n'est même presque aussitôt, 
il croit pouvoir la satisfaire. Des hommes qui devraient s*estimer, 
s'aimer, viennent se battre à l'épée sur le cnamp mortuaire, après 
avoir disputé sur la pointe d'une aiguille; oubliant qu'à tuer son- 
ennemi dans un duel, on ne parvient à prouver autre chose, sinon* 
,que Ton est le plus heureux ou le plus adroit. Songez^y bienj Vos 
Eplc^rammes sont dçs couleuvres aue vous faites avaler; elles ne 
mcur(;nt }X)int et se cbanî^cnt dans les cœurs en serpens. 

Si donc vous avez entendu le mot Epigrawme en ce sens , trait ' 
piquant, mordant, vous ne Vous en senrires janiais, parce qu'il 
plesseinit les <#utres et vous-mémlb; mais ce mot a un auti« sens 
moins .usité, mais beaucoup plus général et plus innocent : au 
lieu de dire, comme dans la première définition, pièce de vers 
finissant par un trait de malice, de méchanceté, de satire, vous 
mettrez par un trait piquant d'esprit, puis un trait simplement 
iu^cuieux, même par un grain d encens, uoe ileur, une perle, 
un diamanti èt vous aorei enoove VEpigrammê, 'oomme dans cet 
exemple: 

Lcandre , condnit par Pamoar» 

£o nageant ili»ait à i'oragc : * 
• Laim» mol gaguo: le riTa{;e , 
. Ne me noie qa*à iqoa veiour! 

Ej^gramjne imparfaite, la dernière pensée n'étant point natu<< 
irâle et juste j( voyez la fin de Partide ); de sorte que ce que l'on 
appelle pointe, bon mot, est rédiement en ce sens uiie Epigramms 
pour peu qu'il ait d'étendue : par exemple, lorsque le bon Louis XVI 
auquel on ne pouvait reprocher que les défauts nés d'une éduca- 
tion de charretier, puis<{ue le mot esta la mode, lorsque Ix)uis XVÏ 
demandait au fameux faiseur de pointes, M. le marquis de Bièvre, 
d'en faire une sur lui. u Sire, lui répondit-il vivement, Votre Ma-, 
jesté n'est point un sujet! » c^était ^ en le mettant en vers, le ca- 
nevas d'une Epigrammêj nom que l'on donnait aussi jadis aux. in- 
scriptions, même aux épiti^nies , parce que ce sont des Uttrtê 
y^ûuutt, écrite'?, fVl, sur les miu'ailles et les tombeaux.; ét^Tno- 
logie plus évidente que celle ÔLnlpfiana venant ^e^uus sans doute^ 
mais un peu changé dans la route. 

Les définisseurs n'admettent pas toutes ces difleiipnces dans 
les acceptions da moi Epigramme, ou du moins quelques-uns dis-- 
ttnguent VjSpigranùne ancienne, tenninée pa%un trait saillant 
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commo ccUc-ci traduite par Dorât ^ mais adressée jadis par. Martial 
à deu\ enfans> frère A aÙBor, d'une beauté rare, mais privés 
d'un ceîl : ' 

' • L*oeil <lroil manque \ Dorine , et le pnnche à Gydnm { 

Tous dcax ont en purtagc une beuuiii ccleste* 
A U sœur, bci enfant, cède Toeil (|ui te Milay , * 

Ta t«SM Capidon» ellÂ ter» Vcou»! 

• . • 
' 'Aujourd^hût nous appellerions ces yi9*8 un joli madrigal ; nous 

voulons que VEpigntmme pique » ne* fût-ce que Incrément; dans 
-célle-ci sur La Harpe, VEpigramrne est une cnîgraé; elle en de- 
vient plus piquante et mieux adhérente au patieut contre lequel 
an l'a lancée > ce patient étant connu. : 

J*ai sous un ni^mc nom trois attri!«ms divers : 
Je suis uo instrument, un povle y unv. rue ; 
* Rne «trotte , \t rait des pédans parcourue^ 

Instrument, par nies sons ji- cliiirine ruiiiTClf} . • 
liimcur, je l'eaUoi» par uiiis vers. 

Et puis, pédant , c'est par ma prose : si tous roulez doiddcr la pointe 
de V Epigramme^ qui ne vaudrait rjieo $i La Harpe était moins 
connu. 

* Ces deux acceptions sont réunies dans la déGnition du vieux j mais 
toujours bon dictionnaire au fond : FAcadémie dit que VËpigramme 
est une espèce de petite poésie qui consiste ordinairement dans 
une seule pensée dont la force est presque toute dans le dernier 

vers. GaUel appelle les dernières pensées la pointé qui doit être 
vivo, nette et juste, se rapprochant phis de Ja vraie nature de 
VKpigyanune. Kous avons dit au Dictionnaire , première partie de 
TArt d'écrire, po^ie terminée par uue pointe, une pensée sail- 
lante, par un trait j>iquant, mordant ; cela compcend toutes les 
aoœptions et ]çermet de donner à VEpigmmmé plus d'étendue» 
comme l'ont fait quelques poètes qui la convertissent en fable, et 
raènio en conte; leur longueur nou& défend les citalious de plusieurs) 
voici l'une des plus courtes: • 

Avant-hier Elisa partit si follement ^ . 

Pour nu doux et galant vnyufjc, 
Onè, sortant de chetf elle avec empressement, 
ËUconlilia Misganis, sesdenuctaon vmage. 

Quelques littérateurs exigent seulement ûi^e pensée intéressante; 
mais cela rentre dans le mot saillant, parce que c'est sur cet intérêt 

que l*esprit s'arrête. UEpigramme peut s'occuper de toutes sortes 
de sujets et comporter jusqu'à vingt et trente vers; car ])oint de 
règles sans exceptions , et Catulle a fait des Epigrammes ass(u 
longues dans lesquelles le sel , le piquant, est également répandu dans 
toute la pièce, ce qui différencie te ^enre ou du moini le. nût.touclier 
ht la satire; mats comme l'a dît Yoltave» 

Tons les genxea mot, bons, Imrs le genre cnnujcux ; 
et celui-ci ne peut pas l'être : il couviçnt méiue xioieus.- à l'esprit crîr 
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t^que du genre liumain, cnnemiflks toute supériorité | plus encore de 
tout oe qui trouble le bonlieBr ; il obéit à la sagene qui reoommuide. 
en général d^éfcendre le plaisir sur tonte la TÎe^ plutôt ^uc de Vayaler 
d'un trait; car alors il emyre au lien de fortifier , et Catulle a pa 

transmettre son nom et sa gloire jusqu'à nos Jours avec une douzaine 
de ces petits chefs-d'uiuvre dont nous ne pouvons \ous oirrir au^un, 

{puisque, dit La Harpe, il est aussi impossible do les analyser que de 
es traduire. Ce sont des aigrettes de pierreries dont la peinture, en- 
core moiiisla poésie ou la traduction /«a sœur, ne peuvent rendre 
l'éclat. . . . . 

lyautxes amateurs de VEpigramme ont joulu que c^slnî qui l'aï* 
gnîse laisse faire quelque cliose au lecteur, à raudilcur, pour la com- 
pléter; mais c'est la convçrtir ^n énipjnie ; c'est ])résqnter à quel- 
qu'un pour coudre des idées une aiguille sans pointe, et'pendaut qu'il 
. s'occupera de lui en faire une, les idées ^envoleront: u Tant mieux 
que la pointe* soît toute faite; alors ce petit poëmè excite, dès le dé^** 
hut, la eurtositc de l'esj^it par son exposition, qui fait naître le 
désir de savoir où se terminent le récit d un fait, l'énoiMnalMHi d'une, 
première idée, l'expression d'an sentiment entrevu, mais en n'exi- 
geant pas du lecteur une trop longue attente : il faut suivre avec 
ordre et clarté les circonstances de l'événement épijijrammatique , 
le contraste des épithètes pour les images, le développement de la 
pensée, des sentimens, en suivant celni de la génération des idée^ 
niais TOUS pouvez varier VEpigramme par une assodatknf ^'id^, 
par une opposition qui" formera péripétie, pour pscier comme les 
doctes, ou plus clairement un cliangement inr.iîendu qui donne une 
surprise aa;réal)le à l'esprit et forme alors îa pointe de VEpigramme : 
vous en trouvez l'exemple dans celle-ci de Boilcau; nous abrégeons 
l'exposition pour venir a Faction^ an dénouement, trois parties con- 
stituantes de VEpigramme, donf; Félément principal est on îtkL 11 
s^agit d'un livre publié par un auteur inconnu conuae loi. 

On en tira cent exemplaire*. • 

CVst bcancoiip , dis )<■ en m'appiodlàni , ' • / 

' La pièce n'est p.us si publique. 

li faut compter , (lit Je niarchaïul, 
• ToptcMencor dans oia bouline. • 

Le talent de faire; des Epigrammea terminées par un trait mordant 
n'est que trop répandu; des sots mêmes ont eu ritonnenr d'cii lan- 
cer quelques-unes avec succ(\s -, mais sonvenjt il arrive aux gens d'un 
esprit peu délicat et mal cultivé d'enfreindre ce précepte donné par 
l'un tle nos professeurs du second ordre : « Il faut surfont éviter le 
calendvourg et les jeux de moU puérils , )> celle pointe s einousse 
trop aisément Presque tous les auteura se sont amusé^ à durcir, 
aiguiser cette pointe.* Racine lui-même en fit' de très mordantes et 
qui blessèrent Boileau; il s'en plaignit avec une sensibilité tou- 
ch an te, lui que l'on a dit être insensible. Mais il est peu d'hommes 
qui se soient fait une réputation avec des Epigrammes seules. Martial 
itl Catuiîu e^ccUcrea^ parmi les li^tius et Jeaa-Baptiste Rausseau 

^ ai.. 
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parmi les modernes , mais pour lAnalheur de celui-ci , car elles 
le conduisirent au bannissement : profitez de la leçon et ne Timi» 
tez pas. Dans les siëdes intennéuAires entre la mort et la xe- 
naiflMnoe des BeHes-LeUirès, Marot brilla' parmi les poètes épi- 
grammatistes, desquels SaintOdais est le moins inconnu. Ldbnin, 
dit Pindare, a fait de nos jours des Epigramrtus et mis au com- 
mencement du recueil une poétique que -vous pouvez consulter, 
mais seulement pour juger du mérite des siennes et des autres; il 
▼eut que VEnigramme iinisse çar une pensée vive, juste^ inat- 
tendue; de plus, il exige la Inriëfetéy surtout la pointe, et pour 
Vobtenir , il ne faut» dit-ily à VBpigramme qu'un «ni obîet| ainsi 
que Fa dit le maître : 

L*JËI|pi^rajnine plus libre, en son tour çltts bornë, 
ITcst MHiTcnt qa*i^ bon mol d« deux nmcs orne. 

Mais pour eDè deux Ters seulement seraient souvent trop peu; 
Boileaii lui-même n'en a pas fiit de ce genre : il fiiut au moins lui 
en permettre quatre , comme dans oette Epigmmme am un flatteur 
public^ 

OmiKi da plat Ji*** je lit le plat ditconn,' 
. Tout mou MDg indipaé k*agite dans «m court } 

Des crachats du mépris je cotivrc chaque page: 
Si Tantenr était là , ce serait son vbage. 

Vous noterez que le discours était à la louange de N... qui avait fait' 
déclieoir N... d'un rang équivalent à celui de souverain, et que. 
l'auteur de VEpigramine est un idiot théiste, républicain idéal, 
si TOUS vouLee , qui a la liétise de croire que le théisme et le répU' 
Micanisme sont les seuls remèdes que rhunttniÈHpuisse opposer 
efficacement aux maux qui tourmentent la Vieillé Europe; car les 
Bpîgrammes à la centaine , non pins que les comédies, les satires, n^ 
remédieront point, et voici la preuve de fait : la pointe épigram- 
matique, et le plus souvent la piquante Epigramme, fit les délices 
de nos aïeux dont on vante beaucoup trop le bon sens et les vertus ; 
ils étaient très ignorans et par suite très superstitieux, et par une autre 
suite nécessaire oeaucoup plus mécbans encore que nous ; ils Toulaient 
tout enleyer à la |K>inte de Tépée, de la bsllebarbe^ et sans cesse la 
pointe ^iyammatiqne était à tea^ bouche* 

Un hcroi «or la wèae «ai toin de tVa parer , 

Et sans pointe un nmant n^osa plus snupirer{ 

L^avocat , au palais, en bf ritsa son style. 

Et le prtMiicatenr en sema rEvancile. 

La raaon ouirapce ouvrit enfin k-s yciii, ' "* ' 

La chassa pour jamais du discours M-rieux, 

El dans tou» ses ëci its la déclarant iollme, 

Pkr giAce loi laicM rênlcée «o l*£^%raiiinM« 

dont depuis ce mcpent eUe ne sbrtit.jamais sans Tkifer le Gode litté- 
ntre actnd^mociant intimement à ce mot Epigramme une idée sati- 
rique, et repoussant cette alliance de mo\s y Epigmmme louangeuse j 
doot se sert Marmontel qui tous dit ; « Autant le takut de tourner 
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une Epigramme injurieuse est commun, tîI et méprisable, autant 
celui ae rendre un ^éloge piouant par un tour épigrammatic^ue est 
rare , enfuît et précSen. » 11 irons donne pour exemple Miiot qu'il se 

I)1aît à citer le pins lourent iK>s8ÎIile> «inn que* tout le reste de l« 
ittérature gotbique , ce qui n annonce pas un go4t très pur ^ quoique 
nécessaire, ainsi que le hou sens, dans r£^/3t^ra mm^? comme en toute* 
iiutre poésie : ce goût lui mauq^ue lorsqu'il dit dans sa colère contre 
les épigrammatistes : « L'écriTam qui l'ait son talent de \ Epigramme 
( foire son tsSeiit d'une chose ) , cet écrivsin ressemble trop à un chien 
enragé pour ne pas mériter dPjftbre traité de même. '» Mais oA tue 
les chiens enragés : fallait-il donc tuer ses amis Marot, Caillères, 
Gombaud, etc.? Fallait-il tuer Boileau, Lebrun, Jean-Baptiste Rous- 
seau, parce qu'ils firent des Epigtammes^ comme Teûtéte l'auteur dft 
cette autre jË;/7i^7Yzm/7ï« s'il l aTait publiée plus tôt. ' ^ 

Lorsque Satnn appril Teffct de la racciue, 
6ur sa couche de liraise il fit iurt triste mine : 
« Quoi! dit-il, noas n'aurons que de viens biiilisaiy 
' * Kt ponr nous e'gayer point de jeunes garçomi »« * 
Un de ses conseillera s^upproche à'petits pat, 
D'aaairinysitiric-ux, puis il lui du. tout bus : 
m Si pour les sombres bords tous voulez «{d'il en puts 
• ' To«t auunt qu'autrefois , enTojex B* 

Le professeur Marmontel raîsonne-t-îl avec plus de bon sens en 
sijoutant (( lorsqu'elle est personnelle et ne fait que pincer le ridicule, 
elle est permise, surtout si on ne J'emploie qu'en arme défensive, 
car c pst raiguillon de Tabeille \ » mais un aiguillon peut-il être autre 
chose qu'offensif y et oe ^ esipersonnd n'c»t-il pat toujours odieux, 
' alors même <^u'il oe ferait que pincer U ridieulê, expression qui frise 
, l'afféterie? Si le maître n'entend pas la personne mais la qualité^ 
comment , même ligurémcnt , pincer le ridicule? cela n'est pas clair: 
puisi^ue ce mot se présente, terminons la poétique de V Epigramme 
en disant que la clarté surtout est indispensable à V Epigramme , les 
pointes mal polies, rouillées, ne pénètrent point* 

Tons MB à présent une idée précise de YlEpigrammf en général el 
des exemples de V£pigraminê'efJ9:^i^\ nous vous devons ceux de 
VEpigiÇftmme mi^meyise, louangeuse, morale et même sentimentale^ 
si TOUS admettes ces différens genres^ les Toici : 

J'aime Tesprit, j*âimc les qualités, 
Le» granda taJeiM. k» vertus, Ja «cience, 
V Et les plattÎTS, enfans de l'abondance; 
J'aime l'honneur, j*aînac les dignités; 
J'aime an ami piesqu'anjant que moi-même , 
Janine une amante un tiède et par-ddlk : 
Mais dites-moi comment il faut que l'aime . 
Le maudit or, qui siij0y)/ce tout cela. UoFPMAff. 

L'auteur aTait mis qui donne; m9\& la justesse de la pensée devant être 

Vune despremières c[ualités de V Epi gramme j nous avons, malgré notre 
respect pour ce critique, dù changer ce mot : le défaut de justesse fait 
Tenet de l'alliage ou de la substitution d'un métal à Ta^utre dans une 
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.arme aiguë, sa pointe s^étoioussé aisément ; et pour noiis fortifier d*une 
autorité , nous avons réservé Celle dttpréâdentdesjtigeslitlén^res, de 

'M. Dussault; il tlit; 

« On (loit examiner doux cliosos dans mio Ejiigramme, le trait et 
la manière dont il est décoclié... Il faut de ^>lus iaire attention au plus 
ou moins de finesse da trait qui n'est pins digne dn nom ^Epigrammê 
Vil n'est (|u'uu aigdîHon de pknid). » Une £oiusse pensée le ren* 
drait tel. • - . 



Je sais bien que cet : 
■ Sont loin trc^^alor vos appas : 
Hc vuus cnorgucillis&cz pas, 
* ■ * liSieoipi vont finera-eoounoelktt- 

La louange est très dglicate et très ingénieuse dans cette Ein^ramme 
m Ténus qui parle en Toyant sa statue. # 

. Oni , je me motKraî tonte noe 
Au«dicu Mars, au l>el Adonis, 
A Viilraîn mcnitî J et j'en rougit} • • 
Mai« Praxiitric mVt-ii Ttte^ 

^WtànM, tmd.de Pjintoiogie, 

Gîrtcs il était difficile de louer plus délicatement Praxitèle, et si tous 
ne faites des EpîgraTumes que de ce genre, vous ne njan([uercz pas 
d'amis, de protecteurs, de louangeurs , vous éviterez les j)ersécu- 
tions que la malice attira sans'douto a l'auteur de cette dernière 
Epigmmme déguisée sdus le manteau «de la fable, nonveau 'cenre 
'dont Mtil. les professeurs ont oublié dé parler; mais aÏTant if faut 
Ifpus donner Vexemple ^Epi^ramme sentimenUihjCnXxsoàmi par ce 
mot tout ce qui tient au sentiment eu général^ cieliM d'une noUe fierté' 
respire dans ces vers: . ' ' 

'Quand avec un air d^arrogance 
Xu ris de mon obscurilv^ 
^ , Jc«on«à taoékbritéf- 
ËUe nimt k ma vengeance. ^. Fabies Pix.i^-i;. 

Le sentiment d^ rindulgence anime celleH» : * * 

Pour les pauvres la Gomtfclio * 
Donne uao pauvre trâgéilie : • 
C'cti bien le cas , en vtiriu: , * . 
De TappUnéir par abariiî. 

,La' chronique littéraire prétend fpiQ cette pièce était deXa Har^tc^ 
mais par cnarité généralises VE^gramme, ooàune dans oedemier 
exemple: 

* On noùs raconte qnc Léda, 
Par le diaUe aQtrafbM teniÀ, 

/, D'un amant à l'aile argeiUcc , . 

Un beau malin s'accommoda.* * 

Hélas! ces caprices jiisigncB ^ . • 

So-^t cncor les jeux de l'amour , 

Sicc n'e«i(|a'ouvoit, deuosjoiuSf . '* 

Le» dindoos imitât les règnes. Ait ault bb Miaroasss. 
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ÉPISODE , Episodique. Les maîtres n'étant pas <V*ccortl entre eux 
sur la nature de VJ£pisodej partie très importante de plusieurs 
«eùVres littéraires , nous detons , pottr yoqs mettre k même de tous- 
établir juge entre eux, tous rapporter Fabord la définition aca- 
démique*. (cOn appelle ainsi , dans la composition du poçme épîqoer 
ou du poëme dramâkiqiie (deux mots h rayer), toute action que le 
poète emploie jwur étendre l'action principale et pour l'eml)cllir, 
nuis qu'il doit toujours lier avec son sujet. » Cette déiiniliuu, qui 
renferme la grande règle de V Episode^ yous paraît si claire , que 
^rons ne odhoevc/ pas que Fon ait pn se disputer BOiVEpisodei mai» 
illui'arrîfey comme à tant d'autres mots. Dieu,, reî , patrie > liberté ^ 
nation, etc.; on les interprète si difl'éremmcnt , qu'il n'est pas pos» 
sible de s'entendre : l'un veut un Dieu Iwn , l'autre un Dieu 
méchant-, l'un un roi monarque absolu, l'autre un roi paternel, 
seul représentant ou tète de la nation ; celle-ci n'est , pour quel- 
qoeswis, que dans quelques corps privilégiés^ le reste est Ilote, 
csclaTe payant; pour un antre y la natidh irest qa*un être abstrait, 
idéal , presque roniantique^ fons deinande sérieusement : qu'est-co 
cpi'une nation? pour d autres, la nation est l'agrégation de tous les 
ciloyenà utiles et soumis aux Ioîf. 

La dispute sur V Episode est d'un intérêt moins grand , moins gé- 
néral, dircz-vous sans doute; mais oubliez-vous que raïuour-jpropre. 
de cha^pe disputant fait dépendre , du triomphe de son opinion sur 
de moindrès bagatdkMy le salut de Tordre sbcial? il vous prouvera 
ue la cbaine des définitions est la même que celle dômt la main de 
upiter tient un bout; à Vautre est suspendu l'univers : un chaînon 
*se rompt , et l'univers tombe dans l'abîme de l'immensité î Ne négli- 
geons donc pas la question sur V Episode, que fluijh Blair définit s 
« Une action , un mcidcnt introduit dans la narration , et lié à 
Faction principle; » rectifiant ainsi la fausse énonftiatioiide Fency- 
dopédiste abbé Mallet^ qui confond VEpkodê a?ec les circonstances 
les incidetis ordinaires^ car si tous Toulez appeler un incident 
Spisodej il ne faut pas qu'il soit nécessaire à l'acl ion , qu'il y adhère. 

Ainsi, notre |>etit hors-d'œuvre politique conduisait bien loin du 
sujet la génération de vos idées; nous l'avons admis tout exprès pour 
vous donner , par comparaison , une idée de V Episode j de sa bonne, 
OU mauvaise qualité dans 1q cas actuel. Cette dernière épithète, mau- 
vaise , serait la IxMme sans le îait exprès; mais la digression étant, 
dans la discussion , ce qjui est hors du sujet , elle est sixur^ dans le 
récit , de V Episode, qui est hors de l'action ; car , à proprement 

Sarler, V Episode est un petit récit dans un grand, un petit poëme 
ans une vaste épopée. Des professeurs ont j>rétendu, vous venez de 
le voir , que les incidens dans l'événement prnicipal , les circonstances 
dfe Faistien, étaient des Episodes. De cette préicnti^m naît la coiites* 
tation, S|ur laquelle vous avec k prononcer : elle n'est qu'une dispute . 
de mots, qui n'a d'importance que parce que l'on y fait iàitervenir 
l'autorité du grand Aristote, qui admet trois espèces d'£/>/sof/<?s^ car 
les doctes embrouillent toujours les (£ucstionà^ ils obscuicissent la 
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lomièrc par des subdWisiOBay imitant le grand Newton; qui , pour 

mieux la décomposer, se renfermait dans une cTiambre obscure, Wy 
laissant pcncU'cr <ju'un seul ravoii solaire à travers un prisme qui le 
Sdlxlivisait en sept petits eorcles, chacun de l'une des couleurs de 
Tiris^ en sorle (^ue poùr mieux voii', mieux connaître la iumicre, il 
ti'y Toyait qu'une image finisse et reinrénée» # ; 

, Aristûtedouc, et les anciens Avec lui, nomment £/»W(M^ ce qui, 
dans la tragédie^'suit immédiatement le ]^rcil9gue. Il nous renvoie au& * 
Kalondcs grecques : VEphodej dit-il, étaitce qui n'est ni le prologue, 
ni l'exorde ou la sortie, ni le cliœur, de sorte que V Episode ne pou- 
vait être que la tragédie tout entière, comme aussi le poëme. tout 
entier dans l'épopée;' sinon ce n'était' ^iendii tout . - 

Les ténèbres r<»bsciircisBent : que seraitH» si, pour les épaissir^ 
nous \ous disions que cet hoQime divin appela Episodes^ dansl'O* 
<dyssée^ les erreurs où les courses d'Ulysse, le désordre dans soa 
palaisL, son retour et l'ordre que rétal>lit sa présence; puis encore 
ICpisodés les aventures de Ciicé , des svrènes , etc. , de sorte que-tout 
devient Episode : le poëme ^ les circonstances , le déveJoppement 
âe FacAion /puis le6 i^GÎdeiu { cela devient galimatias-, tohu-bohn^ 
èhaos. Recourons À notre m>nne vieille Acadénde > tant dénigrée par 
les charlatans , qui la déduisent pou^ la revendre» bien gonflée de 
plagiats, toute surchargée de lambeaux encyclopédiques et autres, ou 
de leurs absurdes mnovations , qui contordent notre langue, la déna- 
turent , et bionl(>t la priveraient do sa j^lorieuse universalité. Voyon» 
à quoi peut être bon V Episode dans le poémc et icâ autres œuvxes qui 
l'admettent., ' ' ) . . 

Mais nous nous trouvons ici dans l'embarras ; les professeurs qiû* 
ont bavardé sur la nature de l'J^/'^'^ot/^ ne disent pas un mot de son 
ittilité. Blair pense même que les Episodes doivent être w assez peu 
ini|X)rtaus poui- que l'on puisse les omettre sans rien tronquer de la 
principale liialoire du poëme. » Il faut, n^us le croyons, ne prendre 
que la seconde jpartie de sa proposition , car un E^pUode sans impor- 
tance deviendrait im bors-d'ceuvre; il ajoute : « èarîekd' Episodêé 
sont non-seulement admissibles dans un poëme épique , mais elles 
l'embellissent, et produisent un très Iwureux; effet lorsqu'elles sont 
bien conduites* » Puis « après 1^ avoir ^içsi féminisées ^ il en donne, 
• les règles. 

« Kiles doivent élre amenées naturelkMiH lit, avoir une relation avec 
le sujet'du poëùie, et pouvoir <étre oousidcrées comme leurs aoœi- 
floires; eHestfoivent» pour jeter de la variété, présenter des Qbjets 
diflerens de ceux qui les précèdent ou les suivent; » Cependant vous 
cviterez des contrastes trop heurtés : Le Dante ne 's'est point avisé de 
placer des Epis-odes d'amour dans son Enfer. Le Quintilien français, 
La llarjKî, est d'un avis contraire à celui du Quinlilien anglais. « Les 
Episodes j dit-il, sont de l'csiicucc de l'épopée. » Le professeur devait 
'distinguer les épopées fuites,' de oéliesa mire : sans doute y vous ne 
pourriez dter.les Episodês des poëmies oh ils sont, sans les détruire^ 
^ sont de letir êssenioe; niais vous concevez ces poèmes, vous con- 




eem àes poânei li faire ^ sans Episodêê, HEpUode est^ sî Ton peut 
dire, un petit taUeaa de genre dans un grand tafaleftn. d'histmre ; 

mais le poète , comme lé peintre , doivent les achever, et par consé- 
qucat les soigner , plus encore que les autres parties de la natration. 
Les détails minutieux y sont permis , comme dans Taclmirable scène 
des adieux épisodimies d'Hector et d' Andromaque. Ces détails ne pa- 
raitanmt îamai» déplacés , i'ÛA font naître dansjf eiprit du lecteur une 
'pensée, jdans Mm ooeur un sentiment» iÛB dcmnent épisodiiiuement 
an Jectenr des peintores des mœurs, des caractères des nations , des 
personnages, des lieux; en deux mots, s'ils concourent à former 
une image fidèle de la vie ; c'est le çrand secret , Tarcane par ex- 
cellence de l'art d'écrire : peindre la vie 1 ce bien si précieux. 11 vous 
suffit de ne pas imiter ce fou de Saint-Amand, loni|a'îl 

Peint le petit enfaot^ai va» «auccy rericnt, * 
Et {oyens il sa xnèmoBre nu cailkm lient* 

Ce ne sont plus des détails (^voyez ce mot) , mais des niaiseries. 

L'Académie rend à V Episode un peu de son importance , en lui 
donnant pour but Tétendue , l'embellissement du poëme ; mais 
«e motif est encore bien insuffisant dms le poëme ( mvêz ce luot ) ^ 
raCtioo: grande, entière» intéressante, doit se sulhre a eUe-méme; 
TOUS deves y troi^er tout ce qui peut Tembellir, sinon le sujet est 
mesquin, aride; t1 faut v renoncer. Tachons de suppléer au silence 
des maîtres, en considérant ï Episode regardé seulement comme 
incident, accessoire utile, et non comme seconde action dans la 
tragédie , la comédie , le poëme tout-à-la-fois ; . et^ . pour simpliiier , 
disons r£/>^o<iff«dramati^ue , \ Episode épique. 

Noos croyons que VEpvtode peut et doit servir d'abord à*créer des* 
contrastes ffx\ donnent du ralief aux objets mêmes de l'oenTve litté- 
raire; ainsi , dans V Episode dramatique, vous introduirez un hommé 
généreux à côté d'un avare; alors même que ce personnage, ou du 
moins son caraclèrcj ne serait pas essentiel à l'action, il servirait à 
relever le portrait de'Pavare. Iromëre, le divin Homère donne plus 
d'éclat à la bravoure d'Achille » en introduisant un personnage trèt 
^pisodiipie,. tràs inntile , le Ukcbe Tersite , dont le nom est resté 
pour ceux qui lui ressemblent. 

UEpisoçle peut encore servir à la peinture pnrticiiliÙTe du tlicatre 
de l'action , du lieu de la seine, à colle plus <!«' taillée <lts mœurs; 
elle fait mieux connaître les personnages, les localités; sv.s incidens, 
ses circoastances partiéulièras devant*se lier au sujet, le développent , 
le font oonsidéreff sous tons, les aspects. Suppos^^vs transporté , pac 
un poète épique,' k la cour dW souverain ; après l'avoir bien vu , 
vos regards curieux se porteront sur les principaux personnages qui 
l'entourent : ainsi Voltaire, dans la lleiiriade, vous fait mieux con- 
naître le ccrur tendre et môme faible de Henri, par rA/>/;.so(/^' de ses 
iamours a>ec la belle Gabrielie* Le bel Episode des deux Dailly pèjre 
et^ vous inspire de l'horreor pour Tçsprit de parti qu'il déteint, . 
et qui de nos jours encore a pu Taire toer un-Drère par son frère ^ un 



aèrepiv «m fil».Get Episode yous peinl les oiciin da siède, tit mal' 
Aeureasement le caractère national , qui porte tous les indiTidus k 
'vouloir le bonbeur par la dominâtion et la jouissance , même dans le 

saiip; ef sur les cadavres. Long-temps aTant lui, Virgile vous avait 
doiiiié l'idée de ramLition d'Enée, qu'il tous montre , dans un Epi' 
socUj abandonnant au désespoir , à la mort| la belle reine deCartbage; 
inais* il rattache babilement V.£'/7Ûo<lr Mitujet, par ce terrible legs 
db vengeance qu'elle ùjA à «es deioendans. lâ , le poète tous oum uT 
perqiectiTe des érènemens futurs > il vous montre Aimibal Tendeur 
aux portes de Rome, qui croyait Enée son fondateur. ' 

Tu vas fonder le trône oh le destin l'appelle, 
* n\oi, je le dédaxe une baine immorieile. 

Mon peuplé liAîteni de ma haine pour un ; 
IjC lien i]<nl licritcr de ta liainc jK)ur moi ! 
. Oue ces iKoijjies rivaux, sur ia terre «t «Ufroade 

Deleardivianm épouvanHnclb monde! - • • . 

"Tue pour mieux se détruire ils francliisscnt lesta 
ra'ils ne puissent ensemble habiter l'uoivcxt} 
lucane «gale fuieor aana oeaae tes dévoie, 
Ou'après sV'ire assouyic elle icnaîssc encore J 
Ou'ifs violent enti'eux et la foi des traités. 
Et les droits les plus saints et les plus respectés I 
QnVxcitrs par rars cris les enfans de Carthage 
Jurent, dès le bcrccuu, de venger mon outrage 



Et puissent, en Bonnnt, aeederaiensnccesse^. 
Sur les deroicrs neveux être encor mes vengeurs^ . Ds PoMHOTÂa*. 

Vous pôures tous récréer-agréablement Fesprit , en repassant dans 

votre mémoire les divers Episodes des diIFérens poèmes; vous verret 
s'ils tiennent plus ou moins bien au sujet, s'ils l'étendent et l'em- 
J)ellisscnt ; vous i cconnaîtrez , avec La Harpe, qtie les bons sont 
devenus de l'essence de Tépopœ; que La Baumelle etClément, les ' > 
antagonistes du professeur Vottaire, êt les ennemis de V'Kjniod»*, 
ne peuvent les proscrire comme hor»-d'œuvre que lorsqu'ils n'ont paS , 
l'effet utile d'étendre et d'embellir l'action à laquelle ils se lient. Pour 
juger de la bonté de V Episode j, essayez de le retrAnclier : s'il laisse un 
TÎde^ s'il retire des nccessoires , des' ornemens nécessaires, alors il 
était bon; au contraire, si la soustraction est imperceptible, il- était 
mauvais, surabondant : , c'est à quoi nous croyons poufoir rédàird . 
toute la.poétiquç de VEpif^ode, qiii dem se composer des mêmes élé- 
mens qve rbiliTre littéraire auquel Q appartient 9. pour ne pas former • 
dedisparate. 

• Pope offensa le lK>n sens datis son poëme de la Foret de Windsor': 
tout y est moderne. Il y décrit poétiquement les ruines subsistantes 
de trente Till^ges détruits par Guillaume-le-Conquérautj puis il intro- 
duit uin pârsdnna^e épisodique, la belle Ijodpne ^ouf Lonone'^ fille dd 




igurent 

et saintes du Paradis. M. de Parny les a du moins rendus essentiels^ en 
les mettant aus. prises avec les dieux. 
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âPESIOLAIBB. 33i 

Arrêtez vos regards sur le personnage épisodiquc du pliHosoplie so- 
litaire dans Paul et Virginie : certes, il irest «^^u'épisooique; sa pré- 
senoe n'est pas indispensuile. Cependant ilaéUe ntîmenientà Faction : 

seul, il peut en remplir Icyide pendant l'alMenoe de Virginie. Sana 
lui que faire de Paul abandAinô? Le poëtc , car l'auteur est bien 

poète, aurait pnut-être mieux rempli le vide, s'il avait, à la place 
îles longs entretiens de morale , raconté les aventures de ce solitaire, 
auquel il aurait donné le bonheur dans le mariage^ pour rendre plus 
temile la catastrophe par les contrastes. Ils sont nécessaires aux. ro- 
mans , daqa les^cds les S^têocUê sont pJiia ou moins bien placés, 
selon le degré d'intérêt inspiré par les principaux personnaf^es. Si œi 
intérêt est trèi vif, comme dans Robinson , Paul et Virginie , c'est 
toujours à regret que le lecteur les quitte , lorsque l'auteur le force à 
porter son attention sur d'autres individus: ce nietif a pu déterminer 
de Sajnt-Pierre à parler peu de la vie du solitaire. 

Ainsi que le noman » tous les ouvrages littéralires dont le j^mcipa) 
élément sont les fidts, tonte ceuiire en récit admet PJFpitcMKf^ considéré 
non comme seconde action , mais comme accessoire : comme action, 
le drame et la l'ahle le rojclleralent, mais il peut entrer dans le conte • 
{voyez ce mot). Vous savez que , dans la première acceplion , V Epi- 
sode est , par comparaison , un petit tal)leau dans un plus grand , et 
pour vous eu donner i^n exemple en d^assant votre esprit , nous allons 
transporter épisodiquemeht y mais aïoo ropidfté , TOtre imagination^aii 
muséum d'histoire natoreUe, Téri table paradis terrestre /kdù l'homme 
"vit en paix avec les anttnaux , et jouit des plus riches , des plus ad'- 
mirables produits de la nature. C'est Perrault qui, dans so4 Ûuueux . 
^nte de Peau-d'àne , vous oiire celte image épispdique. 

' ' J^oabliais de dire, en passant, 

' 1^*'° grandë nieuûne 

' 'D'un roi luagoiXkjue et pwSMUU ' ' 

^ faisaU k m«oagene: 

Que Tà, poules de BaiiMirie, ' • .. 

Ailles, pintades, cormorans, • *" ' ' • 

Oiseaux iausqu«8, caDne»'{><lières^ 
Et niilfe autres oiseaax de mverses manitTe; , 

EiUr'cux |ircs;juc tous iliiTcrcns , 
I\<:mpli»sui(;ut ît rcnvi dix cours tuutc^ entières. 

Mais , hélas ! en parcourant ce riant séjour , votre imagination est as- 
sombrie par l'aflreux souvenir de scènes sanglantes exécutées par 
l'horrible discorde civile, qui viola ce sanctuaire des sciences, et 
fi'i^pa ses enfans jusque sur ses autels. Si tous décrive^ romautiqite' 
m&BX ce Paradis, vou^ y feras entrm: épisodiquenient ces'soëpes, 
pouf Wrir d'ombres, de repoussoir à Vos peintures; la nature, fons 
le saveai>, emploie les contrastes , rapprochp les extrêmes, pour pro- 
duire les harmonies, et, dans les Btlles-Lettres , ces contrastes sont 
particulièrement opérés^ au moyen de VMpUoeU .- imitez la nature^ 
et ne i'outragc/ pus! 

flSTOLAlRE (oENRr , sTYri; nr convtrsation ). Vous ne croirez 
cti'C pas devoir arrêter vos regards sur cet article , si vous pensez 
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que toute sa poétique se réduit à cet axiome : « Il iaut écrire comme 
I on parle ; » et, persuadé probablement que tous parlez bien , vous 
vous contenterez de mettre -sur le papier ce que tous diriez à la per- 
sonne si vous étiez en sa présence \ maig venez à TépreuTe , au fait, 
et- reoonnaûfles ooiid>îen œt ttime «il fwux par plusieurs iraisons : 
ItL première est que tout le monde parle ou 4U*oit bien parler , tandis 
que peu de personnes qui écrivent des lettres les écrivent bien. Il ne 
se peut que votre correspondance ne vous ait parfois ofFert des lettres 
dans lesquelles la maladresse , le mauvais style et le mauvais raison- 
nement de vos corrcspondans ne vous aient surpris. La seconde raison 
est que; parmi la généralité des personnes qui parlent, il en est 
réellement très -peu qui parlent bien : repanes dans totre mémobe 
toutes vos connaissances , et notes oellé qui parle de manière à mé- 

< riter Tadmbe admii'atif bien; et, par tô»^ nous entendons de ma- 
nière que si le logograpbe rendait leurs conversations , non-seulement 
on n'y trouvât pas de fautes de français , mais encore des fautes de 
sens y de jugement, de raison, d'instruction, de convenance, d'à- 
pronos, de..... Gouponaooori k cette ^effrayante énumération, à la- 
quelle la chaleur de la conversation emjpédie d'avoir égard. Qui 
liourrait prétendre bien parler , si nous exigions , comme de droit , 
l'heureuse association des idées par le bon emploi des élémens. Quant 
à nous, invitant notre imagination à nous représenter la multitude 
de personnages que nous avons entendu parlèr depuis le collège jusqu'à 
ce jour , nous voyous toutes personnes qui, raisonnablement parlant^ 
parlaient plus ou moins comme tout le mdMoy, mais très peu qui 

.méritassent l'adverb&*&wii, logograpliiquement; et cependant cette 
multitude fut nombreuse; elle renferma beaucoup de personnages , . 
même marquans : des poêles , des académiciens, des savans , des publi- 
cistcs, des artistes, des diplomates, des administrateurs , etc., elcj* 
il y aurait un grain d'indiscrète vanité dans leur désignation , et nous 
nous contenterons de ^ire qu'entre eux. , celui qui fixa le plus notre 
attentioflT Ail M.*Diicis qui , froid. d'abord et silencieux, ranimait à 
la conversation , et semblait un Qssian , enébaînait toutes les atten- 
tion, tous les regard»; il réalisait cette pen^ de Virgile : 

• t*. StfiiMè-virum quem ^ . 

S^il apparait tin bomme , ils le regardent 'en silence et les oreilles at- 
tentives, dressées. 

Mais probablement, si quelque tacbîgrapbe avait écrit ce qu'il 
disait , 'on ne l'aurait pas trouvé mieux, écrit que ses vers , parfois 
incorrects. Demoustier parlait très purement, sa conversation était 
son stj^'le, et vous pouvez le juger; mais il ^ mettait un neu moins 
d'esprit, et plus de sentiment, d'âme. ^es biographes ^e l'âjant pas 
connu-» TtSns permettes à l'amitié de réparer épistolairëment leurs 
.onussions. Après qu'il eût été refusé , délaissé par sa belle Emilie f 
pour laquelle il écrivait ses cbarmantcs Lettres sur la Mythologie ^on 
amour devint une amitié pure et généreuse i il lui prodigua les tka- 
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solations dans les moraens d'infortunes publiques ot particulières. Sa 
Mumission à sa mère , quoiqu'il £ÙX plus que majeur , lui lit manquer , 
ttalgrà nos vm, nos installées^ on maruge «Findination qu'dla 
rompit, en se préparant d'amers regrets, lorsqu'elle connut tout le 
mérite de celle <{tt elle repoussait , égarée mr les calomnies sociales; 
cette rupture causa des scènes dramatiques très touchantes , qu'il ra- 
contait les larmes aux yeux. Sa bonté lui fit manquer un mariage de 
convenance pour lequel tout était arrêté ; mais son déménagement 
eàt réduit à la misère une veuve propriétaire dé la ttiaison qu'il ha- 
Intait f et dont les sttjpplioatHMis , auxquelles il ne put résister, lui 
arrachèrent la proaaessè de rester dans unjocal trop mcommoiie pour 
un ménage. Son bon cœur lui fit perdre une partie de sa fortune : 
pour soustraire un ami malheureux h des poursuites rigoureuses , il 
vendit sa belle bibliothèque dramatique, puis son-piano, si nécessaires 
au poète qui compose pour le théâtre, et coiujplaisamment coupe ^ 
alonge ou racoourdt les ters au désir du musicieB ; et la somme, 
. très forte pour le poment ( lopoo fr.), qu'il prêta, lui ffat rem- 
boursée en un papier "bon pour allumer sa bougie. Son horreur pour 
les assassinats juridiquement politiques lui rendit odieux un bel ap- 
partement soLis les fenêtres duquel passaient quelquefois les victimes , 
et ce déplacement lui valut la perte d'un fauteuil ù l'Institut , dont il 
fut repoussé comme trop tiède : heureux de n'avoir pas éprouvé un 
traitement plus rigoureux. 

•• Notre lettre narrative s'alongeraît trop sous la dictée des souvenirs 
boDorables pour Pun des maures de l'art Epistolaire; ievenons*à 
notre proposition : les personnes qui causent bien sont très rares , 
plus encore les bons Epistolaires : entre les premières, il en est qui 
causent trop bien ; elles parlent comme des livres : nous pouvons 
citer notre regrettable ami, le docteur Baylè , puis encore un ai|ty* 
ami , «diplomate profond , et dont la belle téte , les yeux lumineux- , 
fins et pénétrans , la bouche d'or et la noble gravité pénétrèrent un 
physionomiste anglais d'une admiration mêlée de terreur; il Vagis- 
sait, dans l'entretien, des rivalités nationales. 

Ce talent de parler comme on écrit est presque un extrême • ren- 
trons dans le milieu de la société : faites l'épreuve sur ceux qui ob- 
tiennent dans les oerdes l'épithète de beaux parleurs, et tous r^' 
oonnaîtrac la rérité de cette assertion. Ainsi , peur bien écrire une 
lettre 9 il ne suflSt pas d'écrire comme on Jiarle > et de même, pour 
bien parler, il ne faut* pas toujours le faire comme on écrit; l'on 
pourrait être un pédant , ou , ce qui est plus désagréable , un homme 
prétendant au bel esprit , au beau dire , et l'on se ferait rire au nes 
pai;le^ jaloux^ les ennemis de toute prétention. 

Il est un autre, axiome qui combat et détruit le ]premier : « La 
papier souffire tout. » Certes , vous n'èn oserez pas dire autant de la 
ponde : il est -mi qué la liberté, «ans restriction \ de la presse > .a 
aes partisans; mais eux-mêmes ne disent jamais tout ce qu'ils pensent, 
et ne s'en arro{i,ent pas le droit avec deux , même avec ime seule per-* 
9onn^j pas même l^ur femme j il n'y a doue pas réciprocité : la pa^ 
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rôle ne souffirepos touft^ l'on ne peut écrire une lettre' oonsie on . f« 

parlerait. 

Prenez cet axiome sous imc autre face : « Le papier souffre tout; » 
et sans vous permettre toute la licence qu'il senil)le autoriser , voyex 
si, lorsque vous écrivez , vous ne dite* pa^, même sans ollcnser le» 
convenances , une foule de choses que vous ne diriez pas de vive voix. 
I« papier , l'ahsenoe du lecteur, vous donne- une. assurance, une har^ 
diessc que sa pré!%nce changerait en timidité; do plus , vous avez le 
loisir de la réilexion," vous n'êtes point arrêté par les mille et mille 
ohslacles du dialogue, par les si, les /nais, les car- et les peut-être, 
par le.i interruptions, les interrogations, les contradictions; voire 
esprit se développe j votre cœur s'épanclie à loisir , la plume court ^ 
rttpide.QQmme la fourmi, sur le ^able; car* le papier Touftsemblcrua. 
terrain dur qu'il voua faut lahourer ; que. n'ayes-TOus une médiode 
tadiig^fi^iquel rieii de ce que tous penseï, Je ce que tous sentes ne 
serait perdu pour votre ami ; votre lettre serait parfaite , et vous au- 
riez , san^ vous eu douter, satisfait à toutrrs les rrglos de la poétique 
EpistoUiire j qu'un lionnue qui écrivait adiniralAcment bien , mais 
qui ne parlait pas de même y car il était bref et seutcucicux, qu uu 
• académicien , M. Snard , réduit à cette phrase : • 

« lies lettres n'ont pour objet qiie die communiquer ses pensées , < 
ses sentimens à des personnes absentes. » Ajoutes et raconter des 
faits, faire des descriptions en )>on frnnçaîs, et vous avez tous les 
élémens. « Elles sont dictées parramitlé , la confiance, la politesse; )> 
ajoutez paDitoutes les passions humaines, et par la passion des pas- 
sions , celle de doraiher et de jouir pour être heureux. , et vous auresr 
le but de toutes les lettres écrites mot bienà écrire. Le sujet des lettres 
fl^étend à FiniGni » comme vous le voyez; le gciire Epistolaire com^. 
norte tous les styles , et le bon EpUtolaire est un Prolée>Vest l'hommOi 
littéraire universel dans les détails , depuis le poëme jusqu'à la,clia- 
rade, au bon mot, à la pointe, le dernier comme le plus exigu des 
produits de l'esprit j le maître renferme le genre dans un cercle trop 
étroit. « Cest.unO'OOnTersatîoiipar écrit, aussi le ton des lettres ne 
doit différer de la conversation ordinaire que par un peu plus de 
choix dans les objets et la correction dans le 8t}rle> la rapidité de la 
parole fait disparaître une infinité de -négligénces que l'esprit a le 
temps de rejeter lorsqu^on écrit; et Tbomme qui lit n'est pas aussi 
indulgent que celui qui écoute. )> Aussi le lecteur ne pardonnera-t-il 
pas au professeur les élisions et les hiatus; mais passons o^tre> pour 
ohserrer que le feu de la'ooaT«àesation domie aus. entretiens une cbar 
leur, une vivacité, au génie la hardiesse» l'ianiebiosité , même à 
f esinrit un élan qu'il ne peut prendre dans* une lettre , puis admet- 
tons , si vous le voulez, toute la poétique^ en retranchant seulement 
l-épitbt tc ordinaire de la conversation ])0ur mettre, de la conversation 
en général, et nous la rendrons pai-faite, car il est des honunes dont 
la Gonvei'ÂaLion vaut uue lecture dans un excellent livre ; nous vengns 
de dtér odle .de M. Bayle , médecin ^ui , jBQÙf la différence des -opi-- 
nions (il était très catholique) , équiTalait h une lecture de BayW g 
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mémo tle Pascal; nuis M. P", qui parle Monlcsquîcu , T^kc , etc., 
comme sa propre ulngue; nous pourrions aller jus<{u'à trois et plus, 
si la discrétion sociale ne nous imoosait silence j et ccrLes, si l'on eût 
écarit oe qa^ils dirent, on aurait d'esceUedi iraités sur des matièree 
de la plus liante importance; Dans quel philosophe moraliste trou- 
¥erez->ous une réponse fimdrojaate comme ceUe-ci , faite à des ap-> 
probateurs de mesures sanguinaires : « Avant de prétendre que Von 
a bien fait, il faudrait dcruontrer que l'on ne pouvait faire autre* 
ment! » Ainsi rayer, le mot ordinaire après conversation , et recon- 
naissez qu'il faut une forte tcte pour soutenir de pareils cutrcticns. 
^ Bf. Siiard ajoute : 

m Le naturel et Taisance forment donc le caractène essentiel da . 
elyle Epiatolaire : la recherché d'esprit, d'élégance ou de correction 
y est insupportable; » pour la correction ne le croyez pas, et mettez 
iiicorrecUoit^ autrement tous écririez mal| méoie une lettre, le grand 
maitroledit : 

Snrtoat'qu'cn vos ccrila la langnc revcrce , 

Dans vos plus (grands excès vous soit toujours sacri'e! * . • 

•Mais ce respect n'exclut pas l'emploi de mots, de tours nouveaux; 
toi'tc lalilude vous est donnée si le mot est expressif, si l'élocution ne 
trouble pas La génération des idéeS^ ne rompt pas leur association 
cSbunele ferait infailliblement rinoorrection; et c^est parce qiie nous 
avons adopté pour cet Ouvrage le style EpiêioLiirej le seul dont nous 
ayons fait quelquefois usage pendant trente ans de travaux leubo^a- 
phiqùes; qtie nous avons, en philosopbe , forgô des mots , nous rappelant , 
cette proposition de l'Ecoie : sumiis p/iilosophosj possumiùs foriare 
verbos! Ces mots ne sont pas des incofrçctions lorsqu'ils ont un air de 
famille ét la complelteut. M. Suard lui-même dans ses lettres et ses 
enti^iens ^ait trè^ correct , mais firoid. ^ 

« Ia pliilosophle, la politique, les arts, les -anecdoctes, les bons 
roots , tout peut entrer dans les lettres ( pourquoi donc ite pas mettre 
les sciences en général? ); maïs avec l'air d'abandon ,. d'aisance et do 
premier mouvenicut, qui caractérise la conversation des j^ens d'es- 
prit, *j) ajoutons instruits ou seulement de bon sens, car le bon sens 
avant tout et le bon goût doivent r^pier dans une correspondance , qui 
isependant autorise une gaité folle *de l'écrit qui est du boa sens 
orné , lorsqu'elle ne va pas au délire. , 

ce Quel est pelui qui écrit le mieux? Celui qui a le plus d'amabilité 
dans l'imagination, plus de prestesse, de ^aîlé et d'originalité dans 
l'fîsprit, plus de iacililé et de goût dans la UKinière de s'exprimer. » 
Encore des liiatus, mais, à ce défaut près, ajoute» à la pensée le gé- 
nie, eat' croyez-iiQus, le genre EpUktiaire ne l'exclut pas, puis l'in- 
struction, et TOUS aurez celui qui excelle dans le genre Epktolaire 

Îue TOUS aviez au premier aspect, regardé comme le plus facile de 
lus, quoiqu'il soit réellement le plus dinicile }K)ur exceller , précisé- 
ment parce qu'il est facile en appai'ence comme le don de la parole, 
et plus encore parce qu^'il comprend tous le^ genres de la iittéra- 
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turc, même poétioue; parce qu'il afîmet tous les tons, emploie tout 
les styles, mêine colui de l'épopée. Gardez-vous de croire que les lettre» 
de madame de Sév igné, telles que l'impression vous les oflVè, soient 
écrites à la plume courante j elles furent polies et repolies, et le 
fie B^mk de lettre, maladroîlemeiit m\é\ la tète d'une nourelle édi> 
tion, vous offre «les phrases de cuisinière : vous en eussies trouvé de 

5 treilles dans des lettres sentimentales écrites de Suisse par l'épouse 
*an académicien qui conjug^ileraent exerça pour elle les fonctions de 
blanchisseur , comme Voltaire le fit pour l'ingrat Fi;édéric qui mal- 
traita sou correcteur. 

Ainsi répétqnsj le style Epiatoiairt dans sa perfection est le plus 
. difficile ^e tous; tous aurez putdt guix|dé Totre diMurs de réception 
à l'Âcadémie , qu'»une lettre up peu longue et par&ite.* 

Paradoxe insoutenable allez-fOus dire. — Écoutes-nous; notre ha- 
bitude n'est pas de vous t/omper en employant ce poison de l'e^' 

Î)rit humain, et pour première preuve nous vous dirons que pour 
e discours académique, le st^ie épique, il existe un récitatif com- 
naup, une musique tQute fiiitey un ton admis, qui vous manque 
pour r£pûtoi(aÎ9v dans lequel, comme en beaucoup d'auà^choses,, 
TOUS êtes d'autant plus emibarrassé pour né pas tous égarer, que* 
rous ave» moins de guides, de règles, de ligues tracées et' plus de 
liberté . Maintenant admettez une hypothèse qui n'est, hélas! tr^ 
souvent qu'une triste réalité. Vous devez écrire une lettre de condo- 
léance à votre ami sur la perte d'un cceur sou unique trésor j cet ami 




îui , tout entière encore occupée tle lui, le conseillant par des.inspîra- 
tions secrètes, le détoiwnant des raallieurs le conduisant à la moindre 
infortune : dans»les rêves surtout cette amie vit avec lui, et les nuits, 
les nuits na^uères affreuses, tout entières consumées dans la ter- 
reur, les sopihres méditations d'iîne-mort imminente, dans la con- 
templation d'un effrayant avenir , ces nuits seraient ^ur lui des 
înstans de bonheur, de délices; peu à peu l'espoir d'en jouir chaque 
nuit atténuerait l'horreur du réràl qui n'est plus qu'une mort chaque 
matin renouvelée. 

Cette incrédulité de votre ami vous afflige, vous désole: vous vou- 
* lez lui démontrer Dieu rémunérateur obligé de la vertu , l'immorta- 
lité de IPâme, cette mère depénsées immortelles; Tin^possibilité de sa 
destruction /puisque les âéonen^ mêmes du corps sont impérissables; 
TOUS lui présentez cette l&me comme une flamme pure, un être étfaéré 
qui conserve son fdentité, ses pensées, ses sentimens, ses souvenirs, 
son existence, et pour toute l'éternité, soit comme Iluide subtil, soit 
comme éther^ la chaleur des sentimens et de la conviction vous fait 

S rendre' le ton et le. style- dramatique, même épique, et tous liii 
îtes : a Non ! Non! l'âme n'est pas anéantie! Se pourrait-il que l'Eter-^ 
nd, en abandonnant à la destructlèn les âmes de tons les gi ands 
jdqqpBesi d6-Piatoii| d'Homère , de Cicéroii , de Jâossuet; de ^éwéAou €jt 
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la grande âme deXiOuis'XlV, ait touIu s'appaurrir lui-mémc, appaa- 
Sm TotthM jmr^iefÊt ânéantusement» Leurs imlijiiiies pe;pâées , leurs 
Mftlei *et- tenàte^ seiïtimehs/ produits, de leurs àmesi subsistent ^ 
édairent nos. é^prits , t'^ 1 ) a u îTont nos coeurs^ et leurs causes i leurs 
âmes •n'existeraient plus! O Tout-Puîssant , s'il en était ainsi, ton 
nom serait un -vain mot, ât s'il était vrai qufi toi-incii|e tu n'existasses 
"pas", les lumières seraient un bien funeste, et ceu'ï. qui veulent les 
altérer ou les éteindre, des bienfaiteurs de l'humanitc : l'ignorance 
Hes bhttes sbandonnées à leur instinct serattTétàt pérf;ectioïi, et 
le plus grand bien pour nmmanité serait la réduction en ponssifesQ 
de ce ^lobe, théâtre de tant de crimes! Sans toi, qui donc récompense», 
rait l'innocence per?;écutée? Qui punirait le crime audacieux, invio- 
lable ou méconnu? Saus toi, qui soutiendrait l'homme tlaus sa misère? 
san^ l'immortalité qui le consolerait de la ncrtc de tant de grandes 
âm^s et de ïa sienne n^^me qu*S enrichît taçtde^satvm^ le 
iiéantMrattsnreuxpeiureQelIj uÀiyeps'ét rienlMaifueb^piutout ou je 
tecômiAis «te obmbinaSiBon) je reconnais une inteUîgenoe; Miôttt ok 
Je reconnais une intelligence, je reconnais la pensée d'un Dieu créa- 
teur, punisseur et.rémunérateur : l'ordre, la justice, l'inundrtaiiléy 
sont nécessités par la suprême intelligence. » • ' * ' '• v 

" Probablement ces réflexions sentimentales ne paraîtraient pa^in- 
ooBTenantés dans la lettre de consolation que vous éèfMes 1 votre 
iuni , pas plus que ne le âerait m4sâiç le ûyle de la fable s\ tous fiûsîeft 
usage^de rapoloi^ae-, car, nous vous le répéto^s^ le^^enre Epittoîain 
est le genre universel; et sî vous en cloutez, ouvrez La Fontaine; 
presque tous ses livres couimenccat par une épître, voici la preuVe. 

Au 'premier livre , après avoir j>a3'é le»tril»uL de louanges à 
Ix»ui3 Xiy.dont il exalte les conquêtes,' il dit au dauphin, eu slyl^ 
tt(bépi>tolaire;;. * ^ . . [ . *. - / 

' • Je mis t*ei»iréicnir 8e moindres AvcBiares, •. : ' 

. Te tracer en CCS Tors lie le'i^f-rcs pciotniOTi ' • • 

Kisi de i^agréer ie'tt'ciupoWele jirixt. , "' • • 

(TBiiWiidiiiMaitoii'iKmneurde-n^ - .—r^* 

Mais, elle serait injurieuse pour voiis, la sup|]osiLion que vous ne 
HsdtthaisieBpaai ses épîtres dédi<5 «Sobres ( zn^j^^Àcemot) au diK délBbu» 
gogne*, àwdame de Sévigné , de la Sablière t ettw, etc. Entre les àenx 

extrêmes, le poème et la fable, se placent tous les getfres; et ne se 
peut-il (|ue dans une lettre, tour à tourpoJ te, orateur, écrivain dra- 
matique ou bien In'storien , vous întrotluisiez une scène de co'mèdie, 
de tragédie> puis un épisode liistoriquc? certes, nulle loi, nul article 
iiè la dtiarte de l'empire des Beiles-Letires ne vous le défend ; au poi^-" 
tnfil« , tovt vous y àutorièe : 4» dranUrtisanf votre récit , vous attein- 
drez le bpt; émouvoir le .lecteur, Ini peyidrc la^s'ci'ne , les ptrsQnnajges,' 
toute Faction; en deux niol^, vofis i^ploiêrez 4e grand sTcane ; 
'jpeinclire la vié ! ' • ^ - 

Dans le ç^enre EpistoUzire , Apollon et les Muses dcscrnrlontdes cimes 
iakières du Parnasse j ils >ienncnt.s6 promener en i.é^ligé noble, élé- 
gauj, dans unrrwnt^iaysagè, et tâf dAfinn ^ë'.dês dtinns personnages 



parle enE^OBQle même langage , mais atec plut d*agréa|»le tariété ; 

flOOTetams , se jirmnenQMit dans lenét jwdins endiaiités*^ leur» 
fanflUes, tm redeTiennent pas peuples, saj^ mais ïibfoat pins roià 
.nrmés dû sceptre de la oçuronne. . * . 

Aîiïsî , pour exceller dans le genre Epistolaire_, il faut exceller daii» 
tous les genres, être bon poète, Ik)u lilstorien , l)on orateur, bon tra- 
gique, bon .comiji^uej il faut être un }:pmùie universel co^mme Vol- 
taire/ Ckimmciit! oi*atimr, aOez-Tcms dira? oertesl etârès âpit 

?' uent, sachaint employer tour à toiû* les six genres de Fâoqnenoe 
voyez ce mot), le siniplei'le tempéré, le stiblime, le démonstratif, 
le tîéllbcratit et le judiciaire. — Comment! le judiciaire? — Oui , chqr 
lecteur, et ce ^cnre est même le ])lus usité ttans vos lettres qui sont 
j)Our la plupart de petits mémoires, de vrais faclums dans lesquels, 
avocat 'de vo.us-ménie, de vos désirs, sans le savoir, mais bien en le 
«Ottlantj.ipous paiiez'pour le ptemie^, le plus clier de tOs dîens, jkiar 
voûs,'conb^'un adversaire d*âi(tant pliiâ redoutable qu'U est vbtre 
juge et trop souvent en dernier ressort, cbntfie cefui nv^e auquel vous 
adresse/, votre îactuni , votre h ttre pour l'amoner , cbose très difllcile , 
à faire voU'C volonté; pour l'amener à penser , dire, agir comme vous 
pour teindre l'iris de son œil moral de 1^ nic..ie côuleur que le vctre; 
pour imprimer à sçs o^illes la méoie muçic^iie sentini/cntale; en deux 
]nofs,'pour en faire un hoinmè de.votreparti, mieux encore. l'agénl .de 
votre .imîcîté; c.ir c 'est pour eUe.^tte vouSprenex la ]^uaM>;Ma|ii Cette 
plume vous toml^e des mains , vous n'osez pas écrire une lettre; oMa*- 
I)ien n*est-il pas diflîcile de convaincre nn |uj;e. intéressé qui doit ôp- 
]>ospr à votre uwi^ son plus ac!if, son ^)lus impérieux moi dressant la 
statue de sou .idiolàtrie, du culte de lui-même, au milieu des /champs 
de Isataîlls. Yoiis aves*soufî de dédain e^ oonmkençant'la lecture 
cet.art(c1*; vous accnsies votre Çicéroioie de bavardage, vdhs lui repro- 
chiez ses douze volumes et plus peut-être, et tout'^ coup întipiidé, 
découra{;é, vous lîoaiptez les paj;es à lire sur ce genre Èpisiolaire, 
dans ?e désir et l'espoir d'y trouver ses utiles préceptes-, vous appelez 
les troifl cr^iateurs , les quatre élémens, les qitatre auxiliaires, puis 
encore le Cicéronti, le compagnon d'études, l'ami, même le véjuraùU 

KofiMseur , car le respect naît de 1â neur , vouftJes !|pndLek tous pour, 
tter çou^re cet adver^ire qui tkiift tçs destinées dsips ses mains; 
par exemple, vous l'appetez contré un perfide, oon^ le père jet 
le maître d" clier objet de toutes vos affections, du gà^e et de î'u- 
iiique dépo^ilaire de votre future félicité, de voire amante dont 
il vous refuse la mai;i,.si vous avez eu rimprudcnce de lui con- 
*Cer votre fortulnei' Pauvre amoureux,' qUe vous êtes à -plaindre 1 e^ 
'toui4'art Epiétbiaire\ou!k suflîra^-îl pour ne pas écfaqàer dans la re*^ 
doiitalde pratique de l'art d'aimer? 

Nous n'avons encore parlé que d'extrêmes, là^raort, la ruine, la 
vfe heureuse par l'amour dans le mariage; mais entre les cbances de 
la perte de la fortune ou de la perte de ta vie par une mort d'amour ; 
oon4>icn de siti^ations pénibles vous rendront nécessaire çt {lalutaire 
cet'art^i^v^^^^'rii&cil^/Cl.r^u^ ^ * 
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Nous TOUS avons offert dans la deuxième pàrtie qifêlqtles réflextontf 
•UT l'usage grammatical à faire Je la génération des idées*, ici nou!< ^ 
ajouterons çelles qu'exijje leur association littéraire ^ c'est un ê^a 
moyens les plus puissaus de l'éloquence^. Associez întimemeut ri4ée 
dê-MiiheurVteUé<m telle' àctioii vtd£iv68olttti<Mt; 
juge qu'il fera âon bonheur ]p«r le' vôtre, et. vous gagnerez vofarapro^*. 
cèi EpUiMUn sans frais €t saiisépices. Aiais surtout mé6e£'Totis cl0 
cette association des, idées; elle est souvent perfide : c'est Télectricîté 
qui par ses mouvcmcns, ses'altraclions , ses répulsions, peut rendre 
le mouvement, la vie , la sanléj comme cll<j pt'ut glacer, par jdj^ser ^ 
.tuer. Il Cau^ un art exouis ponr la fômAr et la diriger j le' tflôltréguiA , 
lui-^méme n*est pas piu« mlÀeile à «onduiré que 1 esprit : à eom&eil 
de bonds, d'écarts, de'soubresàuttf^ oet es^fH ét te cceiw hUmaîii né 
aent-ils pas sujets? Craignez que le fait que vciru.<î citez ne rap|)clle un 
fait contraire; quç l'image n'ait, comme une médaille, son revers;, 
la pensée, sa réfutation, et le senliiuent, son contraste; et pour 
vous prêter u^ie main amic-dans votre détresse , nousnoiis sei^viron^ 
d'une oemiaridsonqai yocm' offrir» la poétique du gjenre £piêtolairê 
en génial; ët'dtÉteônnu de Raciuè^ Boileau, LaFdntainè, etc. 
'Vliiiagineev.Ott |ilHMt imitez l'exem^^dé des dessinateurs de jardiné 
anglais, en ap^parence si libéraux; tout y est employé pour ménager» 
tin point Je vue général; ce point de vue, d'est le !)ut de votre lettie ; 
ils piaoenit d'abord les jaioits j vous, les imiterez en prenant note dp 
tous les éujets que tous av0k>à traiter |iSe toutes les id^es, les senti- 
ntetiSfles images dopunanles, pats accessoires; coinnieieux''tous or^ 
donnerez tout, vous disposerez lesomemélu. Us paysagès, les tran- ^ 
sitioas, les sinuosités, les détouras, les ôpposittons, les contrastes, les . 
harmonies, les jours, les clairs -obscurs cl les ombres, les groupes et 
' les objets isolés : Il faudrait tout un livre, un vaste pays, et nous 
f^'ayotts qu'une page; niais il n' importe empiojez-la bienj dessinée 
le paysage ^ la perspective, non^^ur la montoer tout à'cûQ|» ôoinnijS 
£biit les 'artistes naaladroittf, mais idsensibiesneâk, par des détours 
agréables et variéa di^ leurs ornemens/ettous conduisant le spec» 
tateur, le lecteur, au point de perspective générale, à l'objet de la* 
lettre : *'il s'épie a c'est cbariuanlf c'est juste! » vous emporter, la . 
place, vous entraînez la couviclion, vous maitinsez.la voionlé, ràme, 
et votre Retire est parfaite; « ^ ' *• ^ *' 

; Si^ousaTeîfadinislaooiiiparaisôad'ahcrle^ oinë perspeclW^ 

et sji mus Tavés développée dans votroespi^it, vôtis'povfez là réftliser 
âvep uue très grande probabilité de «ueuè^b Mous éprouvons nsévte îe 
regret d'avoii- , en exerçant auprts de vous une e^pî^ce de sacerdoce 
littéraire, employé le moyen. si. pùidiî^nt de la- peur pour ciiptiyer 
vutvc attention iutéressée. - * " ' * 

i jiPour ddniiouer votre «lijitaire frayeur sur k difficulté du genre 
Bpiitolahm jpu tous pmissait si faoâe, 4]pli'il voua semblail^ suffisant 
de tailler votre plume/ puis dé Ja< kîssél^^s^iiri^ à volonté, nous' te 
restreindrons à ses fonctions oixlinaires, la correspondance ainjoale 
et^ttjiTOUso&iroiis lcs,ri'£le3Lioi9s de Blair qui leréduità peu pE^$ af 



m 

qes limites : « Le lecteur s-'aUeud à trouver^ nlÀnie âaitf UBOMCueil 
Bpistohirt, PUoiABiê^et, xioÉi Pmiitetfr. Iià jnnemière IHndispeiiflBbfe 
5l^iié du style M^mfolairit «roj^rement dit, est doiic crètie Mki* 
Tel, puis simple ( au moins aabstttçltemimt ) , la manièn» r m àe 

Çumuéç est aussi ridiôale dans une lettre que dans la con-versation.., 
iC stylf des lettres ne doit pas éti'c.parraileinent lime ( cependant il 
doil être coulant), il faut qu'il ait delà netteté, de la correction et 
rieu dé plus. )> ^î'en croyez rienj il lui faut euoQce deù gEàce, dç la 
yiT^ité> de la cbaleur, de rabanâoni, efcy ei&, en deux mets, une 
lf^r«i)ien^faite >.SfBr un sujet gai du moins , doit être comme une jeune 
et jolie, femme, déeente sans^étro bégueule..... » il est'bon toutefoie 
d'oI)S(Tver que Paîsance et la simplicité ne doivent pas être portées 
■jusqu'à la négligenco, » encore moins à Ja trivialité, au banalisnie, 
iX)iniuc le Qonimun des lettres <ju'il ne faut ^as confondre avec les 
épftres toujours écrites avec plus d*art; comme çèlles de Cûmrouiti 
''/amili0rêê, Gcçiroii à ses amis : il y pèse ses'-paroWi arupndit aes pé- 
riodes; dîes ne sent pas aussi xmiflantes que œlles de ses discours 
'd'apparat; mais elles sentent un peu l'ajfjMrét, et cela ne pouvait étro 
autiTuient; il écrivait aux pprsouno^«^s les plus éminens de la répu- 
hliqun, à des liomines parvenus au ])lus liaut point de la civiligàtton 
et de la puissance, par conséquent très cîélicals, très susc(iptibles.: or 
ç^est partiQulièremôit daas les épîtrps^ IcseoBreroondances, qiie l'oB 
'doit pseddcç TaBprit-.et le ton de son éiède^ il iaut ^effla postérîtd 
les y retrc^uve ^ut entiers, comme dans nos correspondaneeè lee ]diia 
cclèlwes'de Vojturè , Balzac, Sévigné , Voltaire , etc. , etc. ' 

Pour vous fortifier encore, nous vous offrirons des modèles, non 
pas ])Our les imiter; M. Suard vous défend <( d'imiter même madame 
de Sévi^^né, mêmç VoUaire,.$i vous voulez être quelque chose » j o«r 
.'fat o^a> dit- il, vériliyblemeDt mi style ^ue. lorsqu'on « oelai de, soft * 
' ^asactké J^njjpfre et dé la fôarntire- natuMUe de m^rit mi&iËê 
fW-i» sentiment qu'on éprouve en étrîvant. . 

Il ne s^igil pa^ j^ur mot, direz-vous, d'être quelque cliose , c'est-à- 
ilîrc de Isrilier, mais bien d'être heureux, et je demande des modèles 
.4'eloqucncc Épistolaire pour amener les autres à mon avis, à mes 
yoloniés, pêur ibrméndalls leur esprit des associatipus d'idées qui les 
' fasseiM' otmtrilmer àmon bonlieut; car jamai| lettre "Belat écrite dent 
une autre intention , dirait le froid, l'éf^ste'IiaRocliefoixcattltet son 
a&l^p J9elT.étiu& £h bien! nous allons tous sal^feire, ne denfattdant 
auparavaiit que quelques secondes pour vous dire qiï'il vaut beaucoup 
niieux faire un choix des lettres de Voltaire , qui , dans le fond , avait 
U|i cœur bon , noble , généreux, que do celles de madame de Sévigné, 
: qui n'pfirent qu!un cour» complet, d'égoïsme, d'idiolàtrie, recouvert 
paf les feat ibllêts de^Famour maternel hrAknt dimis FÎBmgtâatiOny 
liojidaiisle^CBur, puisque la mère et la fiUé s^adonilëi|t ieMoîb et de 
Çrès ne pouvaient plus se soujQrir : nous vous fournirçns après les 
èxeroples une prem ière {Kneuye rpiûs la dômoAstration de U4>^^ 
choix , au mot Lettre. ' ' ' ' f ■ ^ 

' Vne émule de uiadamè de ^évig^é d^ns le. geor^^ Mpiatolairej^^fiVk'' 

■ * 
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▼emante de Y un des bâtards légitimés de Louis ÎIV et de madame 
de Montespan qu'elle remplaça comme épouse secrète , écrivait à cette 
mère orgueilleuse , espérant bien que le père verrait la lettre et cpie 
l'adroite ilattérie pourrait ^tS^uire la prévention ^u'il avait eue contre 
cette gouvernante. •.*•*.•." • , * • 
<;.Coi4nent le petit duc Maine poarfait-fîl être frappé des tîo 
toirès des Grecs et des Romains,' et de tout ^uè Floruft èC ^MStin 
lui racontent? Ses nourrices, dès le berceau, ont accoutumé- ses 
^reilles à do plus {j;randes clioses. On lui parle, comme d'un prodige, 
<l'une viik; que les Grecs- prirent en dix.ans; il n'a que sej)t ans , et iX 
a déjà vu olûuiter en JRrt^Bioei des Tê /^e«m pour la prise de plus de 
cen^ villes. » MAiMnoiON. . \ i • * 

Les élémens âe ce passage sont deS' faits et des élo^s très fmement 
tendus pour prendre au piège de l'orgueil la dupe fovxjIc. Voici 4e 
belles images dans Balzac, écrivant au cardinal de la Valt de: 
• - « Quand YOu» aurez vu Ic^Tibre, au bord duquel les Komainsont 
fait l'apprentissage de leurs victoires et commencé ce long dessein j, 
4{u'îls n achevèrent qu'aux extrmnités dè la terre ; fyiand voii^ sere^ 
monté au Capitole , où ilè croyaieut que Dieu était ajpssi présent qçie • 
^nà .le ciels» et «{u'il avait enfermé le destin de la monarcnie juni ver- 
selle ; après que vous aurez ps^sc au (ravcrs de ce grand cs]}ace , quC 
était dédié aux plaisirs du peuple , je ne doute point f[u'après a%oir 
encore^ regardé beaucoup dq choses, vous ne vous, lassiez eniin du 
Xepos et de Ja tranqtiiilTté de Rome. » . ' ' ' - * ' • 

-nous les ferons wiivré paV des pensées très pKilosopli iques.d'bii enr, 
nemj de Yoltkjre, auquel iltf ^rit, de La'Qairmellê, dOnt.pèut^re 
vous n'aviez pas une très bonne opinion»' ^ ' 

K Wons Toiia libres, raonfiî:ur; vengeons-nous des disgrâces en 

, nous les retKkuit utiles. Laissons loutes ces petitesses littéraires, qui 
ont répandu iant de nuages sur le cours de notre vie , tant d'amer- 
txaat sur .ma jeunesse. 'Un peu j^^e cloire , un peu plus d'bpulence : 
^u*e8t-oe que tout cela? Cherchons le bonheur ^ et'non lel oehors da 

' bonheuh La plus brillante réjmtatibn ne vaut jamais ce qu^elle coûte. 
-C/iarles- Quint soupire ajn'ès la retraite ; OvùU souhaite d'être un sot. 

» ISous voilà libre.v, je suis licfrsde la l^astilli' -, vous n'êtes plus h la 
cour de Berlin. Prolitbns d'un bien (ju'on peut nous ravir à tout 
moment. Respectons cette. grandeur , dan^-reuse àjccux qui l'appro- 
chent, etcettemutorité terrible à ceux ntemes- qui Fexercent^ et sIL 
«livrai qu'on nç peut penser ftin^rîstpie ; ne pensons plus. Tons lè» 
phiîsirs de la réflexion valent-ils ceux de la sûreté? .Crbyes-en, xoi 
eoîxante ans d'expérience, moi six mois d'anéantissement. Soyons 
plus sages , ou du moins plus pradens , et les.rîdes de la vieillesse , et 
le souvenir des verroax, ces ouvrages du temps elrdu pouvoii', de- 
viendront pour nous de vrais inens. » . . - I»* 
•OoaHAm ces sages réflesiona auraient en dei force dans l'esprit de la 

^ Mleilnhe de Bewlen élevée par Henri Ylll jPAfigletenreinir tM t^too 
à^cause de sa beauté seule, pour être prccifntée^pliwnaiil'j^pwniiio 
maH virftetg» dWéçMÎad dato Ja toinb» • 
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«'Comme mon élévation n'ataît pas un foiideiuent plus colide qiio 
■ «îe goût passager que vous ave/ eu pour moi, je ne doutais pas que la 
, -moiudre altération <^an$ les traits <^ui l'ont fait naitrje ne fût capabU 
, dé TOUS faire toomçpr'ms qiiel^e antre objet».. Si foiu avés 
de me perdire et què Ina mort, fondée snrç une inûaie calo(mi>e, -vous 
doive mettre en fOM^jaion dir bonliear que fànà souhaite^ je pprie 
X)îeu qu'il veuille vous pardonner ce grana rrtmr , aussi bien qu'à me» 
- cniîoniis qui en sont les instrumcns, et qu'assis au dernier jour sur 
6on trône devant lequel vous et moi comparaîtrons l)iehtot, et où 
mon innocence, quoi qu'on puisse dire, sera ouvertement reconnue $ 
je' lé prie, dis-je, qu'-alor^ iltitè TOas fasse'pa» rendre 'u^ (sompte.ri* 
' goureux dn tra^écmel et indigne que vous m'aurez fait. ' ' 

» *La dernière et seule cliose que je vous deiâande est que je soii 
eeoleÀ porter tout le poid%, de votre indignation, et que ced pauvnet 

innocens gentilshommes (\\v. , m'a-t-on dit, sont retenus, à cause de 
moi , dans, une étroite prison , n'en reçoivent aucun m'ai. Si jamais j'ai 
trouvé jgrâce devant vous, si jamais le nom d'Anne de Bowlen a . été 
agréable à vos oreilles, ne me refusez pas cette demande , et je vous 
importunerai p]uè sur quoi que ce -soit : au ccnitraire, j'adrêàerai toù-> 
jours mes ardentes prières à Dieu, stfinqu'îUtti' plaise vous maintenir 
en sa bonne garde et tous diriger en (outes vos actions* » 

Quelle élévation dVune! Quelle générosité j ^ présent voici la 
lettre que Colomb, eeîuî qui p;ir la roic-^dc son génie u\\ crda l'Arné-, 
rique et la réalisa par sun au<]acieusc liahiielé , que Coloudj, aljau- 
douné sans vivres sur une pîai^e desorlc ^Accsts cuiUpagnous dç jj|;loire , 
sontrère, ses amis et son ijù, écrivit sa^is espoir. qu'elle put jamais 
parvenir à la reîœlsaËelle: ' . ' .'."^ 

«Ni Je' papier, ni la langue d'aùèiiii mortel né pounô^iit jâmai» 
irons exprimer l'angoi^^sf^ ri ir>s aHiictlons de ipOA-corns et de mon'* 
âme, m vou^ peindre la misère et les dangers, de mon iils^ de won 
frère etde mes ainis. Depiiîs plus do dix mois nons «tommes ici ( la Ja-, 
irfa'f'que) logés à découvert sur les pfMilsdn nos vai.s.s,'\'uix éclioués à la> * 
cite. Çeux de mon cquinage qui sont demeures î^ains, se sont muti- 
nés sbttS iPenraS de Seville^ et mes aiàis.sont ou iuaiadcs ou mourau.s. 
Nous avons détruit les provisions des indiens , de mantècè qu'ils (lous 
abandonnent et que probableincait. pous pto^rronade faî|ti^...«J'ap^ 
prébende et je prévois avec borreui' ma destructijpn et ceilb'de 
i'os malheureux et J)raves tijens qu? vont }H'i ir pour l'amoilr de ni^u 
iicias! la justi< p la piété se sont retirées aux* cieux , et c'est m\ 
crime .auiourd'iiui d evoir trop lait dfi Jjien aux hommes, ou.de Iciur 
en avoir trop promis;: ' 

, .VMe8]7iaIheur8<V)'ont fait un fjo-deaju de ma viçîPourqiioi Bovadil la 
fiejAVt-il' pas ttté Ior«(|u'il nons déponiHa , mon frère et moi, de For 
' qui noiis avait oodté si cher, èt nou&^voyâ , çbargés de ciiaittes i fii 
Çspagne, àans jugement, sans délit, sans f ombre même d'un crime?» 
Mes cbajnes, bêlas! sont aujourd'hui mon seul trésor; elles seront 
cuierrées avec moi si j'ai le bonheur d'avoir un^tombeauj^car 4e vùVix 



• 
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que ie souTenir d'une fin si tragique et si injuste, après tant d(! ter* 
fioes, meure avec moi pour ♦honneur du nom espagnol. 
' i».Ce fut 'voti^, à grand Dieu, qui m'inspirâtes et me conduisîtes^ 
dans oe noama monde! Montres-moi ^quelque pitié? Dsaignez- faire 

• iprAceà cette malhearciué entreprise! <Jae la tem.entière et qbe toi|t 
œ qui dans l'univers ^aime la justice et l'homabitéi pleure sor 
mol!.... Celui qui sut donner à l'Espagne ce nouveau monde, n\i pu 
trouver dans lui ni dam l'ancien, une «haumière pour $a misérabl» 
îamilif et pour lui ! » * ' . " 

Après ces exemples, aprjùs les lettres écrites' par Voltaire pour la 
défense des Gala^,' ddi Sirven *, des ser£i du Jura, des habîtansde Fer* ■ 
ney , combien tous paraitroni moMiiiiies ^t froides 1^ jolies peftitea 
lettres, pleines d'un misérable eailMiige, de. madame de Sévigné, 
lettres toutes lardées de plusieurs milliers de misérables petits Je si cbé- 
tifs, mais hideux comme l'aspiç de Cléopàtre ; et si nous n'étions stimulé* 
par le.désir de faire rejet^.par toutes les mères des mains des jeunes 

. pêrsomies ce* cours complet d'idiolatrie qui, joint «aux ^aximès de 
La* RochefoucauU , répandu dans tous les esprits'l'époiivantablé sys- 
tème- d'égoïsme pliilosophi^e qui cause tous nos maux, anmille'lee 
meilleurs des systèmes politiques, le gouvernement paternel; sant ce 
désir nous n'aurions pas le courage de transcrire des phrases citées 
par l'un des admirateurs enthousiastes de madame de Sévigné^ 
jVL Suard , qui devait l'estimer d'autant plu^ , qu'ainsi qu'elle il n'avait 
miedel'^rit, et tout' au ph|s oommeellê un ottûr aa|isl!MnBi^paA-'' 

'non, maîs^mm ditnk le fojer de la yîej: luirméine.l'ajrctae iàns le- 

•TouUrir. . ' ■ ■ ' é * 

<( Ce qui les distingue particulièrement, c'est cette sensibilité mo^ 
mentanée qui s'émeut âe tout, se répand sur tout, reçoit avec une ra- 
pidité extrême différens genres d'impression. Son imagination est une 
glace p^re et brillante qù tous les objets vont se peindre j mai^ quiiea 
réfléchit aveo unédat qu*ib n'ont |^ naturellement. » ' 

Oui oèrlei son imagination ei4 'bien une glace pure et hrtjlante, çt 
si le concours des circonstances* en avait fait une duchesse de La 
Rochefoucault, elle serait accouchée de l'£goïsm/e^ ^cuse^ la licence 

Jilpistohtire. 

, Venons aux citations; après le départ de sa fille , plie dit : ' • 
' « Je ne connais plus les ]^isirs , j\iî beau frapper du^pied, ri^ ne 
' aortqu'u'ne^ie uniforme et monotone. » ^* 
Ijt fait est qh'elle n'aimait' sa fille qui parce «qn'eDe l'amnsait-par 

son esprit ot que nulle autre ne lui convenait mieux pour rompre 
.l'uniformité, la monotonie de sa vie champêtre. Parcourez la corres- 
pondance tout eutii'l-e, et vous reconnaîtrez que les regrets sont en 
raison dû plus ou moins àç plaisirs : dans d'autres conversations elle 
» n'est^paa triste, elle n*ésrquêl'Acfaée de n'être poft^ heuréose; elle- 
mémele dit : • - ' . ' 

• • « Il n'y a qu'à laisiser faire l'esprit humain , il saura bien trouver" 
ses petites oonsolatrohs : c'est sa fantaisie d'être content. » Madame de 
âéngné n'a iamaiâ aiméi^tou^ sa douleur a pour çause non l'absence 
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sa iUle a\e<; l^qveUa d'fùlieur^ eUe n'était jiuUexaeat 4?i^Q09i;4) maÀf • 
la |»erte des d^ljces de aoi^ entretien , leqiiiitU nti^i^ ^ U fiQa» 
8Ç prêtaient un éclat , un plaisir iputuds duns asss^^ d^e^itj 
a.QSSi la mère dlt-cUe: <t II me semblé, eu vous perdant, qVon 

déjjouillée de tout ce que j'âVais d'aimable. » Médite/, bien celte • 
pliraseet même ccllo-ci d'un sentimentalisme exagéré, mais dans la^ 
quelle il y a certes plus d'esprit réfléchi que de seutiment : « Je serais- 
honteuse si depuis, luiit joi^rs je n'avais iait autre ^cliOiHî que de; 
pleurèr. * . * • ' . . * • . * 

Si la réfIéiio|i à flétri rof^^ ^jmt par le. i^ntiment pén^ild À'ifné 
admiration coutrarii^^dctiruitey malsseulèiDeiit dalui^la Ixmne inlen-. 
tibn de ftiire ôter des mains des jeuities personnes cette corbeille d^. 
Jleurs cliarniantes , d'un parfum délicieux, mais au fond de laquelle se. 
cache l'aspic de Tégoïsme, nous allons la réconforter par cette letti-e . 

• d'un duc de Lorraine rapurant à un empereur qui. ne soug^U guère - 
«^mourir^ - . ^ ^ ^. 

' V (( Je serais parti .d'Inspruck pour aller' recevoir vqs ordres nmia 
iàh plus grand ipaitre m'appelle et j&pars pour lui alfer rendi'eooiiipte. 
cP une vie que je vous ai consacrée. Je supplie très liumbîêment Votre 
ALij,esté de vous ressouvenir (J.'nii(î feuime (jui lui touch^ d'as^Zi priés i; 
ct'êaians sans biens et de sujets dans i'oj)pressioD. » ' 

Fijlîssons far une lettre qu'il faudrait grave» sur un.obélÎMue de 
Ô^anît, dlAmlé ))lace de Bnyonne^ elle fut écrite par le^viooaitedtoclflii» 
CjpnijuiMndaiit cette ville pour Charles IX qui lui avait ordonné dîB Ulxttkf 
niassarrer les protrslans par les soldais et les milices catholiques.que- 
le roi crovait avides conniieiui du sang dout il se jjorgea tant, qu'il? 
lui sortit par. tous les p«)res en expirant dans les convulsions des re- ' 
mord^^ car il est un Dieu vengeai' ! cl vojli3 pouvez piacer à ç<)lé de 
rpi plusieurs illust|:cs personnages ooiiaiie lui ûr^ppès de s«ii foudnBi * 

' SïM, ' ' ' . - * 

»( J'ai communiqué le commandement dé Voire Majeslé à ses fi- 
dèle#*hal)i1ans et j^ens de guerre de la garnison , je n'y ai trquvé que* 
4e bons citoyens et braves soldats-, yjrt.s vu bourreau ! 

)) C'est pourquoi eux et moi supplions très humblement Votre Ma-, • 
f esté de vouIdît bien ^mpioyé iUtoêprttê'èi ito» vifsê» ekês^H ouh-nibUs,^ 
quelqiie,!îaiMffaeiiaisqii èlies.spieiity neus y mettrons jitsquà hk.éar»' 
nière goutte dé notre sang. » \ . . , • 

Apres avoir médité celle belle réponse "et fait son application , vous 
poui*rez la commenter dans vos lettres; car nous vous le répétons, le 
genre et le jStyle JElpistoUiues admettent tous les genres et tous les 
styles : pour y es^çcUer, 11 faiit, comme Voltair^^ exceller danstout^'il 
efl^^pour.yoiips le itieiUeur modèle ; aprcs liii^ tous déres éoontlv. aîtipir ^ 
tlveÉnentxIes personnes dont la conversation est élégante, piiH*e«el- * 
bien nourrie par les qdatre élémens littéraires. EcrÏYÉÀf^^ipouMureftl 
le.iuodcle du slyle Epistolaire dans Sa perfection. 

• Une letlre bien faite n'est qu'une conversation écrite qui.ii'rst> 
>r«eUei^ça^t, l<?jf«qH,cliç^ a vçjwrfq^ç ujcri^, quelque intérêt,. ^>ne, 
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littérature parlée plus uspelle et générale , tUfTérant par Paisance, la 
familiarité, la rapidité seulemeat, de la liLLératiue écrite, des.Belles^ 
Lettres , ou de .quelques-unes de leurs pa]:tle& pour leiw{ateUe8 WawK 
dû monde, les mUitairea, les négocians, devaient a^oir |iln»cre»«i 
tîms', puisque ces deux Uttératures,.d<Nit la pisemiore leur est in« 
dîspen sable, ont réellement les mêmes principes, l'association des 
idées , les mêmes élémens, et demandent les mêmes facultés pour le 
succès : ils devraient pensef qu'une lettre mal écrite par eux, et mal- 
heureusement le nombre de ces lettres afllige par son' immeusît^* ipxe 
cette leltfé.c^lljiil foile épais qui tout à coup éclip^'Ieiiii,|^birey 
froÛi^Jl^iïdmîration} effet plus rapide encore brsqii'ilkapoar'eaaw 
une cônTersation TÎciéiise ^ plate* et' mus ob rapport no«»nuuÉqaê- 
rions à notre deyoîr si nous ne disions pas un seul mot de la conversa» 
lion sur laquelle il serait trôs facile et très utile, même très moraf', 
de faire un traité particulier d'après notre principe et notre méthode: • 
]io\is FOUS ofifrons ce nouveau sujet à traiter, et san^ uous arrêter ..aux. 
différent genres de oohTersatiou, à ses. qualités née^.déftTaoaltfbr du 
tonyêrsant , de Fhommc de ^éniç qui captive Totre âdipiratieil.» MMB 
vous éblouit, vous fatigue, de l'hômme d*ie9prit qui vous amuse par ses 
saillies, de IMiomme de sens qui vous tîonseille, de l'homme d imagi- 
ïialion souvent menteur, de riionmie de mémoire conteur habile , de 
l'homme instruit qui vous offre des richesses inteUcctucUes à placer 
daiis le ixésat dte Totre mémoire, nous nous bornerons à.ivoua.dixe 
^e les deux premières facultés acquises, néeessaircis à la oonitèr? 
' satTon, f^cidtés qui tous îtsmct chérir et rechercher généralement de 
tQ^utesles espèces d'auditeurs , .sojii d'abord une oreille constamment 
attentive, qi^i paraisse ne pas perdre un seul mot de ce que l'on dit J 
puis un regard fixe, des yeux intelligons, miroir de Pâme, dans 
lé»}uels le j)arlant >oit briller ses pen«ees, et qu'il anime de ses feux :^ 
point de oistraction, yyaxvA cPlnteri^atidn , point d'écarts; que t^ur 
jours les yeux soient fixés sur les yeux du parlant aTecle.doux soq^ 
rire de l'£|pJ>robation ou celui de l'émerveiUcment, tuielcs oreilles 
soient toujours dressées, c'est Yanectinque ain ihns cKf -ilaut de Vîr»- 
gile; seulement et par intervallrs quel(|ues mots approlïatrurs, puis 
quelques réilexions pour donner au partenaire le temps de reprendre 
haleine : retenez votre iina^nat^n captive*, comprime:^ votre .molj, 
ét nfouUies pas que Ifuif des ar|Sj'les plus utilci^ eh société , dans 
toutes les réunimis imaginables^ est l'art, hcau^soup trop rar^, d'écou* 
ter : ;!vec lui vous plaisez à tous; Mepuis .les roiÏB, .ces repr&cntantdo 
la Divinité parfois «iine^ Ipifd -rendue^ jusqu'AU penTp^e tous^ rar- 
conte sa misère. ' ' * .* 

Cet art n'est, il est vrai, que la moitié de celui dô coiiver^|>. On pour- 
rait l'appeler la conversatmn passive j la.. conuersaiion active demaudo. 
plus de quakîCés nalnroUèe ét aoquites; eHes sont lès mêmes que pour 
éçrii'e. Les naturelles ne peuvent que se fortiliér pglt i'uM^ej l'exer-^. 
.fJice : ie génie, l'esprit, l'imagination ^ le )ugpn«ent, sont des don^d^ 
Dieu ; mais pouir en faire un «on usage, les préceptes littéraires , Vé-" 
4!^^Uçir-]y6Ufe«« sont ,ii^.i«pQowhIesY et,c!e4 pour 
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jraison (pie nous arons intitulé notre ouvrage dans «on ensémMe FAxt 
d'Borire. et de Parler français; pour le parler il faut le savoir; pre- 

our la oonvereation active : après ^ même en tous 
mpfiOMt let^puîlttés satardlesy ce ne serait point assee pour fotur- 
nîr 4 'oe eontmuel écoulenftènt d*îdéet; 11 tous faut uiîe qi^lité que 
TOUS piouvez acqiiérhr, rili4risctioii : avec elle, surtout si ctes trésors se 
composent de ricliesscs recueillies '4ans l'histoire, les voyages, This- 
loire naturelle ou morale^ vous aurez la conversatioii active qùi vôus 
fi^ra reclierclier et chérir, surtout si vous savez subordonner ce talent 
porté mftorellement à l'exercice , au taleut de la conversation passive » 
Irartd'éeouler. . . v * 

nous devons le répéter, Tart de parler clans me si^été dboî— 
ëie ne diffère nuUeinént de l'art d'écrire , et souS ce rapport notre ou- 
-vrage que vous aviez dédaigné neut-étrc à l'inspection du titre, ne 
voulant pas être écrivain , vous devient nécessaire, à moins que vous 
ne vouliez rous faire ermite; alors encore il peut vous être utile; cr- 
nite^vouslfares, vous jugerez vos lectures/et notre seconde épigraphe 
«onsdi^qoedanslesB^llea-Lettrés comme dauIe«Beaiix-Art/^ < 

• ■ L'artdejager est celui dfi, jouir. . , • * 

ÉPIITAPHE. Si vous avez fait ^esobseniiitSdnaLet dos réflexions sur 
la prodigieuse influence des objets environnans » de l'état de l'atmo^ 

sphère et. de l'état politique sur ut)0 ânie sensible, vous reconnaîtrez 
quil est des circonstances malheureuses parlaitenient en harmonie 
%fec la situation d'esprit nécessaire pour parler de sujets tristes, de 
* ^^^^^/^ V^piiapAe, et ménie nour^en faire. Cest Alors que 'si 
oadque perte publique' ou particulière \ou9 imposé Pdlbligatioa. de 
taire une EpUaphe, vous devez invoquer Ja-muse .des tombeaux , él 
vous la tracerez confornicnient à l'étymologic , tVi, sur,, rtiptç ^ toïn- 
beauj sur celui de la personne que la mort vient d'enlever à votre 
admiration^, à votre amour; pour la bien faire , vojas invoquerez la 
méditatioii et )a mémoire, aiin de vous faire une idée précise et 




cent , ce qui vous prouve qu'une iwntie Epi^phêiB^eiXwA chqse facile 
à faire.' . * ' * ' . . • ' - • / 

^ Hôï *1cs uns , clicfî flei autres , » • ' ^ ^ 

• Psti'itiè lie tout i^lni« ers , '•« * 

• . • £t plus (ligne (1« vivre ail sicde (les ap6jl^ . • 

• ' QneiWins notre tiècleprrvcra, ' • ' 

' ., 1 Ariiautl ccniiiiic ici sa carricic j-eniblc, ,* * 

' L«« uicMun n euKcn t jumuis de plus grave censeur ^ 

fj'erraiurd'enneuii'plas tcrrihle, , . • 
L*Cglise^plasferM ct plas grand «Séfeoieor.. . RACiai» 

X>dte EpUapliej qui pourrait étrè mdillêiafé endbre.^ doit cependant 
vous servir de premier modèle. ' \ / ' 

" .Mais*, avant de oonmeticcr , une première difficulté né.présènte : 
ei} quéUe langue fercz-voms ÏEpitapk^? Ëfi.fronsaif, sans dpn^t 
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iBeE-TOiii diro ; c'est la .langue unirerMlie , et' ses diefs-d'cBmnre la 

tendent hnpéritsable. — Amant passionné de celte belle langue, que 
MOUS <^,tudions dans les bons livres depuis trente ans, sans nous flatter 
de la savoir, de ne jamais pécher contre ellC| encore moins d'avoir 
f^it aom mêUlêtsrdkHtmn^re , hotineair dont se flatte mi ex-adadémi-' 
'eîeii de Berlinr; nous Yondrions pooToir la préférer'» mais vite ednai— 
' dération nous retient: cette langue n'est pas un idiome religieux , et 
les tombeaux, sont tous dans le domaine do la religion , doh% 
taphê doit parler le langage. Le sacerdoce prcfÎTora toujours au fran- 
çais le latin, ùu'il emploie par des motifs cvidens. Le latin sera 
long-temps étudié, peut-être éternellement transmis à la postérité, 
jperee qo^u o&eudes tresorelttlânires inappréciables*, tndestractiblesv 

Jmrce qu'il fut piurlé par Fune des deux pliu illiistres nations de 
'univers $ illustres et grandes tant qu'elles étaient républicaines ; 
afnsî , pour immortaliser plps sûrement dos Tiolinies françaises que . 
Jes Romains auraient apotliêosécs, faites lour Epi ta plie en trois lan- 
gues, français, latin et grec : trop d'honneurs ne sauraiont être 
l'endos à dêi infortunés dont les cadavres ont été les pierres d'acbo- 
peinent ooilktie lesqudies est venue tomber diitncelante, en délire, la 
▼ieiîle tyrannie , démascpiée dans si chute nécessitée* par une déli- 
rante fureur. 

Ce choix de trois lanj:;ucs admis, vous demandez que doit offrir 
. V Epilapfie? la vérité seule, expriuioo îo plus laconiqucinont possible \ 
mais avec noblesse , avec chaleur; cherchez de ces mot.« substantiels, 
'clefs çapablerdViuTrîr à l'esprit l'un des vastes domaines ide'Pinui^i- 
nation , et qui font vibrer les cordes les plusf sonores de l'instrument 
intellectuel, def électrique dont le sçul contact émeut le cœur , l'em- 
braso du feu sacr(' de l'amour de la patrie , <lo la lihortô. Eniplo^ye* 
ces mois, dont la réunion facilite à l'esprit l'association prompte, 
nécessaire , iffouùli<ib/e de l'idée de !)oa ciloNOJi, de grand honlme, 
, de véritable héros , au nom de cetui qui repose sous la pierre froide 
^oe I^EpitapHë, éècôn , et que l'esUnic et les r^c^s ne laisseront 
jamais niir, rayer, recouvrir de poussière, encore moins enlever et 
i>rijscr,^coiifiBe le furent celles de iani d'êtres orgueilleusement inu- 
tiles, en si grand riomlire, que les culées du pont d'Auslerlitz sont 
èombîérs dos dohris de ce.', maihros imposteurs, rendus avec Icuva 
liicrogh plies j^othiqi^s et leurs pompeux mensonges, à l'oubli qu'ils 
niéritj^ient. Sans^oute vous ne nous faites pas l'injure de croire que- 
aoos applaudissiohs à ces .violations f niais ,. une fois commises par 
'des stipendiés irritant un peuple malheureux et blessé dans sa juste 
estime <le lui-même, qi\T* iairé de ces monceaux , de débris? D'ailleurs, 
consolez-vous : l'esprit de ces Rpllaphes n'est' pas perdu'j ilen existé 
des recueils que vofi*» devez consulter. -, 
t Mais pourjjuoi chercher des moyens ? votre cœur, votre génie ne 
vistts ont-ib point inspiré? lainea^^ d'autres pliis heurèax l'honneur 
de tjemin une élernâle justice iinx mânes des sauteurs de. notre ' 
patriéj de nos liI>ertés.'De teJles Epitaphn doivent être mises an 
OQiiootiri I lues publiquement a»s amis dei «ior(s> accueillies par de» 



348 Èmj^m^ 

exclamations^ sanctionnées {^ir runanimité des suSragfâ, surtout de- 
là jeunesse :^ et que votre amour-propre ne vous c^are pas aU'poiuL de 
Béoaleitrer contra aon j u^enient ; elle estphis studieuse , .plus.iiulruitey, 
plus Tertueusèi plus estimable, plus française , enunmoi, que ce», 
Irivoles génératîoat du dix-huitième siècle, dont \Ous avez^vu la» 
restes dans quelques vieilles futilités bourdonnant autour du tr("ine , * 
mouches du vieux carrosse gothique de la monarchie pure, auquel le,»- 
temps ^ la raison ont substitué les traits, nou de cette liberté san- 
idante, écrasant sous ses roues ses vrais, citoyens ^ qiais de^ i^écitabie 
liberté de la liberté légale , seul diijne oBjet do votre culte. * 

La "vértjté toute &eule doit donc remplir votre brève Epitaphe; ne 
confirmes pas la réflexion d'un homme d'esprit malin , qui a dit : 
« Si l'on en croit les Epitaphes, tous les talcns , toutes les vertus sont 
ensevelis dans les tombeaux; il ne reste sur la terre que des vices et 
«les inaptitudes! » Eu louant aVec exagération les morts, ne dénigrez», 
ne découragez point les Tiyaps : la bonne nature , la Providence^ mclent 
«onîlamment les vertus t^tles Tioes, les capacités et les incapacités! 
dans U masse des sénériat ions ^ui* se succèdent , comme Tes épbemèrea« 
sur les rivtnges, les fourmilières dans le désert -, les cîrconslaiices , 
seules développent les facultés. Notre siècle deniaiule actueilcment 

peu ùiEp 'ctaplies^ si ce n'est celle applicable à tant d'pisii^^ de 

• . . . • , , 

Jeaaa?eni»lJiicoiiMB^tl«Uùlvtira. * 

Tous savez le reste de cette ii^^moralité tiipp doufiue. 
GepeÏMlant^ le temps n'a pi^ enoore enlevé tous ces grands lioinnies»^ 

apparent nui liantei in immu vaste,' \ 

Oirea voicqtic1qne»tnUMNriiageaDtkl*iMme. . , 

Mais bientôt , hélas ! ils disparaîtront^ faites-leur à l'avauee de belle» 
Hpitaplits dijjues d'eux. " ' 

Pour y pa^rvenir > secoue» l'antfque , Fnmtoràel çr^ugé qu'un» 
SpUaphe est fiiite pom' le mort ! non ! non ! et quelni importe-t-elie? 
A-t-il desyeuK pour venir en étudier les caractères , admirer lepol% 
du marbre imposteur et tout cë dont la vaniteuse flatlerre des vivans 
l'ont décoré ? A-t-il des oreilles pour les entendre lire , par quelque 

Çirent/ les premiers jours du deuil, ou bien à son anniversaire? 
6ut est brujiRit autour dii mort , jikm Véten^l silence est avec lui 
dans son tombeau. Mon I. ce n'est pas pour, lui, c'est noor Ici jivana 
et pour :|eur instruction qué vous deve^ composer. i'2j|Nl(VjpA#, Otta 
sacrifier le mort même à la, vérité : s'il fut malheureux par une pas*' 
sion , avouez-le coupable , à moins qu'elle ne fût vile : alors aban- 
donnez-le à la terre, qui recouvre sa honte, et ne l'immortalisez pas 
en le nommant Des milliards d'hommes ont atteint l'empire de 
Féleniité'setis Epitapluj «tans oètte pUnohe dàns le, naufrage , comme 
l'a dit un jeuiib orateur, qui ne aè comprenait pas Itur-a^BBie» ce fpm 
'vonsdesnek surtout éviter; s'il fallait à chaque homme unetonÀe éter*i' 
tellement respectable , il ne resterait plnide piaM eur-le l(ffre' pow; 
seo^r.Ie jBrain.43iii.iio«irrit ies vivai^^ 



Ne faites donc à^EpitapJie ^ue pour cen qui la inéritei^f^et pour 
PinélriuSîtKiii'^Tiians: ISiites-y eatfer,le plus bri^reuieiit pomde» 
lei quatre â^menB 'littéraires, oa qadquea-iiiit seulement : Timage 
devrait toujours être son profil même tracé sur lè marine. Kdtre iit* 

soùclànte légèreté, notre sentimentalisme épbémc're ne prend souyent 
aucune précaution pour éterniser fies traits chéris avec les instrumens 
tle sa profession, une plume, un pinceau, même le ciseau, l'é^ée, 
l'astrolabe, et l'être adoré mort, on n'y pense plusj ai^ contraire^ 
le nbaritimie éloigne |put ce qui pourrait troubler la Tie heuijeusè. 
li iest eouTenu tajcitement et d'asage, de ne pas même nomuDer uik 
liiort au sein de sa famille ; et si la vanité lui fait éleyer un toln|>eau 

"chargé d'une £/)i7<//îA/r^ dans un lieu privilégié pour l'or, pour cet 
or, qui fait, des cilojens, même de grands criminels, tandis que la 
propriété .intellectuelle, celle des plus grands talens^dc la plus vaste 
érudition, ne peut la retirjer d'une sorte d'ilotisduei si cet or peut 
fa^er mn poète- d'AJmimadi des Musies ou de eonBaeiir^ mi pédant 
lattniste Ifiiap^gr^^ jamais , non jamais», on 'ne ya les lire. Le 
plus soufcnt cet or, apr^s lequel le mort courut toute sa TÎe, le 
jetant derrière lui pour en poursuivre d'autre^ passe à des main» 
avides, empressées de faire disparaitre celui qui le possédait, et q^ui 

. tombe jiu , sans souvenirs , saiLs c^ommémoration , dans le cercueU.9 
quelqués-untf seulement, ]p]ii8<beaf^^ , obtiennent pour Imceul la 
page bientdC oidiliéed*im journal; àprès, ils n'ont pas existé! Ses 
parens , ses a]iiis9.aesoonlemporains sont quittes de toute jE[)7£to/>^^ 

•inêrae de la reconnaissance ([n'ils devaient au sacrifice de lui-même, 
qu'il avait fait pour le bonheur de tant -d'ingrats , s'il fut un bon 
père, un bon citojen, uu bon...... un bonM«'.., ainsi que le. dirent sea 

pan^jrisles. ' ^ " e ' 

Cet dnbli , les exagérations bannales, pounraîe'nt fOOii'défMnie^de 
la triste peine de faire une SpUaphe pour l'homme de mérite ; maÎÉ 
dlb vous laissez pas décourager par le dédain de ces âmes légères : il 

• en est d'autres plus tendres, plus réfléchies, qni se plaisent à par- 
courir mélancoliquement les lieux funèbres, pour s'accoutumer à 
l'air. du do,maine éternel de la mort , elles lisent et méditent les Epi' 
taphes^ se rienX des sottef lonaugcs jjrodiguée^ à dçs sots , à des^ul- 
lités; elles applaudissent à celles qui 'furent méritées, elles laissent 
toinber quelquës larmes sur VEpiiapfèe d'un ange rerétue des formes 
mort'elles, ravie trop t(^t à son époux, à ses enfans/ k la vieillesse 
désolée de ses parens. Les suffrages de ces sages et sensibles amis de 

Ja médilatioji niélaneolique, sont les seuls dovit vous devez être avide. 

Au-dessous du prolil chéri , vous tracerez les noms de celui dont il 
offre les tnùls ; le||faits seront ses actes dè vertu , les sentimën^ ceùi^ 
qui furent le mobue de sès bél leA^^^o^s > une pçnsée pbilosopliiqùe « 
li^timentala ouf religieuse terminera votre œuvre : n'oubliez pas oe 
mot religituse; sans lui, sans la religion, sans un dieu, la réunion 
de tant de tombeaux serait une cause éternelle cle regrets, de dés- 
espoir pour l'humanité^, veuve de tant de grands nommes dont 
il ne- lui resterait plu^ que lés noms et quelques souvenirs. Croies 
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que VEleniel n'a pu ▼ouloir s'appauvrir lal-mémj? par Fanéantlsse-' 
ment aljsolu Je tant d'âmes digues de résider à jamais auprès de lui ; 
des âmes d'Homère , de tous ceux dont l'espèce Ifumaine s'enor- 
gueillit, et dont \es EpitapJiesj les médailles , les statues, l'hisloirç, 
lui transmettent éternellement la gloire. C'est la plus utile et la plus 
louable l'onction deVEpUaphe^ dont nous devons, parce motif , d'un 
intérêt majeur , continuer la poétique. 

Le seul précepte qui nous soi^ offert par un seul professeur se réduit 
à -cette réilexion de Marmontel : « Les vertu^prirées ont droit à cet 
hommage comme les vertus publiques; et les litres de bon parent, 
de bon ami, de bon citoyen j méritent bien d'être gravés sur le marbre. »* 
Oui, sans douté; mais vous le, savez , on les a tellement prodigués ^ 
prostitués, que ce n'est plus qu'une locution bannale, ridicule ^ un 
passe-partout , comme le tapis funèbre qui sert à tous les mcrtsl 
Ainsi, rejetez ces pensées, ou du moins rajeunissez-les par l'exprès-, 
sion. Rien de ce qui est commun ne fait impression : c'est un axiome 
de la poétique universelle des Beaux- Arts et des Belles-Lettres. 
Voyons, pour modèle, les Epitaphes qui sortent du commun, et 
prenez , pour mesure d'appréciation, l'utilité des vivans , qui tous, 
tant qu'ifs sont , se constituent les contemporains du mort, etjvoient, 
à la lecture de son Epitaphej quelle idée d'avantage , de bonbeur 
pour eux ils pouvaient associer à cell^ de son existence , idée sur la- 
quelle ils mesurent l'étendue de leur estime , de leur admiration , de 
leurs regrets. , 

La plus frappante des Epiiaphes pompeuses est celle-ci , d'un t^n- 
jmpéi'ieux ; * • 

S ta viator, heroem calcas; ' ] ' 

ArrtUe, vtivagcur! tu fimlcs un hcros! 

Aujourd'hui que , sachant avec toute l'Europe ce que coûtent les 
liéros , vous en êtes un peu dégoûté : « Que m'importe , direz-vofts , 
si je ne sais lequel? Que m'importe encore si ce n'est c^u'un homme 
iléau de son espèce ? Je donnerais une larme au bienfj^iteur de l'hu- 
manité , mais, pour le héros certes je ne m'arrêterai )>as, si ce n'est 
pour le fouler aux pieds. » Aimerez -vous mieux celie-ci , sur la 
tombe d'un poëte, dans Westminster? ? 

Dryden. ' * 1 

— Oui, sans doute; a ce nom s'associe l'idée du Voltaire anglais, 
|>oète tragique , couiique, satirique, épique, didactique, anacréon- 
tique et pindarique; son Epitaplie si simple ouvre cependant à votre 
imagination une vaste carrièrç : votre mémoire vous rappelle l'une 
d c ses élégies, et vous versez une larme sur ce mot^nergique Dryden, 
Si tous les hommes sensibles y passaient après vous , il serait effacé-, 
puisque l'eau , tombant goutte à goutte, creuse le marbre , comme le 
temps, s' écoulant minute à minute , use toutes les douleurs, ce qui 
vous explique l'abandon des tombeaux , la solitude des lieux qui tes 
réunissent, l'oubli tlaiis lequel tombent les phis bellei Epilophes, 
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parce que Fhomine ajap,t instinctivement horrenr de l^mort-^i-élolgae 
de tes ptfCB oh. sbnt étemeUement relifennéa tes ernaves, «t vejetle 
tous les objets auxquels s'associe œite redoutable pensée. 

D'après ces réflexions^ si le mort que vous voulez honorer portait 

un nom indestructible, comme Homère, Milton , Racine, Corneille, 
Fénélon , et toute cette fdule des grandes âmes , cortège sans doute de 
l'Eternel, ne mettez.que leur nom , et n'imitez pas les Italien^ qui 
ont placé , sur les restes de leur plus grand pt^ète , . 

Les os nu Tasse. 

Ce mot 08 est rejioussant : au lieu d'aider l'imagination k s'élancer 
.dans les vastes empires que le ^éuie du Tasse avait conquis ou cféés, 
iU, l'enferment dans la toml^ avec un squelette qui l'épouvante. 

" Muant dans VEpitaphe de Fittiklm , faite i 



^nloitti choquant dans VEpitaphe de Fittiklm , faite par 

lui-même , et que n^us citons de mémoire. 

« Gî-gît, comme un vieux livre rtia^é des yêrà, le oorpede B. Fran- 
klin; mais fl reparaitra dans une* é^tion plus correcte et durable k 

jamais. » • f ^ • . ' ^ 

La fin , dont nous ne rendofas que îa pensée, vous offre du moins 
Kne utilité morale. La Fontaine, qui lui avait donné l'exemple de 
faire aussi son EpUaphe, s'était tout-à-i"ait écarté de ce but moral, 
tort,qu'il eut égalèrent dans presque toutes ses fables ( voyez ce mot ). 
Notfs ne thinscrironi donc pas son Epitaphe, parce qu'elle n'est 
q[u'une analyse du 'système d'égoisme philosophiste , aûquel'le pré- 
t«ndttbon homme s'abandonna tout entier : comme tant. d'autres, il 
avait aussi le cœur, toute l'àme dans^la tête. Entre eux, il en est 
plusieurs contre lesquels la mordante satire s'arma du sceau de VEpl- 
tuphe poui^lcs stigmatiser et les vouer au mépris, à la haine de la 
postérité. Souvent même ^elle tué les vivans, et les affuble, gar an- 
ticipation', d'niie EpUaphe infamante qui , circulant de bouche eiK 




vivaus : . . . . ' > ■ 

0^palë des «nfers pour propager les crinie*, • .* ' > 

Vivant, i "ai faU.souffiir bien des iiiforloot-s ! ... .'i 
' Ueurvuxl »oii» ce toiubcau i«: trouve des victimes : - *'* 

\ ' 4 • Lcf Ken qui me congnieat $ont moi:!* «upojioiijiék , Gnurur. 

Cette Hpitaphê eét conforme au précepte d'un i^tre maître 

M* Pbilipon de la Madeleine , qui lui demande , ccn^Mne ^noipflé 

3uaUtç , (( fa justesse et la précision , VEpitapke devant offirir en peu 
e mots le portrait abrégé d'mi boirime, et nour ainsi dire, Ife précis 
de sa vie; » coujine dans cette EpUapJie ia pauvre Babonette, 
femme Ue Perriu Dandin : * ' 



Ci-^U qui taal &iniaif à prendre, 

Kt cj[oi raveit si biéa apprU, 

Qu rllc aima mieux mourir que reildce 
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U Epltaphe îjLcy'xçxû ain?}! la sœur de PépigraniTtie , et d'autant meil- 
leure; <£a'elle renferme plus de philosophie, comme dans cette 
tap hs %éwén!kà i 

Ob sont tant de saperbcs roif, 

Ces conquérant, maîtres du monde ^ ^ ^ . 

* ■ Qni de leurs glorieux exploits 

l'aiisuaient et la terre et ronde f * 

La Mort les sovai^ft tes lois : 

Contre elle leur grnndriir se brUe y 

De tant de titres SD(>erilus ■ , 

Il leur reste celte devise : 

iU na 9ont plm* i . * ^ , ' 

1-'" ' ' ' * 

Dalgiae te Tout-Puissant nous garder de la rdee de ces démtlAeèri : 

dans le cboÎK, vous préféreries les égoïstes insouoiuii ootfune.Li 

Fontame. 

Vous jugez bien que. ces Epitaphes cpigrammatiques ne sont pas 

soumises h. des règles aussi sévères que tes Epitaphes tumulaires ou 

a&onumentales j assurément on n'oserait pas graver sur uo tombeau : 

• ^ 

Ci'gttqai sut montqr, à force de finance« .. « ' ' 

** Aux charges du plus haut degré ; , ' ' . 

•fl'p'ti jamais rcmlu ?lc service à la France, , . . 

. Que le jour <i\x \{ fut enterré.^ BRiBEOF. 
• ' 

^?Epîtaphf, fùt-ellfî môme louangeuse, ne serait pas admissible sur 

un tombeau sans la gravité de l'expression, à moins qu'il ne fût|i^ 

placé dans une enceinte religieuse j ou tolérerait pas celle-ci t 

Ci ptt Domont! il Ttfcnt doucement"; 
A personne jamais il ne fut incommode , . ^ 

Kt di-fcndit, selon sa louable m«tho<le, • 

Quel'offionaAtàMa'aitcvemeot. ^ • 

On ne pourrait non plus j^aver, sur le tombeau d^ La -Fontaine^ 
XEpUaphe qu'il fit pour lui , quoique Marmontel loue sa naïveté ? le 
mot, déplacé pour une Epilaphe^ est doux ; celle d'impudence vau-' 
drait j>eul-élre mieux j mais il ajoute une pensée morale d'une utiKté 
si fripante, .<^uc nous devous la* trapscrire pour terminer notre poé- 
âquè. « nierait à souhaiter que chacun fit son Epiuiphe de hmM 
heure , qu'il la fît la plus flattewe fqn'il serait possiblè i ét qu'il em- 
ployât toute sa vie à la mériter ! » Sauf l'hiatus , la ré£leK.ioD est tr^ 
juste , très ingénieuse : faites donc votre Epilaphe, cher lecteur, après 
être rentré en vous-même pour bien vous connaître , puis sortez de 
vous-même pour bien vous juger, et tàcliez de mériter celle-ci, que 
«Dus pouvez mettre aussi sur kLtoml)e d'une icmmc parluite^ si vous 
m lé fliâHKar de perdre une amante y une épouse ^ wie'scair» 
nrie ««foi U Méritaient : 

( , Ci-giseni In dépouillés' morttUeê t^jm Ange s hn^ur, 

irwoque^'lef imkêftrUt <• 

ÉPITITALAME. Si doué par la nature ou votre éducation du talent 
de faire de jU poésie de société, vous ^tes^ commp le disent les Ks- 
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fepïoh, âfltécliabileiioiirfair^ plyi de devx fm/«neB.fim pour en 
rimer plus de quatr»; tous pourriez yous rendre très a^éuAe à diQ 
jetnies mariés eniSûsant pour le jour de le^cs noces wÏEpithalame 

que TOUS chanteriez vous-même si Totre voix vous le permet ; car 
vous devez éviter de tomber dans l'excès si ridicule cle' prétendus 
agréables de salons qui cliantent mal leurs pitoyables rimos : puis 
garder vous de tous aenir du xnot nièBie 'EpUJtakzme . outre qu'il 
ressemble beaucoup, anx oreiEesdes ignoraas, k l'épita^lie, il est com- 
plètement ^lassé de mode, ainsi que ce genre de poésie grecque, car ( 
sop nom vient de é»i , sur; ittXmfiQç , lu nupiialj et certes aucun genre 
de poésie ne peut avoir un berceau plus doux que celui d'un jeune 
marié) si toutefois, les savans n'clant jamais d'accord, BitXxf^tç ne 
signifie pas seulement Tantichambre des jeunes époux dans laquelle 
s arrêtait le cort^e dônt les voix réunies y répétaient, pour Ja der- 
nière fois, le chant nuptial plusieurs fois redit pendant lé cours du 
fostin de noces. 

Au lieu du mot pédantesquc Epithalamej si vous tt'éte^ qu'un 
parasite officieux , obligé décemment de payer votre repas par des 
complimens, vous demanderez la permission de chanter seulement 
quelques couplets, et s'ils sont relatiis aux jeunes mariés, ils seront 
encore un EpUhakmu; car .le genre comprend diverses espèces, il 
peut même, comme vous le verrez à la fin de l'article, Aé^stÀtet pres^. 
que en épitaphe. VEpi^akemeTpent n'être qu'une suite de réfleuons^ 
dépensées versifiées comme celles-cî , très évidemment dictées pop' 
un homme d'un esprit délicat, mais peu lamilier avec la rime après 
laquelle il court en trébucbant avant de l'attraper j un critique aurait 
À souligner. • • 

■ Os deux époax dont i'Hymeù et rAmonr 
, . Viennent irunir les (îestins en ce i^ur,- 

Avec nituuelle lentlrcsse ' • . 

Charmeront leurs momcns par dUnnoœiw pltiairt. f* 
La Constance «Jurable et la Delicateiae, 
Protf rites en tous temps par la foUe Jeaneise , 
Enchaîneront tous leurs désirs^ 
' Et feront t<»aer avec elles 
. l/InnooMee et fa , lettre anmpagaea fùjèlce. 
TousdcuXf unis de sectimeiity 
Gbcriront éternellement 
Ce jour hentenz oh THymenée 
Forma lenr chaîne fortunée. 
Daus le$ fruits désires de leur commune ardeur, ' ' • . 

* MîeoK qae aans ks portraits d'ApcHe, 

Us auront le plaisir délicat^ enchantear, ' ^ , . . '• 

De retrouver leur image ûdèle; 
Et par un doux penchant , ^^ns Tan-et Pautre ^al * 

• ' Pour le saint devoir conjugal , 
' ' Tous deux charmes par plus d^une copie y 
Feront le bonheur de leur Tie • 

P^aimer toojoiicé l'original. • 

VoifS respirez ^ la Muse est accouchée de vers asses mauvais sans 
doute, mais le canevas n'est pas sans mérite, et vous pouvez le broder; 
extraits de bouquins oubliés, ils sont à votre disposition, ainsi que 
des milliers d'autres que vous pouyez de bonne prise refaire en les 

3. ' 
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âmélioriât : tous le satei , U suirtituHoA à fiaàaà Ame Tuo de* 
articles do grand code liltéraiie; deMeux bcm^aits iws 
des DUttérîant précieux pour w EpUhaiames. 

Çn professeur, car ici nous en avons un, aimable et respectable 
èûcjclopétliste; M. de Jaucourt dit : « Ce genre comprend tout chant 
nuptial qui télicile de nouveaux époux sur leur union; qu'il soit un 
Simple récit ou qu'il soit mêlé de récits ou de ciiants; que le poète j 
parle seul ou qtrîl nitrpdmse des pers on nages , quel que sok enfin 
le lien de la scâne ; car , tous le voyes, le didaetisme troonre k' aeerel 
de coinpliqœr'les choses les plus simples en apparence, et ne veni 
en plaignez pas, dans les Bcllcs-Lrttrfs , comnje dans les Beaux- Arta, 
comme pour tout , les ditlicultcs auiiuientcnt les jouissances, et sans 
elles, le dct;oùt a bicnlùt chassé le plaisir. Eu poésie, VEpithalanu 
serait le pont-aux-ânes, s'il n'avait heureusement ses diihcultés el de 
très épineuses, pafœ qu% moins dfétre un fit adnlatMir on biconn 
poète trivial, tôuâ deves dire aux jeunes époux, ton! en riant, det 
CTOadS neuves et des -vérités utiles; de pins if iSrat beaucoup d'art pour 
a^isonner les louanges offiKrtes à des personnes défetatcret q^iai- 
t^elles. 

Ces jeunes gens se trouvent au pluf beau jour du printemps de Ja 
vici le bonbour ofîre a leur imagination les riantes pej-spectives de 
Tàvenir; mais ce jour, comnie tontfies antres jours, n'a que vingt- 
quatre heures; ks |onrs se succèdent et ne se ressemblent past iln^eat 

S6int de féte , dit-on , sans lendemain , et ce lendemain raènm n^^ 
éjà plus semblable à la veille; l'ivresse de l'amour est déjà moins 
aveugle , les jeunes ^ens p^.us calmes jugeraient plus sévèrement votre 
Epiihalame; vous n'avez pour le chanter, comme pour les premiers 
délices de l'hymen, qu'un jour; craignez de manquer l'occasion; 
étudiez bien 1» poétique de VEpU h alame et rappeles-vons notre de- 
vise : àna. 

Nous ne vous ferons pas l'histoire de VBpithalame inventé par 
Ptésichore, chez les Grecs du moins, car le n)ot inventeur en général 
bouloerserait la chronologie religieuse, puisque les Hébreux aussi • 
dès le temps de leur roi David, chantaient des Kpithalames^ peut-être 
avec le mène ton , l'accent dont îis font retentir encore leur syna- 
gogue , accent qui n'est pa8> owtef) celui de la Grèce : mais chaque 
peuple a ses usages comme ses beautés , et si vous êtes pbilOsopne, 
vous vous garderez bien de laisser éclater v%tre rire; voiis respecterez 
tout ce qui tient de près ou de loin au culte de la D\\ iuité sans laquelle, * 
chétif insecte, vous rampez indigne du jo veux Kpilhalaine qui, pres- 
que toujours, t'Jcve les jeunes amans, possesseurs réciproques du bien 
te plus prédenx , au rang des divinités ( terrarum dominof evtkit ad 
dêOê\ y on du moins les compare avec elles ^ l'^pcyi étant tonjon/^ 
ponr k moins un .Adonis^ et réponse Pnne des gréées ,-8i ce n'est Vé» 
nus même. 

Nous vous airons seulement , pour nous borner à nos Ibnctions, que 
V£pit/iaiame grec ét^iit un véritable poëme, sans cependant chanter 
^aucune action, car tout poëme n'eu « pas. Son liul élaiL de £^re con- 
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BaltPe aux novfeaiUL époux le bonbeur de leur union bot ibrèa- 
étrange assurément, car s'ils ne le sentaient piisî |iûorquoi «f ma- 
riaient- ils? ÎVIals, direz-vous, c'étaient des mariages de cônvenânce 
faits par les parens sans que los jeunes époux se fussent jamais vus, et 
non d'amour; ce but était donc de le faire connaître par les louanges 
que le poète donnait aux deux é^ux et par la peinture des avantages 

S'il lear annonçait pour l'airenir* Ici tous anplandires au but dan» 
i mariages de.oonvenance les plusfréquens A souvent les ^us beu* 
^eux , ces aTantages probriiles at srmnîs ; surtout VEpUha kimêesl très 
utile pour consoler les époux , s'ils ne se marient que par obéissance. 

Chez les Latins, V EpithaLame a le même but et les mêmes préceiptes, 
la même poétique j car il faut de l'art dans le moindre ouvrage poé- 
tique, eii Epithalamê n'es^ pas le dernier^ au contraire, il devient 
FuB des.plqs utfles enii donnant aux fennes époux de sages avis, 
comme dans cette chanson nuptiale française, qtiii âst on téritaUe 
JEpUlialamê : 

ISe crois pa» qu'un bon ménage / 
Soit oeoniM mi jour NwiHMige, «le. 

'Non et très heureusement j car rien de plus ennu^'eusemënt insipide, 
de plus pesant sur les épaules de Fbonune , que cette taste coupole 
toujours d'un beau bleu d'azur, seulement Tarié par les torrens dé 

fewL du soleil qui la poTfiani'ent , au-dessus des contrées arfdes du 
midi : là ]K)int d'aurore aux doigts de rose; point de ces admirables 
soleils couchans, chaque jouf ciiangés, et souv(?nt plus beaux que la 
vérité, où l'on voit des mers, des rivages, des fleuves, des îles riantes 
ou des volcans, des plaines de feu^ point de ces groupes, brillans ou 
sombres» de nuages .dont TOtre imagination , de TOtre point de vue, 
fait tout ce qu'eue veut, et qui souvent offrent au malheureux prison- 
nier l'aspect des mopts ^i terminent l'horison de l'heureuse contrée 
natale, et lui fait s'écrier : <c Ah? voilà les montagnes du pays de 
Galles ou de l'Ecosse » , pays poético-romantiques, où la nature et le 
sentiment dictèrent des mpitfialames^ long-temps avant que les doctes 
eussent retrouvé ce nom dàns les vieux manuscrits. 

Si vous oélélwes des neees sous nn beau ciel , décooré de magn i fiques 
nuages, à l'oml^re de beaux arbres dont la verdure brille sur feur Umà 
argenté , près d'un ruisseau çai s'échappe de ses wonstrueuscs racines, 
votire voix fera répéter aux échos d'alentour les finales de votre Epi- 
thalamê qui doit ofirir une pensée morale et non épicurieima comme 

celle-ci : • ' * 

LeprintanptfaU, Mte&^vowcl'^ nennax! 

Au donteaire, recommanda aux époux de né pas sè béter d'épuiser la 
coupe des plaisirs^ difèa-leur qu'à peine sera-t-ellé vide > qu'ns serant 
réduits par le sort à laisser tomber dedans leurs larmes pour 'délayer 
et boire le peu de miel p reste au fond : après, tout est insipide, s^il 

n'est amer. 

Cette réflexion et i>eaucoup d'autres peuvent entrer dans votre Epir- 
thalame : ce genre de poésie marche librement sans autres limites que 
son sujet , sans «nÉresnudtioes que le bon goût clileiKm sens j Baoobus 
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]ui-Biéine, ni VéiiuS| ne vous autoriseiit pas à les offeiiser : pomtde 
plaisir sans délicatetie} ne rimes januûs d'mdéoence ; à la chimie seiile 
appartient l'art de fiiire de bon esj^'rit ayec les ordures: et ne fàt-ee 
que par Tanité» ne tous permettez jaunis de ia glisser dans vos ters; 

sacliez bien que quelque liberté que vous puissiez prendre dans le 
genre érotique, vous n'a! teindrez jamais, avec tout votre talent, à la 
cj nique énergie des paysans ou dcsiorts de la lialle, ou mémo des la- 
quais q^ui vous servent a boire j et certes to^s rougiriez d'avoir un pa- 
reil vainqueur dans le combat épithalamique. De plus, ce n'est poidt 
à vous qu'appartient le premier vermillon oui doit apparaître sur les 
Joues de l'innocence; ce n'est point vous, c est le jeune amant qui a 
le droit de le faire naître, par le premier baiser d'amour sur l'albâtre 
de sa jeune énouse : vous^poète, vous seriez un usurpateur odieuxj 
vous llét<:irie£ uuc ieuillc Je la rose c|^ue vous ne devez pas cueillir: 
tout au plus après l'avoir peut-être deT<Nrée des yeux , vous sera-t-il 

5ermÎ8> après avoir célébré ses charmes, de respirer par un baiser 
éœnt et froid le parfum de l'tnnooenoe qui vous paiera de voa heu- 
reux accords. 

Vous pouvez y faire entrer une fiction ingénieuse, applicable aux 
jeunes époux ; vous connaissez les circonstances particulières de leur 
union j chantez-les : \ Epitluxkime est libre; mais si vous avez Quel- 
que connaissance particulière de leurs défauts, avec toute la dAoa* 
tesse et l'esprit possibles, même h. l'aide de l'allégorie et sous l'inspira- 
tion de la tendre amitié, vous devez les en avertir , l'un pour qu'il ^en 
corrige, et l'autre pour qu'il n'en soit pas etfaroucbé. Vous imiterez 
Lyttleton se servant de ^ Epithalame pour donner à une jeune et 
belle iady ces sages conseils versiiiés ou plulét imités par M. Heunet :* 

Auprès de deux beaux yeux si j'ose être scnfi<f , 
Votre esprit juste et droit li'eti sera pas blcssi*. 
A plus d honneur que moi Bc'Iindc doit priliendre, 
* Ce que Poserai dire, elle osera i^cntendie. 

Ou briiMniet d*attraitt, ou tnr le tr6îi(b eseis, ^ 
Les fimtncs et les rois ont peu de vrais a mis : 
Le ministre et l'amant s'efforcent de Jour plaire^ 
Cbucnii d^cux a son but , mais nul dVuz a'eM umIm; 
Et souvent la beauté', facile ?i s'avengler, 
Prend pour guide celui qui chcrcljc à Tegarec. 
D'une brillante erreur son âme est amusée , * ^ 
Et la mieux obe'ic est la plus abusée. 
• Crai{];nez toujours, craignez qu''un songe destractear, 
Un jour lie coupe, bclas! le plaisir dam M fletirl 
La raison doitrervir de guide a la tendresse, 
L'bjmen doit voir ces nœuds serres par la sagesse. 
Venus en vain sourit h "ce couple amoureux , 
Si ia Fortune aussi n^apas tissu leurs noeuds » 
L«i Misère nu Plaisir Ate hient/)t ses charme* , 
La « ouchc des ( ponx est arrosée de larmes ; 
L'Amour, même l'Amour, irappc pat- le mallMOr, ■ ' 
Au lieu de radoucir irrite la Douleur. 
Comment la supporter, bclas! avec cournpc , 
Quand Tobjct de nos vœux avec nous la partage ? ^ 

Si votre heureux époux vous laiisc tout régir, ^ 

Même en commandant paraissez le servir, ' * ' 
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Ainsi , dans les dctuils, capiiyunt sa tendresâe, 
Dans s» femoM loaidon il verra ra nuÉtlRMe. 

Que le temps, par dcgrcs, diminue Ses app^f, 
La douce illusion ne s°'en aperçuit pai»; 

jusque* au tombeau d''utio cpou!>e fidèle, 
Fidèle éponz lovjou» il jurûksra pour elle. 



Ces vers ne pounraieiit être c1iaiité8,,iiiaÎ8 il tous est pennû âe les. 
lire , si toutefois tous suivez les préoeiites de l'art' de lire les yen, par 
M. F*rançois de Neufcliâteau ; maïs TOUS pourries chanter, oeux-oi 
très oouTeoables à VEpithalame .- 

Ce n^est pas tout que d^étre belle , 
' Pour ^u:r lo c«ar d'un époax j 

^ ' *Oo pHt,' sou* un dehors si doux y 

Ke rencontrer qo^un infidèle. * • . ' 

Si tu Teux qOe l'on t*aime bien , 

Il fdLUt laisser tout h pre'tendre, • ^ 

^ Accoidèr peu, ne donner rien , 

' ' Refosertoat, OMialiiswr prendre. •» > . « • 

Peut-être que le tu vous étonne , et vous n'oseriez l'employer dana 
V£pithalam€j yous auriez tort^ l'ode tutoie les rois et le cantique tu- 
low IKeu; tous pouces tous autoriser ^ ces Ters diçoes de YMpi- 

De la nature prends le ton y . . 

* El ne parle que son languge^j 

Que vous ne soit plus de sèiMa 

Surtout après le mariage.» . * • . 

0. /^ott« eft'uroucbe le» amourk, 

^- Mai* toi les ramène loujouit. 

Ce vilain vous i>cint la froideur, ^ 
, Ce joli toi peint la tendresse, 

A^ouj partais afflige le cœnr, « 
7b( bien plaoé comble IHvfCMe. 

Biais avant d'en* dire davantage sur VEpUhaiamê dontj vqus le 
Toyes^ l'utilité peiit être d'autant plus grande » qw foe pré- 
ceptes, ombeHis des cliannes de la poésie, se graveront mieux dans 
la tète des jeunes époux-, nous devons vous dire que, fussiez-vous 
douéd^s plus grands talens poétiques, fussiez-vous, hélas! poète af- 
famé, aN>tté, déguenillé, mais, toujours inspiré par les fumées d'un 
£estin délicat, préférables à celles de la sibylle, vous ne deres pas 
vous mêler de faire des mariages pour avoir l'occasion de festîner et 
de placer l'un de vos beaux Epitlialames : les prêtres , les moines, 
les jésuites , les abbés , les oisifs célibathires avaient , au bon temps de 
l'ancien régime, la inariorruinie; ces intrigans' s'introduisaient dans 
toutes les IWuilIcs pour faire des dupes, des esclaves, des vaches à 
lait; pour y dominer, même soUTent y jouir du droit de post^et 
même de prélibation,* et tous frémiries si tous aTiez le nombre des 
malbeiireux mariages qu'ils ont faits : des maisons prétendues reli* 
gieuses et réellemeut de licence, si ce n'est de débauche , étaient rem- 
plles de* jeunes femmes mal mariées, réputées grandes pension- 
naires et courant lé moude^ le&salôns étaient peuplés, par suite ^ de 
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&aris flaiu femmes, réduits à vinre sur le commun, à séduire le^ 
femmes ou les filles ds oncL^ «vaient râuprudeBoe de les reoe?oir; 

et pour finir par une comparaison plus frappante qui vous détournera 
de cette indiscrète mariomanie, songez qu'il eu peut-êti'e de deux 
excellens caractères contme de deux vins généreux, exquis, le bour- 
gogne^ le Champagne par exemple : séparés, ils sont des nectars, réu- 
ma, ce n'est plus qu'une détetftaMe ripopée, si ee n^est un indlange 
rejpoussant : smA <3ontentes->:vovs dé faire des EpUhalamê^^ mais ne 
£uteè pas de mariages : et quelle audace de ramn-ocher ainsi deux 
jeunes gens pour leur faire jouer leur félicité, celle de leurs enfans, 
de leurs parens , à quitte ou double , à croix ou pj^e , à .pair ou non .' 
car, n'en doutez pas, tel est le jeu du mariage, c'est une loterie j ils 
sont écrits dans le ciel, dit le proverbe : eh bien ! laissez le ciel les arran- 
ger et' ne vous en mêlez pas! tout an plus dites aux pàrens : monsieur 
ou mademoiselle tds sont à mariar; voyez , informez-Tons; donnez 
les renseignemetis, mais jamais , non jamais, ne serrez le nœud du 
mariage; souvent le glaive de la mort viendrait le trancher, et tous 
déchireriez , vous jetteriez au feu votre détestable EpithaUimej au 
risque de brûler avec lui, l'Hymen, l'Amour, Vénus, les trois Grâce» 
et la féconde Latone, si, conformément à la détestsJile coutume de» 
poètes, à PaTis même des professeurs, -vous les 7 aviez fait entrer de 
force, à coups du marteau dont Chapelain fo^eait ses Ters; 

Mais non! écartez de yotve Epithalame toutes ces antiquailles, 
toutes ces vieilleries, toutes ces banalités mythologiques : depuis 
que Vénus, les Grâces se traînent ainsi (VEpUhaia>/ie en Epitha- 
lame, l'Amour n'a plus de plumes, la ceinture de Vénus n'est plus 
qu'un ruban flétri, et les Grâces, TÎeillies comme Sara, ne peu- 
tent plus marcher qu'avec des béquilles : lears chûmes prétendus 
étemels sont flétris : elles sont plus ridicules encore et plus étranges 
que* ces échantillons des vieilles cours contrastant si fottement 
avec le costume grec, quitte pour revenir au beau gothique de la* 
reine Bertlie aux patles d'oie, «lif^ne support des esclaves de la mode. 
U faudi ait que les jeunes mai ics lussent bien dépourvus de ces grâces 
ni^ureUea et de mérite, pour que vous ne puissiez leur faire sentir 
avec délicatesse le bonheur qu'ils ont ^étrci unis; il âmdHUt^tue 
votre coeur fût bien à la glace, comme le vin que vous buvez, pour ne 
pas les féliciter de ce bonheur; de même il faudrait que ce vin 
vous eût bien troublé la tète pour que vous vous oubliiez au point de 
fwre, dans votre enthousiasme gastronomique, un héros, un grand 
liomme de votre jeune marié, comme une déesse de son épouse. 
N'^udtez pas leur imagination-, l'hymen indiscret ôte et dédbire le 
Iiandeau de l'amour : hélasl que d'allusions 8on| détruites avec lui ! 
que de rians fantdmes s'envolent dans le néant ! que de séduisantes 
perspectives s'évanouissent! combien l'optique, le kaléidoscope de 
l'Amour est changé! Jeune femme, votre mari n'es» qu'un faible mor- 
tel et non un Ganimëde, un dieu j sa main ne peut verser étei nelle- 
QUintle nectar du'plaisir; ce n'est^point uu Juuilei- qui peut entiele- 
nir étemeUement le £ea que lui déroba From^tliée, et si FAmour a 
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promis danj rhjmèn une apothéose à la beauté ravissante , il a trompé 
cruellement une demoiselle jeune et jolie, douée de j^ràces, de taleus et 
de boutéj tous. étiez un acnge, à préseut vous êtes une femme, et la 
siemiel Mais que ce nom eziunme enoore de sentiMAt et £ût naître 
éo pensées! Qad rôle important î1 fous offre k bien remptir, lorsque, 
derenue mère, tous serez remplacée ffue mie beauté naissante «pie irons 
formerez pour le Iionheur de son pere et celui d'un ^^ox, comme 
▼eus l'a dit VEpithalame que ik)US avons transcrit. 

Ces réflexions peuvent encore entrer dans \ Epithalame ; il. admet 
les. quatre élémens , il" invoque les quatre auxiliaires \ il doit associer 
intimement Tidée' ik honSmat à «elle de mariace, assooiatîon assez 
difficile, et pour finir sa p ô éUyMf y nous vous ofTrirçps en. prose u^^ 
exemple, d&n&V Epùhalame faitpd* raimable Xkéocnte^ Je pçiète dfs 
Orice$, pomr k Ule UMi ^ I Màaéias le promis de m» mimfateii^ 
^poux. 

Les jeunes filles de Lacédémoue, couronnées de jacinthes, réunis- 
sent leurs Toix sonores et célèbrent la félicité de Ménélas ; elles disent: 

«I De favorables auspices vous ont amené dans Lacédéiiiooe^ seul 
entre les demi-4i(mx, vous êtes le gendre- de Jupiiert TépouK de k 
dhannante Hélène. Les Gfioés composent son cori^^ev les feux, de-l'o- 
mo^r lurilknt dans ses yevtji; elle était rorneiiient ei la ^hom 4e 
6parte.comme le myrte est rornemient des janlins»^ 

• » Nous allons, 6 belle Hélène, vous cueillir une guirlande de fleurs» 
nous la suspendrons au myrte, nou* l'arroserons de parfums pour 
vous honorer ; sur son écorce nous grtàvei ous ces mots ; Respectezr 
moi , je suîs l'arbre d'Hélène ! - . 

u Puisse V^nus vous embràser toujours d^ ses iéux ! Puisse I^atone 
TOUS entourer de nomlireinL en&ns'et f opiter vdus prodigiler ponr 
eux ses trésors f« • • 

Hélas! oombien êe jeuiies HeHènes, héritières dn'nom et des 

cjharmes de cette illu^re Jbeauté , vienuent'd'étre vendues à l'encan 
comme des bêtes de somme pour être égorgées par des fanatiques san- 
guinaires contre lesquels toute l^Europe indignée ne se soulève pas 
pour les anéantir; dont au contraire les passions, *le vil intérêt pro- 
jtëgent honteusement l'existenoe».. Guament détruire ce berceau , ce ' 
modèle dtt despotisme I 

Mais, dipez-vous, en revenant à VEpUlutUtine grec, il n'y a.rkn 
là de hien merveilleux , j'en ferais-bien autant. Que dirëz vous> lors^ 
que vous saurez qu'au lieu du myrte, il y a dans l'oriyinal un cyprès, 
puis un plane el la 11c m du loi os : nous avous légèrement enjolivé du 
my rte ï/i^uhula/in' cité comme une iiiei >eiLlc, ce qui vous prouve 
oombien il était facile avec du grec^ du latin sonore , d'embellir 
de jolis riens dont les latinistes sont enthousiasmés. Sans doute Vovs 
ferez mieux en français qui, dans son mutisme, çré/ëré auxvain.H 
bruits des mots pour VEpiêhalame, ime fiction ingénièuse, des images 
riantes , des pensées douces el morales, de tendres sentimcns dont est 
très. faiblement nourrie TueuTre trop admirée de Xhéocritedout Cba- 
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baaon a fait la faradnction. Vous lui préférerai MHS donte celtti-Ci 
M* Ddrifeii nous ne citerons que huit tcts : 

• 

Quand ta verras sur le atin de ti mère ^ 
Ll D tendre enfant aue son lait doit nourrir , 
Tu sentiras le bonheur d*étre père. 
Amant lëgeis çoAm^na ce puiair? 

Malheur à vous qui par <,'oûi infidèle ' , 

Dites qn'Amoar dans Fllymcn doit lan^irl 
. L'Uymep ne fait que lai couper les ùilca, 
.El aun citMo n'été rien au Plaisir. 

' Si, partisan des divisions qui semblent multiplier les riciiesiet en 
'créBint de iM>uyeaux genres , de nouvelles espèces qui, le plus so«Tent , 
ne sont que des snrcuarges pour la mémpire « Tbu8.T0uleE prendre le 
mot Bpithalame au pied de la lettre , s^lpe lit; vous retournei;ez tout 

à coup la médaille, vous'passerez de la gaîté bruyante à la tristesse, 
de l'ill iusion encbantçresse au froid désabusemcnt,du genre anacréon- 
tique , au mélancolique ; il vous suffit d'ajouJter après lit , ces mots , de 
mort; mais vous n'aurez pas le mérite de l'invention : car ^ici , JM>ur 
ibriser dés contrâstes, onrir de la yariété, des -wtn ^tbalanuques 

01' ils furent écrits sur son lit de mort^par une demoiselle , et certes 
a rigueur de Fétymologie nous poOTOns bien Pa|i|ieler un Epi^ 
thaiàmè ( tir), sur; BmkÊfêêt , Ui.). 

Bientôt la lumièie des cianx> 
Ne par'îittra plus à mes ycnx; 

Bientôt , qui lté envers la nature, ' * • . 

Je vais «Uns nne nblt obscure - * * . 

Me livrer pour jamais aux douceurs 'du sonnMÎi*. 
I Je ne me verrai plus, pai ut) triste réveil, 
> Exposéetèaenrîrke (roubles de hi vie. * 
Mortels qni commencez ici*haa votre cours , 

Je ne vous porte point d'envie : . * ' • 

Vom sort ne vaut pas le dernier de mes jouiat 
Viens, favorable mort, viens briser les liens 
Qui , malçré moi , m'attaéheùt à la vie; . , 

Frappe! seconde mon envie, ' . 
ISe point souffrirai le ploe grand dies biens. 
Dans ce long avenir j'entre J'csprit tranquille , 
Pourquoi ce dernier pas est-il SI redouter 
Du maître des bu mains J'éternelle bontë 
Des malheureux mortels est le dernier asile. De Sbrmevt. 

Il est probable que si cette demoiselle , soumise à la voix de la na- 
ture et désertant le triste empire du mélancolique célibat, avait été le 
digne sujet d'un EpUhaîamej dans l'ordinaire acception du mot, elle 
n'aurait pas été si malheureuse , et n'aurait pas composé cet Epitkor- 
îamê d'un nouyeau genre ; supposant que son époux .eût été digne 
d'elle, TOUS l'entendez «décrier : 

Dieoz! qod plaisir d*aimerpabliquement. 

El de porter If nom de son amant! ' ^ ' 

Votre maison, vos gens, votre li.yre'e, ■ ' ' . 
Tout vous retmoe nnelmage «dMée; 
El vos cnfnns, ces liages précieux, , 
iNe's de l^atuour en sont de nouveaux nœuds. 
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Un tel hymen, une union n chire, , 

Si Pon en «oit, été le ciel rar la cme • Vo&tAiit. ' 

Kous pourrions , en copiant encore le même poète , vous montrer 
Iç revers de la médaille; car il a dit : * . * 

Souvent rhjmen est l'enfer de çe n^nde. ^ , 

Mais le Ixm EpWtaîame ne doit montrer de ce Janus que la face la* 
plus risjite; en vain nous la cherchoDS dans les énormes recueils de 

vers que nous feuilletons pour vous, ainsi nous vous offrons un sujet 
presque neuf ^ l'éloge du mariage daus voire Epitiialame. • - " . 

ÉPITHÉTE. Les substantifs I les Verbes ^ les «dverbeseties adjeo- 
tifs nécessaires, obligés (oom me dans mangtrdê bonpam ahondam- 
mtntj ) parties constitunàtes du discours et formant sa subsUnce , sont 
particulièrement soumis aux lois de la grammaire ( voyez la deuxième 
partie ) ; mais si les adjectifs , n'étant point indispensables , ne peuvent 
être coiisidérés que comme de^^fCpithètes ( voyez les synonymes au 
DicHonnaire ) > alors ils sont soumis aux lois de la littérature : ainsi 
lorsque tous dites : Junon était Pépousede Jupiter et lui Ait toujours 
fidUe: la syntaxe n'étant pas ofiêns6e,les grammairiens ne peuvent 
tous critiquer , et les littérateurs ne vous devront point d'éloges , vous 
avez écrit trop simplement; mais si vous dites : (( L orgueilleuse Junon 
aux yeux.de bœuf (/3«i»7r/r ) fut l'épouse toujours fidèle du volage Jupi- 
ter. » Alors le J>on ^oût, ministre de l'empire des Belles-Lettre:)^ vient 
tous demander raison de f em^oi de oes éetat EpUhètêt non iadis- 
penaaMes, de Bôopse à Vœil de Dceufo^ lui semble une injure, et de 
TOlage qui lui parait malséant avant le nom du maître du to^tin^rre; 
^ et'l^oàs êtes obligé d'itvoir recours à la critique historique poor^fOus 
jiistîfier y en vous appuyant de l'autorité du divin Homière et proiivant 

Qne le ««tire des dienz yolaii de belle en belle , 

comme un petit maître ; un abbé, papilK)n de toilette un roué de 
l'ancien etjaôn régime. Ut pictura poêsts, la poésie est comme la pein- 
ture , et il ne sulfit pas, pour exceller dans l'un de ces arts , d'être hôtk 
dessinateur ; si vous voulez obtenir l'admiration dans l'un et dans 
l'autre, il faut de plus être bon et très bon colori»te, c'est-à-dire, en 
littérature, savoir bien tionver, bien choisir et hien placer Jes Epi- 
ikètes : cette vérité démontrée, vous êtes inquiet de savoir si, parmi 
noft quarante professeurs, tl en est qui se soient plus particnHèrement - 
, occupés des- Èpithètes ? Trèspeu. La Harpe vous oit en passant oue 
si leur pr^sion est im défaut en poésie, c'en est encore un plus 
^nd en fBse; et cette pierre lancée par le critique toinbe dans le 
jardin romantii^ieoiiles^/yi^^s^commenvraieyrefiovvrent, étouf- 
fent ic bon grain. 

. La grammaire et la littérature étant sœurs , M. SuUer , parlant de 
VEpitkèUj. entre dans le domaine des Belles-Lettres et nous rappelle 
leortf lois dictées per le bcmgQÛt et le bûii sens: il repredie d^abord à 
Pabbé Girard y Fantemr des Sjynot^mis^ de n'avoir .pas diatbgité Vi?- 
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piihiu de l'adjectif ^ l'une ^ toits dit le ffonveMi IKdiMiiùte des tj^ 
wamywtM tffoyez première partie), appartient à la poésie , à Pélo- 
ouenoe; rentre à le i^nmiiMiîre , à la logique, disons mieni.» à 

1 ontologie, aux sciences qui traitent des êtres et dont quelques-unç« 
font, en ^^le compacte, anti-grammatical, une prodigieuse con- 
^tionimation; puis M. Sulzer vou» dit en bon littérateur : « Il y a des 
hommes si ulustres , que leur nom seul vaut le plus bel éloge* Il 
y e de aloie des idées qui, papettee-seémes, sont si grandes, si par- 
faitement énergionee, que tout œ qué Toa jreîeaterût, par forme 
d*EpithHe»^^àarlt§tittâre plus sensiUei^iMpoiinreii que les aSaiUiir. 
Quand César, au moment qti^on le poignarde, s'écrie : « Et toi aussi ^ 
Brutus! ( Tu quoquej Bnitef) » Quelle Epithète jointe à ce nom aurait 
pu ajouter à l'énergie de cette exclamation? )> L'observation est juste, 
mais Texemple mal choisi; Césai- aurait dramatisé son exclamation, 
il «MrsRt fe«dr(^é'Br«tns et le lecitem, s^îl aiMit épithétiqueBiceil 
9^pM rnurn fils ! Cette tévéktion ter^gJe , fktte. «« monKot de l'assas- 
sinat , n'a pas élé comprise par Volve , même évrécit , dam sa Mort 
de César , et tous pouvez recommencer cette épouvantable tragédie. 

Le professeur ajoute , en attaquant indirectement Homère qu'il ne 
nomme pas: <t II ne faut point eu élo<|uence, en poésie , exposer , 
dans des idées accessoires, ce qui, de sa nature^ doit resler dans le loin- 
tain. Qoikiid le poàte veut sons rendre attenàf a«x exploits de * te« 
héraé, qu'il évite de tourner Fattention par tme ^tà^ éb^smét 
Jor le bruit de son charriot et sur le hennissement de son coa^îev. a 
N'en déplaise au spirituel grammairien, il mérite la leçon, n^f mtor 
ultrà crepidam! Cordonnier bornez-vous à juger la chaussure : et ce« 
brait du charriot, ce hennissement du coursier font image; ils pei- 
gnent le mouvement, la viej et cette vie, c'est l'âme de toute poésie. 

' Le maître a plus déraison lorsqn41 reoomasaad» k parmraefniédes 
EpUhètes en faisant parler les autres; la est là même que pour 
soi , « les EpUhètes sont subordonnées au terme principal , si l'on a dit 
(avec lé su)jstantif ) tout ce'qu'il y avait à dire , v Epithète est fie trop : 
ainsi-lorsque vous a>eE dit, il tombe de la neige, VKpithète blaiidie 
est surabondante : » en prose peut-être, mais non en poésie qui doit 
ajouter la couleur j sans elle point de peinture. Mais il est vrai de dire 

Î[tte (c la pi^ofusioB dès BpknHê^^ nêma en poésie , annonça toujours 
a idécàleiioe du jgoAX * {si ^ goût ])cut éàtader) , disons é» BcUes- 
Lettres, et Dieu sait qnelle prodigieuse eonsommàlion ji^B pitkHm 
font les romantiques modernes.** . • 

Pour leur faciliter l'abus de ces Epithètes qui changent leurs ta- 
bleaux en croûtes écailleuses, un docteur <Vs-LeUies, ^^ien ])rofes- 
seur de rhétorique et de littérature latine, a itatiemKnt iaii uo 
enriéax IMctiomiaiv^ des SMtèmj, « et M. Boyw GoUasd a^^dit-U, 
approuTé son intention d'onrir au pdhAic oe Iruii de son tràtait et 
desessofos; » fr'uitutileeaiisdontie etm<ine|irécirniLpourle8 versiflca- 
teurs, mais plus encore pour nous qni tvouvekiieil'tile on Traité sur 
Temploi des Epithètes, et dont nous vous donnerons un extrait. Ce 
t)ictionoaire€àt été plus utiiee«ioore,.si le rédacteur avait indi^pwè 
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le fbcement trè» impa r mrt , dt «tfnveiA trt» emàamMKiil pout r<l>» 
^nger, des Epithètes avant 0>il.l)^ après le siAstaMif , ee qui n*vià 
nullement indiiléretrt. A. livre ontert . tous n'écririez point, dorée 
.écaille, non plus que, degré haut, mais bien écaille dorée , haut degré; 
vou% n'oseriez dire â^e vieil ni viril âge; l'usage seul ne le veut point*' 
Dans unetiouvelle édition , le maître, perfectionnant son travail , fera 
Bans doute ce que ndus av#i$ essayé de faire au Dictionnaire, en in- 
diqtumt 6e j^acement tro^ négligé Spithêitê iMrt m. mprts ie 
snostnitif 9 «acement très iraportant nott seulemeM pour lliaraMHii», 
mais podir^le sens : le dernier de M grands hommes tte Ait ^eîiit «m 
homme grand. * 

M. Su1 Izer non plus ne s'occupa point de ce placement; mais rem on- 
tant à de plus hautes pensées et non à des pensées phis liantes, f^us 
orgueilleuses, il vous dit (jue « pour éviter l'excès (des Epilhètes)^ 
,. lenr usagie. dmt être refttremt aux «eab eas oà fîdée frimstpale ne 
walËX pas poup donner à h pensée une lieatufté wnsiMe, une énergie 
esiètique dont il y a trois espèces, Tune qiri remplit l'imagination de 
tableaux frappans (comme le bruit des chars, te hennissement des 
coursiers), 1 autre qui présente à l'esprit des' notions grandes et lu- 
mineuses ( comme la ro^ auté ne doit être qu'une paternité publique ) , 
et la troisième qui excite le sentiment et produit les mouveraens de 

ràme^ comme , 

Je Taimais incoastaui , qu'eu&sc-je iait iidèle? * 

Vers que les pauvres grammairiens, ces Vei's luisans de la littérature , 
ont amèrement critiqué, parce qu'ils ne le sentaient pas. Que de 
choses daîis ce mot estétique presque inconnu de vous, mais dont vous 
trouverez le sens et l'ét^mologie dans le Dicticnnaire que, pour cette 
fois du moins, vons êtes fovcé de consuller^ car nous n'avons pas le 
temps de irons l'expliquer astétîqnoL.. son étjAollfgie signifie Bçnr^ 
timent. « 

Après que vous aurez trouvé , compris le mot estitiqué, vous le . 
méditerez, et vous ferez à vous-même des règles pour l'emploi des- 
Epilhètes sentimentales, et surtout vous n'oubliei^z pas le dernier 
précepte du maître, de ne pas, pour parler bon français, quoique 
familièrement , employer yosEpithètês dans le y&n afesandrin comme 
des chevilles, des bouche-trous, du tamponage, du j^jemplissa^e ; , 
cette hydropisie poétique défoi^merait votre Muse, «t wns s^res m- 
tîmement convaincuTle cette importante vérité lorsque vous aurez lu 
l'extrait de trois autres ouvrages sur les Epillièles; le premier est de 
l'inconnu M. Delaporte, auteur des Epitliètes françaises publiées 
en i5So, puis d'un R. P. Daire, non moins inconnu, qui traita le 

ntème sujet sans honomer a aiùA 4at lui htùnskt sans doMe l'idée ^ 
cet ouvrage , » dit M. 1>fée ^li'Une TMn beattéovm trop rare, 
bité littéraire , porte à tiommer cesdettx écrivains dont les dépouilles , 
et surtout celles du premier, étaient pour lui de bonna prise, )^isqu'il 

^es avalent trouvées dans la poussière d'une bibliothèque. 

Moins que jamais le TÎeux, si rénonveié, ne fut en déiaveur , surtout. 
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m ÉFITHÉTE. 

lorsqii'il se trouve artistcmcnt joint au nouveau; tous •ccueillerei 
donc l'analyse du Traité de M. Levée qui peut-être , comme professeuF 
de littérature latine, aurait dû nous citer d'abord Cicéron et Quin- 
tilien délayés par le K. P. Daire; nous réparerons cette étrange 
omission. * ' • 

Dans le premier cliapitre, après quelques ooDsidératioiiSfféiiérales, 
ïiûhdDfpÊeVBpiMtê qe l'adjectif ; celuî-^ sélonle P. Daire , masque 
les propriétés physiques et communes des objets, VEpithète désigne 
ce qu'il y a de particulier et de distinctif dans îfis êtres ( mais une 
propriété pb^sique ne désigne-t-elle rien dé particulier?) Tous les 
adjectifs après une fij^ur» deviennent Epithètej le cboix en est très 
in^portant : « il distingue aisément l'écrivain sage et correct de Técri- 
Tain ordinaire et médiocre.... » R>ur ériter l'amplificsAion tans force 
et la pauvreté dans l'abondance ( c^eSt-Mire pour bien écrirâ) , fl fiiut 
être doué d'un grand discernement, d'un jugement sâîn et d'un goût 
exmiis. Peut-être, penserez-vous que le discernement est fi(s du goût 
et de la raison sœurs ou ménecbraes du jugement. 

(^uoi qu'il en soit, que \ous fassiez ou non soit un couple (^duité 
serait plus propre ^ soit une trinité de ces dons, leur premier usa^e est 
de dt naMef maaLEpUhètêê la première des qualités, la propriété. ( royéA 
Clabtè, Sms, etc.) Le mettre, prodiguant léi exemples; en rem*- 
plit plusieurs pages; nous ne donnerons pour abréger que le portrait 
de La Fontaine par Marmontel, dont le tableaii vous paraîtruy nous 
le craignons, peu dignè de l'original; tous souligneresi si TOOsVoules» 
les élisions et les chevilles etc., etc. 

Qiie la nature , au g('nie in:^ulgent«y ■ 

X-raîu bien mieux ce poète ingénu,, . • 

Ce La Fontaine, à lui seul inoomiD, * v 

Ce peintre ne, donlPinstînct nous cnchtilte, 

Simple Cl profond, sublime sâms e£forU* * 

Le vers tfbureux , le tour rapide et fort, ', 

Viennent chercher sa plume négligente; - 

Par lui sa mu&e, abciilc dilipeuie, 
' Va recneiUir le soc brillant des llenfs. 
. .Ed SCJOuaTit , la main de la nature 

'Méle^ varie, assortit ses couleurs j .' 
• C'est on émail senie sur la verdure, * 

Dont le /cpityr fait toute la culture, ^ 
, Et que l'Auroie emiiellit de ses fleurs. 
' .Mais sous Pappâi d'un simple badinage. 

Quand il instruit, cVst Socrate on Caton 

Qui de renfaocea pris Taie et le tonj ^ 

Ùe Tart des vers tel est le digne osage. - * 

QueU versl I Le dictionnaire des MpitJiètes ne fournirait peut-être pas 
toutes celles conviennent à ce pitoyable morceau, tissu de lieux 
communs , d'images inoobémentes et de- pensées ûiusses. Nous'Ies aban- 
tdonnons à votre criti(]^ue , bonteux de les avoir copiés de contiaiice , 
et nous passons à la ricbesse des Epithètesj sujet du troisième cha- 
pitre , où le nîaî|re vous dit : « Quoique la richesse tles Epithètes dé- 
pende principalement de la propriété , cependant il en est de plus 
ricbes les upes ^ue les autres par leur signiliça^ion et leur applica- 



ÉPITHÉTE. S65 

tîon. I» Lemaitre iwironinaode de ne pas oonfonAra cette richcaaë awo 

l'abondance (ou muftîplicité) ; puis, pour donner idée de de qu'est 
cette richesse, il cite une belle page de Massillon sur le pcclieur , en 
soulignant ces associations épithétiques : Dieu' Juste j ennemi déclaré^ 
se rouler dans ses propres horreurs j yeux mourans cn-'ec je ne sais 
quoi de sombre et de farouche j Dieu crucifié, regards affreux j tristes 
efforts, bouche lipide j derniers efforts ^ âme iiifprtimée, aeuU au pied 
du tribunal redoutable, 0 

Ifous ne savons pas si , dans cette an atomie littéraire , faîte exprès 
pour écarter une pompe éblouissante qui pourrait tro ubler votre juge- 
ment , vous trouvez Vocca.ion d'associer l'idée de richesse à celle 
iVJEpithète; su[)posant que non, nous ajoutons 1 interprétation du 
maître : « UEpithète devient riche par l'iiupression forte qu'elle 
&ÎL » Mais la force est-elle la richesse? Il semble que par ce mSolt 
> richesse il faudrait entendre là qualité de VEpithètej ce qui fait naître 
dans Pesprit beaucoup d'images et de pensées, comme par forte vous 
entendrez celle qui fait une impression profonde , et c'est le maître 
qui nous fournit la preuve : certes, il n'y a rien de ricJie dans V Epi- 
thète seule J au contraire : elle est, si l'on peut dire, dénudative, 
appauvrissante } et cependant il dit avec élouuence : « U en est une> 
* surtout y bien frappante , c'est l'adjectif eeute à la fin du morceau. 
Quelfê ima^ énergique et sublimé ! elle dut glacer d'effroi l'audi« 
toire. )) Mais ce qui est énergique , sublime, ce qui glaCe d'effiroi 
l'auditoire est-il riche ou fort. 

Vous trouverez cette véritable richesse iiiEpltJu'tes, ouvrant à l'ima- 
gination des vastes perspectives, des trésors abondans à H réflexion , 
.dans ces vers , choisis dans vingt pages d'exemples de richesse et 
d^harmonie i^Epithiie^ -ces deux qualités étan^ réunies dana^le même 
chapitre IV {voyes JUmsnsnM») ^ 

premier sifflement <îcs vents impctueax , • 
Tantôt au iiaut des monts, d*an bruit lumuliucns 
Oo entend les éclats j tantôt Ics nu is profon ! s 
Sonlèveiit en grondant et balancent leurs ouilcsj 
Tantôt court sur la plage un long ningiuement* 
0 £t ie« noire* fotiu mivmurent suui.(lcmcnt. 

La richesse i\ps. Epithètes permet à votre imagination de descendre 
en un clin-d'œil de la cime des monts au sein des mers profondes : im 
exemple en prose ouvre h. votre intelligence le trésor des pensées. 

« Quel est celui qui s'avance d'un pas ferme et gigantesque dans 
cette route infréquentée? C'est un orale.ur, c'est un poète, c'est un 
philosophe y c'est Bufficm! Buflbn, dont Ja' téte est . vaste comme Je 
monde , dont Timagination est féconde comme la nature^... Confident 



jestueux. et simple, il scnft)le iinaL;iner quand il détiuiti quand il 
pein^, il semble créer. » Ahk^ult d£ Mu«Tuaj^. 
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L'amitié pousserait notre plume jusqu'à la fin de ce discours, enfant 
du génie juge du génie j mais l'économie s'autorise de cette amitié 
même , et nous défend le pUisk dé copier daimiitage , ctmme die nous 
interdit Panalyse de» .réflexions acoeasoîres du maître, pour tous 
laïaser le plaisir de les apprécier ^ous-mâm, et nous paimna au cha- 
pitre V, des EpithH»Bj9^es, impropres et insignifiantes. 

Le R. P- Dairequi, comme tous les maîtres, avait médité le divin 
Aristote, ri-omme universel de T antiquité , dit, d'après lui, « qu'entre 
les clioses qui rendent le style froid, Aristote place les Epithètea 
longues , celles quù sont peu oonTenables au sujet , de même que 
celles qui sont trop souvent répétées , celles qui ne se nrésentcnt pas 
aatuK^lacient, et qui, tirées de loin, refroidissent également le dis- 
«PUIS, et le rendent ennuyeux, » comme le doit être cet article , qui , 
purement didactique, ne comporterait pas d'ornemens égayans, même 
en Epithètesj « puisque Ton ne doit jamais ajouter au substantif une 
idée accessoire, déplacée, \|ûne , qui ne dit fien de maïqué, 
puisque l'on ne doit jamais se senrir i^BpièhèUs ip9T ostenUtion : on 
n'en doit f^Jre usage que pour appuyer sur les objets sur lesquels on 
veut arrêter Paitention. » £t surtout l'on ne doit jamais , dit Yau^elas, 
l>lacer un sul^tautif entre deux Epithètes, Le mot jamais est ici dé- 
placé, comme il n*arri\e que trop souvent , car nul académicien , nul 
grammairien, nul critique ne vous I)làmcra si vous dites : un grand 
homme mallieureux, une bonne et belle femme, instruite, spiri- 
tuelle j nous pourrions multiplier les exemples. Yaugelas aurait eu 
plus de raison , ^il aTail déliendu de mettre souTcnt deux ou trois 
MpUhèÈtê a>vant ou bien après le substantif , «comme Pa fait Jean- 
Jtacmiéa dans Pun de ses ouvrages, d*autant plus froid qu'il n'y parle 
que de lui seul, et de lui morose, raisanlropc, mécontent de tout, 
de tous et de lui-même , dans le délire de son orgueil. 

Puisque nous avons parlé d' Aristote^ qui" ne proscrÎTait pas les 
EpithèUs, indtiles du moins dansl&poésie , nous aérons ajouter qu'il 
appliquait aux locutions épith^iques lés mêmes préceptes ,. avec van- 
tant plus de raison, que ces locutions fie sont réellement que des 
accessoires, des EpiiMtêi en plusieurs mots , que le grec, et de nos 
• jours l'allemand, exprimeraient en un seul; par exemple^ Le soleil 
est le grand pendule d'^ l'univers; de mille autres, dont fourmillent 
les styles poétiques et romantiques. Ces locutions, bien cboisies , font 

Ï peinture \ mal choisies , elles ne sont plus que des taches , ou desbail- 
on« ,r tout au moiitf.de biriSantaripeau, q^u'îl &ut rejeter, ainsi q^ 
txmt^ ces Epkhèiê8 vagues , impropres, insignifiantes, que la me- 
sure ou la rime fait entrer dans les vers à grands coups de marteau. 
'Toutes ces.cho illes se détachent , et le style est disloqué. 

Nous avons fini Panalj-fc de ce que dit le maître , qui passe, 
^ans les citer, ce que les grands maîtres latins , Gçéron et Quin- 
tilien , ont dit de VEpitkètes recomons donc aux Originaïa. — 
Vous deviez le faire d'abord , jâre^votis. — Ouï, sans doute , si nous 
.n'aTtopscuPintentiop de varier notre mu-çbc, puis de vous montrer 
«sopubien ni»s traités mder^jes» eiijÇ^éra,;8ontinoonylets, lorsque 
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leurs auUuiiâ oot nèf^é de coii8iiU«r les smciens^ œs nutoes lics 

maîtres. « . 

Cîcânm, im fnrlaïKl dq stylt oratowe, mf « pcniietdT6Acr - 
cher les e^eisioBS frarauites, et àe rouà oocnfecy plus que dr 
toute autre âiose', delà eadenee desmotsi^cie montrer le rapport sj« 

métrique des expressions entre elles, des antithèses de mots. » Phi» 
loin il dit : « On embellit le discours en choisissant parmi les mots 
figurés, nouveaux, anciens ou inusités, ceux qui ont le plus de grâce 
ou de ju&tcsse , et qui formejut une métaphore. On emploie qu^|iie~ 
fois , maïs rareiiieiit , les mots aiiraiiiite aans le seos propre. » 

Ces mots, ées expressions > ne sont antfMiefe ^fm des Epitkiieê, 
et vons làonciiieres'de ce que dit Gcéi*on ^^uesi sen temps Fig» 

* rancn avait eu l* usage do consulter les dictionnaires, et qu il en eét 
fait un , il y aurait fait entrer les mots nouveaux , anciens et inusités, 

• en les désignant, et vous en conclurez que l'auteur àw- Nouveau 
Dic^onnaire, meilleur, aatië offemer Ut modeatUj qm. tou^Ê^ux-qui 

' t^U été publiés juaquà a. jour, et mém ou» l* vùm'DvstkmtÊindÊ 
l* Académie (lequà ne vieillira jpimiii, a maîns qne^Baoîiie, Gor- 

> neille et Voltaire ne vieillissent aussi ); to«8 eoBclueres tptt ceprince 
des lexicographes n'avait pas lu Cicéron , puisqu'il nous lance un 
millier de phras^ critiques, toutes de la même forme, comme une 
grêle de liailes, pour prouyer que nous avons eu toi t d'aifecter de 
ra$send)ler le plus grand m>mbre possible- de mets / et pour y pai -i 

' Tenir , d'en afoirpeprodiiit plusieurs deux ou treis fob » sens deux ou 
trois erthogra^kes difrércntes(a£n que le lecteur fVMÊt MSattarapper^, 

' ou biem d'avoir exbumé des mots du vieux langage, que noûsavoas 
donnés assez souvent pour usités (assertion fausse , la d'indulgcnœ 
les précc.dp), ou enfin d'avoir inven^ des mots nouveaux et entière- 
ment inusités, en formant des compositions bizarres ettout-à-fait in- 
connues dans notre langue j non pas cependant telles ^ue quelques 
œntaioes de mots aUemauds, ete., etc. , que racadémicieD de fierliis 
a^ placés dans son Notweau DUstunmaire, qui définit le verbe «nantir 

par trouver par la force de son esprit j de son imagmiUi&n, Sup* 

primez cette addition, et ne prenons que le mot trouvmr^ pour dire 
que tous les mots , et notamment les Epitkètes de notre Dictiomiaire , 
ont été trouvés dans des livres très estimés, et lus par beaucoup d'é- 
trangers^ et méfuede français « ravis d*en avoûle sens dans un Dic- 
tiomiaire q[«e nous avons, coofermément au précepte de Cieétosy 
£CU devoir le dépôt , le trésor de la langue , et par cooaéqfMeol 
renfermer teàs.le8 mots , èt surtout toutes les Epitfièteg. aneienBesMi 
modernes que ses auteurs ont employées ; mais eu les accompagnant 
du si^ne \, |K)ui' a\eA*tir les écrivains (|u' Us -n' entrent j^ t<0iiS4ia«s-le 
&tj'ie ordinaire. . " • ' 

. fltais comme>>t des Isxict^apUes qui p^aiaiffit n'avoir pet ao«^ 

. ^(umé que, pour faire Ib dicUeppisiee >vuine bii^ûe, il mut^ n«»» 
jia|ileineut la savoir , comme tei|^ le monde instruit , bien éleeéy 
' en^e s'être livré tout entier , excUisivement à son étude , et toule^sa 
tîe \ comment ces docteurs ^ .auxc^ueb de^ entrepeeResM de. lûniee 
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commandent un dictionnaire comme ils commanderaient atie |Miire de 
souliers, se scraicul-ils avisés de consulter Cicéron pour apprendre de 
lui que le style , et par conséquent le dictionnaire , admet les mots 
nouveaux], ànciem ou muaUiê, Gepeiidant, le grand Firédérîc . "qui 
Vamusfiît à donner des Ébms • romains à ses généraux , n'aurait 
pas refusé cet honneur , et le nom de Cicéron ou de Quintilien , à 
racadémicion fraiicais qu'il chargeait de corriger les discours français 
des I>ons allemands condamnés par sa malice n pérorer dans notre 
langue, s'il l'avait vu profondément imbu des préceptes de Cicéron 
ou de Quintilieu que nous devo^is consulter. * 

Cet illustre rliétenr £%ocupe spécialement de I^Epithiu « les 
pbëtes s^en ^vent plus^mYenti dif-il, que nons (oratenâr);. car^ 
ponr eux, il leur suffit qu'une EpithèU conTienne au mot auquel 
eUe. se rapporte : ainsi, on leur passe de Tivoire blandie'et du Tin; 
liquide. )>• 

« Mm en prose, toute i^pithète qui ne produit aucun effet (sur 
l'esprit) est vicieuse. Or, l'effet qu'elle doit produire, c'est d'ajouter 
à l'adion dont on parle : O erimê abcminaoUt O passion mjàmêf» 

« On joint quelquefois plusieurs EpiMtn à un seul mol^ comme ' 

De ia btUe Venus illustre cl digne cpoux. 

Ces Epithètes ainsi jointes ensemble ne sont pas sans grâce» même 
çn vers. » Trad. de Gj:norN. 

Le respectable EoUiu , eu répétant ce qu'a dit Qlintilien de VEpl- 
Mtê, cite des vers de Virgile dans lesquels un substantif se trouve 
entre deux iS^i^A^tes^ .etnotre langue , étantlafiOedulatin^neut ne piiis 
observer la règle trop sévère de Yaogelas qni défend de les plaèer ainsi. 

Voilà, dircz'vous, bien des pages pour un -mot, Epithète; maii . 
oubliez-vous que c'est le synonyme de coloris en peinture : elle 
n'existe point sans couleurs, ni ia poésie sans Epithètes; et nous au- 
rions mal rempli notre devoir, si nous les avions omises : pour fmir 
en égayant un peu votre imaginatioii} nous ajouterons Fajutorité d'un 
grand oralear. 

Des écrivains «oient nourrir et fortifier leur style en le bourrant- 
iSHEpitJiètesj ils se trompent : tout au plus font-ils comme ces vieilles 
coquettes qui remplissent avec des tampons les vides sculptés par le 
temps sur leur idole. » Le style manque de plénitude et'de force lorsque 
les mots sont environnés à' Epithètes oiseuses.... UEpit/iète, n'étant 
point appelée parIemot.y8orebarge la période. TouteEpiMU inutile 
doit être prosicrîte^ et Félocution -dé rora^ur devient lâche et tra!-^ 
santé' quand chaque expression ne concourt point à la clarté du sens , 
ou du moins au charme de l'harmonie. Il est des discours qui parais - 
sent vides d'idées, quoiqu'ils soient d'ailleurs profondément pensés, 
parce qu'on pourrait en retrancher impunément la moitié des mots. « 
Maurt. Le style en sa longueur ressenible à ces câbles alourdis par 
le goëmon et tontes lès plantes dont ib sont surchargés , et Técrivain 
J.- j., par exemple, parooédimt'tdiijoiiM paf.dna et trois EpiMtes , 
est le' galérien q[ni le tire^. . - 
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La imisée.la plus nobleou la plus piquante , l'image la plus agréable 
tçi la plus imposante, exprimée dans un style snnchajrgé ^EpUUtea, 
ressemble encore à ces tieillei' eoquettes tovles swobargées <Vor^ 
némens et le i^age-méme couvert de mouches et de comme 
dans quelques TÎeux portraits : amonceler les Epïûiète»^ c'çst couvrir 
de clinquant, (l'ôripeau, la jolie \'énus de Médicis, ou revêtir d'un 
h^bit d arlequin le bel Ântinou$. Yoici deux exemples du bon em- 
yjÙÀ êie^ Epit/ièiea» ' » 

Ici fleurit jadis .une yille «toulente (Fabn}nre)> ici fbt le siège 
d'un puissant eïnpire ! Oui ! ces Ifeux & présent si désc^ , jadis uqe 
multitude Titante «nimait leur enoeînle» .une folite active ctrcdait 
dans ces routes aujourd'hui solitaires; (n cos murs, Ou rhnie un 
morne silence^ retentissaient sans cesse le bruit des arts et îes cria' 
d'alKçîresse et de féte : ces marbres fiircut des palais réguliers ces 
colonnes abattues ornaient des temples m^estueux, ces galeries écrou- 
lées^ dessinaient les places publiqueSi^ Là, une industrie créatrice 
de jmûssanees appelait les. richesses de tons les âimat^... les tissuà' 
meielleux de èafiiieiiiii*e... les tapis fastueux de la'Lybte... Et mainte^ 
nant, voilà eequi subsiste de cette ville puissante, un lugubre squtfr 
lettel Voilà ce qui reste d'une vaste domination, un souvenir obscur 
et vain. Au concours bruyant gui se pressait sous ces immenses pûl^ 
tiques f a succédé la triste solitude de la mort. » Voij<by. , •. 

Chcr( hôns rlnns le dcscrt les li^ux où (ut PaJmyre : • 
Rcstr« majeslui ux qu'avec elTroi j'admire; • . 

O temple «lu suleil J <) palnis ccJaian»! . ' * 

Voilà de vos giandcnrs ce qu'ont laisse les ans ! • 
^ ' " Quelques marbres romptis, des colonnes bris«c«', . 

Des clcscrndaMs (rOniar aujnnrd'hni mcpriséc^) * ' • ' *• 
EHt'S pompeux Ichris (le ces vieo» chapiteaux, 
Où vient la caravane attacher settdianiCfilir; . . 

Om lorsqu'un ciel d'air, lin s'alhimesiir sa léfe, 
L'Arabe voyagci:r uonclialaTOmcnt s'airctc, ' '. 
. ï)t las dés feux du imir, s^endort quetqitciioilSiia 
j Sur kf restes D|i«u mwiW J« Tcoip^ ^. .. .| . . »> ...... 

A présent que votre téte ne sent plus neser.stfr ellêle^idi^airdb'* 
de la spbère didactique, voiis voudrez bien y rentrer .•utl''tpoifieilt' 
pour recevoir la révélation (l'un petit secret littéraire pour cbasset* 
en variant le style, le bruyant a*nas du cliquetis épithétique; ce secret 
est «iinplCf il iABt,. permettez-nous l'expression nécessaire, suljstaa^ 
Umr. les 'CJpIlMia.. yi)^i<deë esemples, et ndus ATex trop d'intclli< 
genœ pour ne pas apçnwvoirlfiaiiubitakitifir mis baliilemezit à là place 



4 • • • 



Palmyre volt a« fond de sa tris !c va.'ltc,' _ " 

8 ne ixirne à l'orient i'àpretc des désert*, *•' •-.• 

s«>miiMttd*wietoiud8vee4anslM «im: '.Dokmk. 

Qqçgi/dîte^Wsf je ne sorthnii point ides- ruines de PalmjreM-^It 
£Ma.«9ii» ^ycr ltte.poia»teiite.Miiailiîn»' èt i/txùt. EpHkitt» 
dans laL.|ieiiitiii« dn.ftnm eu]tivAfef|ur rtvéneat idi» Jut Us jandw» 

5. a* 



«7© iÈWTRE. 

.* • JlBflg mille détour» il rfcirouve «on cMnine, 
Jltv oroit devenu souverain tWin royaume j 
; On plutôt l*nniTerf', réclamant son appui „ 

l )i.-|>t iid fie son tlomaiiic el relève de lui. • . / * 

V il J^J»e à «es-enfan» de» trcsorr, dc$ çroirince* , 

Sa <attmteit un«reineet>esfibMMit4**pnaMi; ^ 

• . ■ Il niomphe au milieu de cet cncliantcmcnt , • • 
. • ■ ■ .\ Qemanaic encore h boire et sVudori en chantant. Berchov^. 

Ùn poète moinç habile aùrail èp'ithêtisé ce joli tableau, fout atf 
mouiS l'aurail-il lardé de pariiciprs; trimnphant rùt paru plus so- 
Bpre que trioqLplùBj «t i'efiiêt était détruit.... ^ oubliez pas notre petit 
•ecret. • • • ; • • ' • * 

Il serait trçs facile de faire un irdame «nftlcr mt les EpithHêê et 
leur eo^plo)', i|Qus le? livrons i to» réflexion* ponr abréeer , tous rvp^ \ 
pâanjt sentent qu'dlet imX une tells infineftée sur \ style, qu^il 
suffit dç les dhanger :pour faire pasanr un ouvrage d'un genre dans un ' 
^utré^ fût-ce même un poëni^' épique, (îoramc a fait Scarron dans 
sonEiieule travestie. Le béros y pt rd V Rpithete de pieux Enée pour de- 
venir le pileux, lout l'béroïsnie disparait : ce sOut des extrêmes très 
apparensi niais, entre eux , il est des nuances tiM^Ulksités' qu'A 'faut' ' 
connaître , qu' ^1 favit pbserYp* ^ dé.'sorte que oelni'4li*ne sc^a Tumais bon 
écrivaiiVj qui n^ sait pas bien employer les EpithetM, Roll in a ous a • 
dit que le stjle étoitle vétemèntde |a* pensée; c'est avec les Epithètés ' 
.qn^Técriv^'" l^abile fait de ce vétçment , une rol»e impériale , ou bien 
la sougurnillr d'un brigand et le pantalon d'Arlequin. Surtout n'ou^ . 
bliez jamais celle sentcuce littéraire: . . ' * . . 

« La correspondance intime des idées et de leurs expressions est la 
seule chose qui puisse faire une impression vive. » D* Babamv]S. {Foyez 
BuBiMJS V d^AUti ; EiiOcnTiaM , PÂbopib , etc. > été. ) 

ÉPITRE. Le genre- épistolaire otnnt le plus utile , le plus étendu , 
comme le plus difficile, en sa periection, do tous les genres de la 
littérature, par cela même qu'il parait plus laciic au premier itspcct, 
nous devons nous en occu^r dans plusieurs articles pour compléter 
sa pb^tique : noilSiTOus pruMis.dkN»cr> loiher lecteur ; de lîreettcKrê 
d'abord , si .vous^en4i^le oo'uragè et Ia«patîéiioe . ce ^ue noiis«¥Oiis * 
pu dire aux snpts Efistolaibe et Lettre , «vant de vous occuper de ^ ^ 
<selui-ci j car une EpUre n'est, dans le sens le plus ordinaire, qu'une • 
lettre ver silice. Vous pouvez encore donner ce nom à votre prose épi- • 
stolâire, sî le sujet en est très sérieux, et tenant au sermonna la cri- . 
tique, ou bien aux lettres en prose des anciens^ comme aux Epitrea ? 
de Cicéron , des apôtres , etc.; alors signifiait lettre, missive sur • 
un sujet grave ; mais , à présent , \Ei^Urè une. lettre revêtue des 

Srestiges de la poésie , charmes qui ne vous peniiéUait pas de la dé- 
aigner , parce qu'eHe reçoit d'eux une beaucoup plus grànde force , 
plus de hardiesse , même de mérite , si cette Epîtrc est dramatisée ^ 
pcj la peinture ou le récit fait par un héros , ou seulement pai» un ' ' 
personnage remarquable, d'un fait tiagique j ou bien l'.£pi^r^ çon- - 
tiexit leurs plajintos., adressées le plus souvent i^nî «téme (pif kfl ' 
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«omnomie. Cat alotfe vné hêroiâe^ {voyeà ia mat) qui, Aaùo» 
K£)xf//v en. Ters, a de grands privilèges. • ' 

Certes, nul homme au monde n'aurait osé tutoyer , en prose, ce 

roi qui se comparait iiiotlrstement au soleil : il aurait frappé de sa • 
foudre; car les portes, qui ne se piquent pas de hmi sens, la lui -re- 
mirent à la main j il en aiiri^it frap^ié le iilisérable prosateur dont la > 




— — / ^ ^ — L ■« *— « 

dace et de succès , surtout lom^u'îl prit le langage de la flatterie^.dé- - 
butant ainsi dans une iSpf^r; . 

. # •• *. . 

Grandroi» ecMedeinincra, ou îecMfed'^cdi*! * • . 

'Tu sais bien que lâon ttyJe rst nepoor 1» MMite; • '..'*. 
MaU mon rsi)ravouir«uit d« In désavouer. 

Sous um ifipi^cionnaot'MTcm plm que loiMr. 

• *.*.». . • . . * 

* Cé n'était qu'une sor^e. de répétition de cette pensée dans sa pre* 
mikàreEpUre: \ '■ 

Crrand roi f c'est TaÎTDManew qn*abfar«nt la satire ,^ 

Pour toi seul, dcsoi'tuais, j'avais fuit vœu (i'éerirci 
Pèa que je preudk la plniue, Anollon «ipefdu 
SemUa-Tne'dîre: arrête? insensé, rpiefan-M? 

Suis-liv'lms quels périls aiijnunl'liui tu tVngàgeS? * . *' 

' Ccuc ujer uii tu courvc«i culùiNrc.eu naui'ragea. 

Ce ne soHt pas seulement k» rois , ce sont ei^re les dieux , et Dieil . 
lui-même , que VEpiire se permei de tutoj'er , peurtii qu elle Je ISuiê 
. avec grâce ou i:oblesse. 




toute 

4'uné Tesslfication élégante pourra-^-îl raincre .en jipoas .lé dégoût 
d'une impudente flagornerie-, , seule, chose que VE^tre ne permet • 
psîs, et qui t»u8 paraît d'autant plus révoltanté, que <lè terrifalea'- 

évenemens ont complètement désenchante la royauté, jadis absolue > 
qui D'est plus qu'une fonction publique, la première, il est vrai, * 
mais toujours paternelle et non pas fulminante , et dont votre esprit 
cotisent d'autant moins à faire oœ espèce d'idole , que des flatteurs 
maladrotta et •lâche» prétendent commander plus impérieusement à 
TOtre admiiïitic»n , la plus indépéndante de toutes vos facultés intd* * 
iMadleiiien TOusVépétant chaque jour, avec emphase»' lés mot! mo- 
narque , monarchie , ctymologiquèment ti ès déplacés dans un pays ] 
où le gouvernement se compose de trois pouvoirs très distincts-, et 
supposés très indépendans. " • ' ' ' • * v 

Ainsi ^ point de flatterie, yoivX de flagornerie d^hs une Epitre, 
& m^insque I0u»ne l'adreMes à quelque jolie femme. Il n'y a que 
Dieu pour lequel yous.ne piourreiL jamais rassembler asses d'éloges'; 
toutes les épithëtes louangçqses de toutes les .langues n'atteignent 
point à son mlîuie perfection. 

Ce charme de la versification est un vernis qui recouvre les moin- 
dres objets d'une teinte brillant^ Apollon «t les M i^s changent tout 



» 
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4m or, en perles, en (îîamans; et ce que tous n'oseriez présenter 

fnTcloppé (tans la vile prose, devient pour le moins supportable sou» 




uàtieux 'y surtout si y* comme il se peut, ^ vous aviflsdù parler d^aboiid 
du grandi monarque avant de descendre dans ses vastes parcs , cime- 
itères de tant de Irançnis. Mais voyez avec quel art le poète ColardeaH 
vous ptfre en vers ce petit tableau : 

* ' J^aime à voir l« z«pbrlrc agiter lur les eaax 

Les replir ondoyans des jonct et îles ro^^tix ; 

■ Et CCS saules vieillis, fif leur mourante erorcc " .* 
Pousser encor .des jets pleins de sève et de force»* 
Id toiht in'inhSraMe el plaît k -mes rqjrardr: 
Sur les bords d'un rni^iM un cent papillons epars, ^ 
^vant que mes esprits (IccntSlcnl i'iiaposlurei - - ' 
Me pKi ilias^t des fleura diîcorant la verdure ; ' v 

. . * . r)<'j;i ma main stdiiite ( st proie h les cueillir , • 

Mais, alarmé du bruit, plus prompt (jiie le zc^jr, 
L^nseciB, lont à eoap «ladié draa tige ,. 
SVttfoif, te c*wt «Qcofe nne fleur qni voliigs. 

TJEpUrÉ en vers seule permet de .de8oeBdre4 de si jolis , oûiis de 
si minutieux détails. ' - ' ' . 

Eiihardi par Vexemple , vons allez ne vouloir plus écrire que des 
Epitres : vous les adresserez à tous les êtres, qui seront censés les lire 
et les entendre ; cires rc^ls, fictifs ou m^'tliologiques-, ètfes personni-» 
fiés, car, apparemment , vouii n'écrivez que pour élre entendu. Ce* 
paidant Am poète a pouMé la lioeîioe jusqu'à iSûre xai» - EpUre :wa. 
chevaiAi de FranooBi^ mais il oolnptai^ afi^ sur lenxia admie^uf^ 
â'léur dit: 

* SAlm! noble et superbe çace 

• Des Alphanes et des Bavards ! *^ • * . 
. s Ainsi dans les champs <Ic la Tbrace • » . 

• ' Mmnoe|imient les chevaux de Mars. " ' • 

Je vont ai vas rl*abord tranquilles, .1, * . 

' . '* A petits pas sur quatre files, . i • ' , ./ 

• ' ^. . Marcher majestueosement , ' * . . 

•Tourner et'retonmer, dodJet 

An plus précis commandement» > 
£t soudain, il la course agiles, . . • . . . 
% . - ^ Toujours alrghës et d^h^plorob, . . . * . 

< ' Déployer un superbe front, ' " 

£t.vous arr4te( immobiles! « . 

1« poëte ne leur adresse pss. long-temps lé parole;. il dit a «m- être 
personnifié : 



Jîûj||n.... ï'enjnh épouvanté t 
I««oiras 



>iras-tu Pofilcrilè? 
t)ji menuet f Dieu me pardonne , ' , ■ . • ' 
Par deox chevaiixcxticutë!.!.. , * 

Par deux chevaux Tair h la daMBf 

Sanlant avec prflcc, ciégunce, . • *. , ' 

En vrais élèves de Vesiris, 
•El Cdèles" à la cadence, ' . 

lUMuac^ëd^aet ïrpoiu. AsvAvâ ChasiiPMAiivk. 
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'Us étatéht mdntéi par - AsUej pëire *dt fib , A figurèrent dans le but 
gnifique opé^ de Trajan. 

. Mais , SI ^as y réilèchinei bien, tous reconnaîtrez qu'il estiiien 
plus facile de faire danser un cheval que de faire agir>à son gré telle 
bu telle personne : tous les cTiarraes Je la poésie nfe peuvent souvent 
y suffire ; et , sOus ce ^oint de vue , tous ne sauriez trop vous ei^ercer 
dans le genre épistolaire rimé. 

Pour vous as$urer d'être , par lui, toujours éloquent^ et d'amener 
tous les gens à &îre votre . vmonté, que votre oonloiiiiièr lui-mèmê 
bétonné de recevoir, en style rimé, Tordre de vous faire une paire 
de bottes ! Boileau lui-même n'a-t-il pisis écrit une Epitre à son jardin 
nier? Nous vous le. redisons , plus le genre paraît facile, 'et plus il 
est réellement difficile, plus il demande de l'exercice. Boileau, sa 
Muse, du moins, ou ses mânes, reçoivent à présent des flagellations 
des professeurs. Marmoutçl lui reproclie d'avoi^ enfreint le premie* 
précepte du genre épistplaire, soyez natorr/^ daus ses vers, queœr-; 
tainement Antoine ne pouvait comprendre ^ car alors , en oe tempa» 
il vegi^ttâble poutles dupcurs, il n'y avait pas d'enseignement mu- 
tuel .qui pût lui apprendre la musiquç en trois mois , et toute là fiable 
en moins de huit jours. Boileau dit à son jardinier : .... 

Sans cesse poursuivant ces fugitives fccs, . . • • 

Oa voit sops les lauriers haleter les Orplices. 

Et Toos-mètee , cher lecteur , qùî savez la fable , qui connaisses letf 

mondes imaginaires , vous ne devinez peut-être pas qui sont ces féest 
Cela ne doit pas vous surprendre , parce que le poète confond les 
inondes , mêle les cobtes bleus à Tancienne mythologie , donne aux 
nmf trompeiufê. sœurs j aux Muses enfin , le nom très peu respectueux, 
des sorcières. Dans ses licencés .poétiques , il ose tracer ces v^rs : ' 

. • • - 

, , Tu fîirnis; reprenant fa pcllc'cl ton rnieau: * • 

J^uiuicjnieux mettre cucor cent arpens au ^ifCM,' • 
Que (ralli i- fqlleiiunt, égaré tluus les nncii^ ... 
Me lashcT h chercher des visions cornacs , ' , • 

C( pour lier des mats si mal .s^enu^oocortlnns , ' .* * 

PniMlni, (Uios ce îardin ^ k luae aMc le* d«ai«* 

• * • ' * . ■ ■ 

Enfin / Il finit'comme voua n'oseriez assorémei\t pas par. oètte 
bardlflsse, pentrétre dîres-^os platitiidé-': > ' . 

AiMsi'bien j'aperçois ces melons qui t'attendent, 
* . El ces fleurs qui 'ih-b-s JMitrVlles se demandent , • • ' 

, S^il est (élit au village, cl pourquoi ^jiut nodreau ' 

.'* Oiil» laissé aaioura^bnisi loug-tcnips manquer U'mTu. , 

Mais ailleurs il est bien plus ridicule encorci ainsi ç[ue Tobserye Mar- 
montel , qui dit : • * . • ' 

« Si; dans un ouTrage adressé à une personne illustré 9 on doit 
annoblir les petites dioses , à plus forte Maison ne doit-on ^as aTÎlir. 
les. grandes; et c'est ce que faità toht moment, dmisles^Épi^reg de 
Boileau , 'lc mélange de Cotin avec Louis-le-Grand , du sucre et la 
cannelle aTec la gloire du monarque. » lie prufessenr n^atait appa*-^ 
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remmpnt point elê le S]||ctate"iif dos festins du grand roî, sur la table 
rlufjuel on plaçait en surtout des victoires , des renommées en sucre j 
et la flagornerie les a renouvelées : de nos jours, nos c^q directeurs 
fîurênt la maladresse^ en festînant un général yain^ueur, de faire 
Iflaoer démit lai la .stàtiie de «acre d'une Gloire qui lui jj^résenteit. un» 
oouroitne de Uuriert. Lé iàiialllque de la Gloire se d^ivoilâ .t6ui4<fiut 
par cèi mots peu galans , et dit , en la montrant à une femme char- 
mante : « Madame A.., , il n'y a que cela ? » Mots prophétiques ,de nos 
futures destinées, lorsqu'il se serait emparé de la couronne. 

« Boileau, dit notre professeur, n'élaU pas d'avis qu'un bon mot 
fût placé dans uue EpiLre familière., et du plus mauvais goût daos 
vné Epttre sérieuse et noUé. Il lui en .coûta ae retraiicher la.faMe de 
THutlre , qu'il avait mise à la fin de la première Epître au grand roi, 
pour délasser des lecteurs qu'un aubUûte trop sérieux peut enfin far 
tiguer. Il ne fallut pas nioins que le grand Condé ik>ut vaincre la ré~ 
pngnance dù poète «sacrifier ce morceau. » Mais le poète, était peut- 
être plus malin que le pbilosoplie, et tenait à cette buître parce 
qu'elle conduisait^ par l'association des. idées , à toutes celles que ce 
^rand jùçe aviit avalées pour mettre ses wtisins d'aboo^ 

. Le pbilosoplie avait', «r» petia^ la plus grande horreur pour là 
>o^a*lté. Lisez son C^uts de politique intitulé Bélisaire,, et cette haîÀe 
•re)aillit sur le flagorneur du grand roi ; c'est eÙe qui lui fait dire : 
« Én général, les défauts dominans des Epttres de lioileau sont la 
sécberesse et la stérilité; des plaisanteries parasites , des idées su- 
pcriicielles, des'vues courtes et des petits ilfsseius (ou dessins^ comme 

Touâ voudrez). » Il lui applique hardiment ce vers; ' ' * 
' • • • . 

Dan* son génie ctroit il est loujouis captif, * * ' ' ' 

et certes il ne peut y avoir de plus grand tort dans le style épisto^' '• 
laire poétique, qui donne au génie la plus vaste carrière possible, du 
•moins dans V6$ jSpUreê légères et badines, puisqu'il peut rimer sur 
tous les êtres et toas les tons : les mpndei physique&et métaphysiques , < 
tous leurs hàbitans sont à sa disposition , liberté qu'il n'a plus dans 
YEpUre sérieuse et morale, à moins que le poète n ait assez de talens 
et de souplesse pour réunir les deux, gemmes > comme l'a faille prodi- 

17 II' • «• ^ 

(^leux Voltaire, . • ' i 

Passant du grave au flôux , du plaisant au sévère; 

maïs c'est ici le comble de l'art : il est plus aisé de «'en tenir à Pûn 
ou L'autre genre, selon son caractère, comme a fait lîoileau. 

Ce n'est cependaiit'pornt une idée supeijicielle, comme lendit .Mar- 
montel; que celle-ci de Boileau : * •' , * 

• 

Qu^heureux est Je nioriel<iiii,, du nionde.i{^oré, • 
Vit content de soi-m^ine en un coin rtiire' > * * ' 

8 ne l'amour rlc co l ieii qu'on nomme rcnpmflftëo 
*a janiais enivré d^upe vaine fumée! 
Qui de ta Itberut forme tout son plainr : ^ - 
•.Il ii9nadqu*à liiijettl octkupcedwaoïilotttr. . 

• 

Vous yoyoi que, lîième sous le graud roi , ses ilagornçurs m permet- 
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laleni 'd'être libéraux, d'aiiucr là liberlé, sans laqjuelle ^ nous xie 
ceMeroifide'vontle.sedîre, .on n'eithomuie<p»*à d^ftk\- * 
, * lÂ critique du profeueur 'voùs. ayant pçut-éife 4lté Fenvie ite lire 
^ces Êpttrea sèches etatiriU», nous tous rapjpelleroiis d'abord le grand 

axiome : nullius jurare inverba mogtstn; ne]urez91iirhi parole d'aucun, 
maître , surtout lorsquip' ce maître s'avise Je donner des arles à la phi- 
losQpliie; vôici ses. paroles : « Pope, dans les Epîtres qui composent 
sou £ssai &\x^ rhonime, a fait. voir oomI>ien la poésie pouvait s élever 
aiur les ailes jA» la philosofihie* » IMUcWr.promptement oes' ailes dn 
dos de cette vraie ^iflosc^bie , qui marcue à pied toujours appuyée 
fur les deux héqniUes de la raison et de la vérité) p6ur rendre eesailfit 
à Pégase, à la poésie , dont il est. la monture; c'est dle.^nidiçta etf 
^ors à Boileauy dont <^«Aù» nV^^^BOS si/^M; 

* ^ A icisi donc, pHilcffeopho k la raison ponmM, 

Mes défanjs , désoriaais, si»nt mes seuls ennemia j ' " '* ** 

C'eat I*eireilr que je fui* , c'e»t la vertu q^e ^^atiiic, 

Je songé à me coiiiiatlre et me cbelrche en n^oî-ignlme*: 

C'est là rniiiqae etiu|jB oii je ve»z mWtacher ... * . * • 

■ Jpt pais encore ceu|L-«î y car^ nons devons vous Tavouer y non» jetlt- 
rûnli^tre vêrbîafe littéraire au'fievyViltie^âevatt fons prés en te r 
ancone utiiité. morale. . ' . 

» " ^ • 

Le l^nheil^,' Untcberehë sar la.terre n Airl''oads9 , 

Est ici c6mmc aux li«'nx dû mûrît le coco j 
El se trouve à Paris (le même qu'h Cusco, 

s lîu 



On -ne ie tire point des ininc;> Ju Potusu : 
Qui vitconuhi dcriiia posiède u>Ute'dioMi ' 



.R ien est trop, rien*; jnçttex peu', puni retenes 'bie^i «es vert d'imei 
S^pUn, qqi vous prouvënt que Boileau - * . , ^ . l . • » 

Dans toa étroit géDicn'Mt'pwtôujoQrs.ciiptif. • 

' Mais sans cesse ignoraiM de nos prypicabetpiiw, .,. . . i 
Mou* demamloM au ciel oe qa*ii uuai IWiit le moins* 

He lut dfemandës donc pas les produîtrda Fotose; 

Tài-'hez d'être à Paris heureux comme h Cusco» 
Qiiolqiaïc l'ttxi ne rait pu enrichi âtt'ooco* 

Le fruit du coco vous oiI]re une rime chercliée ,-mais plus que siiffî- 
. santé pour VEpUre ^milière , la plus tolérante de .toutes les poésies. 
« Aussi dans ses Êpibrt^, dit^notre proTesseur , uto de& -choses qui 
flattaient le plus Boileau , conuqe il Pavoue lui-même ». était d'avoir 
exprimé poétiquement sa perruque. Notre mémoii^e ne nousfonrnits 
à propos de perruquQ^.que cette exclamation de Çotin ; 

* ' • ^ . • ^ 

• - . O tsmI 6 désespoir! A perrnquc mq mie f ' ' . 

MV^jt-inrésarvéeque po^i'ceMe inC&raie?. *. ■ t . 

Nous n'avons pas le teynps^ la. patience, de clierclier'Ics autres, où 
Despréaux apothéose sâ perruque à la Louis XIV-. Cbercliez-les;, et 
vous ne vous repentirez points quoi qu'ait -^tu dire Mariaontel ^ et 
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Voiis »cr«*i éraerrcillé de la souplesse des chaînes qui retenaient Ta 
fNrene^ aujourd'hui légalement libre , mais de fait i>eaucoùp plus 
étroitement liée , parce que quiconque e&t liàie Uses risses et périb 
adcirfsnt bientôt esâàTe de la peur. . • * . « . 
Mi^kitbe fanmspÈé ^us proa?($ gue tout est' du domaiiie dii g^nlrek 
pdétîqiio , daps Vi^plWv |]Mliiie;'qaê tous poutez y rimer votre titi». 
-nruntoii blonde avec Plutus, ce qui Tous-offré une rime riche ; inau 
prcner carde ! l'écueil est tout à côté de vous ! Voyez , gisant âii fbnd', 
le grand corps de l'un de nos plus grands poètes, de uotrePindare> . 
«U Jean-Bapliste Rousseau, dont le professeur dit : * 

« La bassesse et la bigarrui'e du style défigurent 1& plupart des 
Ep($f9 de A4MUiéiii.i» La Harpè confirme oe jugeinent : « Queique»-^ • 
mmmy. ditril, ibiit maiitaises en tous points; » et*le» autres en plut . 
)Mi moins de points f stni doute. 11 cite ce mauTais « mais ee n'est pas 
notre méthode *, nôoff «fôns adoj^ .ce préçqpte t ^pour-Totre et pour 
Hotte plabir c' 

• • • 

-n^oftw tioi «n'iccièiir qoe €• qui peat loi pl^l • 

• • * . 

^et nous vous présentons en contraste, pour. modèle, ces vers de Jean- 
'Baptiste Bousseau , cpii n'était Vra^onieat un boâ apôtre , Sbil' dît en 
at3lW épiftolrâte^ «mliafAème était y no» d& sang , . mais de ^el« ^u'il 
^ersa sur dies épigrammes data lesquelles' il nommait lesrpenoiuK». * 



Moses, cardez tos fâveurtpoiir (juclqu'autre^ 
Ne perdons plus ni mon tempe ni le vAtra « . 
DafUS CCS dchals où nous nuu» cgiiyons ; 
Tenez , yuiltt vo« pincéanit , vos (-rayons , 
B prenez' tout S l^abandonuc sans |»fiiic 
Votre Hclicon , vos hois, Totre Hippociène, 
Vo» vains laiirrcrs, d'cpiuo €nvdo|jpfV, * 
El qa« Ja fbttdrd a ei MHTeM iÎNippcs» 



►Vous suivrez œ sage conseil et ne rimerez point , si vous croyez qu*il 
y a trop de vers. En effet , on neles lit presque plus , ou bien on ne peut 
pas les lire; mais la nécessité, le désir d obliger quelqu'un en pré- 
aentant pour lui de jofia placets en* vêts , 'peuvent Tons ibMr hwœe 




mais c'est un phénomène, ou plutôt ce n'est point uire Epître.j mais 
bien unehéroide. « Sentaient n'alla jamais* ])lu"s loin que ce premier" 
pas , )) djt La Harpe. Du moins, lorsque ce jugement hardi fut pro- 
noncé , la tombe, mi^tladt le poète à l'abri des traits de' lâ'salîre ; mais, 
de son vivant ,'vn' journieilistey .le monde littûraite ne c^iange point, 
un jeurnaliste répandit cette phrase : « Péraome ne parlait de la. tra- 
duction des Nuitr, d'Young ; le public était ^pour M. Colardeau , saiis 
yeux, sans oreilles et sans langue. » Le folliculaire mentait, comme, 
sa nature le voulait : les yeux du public avalent mêlé leurs ple.urs à 
ceux de la tendre Hélo'ise.j le public lui doit peut-être la charmante 
Psyché de M. Gîn^det; elle est décrite àTavance dans oes vers > (juî 
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ue Pandore t ' * . ' , . • ^' 

D*ai» pinceau caressant les toiiclips ndoncii 
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, Êkioblcni avoir giiste sur hrs superfipcft^ , . i ' • ^ 

• Ce sang qui lefléuH sa pourpre et ccw cdaiy . . 
' * ■ ColoniU de m peau le iiun délicat. . , 

Le poète fait eiumîte la deieription da défendu , qne k nrf 
éternel* plaça, par p'umtibn.,.fiir la poitrine d'Eve ou de randure : ' 



Sur deux toulft s de Ijs fîgnrcî-vous ]a rose , 
Lôrsc|u*aa lever da ymi , timide , demî-doae ^ 
y.t commençant à peine ii âe dévelnp|>eT^ 



Du bouton le plu» fiais elle TkVifcKa'ppcr. 
Tel eât ce sein j ce sein , la première parure . • 

Sue reçoit la bcauic dos ttiuins de la nature; ^ • ■ 

emi-{;lobe vachanteur, doqt Je double contour * •. . 

* • Palpil» el •'ènibelltt soua la main de Tatiottr. 

Jamais La Haipe n*aOa plu» loin en vers que Golardm , ai ce ii^est 
.poiur làqàantitéy'iBikif en ce genre : paùea, udbona : nen, maiebonal 
SI -voue croyez poiiTôîr égaler on sârpasscr Colaraeau , laites dea 
JSpîtrea^ -WB ^us.donueres beaucoup de peine , et jean-fiapiista 
TOUS dit: 

*Car,.ausbi bien, quel est le grand salaire 
" D'un écrivain au-€««Mia "ralgaire?^ • . . ' • . 

guclffuil revient, hiit: plus laros esprits, 
e tant de soins à^olir leurs « crils! . ** * 

• .' • * •• 

, Quel est le prix d'une f'iude si dure? 

Le plus souvent une injuste censure, •* . • " , . 

Ou , tout au plus, quclauc Icgei* regard • , « • . 

"D'iuooiirlinoqniTOoaioueaabaiuid. * - * * 
• *. - * ■ 

Appliques- tous plutôt à .bien écrire line leltre, d6t*éDé n'fToif 

d'autre but que 'd'aller ù Cusco , pour en faire venir des noil. ou du 

bois de coco *, vous aUre?: plus de vrai iKmlieur daHS cç commerce que 

dans celui des Aiuseâ, -dont^ U tous faut redire avec Boileau , Içt&r 

favori: •• . , . . 

.' C'est en vain qn'aox poèîea, 

Lps neuf trompeuses sa-nrs , dans Icui^ douces retnitCff * 
Ptomettcni (lu repos sous icuis ombrnci's irais, ^ 
T)anB ces tnînqmlics bois*, pour eux plantes exprès i > 

La cadence aussi{ôt , la rime , larisme, 

La riche expression I Ja nombreuse mesure |- • - ■ * * 

Sorcière* (luot raiiioi«rMnt'jd*abnrd Ice charmer; 
. jD«Âiiisaea'a«isfinvi«nnent^iGOoaBak«c.' 

• * * " . - 

Usez plutét le bbiit'de vos doigtsA modeler la glaise pour foirriier 1^. 
buate d'une béauté, comme fit le tendre dvlde, qui cnarmait ses en- 
liuis dans la Taurldc en caressant les traits/ la cheveluré delà' belle 
Julie , dont il iramortalisâit ainsi l'image et son indiscret amour : il 
fit placer ce buste avèc ses cendres dans son tomI>eau , découvert de- 
puis près dKDvldopol, la Xomée des Tluraces, où ce poète fut cxîîé. 
Sï les Français adoptent cette mode scntimentiàle , vous feniz une 
ibriane plus brillante «pie Fabbé^D^illc , (pti ven<(laît,sç§ versa cinc^ 
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et Six , et même dî\ francs la piè-ce , selon le sujet. Avec son talent , 
adressez des Epiti\:s à la- vraie liberté, à la véritable philosophie : Je^ 
vieilles têtes à uerruque ; des bigotes et bigots vcms honniront , mais 
TOUS serez applaudi 

le jpoèl 

pftrveiiir-: il prescrit d'adorer lé soleil levi^ptt mais 
Ledttiniacgtllîsiaiicetpéiiibleàvairs ' 

TOUS marches sur les bords de Fabtiné ânarchique \ on peaf distt de'la 
ftUcité politique dobnée par là-liberté légale : * . 

Ce bcmhêur est une Ile escarpée et rani bords : ^ 
On 07 peut plus rentrer dès ^11*911 en esc dehocs.' 

Bt c^eat presque toujours la corruption des vieux peuple? qui tes en 

repousse. .... 

• Maia tous ne nous écoutes plnsl Péf^ase tous emporte^ et tous. 

Toulez riiùer une Epîtrej ou du moins entrem'élèr votre l^tre de 
prose et de vers. Pour donner du relief à ceux-ci , livrez-vous donc 
a Tptre verve; mais auparavant réfléchissez sur ces vérités: quelque 
licence que vous donne le genre épîstolaire rimé , vouç ne pouvez 



pas seulement admis, mais* exigés par 
faits, les images, les pensées, lès sen^imens , sont les mgrédiens 
obligés (l'une surtout sérieuse et morale, et d'une héroïde; . 

mais c'est particulièrement dans VEpilre légère et badine que vous 
pourrez leà mêler y en prolitant de ces réflexions d'un critique anglais , 
partisan dé G<^i]lac, qui, donnant un extrait du Yojage aiiz Hé« 
iHÇÎdes, par le docteur !l oh nson , fait çontraAter sa manière de moraliser 
avec celle du philosophe de Stagyre^ etdit: « L'association d'idées 
qui nous font rappcUT ici les dits mémorables de Socrate, pa- 
raîtra sans doute fort bizari^ j mais les idées sont aussi naturellement 
liées pai' le contraste que par l'aiialoj^ic. » De cet article du code lit- 
téraire que vous réformerez aisément , parce que vous . connaissez 
trës bî|n la'difierence qui existe entre k .liaison des idées» toujours 
étroite et nécessaire 'à la logique» et leur association moins serrée, 
plus libre et suffisant^ aux oçUes-Lëttres; tous conclurez qu'il faut 
tout lire, puisque ce passage marquant est extrait d'un bouquin in- 
connu (le Censeur universel anglais, i786)j racheté par nousde Tépi- 
ciëre , dont les mains agiles avaient déjà roulé .les premières . pages 
en cornets. * " * . ,. - 

^atiquez ce précepte, dont tous trouTCs l^obaenratioii» Xanœia" 
ùon eUê idéâs, opérée par le contraste dans ce fragni^t du testaiment 
de YoItaÎM^ qui Tadresse à 0espréaux, et dit à ses pn^pres.qritiqnes i 



" ■ • ■ 

Oui , Aé\k StAntimmhett^ <n WpVmii vnt clameurs. 

Sur ma tomtx' qui s'ouvre a répandu des fleurs. 
tAui sons harmonieux d« soif 4uih' nol)b «C tendre , 
Met taimm eoai<ASi-clies U» morts vont docendre. 
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• • • • • *• . , ; 

• • ffom nons Tcrroiis , Boîlesu , lu me presetucr»*** 

Oiapoluiu, Scuilcri , Pradon , Perrin , Cora* : • 

' Jt- pourrai l'aRiencr, enetialaét sur mes traonif ' • 

Nos Zuïlcs honioux, successeurs des GraniSMîs. • ■ . 

Miiios cntr'cux et moi Va bientôt prononcer : ' • 

aerÏMai ^*Alecton DOM les Terrons feticrf 

Mais je veux avec lôi baiser, dans rplys^c, . / - 

Lu niaui ({ui nous peigait répousL* de Thésée; 

J'cmbra&serai QuinauUt, ^ ausses-tû crever^ • ' ' ,* ' . 

Et si ton gofu sévère a pu désapprouver , • \ ' t 

I3u bsillant Torquato )c séduisant atrrmge, ' » 

Entre Honaèroct Viij^le il aura mon hommage* ' 

Tandis que )c vivais, on m*a vu b»iit<^iueat . . * 

. Aux badauds cfFîiréi dircf mon scntiraeni. * 

yeux le dirrencor dans ers inyauracs sombres; 

SMitfont des préjugés, jVn.Ruérirai les ombrés. 

A labrçaTecVenddnic, et Chapelle et.Chaolien, 

f M*enivntnt du nectar qu'on boit en ce beau lieOf 

Seconilé de Ninon y dont je fu» légataire, 

J(,*adouciraHe» traits de ton humeur austère. ^ * 

Partons ! dépéchc-toi , curé de mon hooieau | , 

Viens de ton 'ca|i bénite asperger mon cavcaa. . 

La preuTje de toutes nos assertions vous est encore offerte par d'au- 
tres modèles ; et d'al>ortl , pour procéder régulièrement , il faut fixer 

le lieu projpice» pour bien rimer des lettre devenant EpUn»» 
• 

\ *. La campagne h nies yeux eut toujours des attTaîlt|' 

• Un cburmu pius puissant que <]c vains iu(éi-éUf , . • / 
' * * '* Sa milieu des citÀ sans eesie m'y rappelle :^ 

.'* Elle-cut mes premiers goûts, et'je suis né pour elle. 
V fii'il est quelques lauriers que ma main peut cueillir^ * 

^d'unnible talent je peux m*énorgucitHr, . , • 
\ . Si ma Ivre, fi lMc ;iux lois dtî J'Iiarnuinic , •* 

2>npp|^â dans mes vei s au défaut de génie, * ' ' 
Si moins brillant que p'ur , pins vrai qu'ing<$nieax/ 
^' • ^ Jamais (l'un faux érlal j<; n'éblouis les yeux-, 

* Aux bois , aux prés , aux cli.tuip^, je dors cet avantage i 

• * 'Ç*est Ui que j'esquissai mes prcmièretimagiBa, • . 

Ctq'if, par les objets emu profondément! , ■ 

* 4P"'* ^ ^'^^ tableaux lo ù u lUi scniimcnt, '•* . 

* JVilMervai la nainre et fus son interprète, 

Da ses vives oo^lenra je chargeai ma palette. . Coi>41bsi«» 



« ■ ' • 

Noos YÔus supposctes à la campagne , méditant , comme nous , Totre 
sujet suc anfdieminifar^y'ie long d'une prairie bordée de peupliers, 




Et l'MJt près de la Sémc , qui paisible en son cours, . 
Suit de nos champs doréa la pente et les détours ^ . ' 

tnivant l*tlrt pcn* conuu d^abandonner le style , 
ItdeiaÎNcrcoàlcrWTeiv doiixctCKik. • . 

Tous voulez :peindre la félicité des mœurs .cliampétres ; ici , oe sont 
' les faits seuls ■ cpii pourront fixer la oroj^ance ides mcrédulés^citadins , 
<mi lui préfèrent- ' , ' V 

Celte ville importune , , , 
'Oùrhonneur a toujours guerre a\ec ia iuiiuuc^ 



I 



Ite « ËPiIB£. 

Oh le vire orgueilleux »*éngi»jtn toUTerain, 



£i,va la mitre en tôle ecia croMe à la main i . 
Oo la KicDCe triste, hontanae, délaissée. 
Est partout des bons lieux comme infâme chaciéBj 

■ Où le seul art en vogue cat Tart lie btea voler , ' | 

Oè toat me choque; enfia dik.... je d*(m6 ^ikr! Boiuâv. 



Un poète qui reçut du ciel une portion de génie, secondé par une 
^rre qui pouvait lutter avec celle de Boileau , vous fournit le con- 
triitfce toitt en ISûU. «n traçant éputoktremeiit U Deintme de la fi^ 



On. voyait dans leurs champs , revenus de la guerre. 
Les vain^picim de Carthage obéir i leur mtnw. , ■ . 

Le bonbenr se mt^luit à cette oustcrile' : . *' 

L'bjmen gardait les loœuis, lis mœurs la liberté* ' 
La fuDille et le chef, sous le chaume ou laixif o«» 
Environnaient gahneni une table ipstique. * 
^ Le soir y t'amenait, après de longs iraMMt»,' ■ ■ • , 
Les pères, les enlans, les pasteurs, les trou|>eaux; 
L'amoor nSétait pas loin ; mais , quoiqu^un pea scviM^ 
Il avait son souris, son regard, son mystère, 
Sortout sa longoe atteme et ses heareux rnomena.' 
Vénns, ah 1 tu rendais, pour ces chastes amans. 
Tes feux plut «nchantcurs , .ta volaplé plus pure» 
£ic*ciaii]a Venn.qniporttitttuiiiiaM. Dvct*. 

Dans ces temps heureux , les bergers se contentaient de la riante 
id^Ue , et des poètes moraliste n'aTaient pas éprouvé lanaéoessîté dor 
faire entrer, dans onfi £/>^i^r;r. sérieuse , des ayis, des leçons, comme 
le fait un poète moderne dans une EpUre à son fils, toute remplie 
de belles pensées très poétiquement exprimées, 'quoique très 
tencieus^. ' • 

Pîul n*â TH tous SCS jonrs fite's d'or et de soie ; 
Aux dégoûts, aux cliiiprins, Tunirers est en proie; ' ^ 
On passe en un moùicnt dn plai&ir aux dnalcnn,* . 
Lt matin dans les ris et le soir dans les pleurs. 

• Crains d\m Iftcbe Mpos ta îstij^ue accablanté ; 

* - Préfère à la paresse une vie agissante. 

A trente ans tu diras, des plaisirs dcirompé: . . *^ 
' «LIiouMaelepli» benreos, c*estleplntnceapé!a 

Mais, quel que soit Tétat oti ton pencfaant t'appelle , 

gine la proUté soit ta c(tmpagnc Ldèlcj ■ , . ' • 
il réputation est nistx à ilétrir : ' « 
C'est un erisial poli qu*un sonfDe peut ternir. • 
• » Le désir de l'honneur h tel point n»as anime, * 

8u''on veut être estimé de ceux qu'on mésestimef 
n peut (ont {nunoler, tout souffrir à ce prix; * 
On pan^HWa k Ubaiday «tjaouûaaa lai^ri*. ^ 

?ioc Ln RodiefiDfecaalt , La Bruyère ei Chanon 
'apprennent k. sonder cet aUnie profond j 
' 'Qu^ soieni dans tous les temps tes oracles , t«e guidai t ' 

Cetamis-1&, mon tils, nesontjatuais perûdcs. '* 

Ijisez Charron si vous le çouvei , mais écartez La Rocbefoucault; eut 
il est impossible que celui qui s'est pénétré de ses âroides, de ses dé« 
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aetbënntn maxîiBMV mette en pratique ces préceptes , ti ^eâ tcr^ 
j^s, que V<m regretterait que Itor auteur n'en ait pw &tt Qn^M- 
fgfUÈà ^aHahn , s^if B'pivi ooBsateé set ttfloM è de ^àm grènidefrarâift. 

' ' • Que le destin te sôit oa propice on sëvére^ ' 
]3e quelqa^inforianë soalaee la misère ; ^ ^ ' 

Taie pourras', mon filt. Si ta naqfiis MO» biens-, 
_ Apprends Tart dMlre_ utile avec peu de moyens : ' 
Heias! ce malheûrenx qu'on fuit , qu'oi) appréhende,^ 

• Pl^gnons-Ic : c^esrsoov«i)t loutce qulKno^dcBiandel * ' 
D'une oreille attentive écoute ses revers, ' ' 

•'. Il aiihe i racontcrles maux qu"*!! a soufferts. RoTip'v* ' 

Himirâidvions tout 'oopftr; mais du moins h^oitbKes jaittaisceTè^i 
tièf ran|a>quabU et très applicable en ce Bxpment : 

Il vaut mieox v^étra ^» q«ic d'htp mw pitié. 

Ce sentiment, qui. n'est autre que l'amOQr'de son prochain , Vèran- 
^élique charité, donnera l'âme à*toutes vos Epftres; et cette propo- 
sition pouvant TOUS paraître hazardée , nous tiikirons par un exemple 
probant, puis par une preiive en exemple.- 

Virgile a.|>vin( les champs j mais .cet eiprit ai «âge * 
' " !NVi-i1 fatt qnVntasacr, sans dessein et sans art ^ ' •* « 

Des tableaux imparfaits ranmsscs au hasard? 
■ *|lconçut, il'remphtienseiçble d'aaourrage( 

A sa morale nirnablc initTcsscr le f-mir, 

£t toujours vers un but conduire le lecteur. ' . ^ 

* " ' Ah! le premier des ans est celui dVmou*oir| - . 

Mail, pour en. exercer riovincible pouvoir, ^ ' * ♦ 
Il faotnvoir une ftnfe et brAlante et profonde, - ** ' • . . 
^ ' ^4 De tous les sentiment snnrre toujounleCOndêy ... 
Ce feu pur, émane de la divinité, ^ ' . * 

Léplosbnudesesdons, iaeensibUfië, LAllàafB»' * ' 

que- TOUS ne confondrez pas arec son affectation, la sensiblerie {a^ 
vorite desromûieiePSy et mémedes roagtentiqtfes} puis tous -dems 
en croire La Harpe > d'autant plq)i û*réciua)>ley qaeluraéme n'avait 

ou n'^ut pas lonjfliBmps cette sensibilité / mère du sentiinent, âme 

de tous les beaux ouvrages lit U'raires , premier des élémens : c'est lui 
qui iaittout le cliarmede cette strophe d'une à l'amitié^ réu- 

nissant , dit un juge littéraire, la noblesse au sentiment: ■ 

,* Viens donc, compagne chaste et pure; 

, Fille da ciel,* objet vainquear, , 

viens sous mon toit, vieOirtlailieAoa.CaBQr,' \ . 

Habiter avec la nature 1 * # . « 

An foaddemoii-obsGaricév . . • 

Je l'appelle sans impottOief 

J'ienoie la cupidité. * /• 

Aaï- wi Aiae ■loii'ind H K f i w ee ■ * . . v- ^• 
• Par toi je me laisse charmer , • • * 

C'evt sans projets . sans espéranc», ' ' . » 

J'aiai«poi»Iepmnrd'aiiiMl>.* GotAovo ob tAToocnt 
•• ■ - . • . 

ÉEtXRE (DéDicAYmu), DÉBIQàCE. Un Anglais a dit, peut-être 
mm J t » i Mcè^de apl ee tt KHt ^ ttiban(ltoj^ie/.q[ae l'inVèiie^ des Dé- 
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dwacê* fut un ui<^mliaiit ; d'ar^nt serait peut-être tropcUre» mats, • 
àiCO^^> sûr, de protection, d'éloges ou du moins d'indulgence, surtout » . 
de» leeteurs. Ce que l'on a dit de la Dédicace convient éf^alemont à i 
VEpitre dévllcatoire , qui n'est qu'une Dédicace en vers, ou du moins 
eu pro$e poétique , noble*, relevée,^ çomme yous le voudrez, mais tou^ 
jours^uiiidée , à prèl»iit«nu, et surtout'bîeïi pistée : .(^e8tle*défaut 
oommun à presque toutes; elles sont toutes hérissées du misérable 
petit /e, plus ridicule cnbore à la tête d'un livre, que» ne le serait, à 
' rentrée crun édificè'ou sqr le- fronton ^ la statue, le bu»te de i'^tiste 
qui l'aurait construit. 

Ce petit Jâj début obligé de nos poëmes fiançais, fut employé par - 
le bon La Fontaine d^ns VEpitre déuicatoire de ses i'ablcs au dAupbin. > 

^ Je çhnntP les hcrns <1nnt K'^npp rsf le p«^rr , " 

, * • 'J'rini^x: de qui J'histoire encor que nicnsoiigcre, ■ . .. * . 

, ' Conuent éè^ Virrités qni servent -de Irçons. . . * 

. " • Tout parle en irjftn oiivraçîc et ménio'Jes poissons : ^ . . * 

Ce qu Us (iiront^ s'adresse à tous tant que nous sonunca^ ' ' ' 

' Jtmeam d*Animi!mpoariiiMrdieJe»lioiiiinet. - , ^ 



Vous nçterez que la seconde assertion est fausse : Esope n'est pas le 




Les historiens dcmon&ent que ses fables par^m*eiit de boucbe en 
bouche jusque ches Ips Grecy^et les Bomains; qui..les reporivelèrent 

dans leur langue. 

Florian , l'un des élèves de Irfi Fontaine, n'a point abusé de ce 
misérable Je dans cette Epipre détlicatoire , qui peut vous servir de 
modèle, car elle est parfaite l'heureux emploi des quatre élémens 
littéraires produit ; jiar Pheareuse association d'idées ,1a pensée qui U 
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Npina fut meilleur des rois,' 
EpOQX toujours amant de la belle Égcriej .'•.*.' 
, • Près^le ceUt> nymphe chérie " , ' ' . ' * 

. • . . Il mc^lJtaU ses inMéB loi»* ' - i • ' • * i 

De leur téndrcsscinutueMe 
« ' « Naissait Je bonheur des Ropains ; . 

Eidans leurs casttrsnnisiU*troiivaieni le nukléie. %, 
Des vertus qu'ails voulaient enseigner aux faanuum*. * 
De CCS tendres L-pou:^ je célèbre la gloire : . . " *' ' 
*! Kcin^ votre nom seul assure mon Sttcoèf t. ■ 

, * . De Louis, (le vous, àvs Fr.iiicaîSj . * . . • 

' * Ou Ciuira que j écris rhisioirc. ' , . 

Le ftt(6t del'ouTrage est rapidement, maïs clairement eipoié; 
' là le|Nremier précepte; ce ^u* il dit était la vérité, du moins pour ni 
plùâ ^ande partie des personjiages et pour le temps dont il parle. 
Vous proférerez peut-être en gémissant le quantum mulatus ab illo; 
mais, hélas! les temps, comme les humains, se succèdent, mais ne 
ie ressemblent pas i d n'jr a d'immuable que Pieu ^ qui ne tous de-' 
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teapde pas 4e DédieaeeêM 3 est trop 4urcles$As cCélleSy mais^mircidle , . 

sitople a'amour el de reconnaissance. * . ,* . v ' ♦ , 

Cette vérité doit être votre Muse, et vous vous garderez bien d'é- 
carter les deux auxiliaires, le bon goût et le bofi sens, jcomme l'ont 
fait tant de (i<>^//<:'ai^//r6^ qui divinisent, dans leurs DéaicaceSj non-' * 
seulement des inconiçus, mais même des scélérats. L'un d'eux, dont la 

Sourpre romaine ne pbuvait.qu'éclairer la hideur ignoble de se^ traits, . 
igne enseigne de son âifaéy fmie vite encore , l'infâiiiePiyboîs , a reçu 
sans le savoir, peut-é^xe , et certes bien en se mocjuatit, les bqpneurs 
de VEpîire c\édicatoire et de la Dédicace. N'avilissez pas ainsi votre 
Muse ; à la Dédicace seule on ju|j;erait que vous n'avez pas d'élévation 
dans Tàme, et par conséquent point de véritable génie. Ces deux 
•qualités sont inséparables: aussi rieii de plus platement orgueilleux 

3}i»é\e&Didicac«»sofûes de latétede tant déportes esclaTes. Au)our« 
*liiii'^e vous Tons'iêtes eleyé, cominè tons leB Français d'esprit, à 
cette sublime pens^ : « les grands ne nous paraissent grand^ ^e 
parce que nous" sommes à genoux ! » vous cherclierez ailleurs que daÎM 
les fumées de l'encens , les plaies banalités de la flagornerie, les 
élémens de votre Epître dédlcatoire. Vous pouvez y faire entrer, mais 
trè/» laconiquement, même avec noblesse , des faits ^ des images^ des 
p^ensécs, des sentimens. ' "i ', . . • 

Fanai le4 sentimens honorables, la reconriaissanoe* peut et doit 
.étre yotre inspiratrice, si tous la.cbBvei^ à quelque dig»e protecteur, 
ou seulement au professeur qui vous intro<luisit dans la carrière des 
.sciences ou des Belles-Lettres : ainsi , faites-vous des lettres sur la 
cliimie, mêlées, pour plus d'analogie, de prose et de vers, profitez 
de celte heureuse occasion pour venger la mémoire du père de la ' 
chimie moderne , de Maoquer , que d ingrats.élëVe8 , après avoir sucé 
sa snbâtanbe, ont, sous le prétexte del'ujilitévpuidique , prétexte 
banal' dont on a tant ^busé , qu'ils ont ^ dison»*nou8 , enseyeli sùua « 
une nomenclature barbare , mi-partie jgrecque, latine ét gauloise, 
pour substituer leurs plaf^iat^à-ses œuvres élémentaires, qu'ils ouf . 
fait oublier. i " • ' ' . ' ' 




de ses œuvres , àu grand roi , u^e Spitrv dédicatoire si longue, qu'il 
l'intitula Discours : û y^fait un usage merveilleux des quatre élémeils 
1 ittéraires , et donne Bxt^ dédicateurs 4'excellentes laçons ; il àit : 

' Giand roi , c^cst duBa défaut) jtf ne Murab fliitler : ■ > ' 
* • , Je ne saiiiioint au ci«I placer un ridicule, 

D'an nain'fnire nn Atlas, et d*iin Iflche im Hercule, • • 
Et, sans cesse en esclbre i la suiie (lus grands^ * ..• . 

A dq» dieux sans vertu prodiguer mes talens. 
• On ne me terra point , d'une veine forcée , . 
' ' «Même pour le In net- (Icpiiiscr ma peitstlei ' ' ». •* . 

R qoelctue grand que soit ton pouToir souverain . 
' ' I. !k men ctenr en eu vers ne parlait par ma nain , * 

• - ■ Il n^est espoir, ni' biens, ni raison, ni max' 
.T ' ^iii pâi.vQ Uiaveur ra*arnidMc une i'iiuc» 
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Ce Boileau , vous le rovez, était un libéral, un jacobin, mèm* ^ 
comme Fénélon , Bossuet, et tant d'autres écrivains du grand siècle , 
pour lesquels les mots^ouverain , monarque, roi , Dieu, ne sufiisaient 
pas y ils voulaient des talekis, des vertus; aussi le poète ajoute-t-il ; 

Mais lorsque je te vois , d^iine si nohlc arfîcur,_ 
T^appiiqucL' sans relAche aux soins (ic ta grandeur, 
• Faire liontc h CCS rois «[uc k' irav.iil cloiinc , 

Kl qui sont arcabit-s du faix de leur couronne : 
QtJand je vois ta sagcss", eu srs jnstps projets, 
* D'une licurrusr aI»ondun< c enrichir Ica suijL't^^ 
Fouler aux nirds l\)n>uril ft du Tap»- vt i\u Tibre, 
Knus fairt" ne la mer une cani[ nî;ne libro , 
Et tes braves puerrirrs, secdnd.mt (oit i^rarid cœur. 
Rendre •'i raiple cpcrdn sa prcnu^rc vigueur; 
La France scmis les lois niaîtiiscr la fortune, 
El nf>s vaisseaux, domptant Ton et Tantre Neptune, 
^ou:i aller c)ier< lier Toi-, mal<:;re Tonde et le vent , 
Aux lieux ou le soleil le forme en se levant : 
* Alors, sans consulter si Plici)us Ten avoue , 
Ma muse toute ou feu me prévient et to loue. 

Le reste faiblit , énervé par la llagomerie-, niais vous ne pouvez nier 
qu'il n'y ait, dans ces vers dédicatoires ^ des faits très importans, de 
grandes images , 

* ^ous faire de la mer une cafnpngne libre: * 

de très nobles pensées et des scntiraens très élevés , élémens dont la 
réunion associe et rattacbe éternellement une idée de grandeur au 
nom de Louis XIV, roi véritablement français, et le premier de noà 
grands hommes. 

5i vous ne vculezpas, comme Boileau et tant d'autres, honorer de 
votre £/?//r^ dédicatoire un seul individu, faites-en l'hommage à des 
réunions d'hommes litiles à la nation, à cette nation élle-même. — 
C'est un être idéal j métaphysique , direz-vôus. ~ Ne le croyez point! 
cliaquc individu prend sa part de votre Dédicace,, et vous estime d'au- 
tant plus , que voiw vous oubliez vous-même pour ne vous occuper 

3ue de cette chère patrie , qui, plus que jamais, a besoin du concours 
c ceui qui l'aiment,- quels que soient leurs talens et leurs opinions , 
leurs facultés, pour la défendre contre ces vils égoïstes, vampires qui 
veiJent l'humilier , l'affaiblir, l'avilir pour obtenir plus proraptement 
et plus sûrement le bonheur par la dofhination et la jouissance. Sans 
doute ils croiront vous atlcrer en vous donnant l'épithcte banale de 
jacobin ; niais ce titre odieux est synonyme d'homme de sang : à qui 
convient-il mieux qu'aux lâches oisifs qui veulent se gorger k l'aise du 
sang des citoyens réduits à l'esclavage , à la misçre? 

ÉPOPÉE, (PoEara/ Poésie épiques). Pour parler dignement de 
V Epopée, du poëme , de la poésie épiqUes , pour en jparler suffisam- 
ment, complctément, il faudrait plus d'un volume, d faudt'ait être 
en état d'en faire une, et nous y avons complètement écliôùé, du 
moins aux yéux de nos compatriotes, car en Allemagne....*, m^ia 
arrêtons-nous : la tentative seule nous autorise peut-être à parler 
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moins impertînemment Je oe c;ran(l œnwp do l'esprit iMimio, doot 
le vuiîtredU oe (^ue nous avioAs complètenicut oulilié^: 




ippraititMgab 

Et tiotitf n'étions qa'éoolier èn poésie : notre plus grand iOft, €Mxe 
mille , fut d^aroir entrepris cette œuvre d'après de simples lecture^ de 
modèles , et sans bien savoir ce jiue c^était ^u'nne Epopég^ noj^ dmte 
' et nos débris é^an ' * . 

' pourront du moins faire éviter récoetl» Des nnufragés, instruits par 
r eipérience j ont droit de donner des conseils. Dans VEpopét l'iiomme 

devient l'émule des dieux , même leur créateur, leur souverain , puis- 
qu'il leur donne l'existence, des passions, le mouvement, la touU»- 
puissance, et les fait agir au gré de son génie j>oui* concourir à l'ac- 
complissem^it de la grande potion Qn*il ctiante sur la trompette ou la 
liaicpe retentissante de la sublime Epopée», Il })euple un nouvel uni- 
^rers des enfans deson imagination , die sylphes , de gnomes , de génies, 
même des ^heureux îial>itans des cieux , d'anpes , tle saints^ de uiar- 
tvres; et sur la terre il ne fait choix que CiC liéros et de femmes aussi • 
l>elles , aussi jKirfaites que des divinités, dont il relève les ]h i lVctions 
en plaçant auprès d'elles des êtres dt^radés, des méchans ou des dé- 
mons. 'Le beau idéal, le {grandiose, r imposant et noble gigante^ue 
même y se réalisent à sa vots y les élémens lui sont soumis \ il est pres- 

Î[ue régal en puissance OU du moins Timitateur de l'Eternd qui dît h. la 
limière : Ai^^ais! . , ' - 

. £(«• floi», ft ia VOIS, ^clttieDl Pumms. 

Ravissant du moins au Tout-Puissant qne partie de force, de ses 
attributa, de se^ éteHKtés, il les donne k la Nature dont il- fiiît le 
premier miniatre du Très-Haut , à Fange' déehu du ciel qu'il convertit • 
en rival, ennemi de PEtemel, à des anges ou des génies qu'il fâit 
commander aux tempêtes, aux feux, k l'Océan ; il charge l'un d'eux 
de diriger le soleil et de répandre sur les j^IoImîs la lumirre, l'exi- 
stence, la fécondité, le Iwnheur. La ilamme ^pù^ue qui le consume est ' 
le foyer dont ces mondes et ces êtres nouveaux reçoivent les feux « e la 
' vie : le poète anime de son âme dPautres mondîés, comme PËtisrnel 
donna la sienne à l'univers. Ainsi le divin Homère réalisa ce (jue Pima- 
glnat lon la plus puissante put concevoir de plus sublime, le concours 
des héros et des dieux ; sur sa lyre la mythologie tout entière est 
une brillante Epopée dont le théâtre est T immensité, l'action^ est oe 
qui s'y passe, et le temps, l'éternité. • ' 

Mais cet houmie divin, inspiré des Dieux qui se révélèrent à lui, 
daigna se mettre è -la poftée des faibles mortels*, il choisft dans cette 
bistoire de Punivers deux actions brilkntes dont leur esprit pût saisir 
l'ensemble; il en téveloppa les drconstanoes, lee incidens qu'il orna ^ 
3. 85 
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tic tous Us rîinnm's tl(^ la jMJcsic : les personnages, les héros recurent 
(le lui (les >ertus plus (qu'humaines, ou plulOl il enjoignit à chacun de 
ses dieux et de ses déesses de Tci lier h leurs destinées, de leur commu- 
niquer leur nature; il les leur donnâ pour Itlii et les obligea de 
s^iaeiitifier à ce^ mortels dont il leur fit partager les heureuses ou 
nialfacureuseft destinée^. La beUe et tendre V énua eUfr-ttéme voit c6u- 
ier son beau sang; niais indignée d'être frappée par un niidacieux 
mortel, elle prépare sa. vengeance, et Jupiter est obligé de faire 
éclater sa foudre pour empcclier ces nouveaux Titans, crt Ajax. 
audacieux i ce violent Diomède, cet impétueux Achille, de s'altacquer • 
aux fUeux. Homère dans la fyiifpe de son génie fee reiid m'afitre de 
la terre et de l'Olynipc , il )«â agite , et Fou peut dire de lui ce qu'un 
propliète a :dit du Trcs^Uaitt : <c Vous avez tenu lenoiide'daM vof 
mains , et le secouant , vous en aver rejeté les impies. » 

Une seule action devient le nœud des destinées de l'humanité : 
parmi la suite d'évènemens, de laits imporlans dont furent les ac- 
teurs, et souvent les.Yiotim^. une réunion d'hommes unit qMelquefoia 
par un seul individu tle qui dépendait |a destinée d'ungrand nombre 
d'entre eux« fatta dont riiistoire se contente d'exposer en style 
noble, mais sans ornemens, le simple récit*, parmi faits , dans cette 
antique galerie de l'histoire remplie de ti'nèhres, que l'on ne peut 
mieux conij)arer qu'aux tourbillons de Descartes dans lesquels se 
meuvent une suite de sphères se heurtant ou se réuuissant l'une à 
rautre, et toutes entraînées par le même torrent; parmi. œs laits lé 
poëte, contemporain du prophète Elie» vivant ainsi dans, un siècle 
où les peuples étaient déjà très corrompus eu Asie , mais pouvaieal 
jLlansLa Grèce conserverencore, comme nous,de8 restes de barbarie, lasu- 
prcmat le du sabre et de la force qui le brandit ; Homère choisit pour le 
sujet de mn Epopée un grand événement , une grande épisode histo- 
rique, remarquable, importante; il embellit sa narjcation de tous 
les orhenums dont la natufe^ les artsct ^ inuj^natîçm qui flwiibiiit 
leurs produits pouvaienl l'enrichir ; il le rHvét des charmerf de la 
|N>ésie; su muse nous oi&e un immense panorama qui s'étend plus 
ou moins, selon que les forces de son ^énie s'élcvant, le point de vue 
peut en développer la perspective. Amsi l'aigle de Meaux s'éleva si 
près de l'Eternel, que dans son sublime discours , rival d'une 
Epopée f i\ embrasse, réunit en uii seul fait, uue seu^ie aiction 
épi>qiiej les destinées de Funiversy de toute rbumanitià sorl^-du win 
paternel du Créateur pour peupler , pendant une portion de l'éternité ^ 
cette humble terre; puis retourner auprès de lui dans les cieux, si 
le crime ne l'a point fait entraîner par le génie du mal dans l'enfer. 
Aux yeux du génie, toute l'histoire n'est qu'une seule action dont les 
épisoiles, le nœud, le dénouement terrible sont le partage de celte 
humauilc, fait par les vertus et les vices enta e le génie du bien, l'é- 
ternel Jéhavah , qui les récompense par d'inénarraïiles déliées, et le 
^énte du 'maly<)ui les punit par d'interminables suppliées. On croit 
entendre ee redoutable génie du mal décrier triomphant au deiniiar 
' jugonent, en parlant k l'Ëteruel : « Ua ange iient*ouvert le livre-, d^ 
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lonmuite prononcé on éternel supplice, cl ton ao.uine les précipLtii 
tlans mes enfers! Vois en quelle multitude ils y tooiJient! Quel^ 
bruyans concerts d'inutiles clameurs! Toi-m(^.me tu ,pàlU die jdi^pjy|(9tt|r 
sur ton tribunal; tu regrettes de les avoir créés. » ^ 

Le divin Bomère loinnéme» in^iré j^r W MqsQf feuléiiiBiit» 
flf aurait penl-étre pas pu suive de jet jragilm Je i<i audacieuiL .de 
cet aigle qui , sur les traces de ^oisB, ose se rapproclier du trône de 
TËteruel, dont à son tour il entend la "voix et répète Jes leçons : Ho- 
mère, dans ses Epop^fs\, n'embrasse que dos faits d'où dépendaient 
non pas les dcslinées^de l'humanité tout entière, mai» d'une nation 
alors isolée, peM nombreuse et ^robablemçivt ^u cou nue des an- 
tic^ucs et <}éjà chanoeUns empifct de tùrr jA S&Sidon; il chanta 
coi&roe Omii les destinées d'une ville et oé ianiîUes bécoïques^X/lilih 
toire se «erait contentée de raconter les éièneniens; la muse ^nque 
les chante sur la trompette cèles le; la muse tragique les ferait appa^ 
raiti¥»agtr et déclamer leurs grandes pensées, leurs nobles senti- 
mens , avec l'acceut de leurs passions , sous vos yeux , dans une scbne 
dramatique, un réve par lequel, magicienne toute puissante, elle 
ferait nyrivre ,pour Tuns tuns ces héros. 

UùmhfiefmSitVEnepée dont son génie , secondé pa^ lesgran^s aïoi- 
liaires, la raison et le goût de son sicole, traça 1^ r^les, ajoute aux 
actions héroïques le nerreillcux : les seiiiitnem sont relevés coran^ 
les âmes qu*ifs agitent; les pensées sont sublimes; elles émanent de 
rOlympe; le style est le langage des dieux: il l'embellit de toutes les 
. images que lui oCfreut la nature , Ip beau ciel de bi Grèce et les Beaux- 
Aj'ts; des descriptions h» ,pltts animées de tous les ohjets oui pou- 
vaient avoir une influenoe puissante sur l'âme de ses héros, de toutea 
les figures de pensées ^ de style cpi charmaient l'esprit dés dieu!i } 
elles ^nt toujours belles, agréables , même cuieur sublimité. Tous les 
senlimens les plus passionnés, les plus nobles, les plus généreux et les 
plus tendres, animent tour à tour les grandes âmes de ses iiéros, ou 
font gémir celles des fcmiues dont il attache le cœur et les destinée^ à 
celles do ses pi mcuiaux: personnages; qt le résultat de tant et dé si 
grands moyens ép^ues est de pénétrer ppofon^émont vo|re. esprit de 
rassocialion des idéep de vices, île passions et de maUiflttîrs, pu dft 
triomphe de la vertu, si ce n'est sur la terre, du moins au\ ebamps 
élyséens, même au séjour d(^s 4iev^> au r^J^ diil^uelsl'apothéoii^liîlèva 
le héros des héros , Hercule î . 

Mais pour opérer ce pi'odigieux mélange, des élémens iiitéraires, 
Homère dut participer aux iÎBindtés du .Cré^Mur qui fit naître à sa 
voix les quatre éléoâeps pour réaliser sa pensée de Fnniver»:-il ftit 
doué sanadottte de •toittes'les.ûuBultés. intellectuelles les plus étendues, 
4eS.plns puissantes : sa vaste mémoire embrassait et la terre et l'O- 
lympe; il avait étudié tous les jïbénoinènes de la nature, tous les pro- 
cédés et les produits des lîeaux-Arls, il avait attentlvcmtîut })arcouru 
les lietiX) théâtre de ses actions; il avait étudié le^ iiomraes et su re- 
çpnnaltretleurs ^pialités béroiiqncs; lei^r d|liii|ant par la^toute-puis^ 
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sanoe àé son génie 'des degrés supérieurs de force, il aTftit fait ée ces 
Koraiàes et 'de iefurs épouses des demi-dieux, des demi-déesses; mais 
différens entre eiix par des ca^act^res prononcés, ou plutôt Horacre 
donnait à ses liéros, à ses dieux, son g^nic créateur, son âme forte, 
ardente et généreuse, son esprit sage , lumineux et fécond , son imagi- 
•nation vire et puissante, son cœur sensible : Homère se place avec ses 
héros et ses diem j eililais de sa Verve épique , au premier rang parmi 
'IIrs grands hommes; il en fut ^eut-ètre le plus. grand, et son poème, 
c)ief-<f (oeuvre de l'esprit faumam, nous est laissé pour modèle : c'est 
lai que nous devons lire et relire, étudier, décomposer, anatomiser, 
p-iur y trouver îa véritable poétique de V Epopée : la sienne peut-être 
Cil parfaite , ou du moins ses lég^^es imperfections ne sont que super- 
iicielies et non pas inhérentes à l'ouvrage même. Tous les aigres 
poëmes auront plus pu moins de mérite , selon qu'ils se ranprocberont 
ou s^écarteront plus où moins de ce t^^ 'de perfection que les maltrea^ 
dspoisl'Àristôte ancien jusqvi'à TAristote moderne (M. La Mercier), 
ont tous pris pour guide : leurs plans sont calqués sur lui, pafce que 
lui-même était un récit intéressant et poétique d'une action grande, 
importante; parce qu'il était une fidèle imitation parfaite de la belle 
nature, arcbétYpe Je la beauté. Son Iliade, est comme la Yénus de 
Médidb, la Biané d'£pbëse, PAntinons et T Apollon du Belvédère; 
il est possible de les imiter, deVen rapprocher, mais jamais irtiste * 
ne jpourra les dépasser^ ' ^ 

Si nous pouvions supposer que vous n'ayez point lu l'Iliade, l'Odys- 
sée, nous vous dirions : « Etudiez, en les lisant , la poétique de V Epo- 
pée. » Mais même en supposant que vous reveniez à les lire une 
seconde fois, notre avis serait peut-être inutile. Frappé de sa beauté, 
TOUS éprouveries, à les décomposer, Finvincible répugnance qui vous 
fimit tomber le scalpel des mains, s'il vous' fallait, pour étudier la 
«tKttCture humaine, le porter sur le corps vivant d'une belle femme : 
frappé d'admiration, vous aimeriez mieux unir votre nme, votre 
existence à la sienne, que de la lui ravir; de même votre esprit, 
frgppé d'admiration ]^ar le génie d'Uomèrê, s'unirait à son génie, se 
transporterait avec lui dans l'Olympe on sur les r u^es d'ilion , et vous 
'ouUieries la poétique de \ Epopée» Tout entier absorbé par 1^ récits. 
Tes combats qu'il vOttS met sous les yeux, frappé par la vérité, la su- 
blimité des tableaux , >QU8 n'apercevriez pas les' r^les qui le g;ui~ 
dèreAt : le génie ne laisse pas de traces de ses pas, comme les lourds 
animaux sur le sol : ainsi, dans l'extase de l'admiration devant une 
statue de Canova, devant un tableau de David , vous n'approclicz pas 
pour reconnaître si le nftrbre estdePhrosou de Carrare, si la toile est 
fhmeaise on belge. 11 faut que la main glacée l3?nn professéur im- 
passible vienne écarter toutes les illusions, tous les prestiges, pour 
vous faire voir de quelles substances ces deux grands artistes , de queU' 
ëlémëns littéraires les grands poètes se sont servis; quel était leur 
faire; quel plan ils ont suivi; quelles règles, (tucHe métliode, quel 
'Système ils ont observés; dàtis quelles occasions ils se sont plus ou ..^ 
moins éloignés de la nature, du mmu idéal, du gran^ose. Ce profes^ 
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se^r ilegmatiq^ue est comme l'anatoniiste impitoyable^ <[ui ouvre de- 
vant fons la iiniii|iie de ces beaux yeux , d'où paitirenl laul de traita 
embrasés; qui développe ce cerveau dont le moindre noiOHTeineiit edt 

décidé de vos destinées; qui vous montre les resflorta de ce cœur à 
présent glacé, mais dont les feux, et les aooeitt >oij8 etuaent fait 
palpiter d'amour et de plaisir. • • • •. - 

Les liorribles fonctions de cet aoatomiste sont l'image de celles 
auxquelles nous nous dévouons pour voti e instruction et votre p\ai^ir ; . 
ou du moins deiKijuirii^ m -en magnifique» tabkaiix les. 

grilles,^ traits qui vous en font a^efcevoir l^>raoQnanoey et vous in- . 
diqnent le point d'ob le peintre a tiré ses jours et le point de Tnoy.pour 
juger sa perspective, ses lumières, ses clairs obscurs : il nous faut 
diviser cetfo nellr statue «le Vénus en autant de portions cubiqués sur 
lesquelles V')ii> rcooiin.nt t les traits, les contours naturels dont la 
réunion vous olire une deitc de laquelle peut-être vous êtes amoureux, 
comme un malheureux jeune homme le fiit de oette nympbe de 
marbre que vous voyes, au Luxembourg, plonger ses pieds dans une 
onde limpide dont votre imagination doit Ventour^^x>mme elle l'était' 
a Rambouillet, dans la charmante laiterie de l'infortuné Louis XVI: 
mais ici, reconnaissez la main vcn«;erosse du Tout-Puissant, par un 
abus ministériel du pouvoir, l'excellent duc de Tentljièvrc avait été, 
forcé de vcndi'c et quitter cette antique liabitatiou de ses parcns. 

Qivttez, cher lecteur', ces riantes ou triâtes images, pédagogue, 
malgré nous, nous mettrons soi* vos yeux les vingt-quatre règ&s de, 
VEpopée^ recueillies de toutes les poétiques par FAristote moderne^ 
( M. Le Mercier ) qui consacre deux volumes à ce sujet important aux^ 
yeux des Helles licth es et de leurs amis du moins. Un frère ignorau- 
tin leur suhstituerail les commandemcus : mais nous ne sommes plus 
à l'école; L'éducation a fait de votre esprit un estomac intellectuel. 




génie plein de cet univers qu'il aura, pour ainsi dire, digéré, se sente 
tourmenté du besoin impérieux de produire un univers idéal, dans 
une Epopée : nous mettons à ses ordres nos quatre éiémcns, nos quatre 
auxiliaires; puis pour guide , nous allons vous olTrir l'analyse rapide 
du développement des vingt-quatre règles, et celle des poëmes les 
plus remarquables r 'nous vous mettrons sous lès yeux le vaste plan' 
aride, la charpente hardie, le squelette imposant, plus que celui d'ui» 
éléphant ou du plus vaste édifice , du Panthéon, celui de la majes- 
tueuse Epopée; puis vous vous mettre/, à l'œuvre, ]>our la revêtir de 
ses chairs et lui iloiincr l'dme, la vie, si vous n'êtes pas épouvanté de 
l'enlreprise, car elle est beaucoup plus hardie que celle d'i^e tragédie ; 
le grand maître vous dit : ' ' 

^ ~ / ■ . ■ >■ . . ,1 , , • , 

n*an air plus grand encor la poésie épique, - •* iy \ . t 

• ■ ' Dans le T'tf A (c ii-ca iW\nc i^rande action , ■ . ^ ^ . 

ScwoUettiparlafablcci.vitdcUclion. • "»"^» 

-Ij*, iH»ura6iiaeadianliir,ifm('0»|Bil*«i^n5«gc; •—•*q» - >• • .: w<» 
, 0:2 » Toni ^ail «nrfiorps, iMl«âiiie, an tapr^tf Ni'iiiaBV;' \\, ' 'li « > 
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3^ tPO^i 

^>i-a(fttc verrti i)e«4on( une (KviDilë : 
J4iiienr« cbtln piiidcucc ei Vriiu« la hcîHMiv 

' Lé ^oète »*ttf»tic eh miHo iriventions , 
.[1 Qrai^-t'KiYn» agi«u<iu, emiwllii toote« cfaaaM^ 

Et tioiiw iom M maiii dcf Iléon 



liàii ptttet&nûe f ces Heurs dont hérissées ^éptTïes^ fe^ trtntû dé la 
mSkey mm mjt» g^ii^lliliAil m éààSbé l» éerpènt dë Peo^ , qwt nrav. 
frapperft de «IIV'dfM^ëtM^ktié'y «oiihoiimra pfompM^ 
dë^celly chtmfjBfà ^0#jpuiillr9, si purs ae la création , eir remorcbi' 
ii*est-ce pas la voix effrayante de ramère satire qui tous patfc par . 
rorj«;\ne de l'un de ses plus impibojstblies ministres daiis ces vèrs <|nt> 
nous souiiaitons artîerofnent n'être pas prôphétiqtlcs ixïnr YOU9 î , 

SaI^ toii« ces orncxMn» le Ter» tombe en fansttciir . 

I^e poèU! iiV*st plus r{n*utt oiQteur lialHltf, 'ï'* j ' 

Qa un froiil hMioviea d'uBC-filU* iBti|»id^ 

Màw ne TOUS y m^^rencz pditit : ce ne sont pas seufèÉiéttt àés orné- 
riiens, c'est IMrae* c'est la vie, c'est le feu, fa flammé tîvilîante du 
|3;<^nio, du ^timcnt ( voyez ces mots ), qu'il faut à V Epopée. î^om^re 
n'est le prince des poètes épiqu^'s que parée (ju'il répaïKl partout et 
gar tout cette âme^ cette vicj parce que sa verve embrase de ses feu\ 
IbttI te (ju^il tmi(A|e; it «nimé ét toitt. Le« diàix dtf TOï^^mpo 
A^tiendaiif à M^i^jrfeùéfent à Féffle des hôinmesy dt ^agitent avec 
éitr. Au ocmtrsnttr, Pope qui n'était point embràsd dë ce féu divin > 
dont Ik téte ne bfillait que des ffaninies pliospTï'orîqueâ et fugitives 
Je Tesprit, « Pope, dit un critique anglais, n'aurait point, avec sou 
génie aidactiquei il n'aurait jaiuais atteint à ce sublime, à ce patlic- 
ëiqiïe, qurî sont les nerfs de V Epopée, Il nous àurait donne de Delleâ' 
SBBCéïxxhiSÉ^ «éi GUttcCèireS aMîeiit éXk Men peints; méik il lilMiràit 
janiirïà ^tr représenfër là réàlité dies objets et les actions db oes'.ckr» 
rwCtllréS. Sataî^ii tfuraît arrêté son imagination; à peine atin^tt^oÉl 
frttUI'é deax ou ttoiâ traits sàiUans dans tout le poème. Si l'on en jttgp . 
^ar ses autres pièces, leâ réflexions jyoliti^ues auraient été plus 
nombreuses que ces traits bardis d'une imagination vive. Le poème 
attrait plus ressemblé à la Henriade qu'à l'Iliade ,^ et ménie Wà U 
létifMllellidélffrifie. « Ce jugembnf tous élonne , si volis vrek u fott- 
âuùitÈ éj[^itre écrite ffar la belle Héloïsè à s^ àmsôil âBetUtfd , è( si 
paraphraséie par Colardeau. BftâJ* àj^fW^liez eomiiienf on peut 
Tmiter Tâme, le intiment, sans en avoir beaucoup. « Les sources 
d'où Ont été tirés cês sentimens, qui ont tant de vicneur et de force, 
SOntlesécritalnâ mystiques, ainsi que l'a démontré Warburton, savant 
iittteUr de rEssai sur Po^e. » Joui^soy. Bfe dédaignez donc pas les b6b* 
quins, et , pour romuituer , lises même 5amte^l)^é(M} u n^j" à qdi 

Stni œ seoours , Pope h'ÀVÙ^lié&ltéerit ccti'e béroïde; « il n'avait 
aucune des qualités requise» pour décrire l'àge de ï'iiéroîsme, parce 
qu'il n'était si MbUme ^ ut ftathétique ; piw phibaopke que pocte^ 
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tet composUions lont ptemat àe raison, nmisk poétie est faible. » 
I^Mif finir le portrait , nous dirons que Pope étakun teole Vol- 
faire pour l'esprit , mais il n'avait pas son âme , son génie ; Pope ne 
pouv|iit être l'émule d'Uomère, ni même son parfait traducteur , et 
quoique Jobnâon proclame sa traduction de l'Iliade comme « un phé- 
nomène poéliqueS ouvrage aucun si^cU ni aucun peuple ne peut 
§^r0rMÀ^faitir, » ùt qui ne peut sedirejqi^^ Pàrigiiud ; cet^nlbon^ 
aiâflle admirateur avoue que l'on reproche avec qu^ue fondement Ir 
cette traduction {voyez ce mot) de n'être pas homJriquèj de ne pas 
retracer l'original , de ne point représenter ce qui foriue le caractère 
du père de la poésie épique, parce qu'elle manque tli- «;a respectable 
simplicité, de sa majesté saus affectation. Pope eut la témérité d'a- 
jouter à l'Iliade des i>eautés d'un ^enre moins g^ave^ Homère lui 
Aiijt ^lartak^^^ liAw^Miy An g**?"*' — « Fope ém^Vait pour «m 
propre aîèdle p sa propre n«tiou.M..; il a rendu ton alitetr plus agréalJe , 
mais il Inî a fait perdre de sa sublimité. » Pope esfi^ coupable de4èie 
boBiiériqne majesté! il ne faut pas rabaisser les anciens a.l4 petitene 
des modernes , mais élever cqipLX-ci à leur grandeur. 
. « iVL Pope, ajoute un anonyme anglais , aurait écrit sans doute sou 
poème en rimes, ce qui suffit pour éleiudre tout entliousiasmc , et ce 
^ eninilne aprèa mt une quantité de Iwiloleçiea «t ^'ennuyetiaes 
ciroQnloaatîon. a Cette ré8e»ioft lous étonne rpeu^-étre tous c&qoe ^ 
binais n'ouUËea pas que, pour être bon juge bttérlô'e» «omme bon 
poète épique universel, c'est-à-dire composant , non pour telle ou 
telle nation , mais pour l'humanité, comme lit Homère, dont le 
poëme est et sera toujours traduit dans toutes les langues , il faut que , 
vous Ji^pouillaut del'honmie de tel paj's, de tel parti, de telle rcli- 
fioB^ yons defeaieB'Fhoinme*4e l^imwsî^el.cistlioniae te débat 
en vain t. il fiait , ve«t ydaire à oit oniTers, qn^il se ohàii^é de Ih 
chaîne pesante des vingt-quâtrc règles de la poétique de V Epopée,, que' 
l'ordre qui Réside à cet univers lui impose, ordre sans lequel rien 
n'est réellement beau , rien ne donne de jouissances durables ( voyez 
Oudre). Mais il n'est pas défendu , tout au contraire , il est ordonné 
par le bon goût el le ]x>n sens, au poète, de l'ifmbellir, de l'enve-' 
^Japper deranmde la poésie. Kous , Cioérone indigne , mais déttrèos. 
:ile «OMS plaire en «oili instruisant ou vous rappelant votae in^aotîon , 
nous nous efforcerons de leur obéir ; et que cette chaîne ne vous 
effraie pas ; elle est , pour ainsi dise f dessinée sur ka traoes4lu génie , 
martpiées par son allure. 

Le premier chaînon fut forgé par Arîstote; niais il le fit trop étroit 
et trop iaible pour supporter toute VEpupée avec tous les cdjjeks qui 
s'y rattachent ■ • jUlstqité rj^j^^EpopU hVimiuAÂoik da bieau par 
le disoQuie en tiDrase deiipRPHUHlalreoonrir à la;okaîne d'or acvec 
. laqiteUe Jupiter tient notre ^uAà smpendndansFinunensitc. Hésiode , ' 
le maître atfomère, a fait le premier anneau qui rattac1i(; le système 
épique à la jsc^te des cieux; ce premier chaînon est le merveilleux de 
toutes les religions, de toutes les fictions, depuis l'Olynipe jusqu'à 
l'çpitrc obscur :de la magiçMBaaci dj^puis Jupilei'^ qui .se revêt de 
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formes tiumaiiiés , car un dieu fait homme n'est nas une iàée nou> 
vellc; jusqu'au diable qui , sous la forme de ia l)c]tc Malhilde , vient 




<ft n'est plus qu'une histoire *¥0nifié& I^otre religion nous en offre 
pea qu'il floit permit d'emplojer ; le nuitre Pa dit , des élèfet Vwut 
oublié: • ' 

De la fui d'un chretrcn les tny»lèrc« terribles 
D*ornemen& e^;tYe> ne «ontpaii sasceptiblesi 
• L'Evan;;il<î, .^ 1 esprit, n'offre de tous cAtcs 
, î?*** pt'i'trnrc il faire et tourincns mérités j . ' 

Et fie vos fictions le oiclange coupable 
Même k ses Tcriti s donne Tair de la fuble* . 



Qonune a fut Yoltaire dans sa Henriade > en milanit PAmonr et sanit 

Louis. Ohspr^'ez queBoileau calomnie TE vangîle , en ne donnant qiie 
œluî des jansénistes rigides, comme d'autres en le revêtissant de 
l'ample et voluptueux moiinisme. Le véritable Evangile est celui de 
la Charité ; mais la prohil)ition n'en f|t pas moins de rigueur. ' 

▲ défaut de ee menreilleux reli^ieui. , \ou8 pouves employer tout 
les êtres que le langage habituel Ini-méaie personnifie*, par exemple y 
la liberté, ai jôw voulez faire , sur la révolution d*A m 6 fiqto , un 
poème que tous intitulerez la Liberté conquise; et certes, vous aurea 
beaucoup de lecteurs, parce qu'elle a pour amis tous les hommes, 
excepté ceux qui veiulentleur liberté \x>ur mieux dominer les autres^ 
oe qui n'est qu' uu amouc de l'indépendance , vicié par l'esprit de do- 
minatioir et r intérêt. 

Cette liberté , rien ne voui^empédie de Wlaire apperattrey même 
en songe, à Washington» i tous ses compagnons d'armes, si passion- 
nément épris de ses diarmes vainqueurs, que nul lecteur ne pourra 
trouver absurde qu'ils la voient, en rêve, sous la forme d'une belle 
femme qui les anime et les conseille. Beaucoup de français durent 
aller beaucoup plus loin dans ses bonnes grâces, «lors que leurs plm 
bdÛea femmes, demi-nues, figuraient , dans les fèlet publiques, ee^ 
séduisante Lmierté, volage comme elles, prèles à figurer non moins 
dignement la royauté , la monarchie pure } car les belles femmes 
sont naturellement despotes. Mais, pour vous guider dans la mise 
en action de ces êtres personniiiés, nous devons vous citer les ju- 
dicieuses observations de notre maître Johnson. « Apres rojjéra- 
tion des êtres immatériels , qu'il n'est pas posaîbie ^expliquer , 
on ffnt examiner celle dea personnages allégoriques , qui n'ont pas 
dfeiistenee réelles La poésie a toujours eu le droit de changer les 
causes en agens , de revêtir d'ufl^ fdfme les idées abstraites , et 
de leur donner de l'activité. le plus souvent, on laisse de 

pareils êtres aériens remplir leurs fonctions ordinaires et se retirer. 
Ainsi la Renommée raconte un fait j la Victoire se place au-dessus 
d'un général ou sur uu étendard; mais «^esttont oe queifont la B»- 
nommée et h Tictoire ; knr donner un autre emploi , ourleùr attrî- 
IraerMiauieageiitiematiérîdAe, n'est pins leslxtraer à être attégo* 
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rîqiieS) mais c'est choquer l'esprit , en atlrUiuant dcaefibts à on qui 
n'existe pas réelleiuenl. Dans le Proraétbée d'Eschyle , la Violence^* 
ainsi aoe la Fom; danal'Akpàte d'Euripide, la Mort ^ parakaeiitrfar. 
le Uiéfttre oomn^je p^mmnages agiMan» dans le drame; mais aucun 
exemple ne peut justiHer ce qui est absurde. » ^ ■ \ 

Le maître est ici trop sévère, et confond le drame arec V Epopée,. 
qoi ne rejette point ces êtres agissans , lorsque le bon sens dirige 
* leurs actions» Tous les dieux de l'Olympe étaient allégoriques et lo 
divin Homère les fait a^ir^ c'est le privilège^ le droit, le devoir de 
la poésie j surtout ^ique* 

ydftpeindrea laXiberté sur tous les étendards > comme etfs était' 
gravée dans tons les cœurs.; et. si les yeux égarés d'un illuminé qui 
contemplait une madone crurent la voir s'animer , lui sourire de ses 
beaux yeux, lui offrir son l>eau sein, comme il advint à l'ardent 
Ambrosio , pourquoi cette Liberté , ses images, ne fascineraient eiles 
pas les yeux de ses amans? £t vous, lecteur, au moment où nous 
parlons , tous dtes peat-élre én cktase devant lè cotmecie de fUre 
tabatière , qui tous offre- les traits ch^is tfnne ^use absentew 

Mais, même en vous invitant à faire vaai^JEpopdg siu* la Liberiéjoonr* 
quise par le's Américains, sujet qui vous permet très évidemment 
Fobservation rigoureuse des vingt-quatre règles de M. Le Mercier , 
y compris celte observation niême, nous ne }>ouvons vous dissimuler 
que l'entreprise surpasse presque les forces bumaines; entre autres 
causes , parce que notre public actnel plus émotimuiabie : il est ' 
hlÂsé, non pas seulement par les boucheries épiques d*Homb«^ se» 
èparplUemens de cervelle, par la férocité sauvage u'Acbille, mais par 
le sublime anglais, né, selon le vœu de liugh Blair, m de l'union 
monstrueuse du Désordre et de l'Obscurité, )> mariage équivalent à 
celui de la Mort et du Pécbé , dont JVIilton fut l'entreme^eur ; par la 
sublime de madame RadclilF, par les convulsions des béro^ épi- 
Jeptiquea de madame Gottin, par les ménedimea brigiulids de lord, ^ 
Biroiit etc. , par PHonune sauvage, le Benégat , enfin, jmr les Yam^ 
' pires. Après toutes ces délirantes et modernes exagérations, que pré- 
tendez-vous faire ? Vous avez , il est vrai , la cérémonie sauvage do 
l'épîautement , comme l'a dit une sœur prétendue de le Cbarité , par- 
lant de rao^uéreur de «on petit couvent j puis celle du scalpèlement 
des prisonniers américains par les féroces alliés des Anglais, non. 
moins tô^Mses; irons ares la .conflagration d^ toutes les frontières, le 
massacre de tons les colons. Hommes*, ^mmes, en&naet TÎeillaitls t 
eiirprlpdans le sommeil , et passant de ses bras dans cens do la mort , 
sous les coups du redoutable tomabaw ( casse-tcte ) : vous avez d'au- 
tres liorreurs encore, mais on a vu cela partout, surtout dans les 
pays catboliques; il faut du nouveau. Votre génie vous en fournira peut- 
être : eu fait d'borreurs, l'bomme est inépuisable ! Pendant trento 
ans de rérolutions , nous en Avons tu dont toute FbiAto2re.dfrla.nMH 
narclûe a'amil pmnt offert d'ezemj^les, parce que la mode.n'aTaitpa8 
encore étendu son empire à ses imitations anglomanes du ooatiipse it 
la politique; augoaTememênt: ainsi^ ne désç^éresp^s^.Toaspcnffxes 
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propliéttquemeet introduire, dans l'un de vos discours, la jpeinllire 
des horreurs d'une contre-réfoInMon pàftfcUe, fiour «ontaur le cou- 
rage de J9ê «MM de la Liberté , qui èerftee vous a Men prouvé qu'elle 
fumii CBftiilw Winaraiflati , et àejehà^Pén genre , même celui uc 
rintervcntÎQu des dieuJt, ca» U réwmjau n*^ àfitre cboeé qu'un 
ade de l'éterneller vengeance. 

Ce merveilleux vous est indispensable dans tous les genres de 1 
popéej car les professeurs sont de grands divisionnaires •: fia coupent 
et découpent tout en petits morceau, pour le» mieux fkîreprCTdrc 
et dieérer; ils tons offrent Y Epopée partagée en trots espèces ^1 une 
iérieu*, dMedle dont'votre es^çrit esteoitadilé par Tlliade , l'Odyssée , 
l'Enéide, etc.; pui»ïhéroï-cctoiqne , comme le Lutrin , Vert-Vert ; 
wAsV Epopée satirique, comme la Du nci a Je , Hudibras, etc.; puis 
encore V Epopée romanesque , dans laquelle tous les faits sont inventés, 
tous les personnages sont cr/éés par le poète. Ce serait le pro^ge de 
ITespri t humain , si V'mXéféX pouvait y jÔIre aussi yif que dans rM/fopée 
àaS raetkm, MptfîuMa de niielofare, a Favantage inappréciable 

d'^re traie» * ~ , 

IL GiagMBé, #atod était enthousiaste de cette Epopée ro- 
manesque ou du roman épique, qu'il pUçait à la téle de tous le» 
genres, c6mnie FArioste a k tête de tous les poètes épiques, est 
obbgé de se rétracter , et dit : « Quelque art et quelque génie qu un 
«rand poète puisse mettre dans VEpopééTOOiKMisqatt , la vértté, que 
nous aimons toujours, malgré notre géét pour le *icrvc.Ilc»x et pour 
IctfaUes. manque trop es^tiellement à ce genre. Des actions ^ans 
léatité» des héros imaginaires . des moyens non-seulement surna- 
tavds. 




par quel 

soaLs la par t de la raison Y eSt presque nulle , et quelque forte partque 
loi aeeo^à InIbM», k twson réièi^ 

éimtMpiDféÊ. . , 

» U «rtMl^le, sans doute, d'être transporte (par un po(>te 
épico-romanesque) dans toutes les parties de IHinuxrrs , dy suivre 
avec lui tous îes liU d'une action multiple (ou de j^lusieurs actions 
entremêlées), devoir, comme ^^ns une Jmi*»™ «a^^^^^ 
grand nombre de ' o * 




aoni^oix, et qui méritent ^rresque également de l omenir a e luîi 
le kéeiides ftlli«tdes événcmcfiS incroyables , mais que 1 aut|UT 
iamais la prétention de faire croire, des areiiturcs aussi iriRiK>n- 
dastes entre elles qu'elles le sont de celle qu'on nous donne pour la 
principale; de voir des êtres et des objets faiitastupies , tdlenienl 
entremêlés avec ceux qu'on voudrait faire passer nouir -réels, que 
ceux^i finissent par n'avoir pas pkdr de que les autres ; mais 

le plaisir qu^m n^est , pour aintf dire', m pla.^r d en- 

la«^ iUM 4 ïhmm des plaisic»dlK«l»c..-. » 11 lui laut 1 JL^pée 
hisfcoHq»<»*»Ate«r l'histoire. . , 

...limmiii t«piè^ deux abnéas, 1res sagement cents, paicc 
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fiÏÉ oontienncnl la tlrscription, les af entuTes* et le* mcontëriferts 
fleure ■, mais le maîtro ne donne pas, selon nous, la vraie 
caiuse île sa tléfaveur; ce n'est pas que les plaisirs que l'on j trouve 
«ont des plaisirs d'cnfans, on pourrait en dire autant des Mille et 
mie Haits; avec le temps , la mbie et la v6iité-8Q>iit «ne ^oar-lMms , 
Al^âle:el Bdand également réds^ roàile^est que oesplaisiraet lenr» 
CÉlMet sont trop multipliés, trop confondus; les jouissances tMypr 
Tiombreases et mal ordonnées qu'il offre a l'esprit tlépansent de l)caii- 
oonp nos facultés de jouir : le lecteur , an liêu de se trouver au milieu 
d'un petit nombre d'acteurs d'un seul événement , est comme sut» 
une place publique, dans un jour de troul>le) où mille scènes inlitt»* 
santêb' èn eué8*|inlBiiS8 sent lè produit dee moul'efnelu pàÊÊii/$0Êiiéi^9vlÊO 
Ibdif de^pe^MMnd^à Soit attention» bbb tê^^nèÊ a^i^èsé' eià perdent 
une partie , du nioins lès loient mal en les voyant h la fois; et si l'au- 
torité de votre Cicérone vous paraît insuflSsante , il Vappuiera de celle 
de plusieurs écrivains îtaHens, entre autres Horace Arfo5*c, parent 
du grand poète, et de Métastase qui, chargé de ]rrononcrr entre l'A- 
rioste et le" Tasse , entre V Epopée épique et V Epopée romanesque , 
dit : a yfM^ Beaiioinipr; mâîtf , a la fin , le goût pool* TéeèHi, Fe&ae* 
tHttde> la taéÙioùéf nedéeidts pour la JéMûfSluJt' " ' ; 

Un ânCre maître tous dît Je ne suU pas du àonil>rc déoéHs.qiit 
pensent qiîe l'invpnlion du sujet et des évcnemens est la premirré 
partie de ÏEpi pi'e; j'assignerais plutôt ce rang h l'invention des ca- 
ractères , ou plutôt je ne craindrais p.is do dire que c^est un caraclère 
épique qui constitue V Epopée^ et qu'il n'y apoiutde parfaite ii/wy)** 
latta Itif. La oomrpositîon de ÏHliafe est nne des dièsès Wpltis éimples 
idu mondé, et si cet a diiaîrali t e Onvrage l'enrportesnr l'EitéMe> véA 
que l'Enéide, qui hii est supérieure de beaucoup poUi^ la- conception 
de la fable et pour la perfection des détails, ne lui est nullemetit 
comparal)le par les caractères. Il est aussi impossible de prendre uh 
vil' intérêt à Enée que de se défendre de Fintériît qu'inspire Achille , 
et cela est si vrai, que certains critiques ont témoigné le r^retquc 
ToMns ne fSM: pas le hé^ de Tirgiie. » HoBiû * 

Dans ce sjysttoie é{ifa|ae ^ 6vidénitaeiiiit contraire h Cditt de IloilîM» ^ 
qoileiSiHciDlMlsfer i * • 

• • ■ ' ' •. . .-. . . 

Ûans Is VMlt vfeit d^mia vatis action, 

Tutilité de li Epopée ne serait en rien supérieure à celles de la tragédie 
et de la comédré . qui tracent de grands caractères plutdt qvte de 
'j^tHitetf ifcitibns* BtfttnUlei Faction et le caràelfaWi-veii^'iiiMfe ta 
|p[%nde , la réritùAt^ ht sublime Éfkifiè, 

VbnS demandëre^ péU^étre an maitre si Itf Yiéros qui bitttèé elt piws 
îiitércJssant qu'un héros fuyant sa capîiFaîé înœndiée pour soustraine 
flUi Vainqueurs son vieux père et soîi fils , et chcrcliant à fonder , sm* 
des o6tfes lointaines , un nouvel emjnre ; puis Vit ne restreint |>as 
VEpcpée dans le cadre trop élroit du drame , qui n'a besoin cpte «F uu 
Hsâdent et ëa caHdièfes? Iid demandereE si Fantion girande, 
'impdrtaotei n'exige ]ia»de granés caradères; si le grand oanilère 
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uoiu, l'Iliade, la Jcîrusalem délivrée, par«xempiç, ouie.wwu» 
perdu, puis nous redirons que cette action doit afoir pour acteurs 
Ses homme^de grand caractère yovat être parfaite; mais, a la rigueui, 
elle peut s'en passer. L'Enéide est un poëme pour toutes les nations 
lettren, mais le héros Enée n'est qu'un homme pieux., non pas un 
Uomme de erand caractère. Et le maître lui-même nous fournit des 
armes contre lui , lorsqu'il ajoute : « La perfecUou du personnage 
nuiyssenUellementà la perfection de ¥Epopée; » maiscommentoetle. 
perfection eiisterait-elle, si ce personnage eiceUait nar le caractère?, 
ËÀ;^ ^caractèrebiené]^qi|eealni-mème, qu'un héros rancuoeux 
oui bonde près' de quarante jours et quarante nuits coiimïc un }>eni- 
tentrWon/wns doute , maïs sa bouderie neutralise le courage de ses 
mierriers, compromet les destins de toute une arme^, de «es '•<>is. , du. 
roi des rois , et l'Iliade reçoit, par ce fait, par L'aistum J^te. 
. ' ' ^ 5S de son Aaanv. mAitfiuui dana 

I de l'aètia 
van, temj 

le cnei inacw un xmw w» jguerriers , — ^ x 

Taincre Hector, «niaiie soutien ie sa patrie. U peilecl.qp du cacac- 
"^^^ISos, en «ccoudc est l'un pl-g'-J^ 

mens de eette suMime JEpopée. Hector mspure . 
il est le seul appui d'une v'«e..a'une fti«>«ll«.»|»»^ 
U est père : AcUe tfert rédlement qrfun l'f ^ . 
k Mtee «t donc déni l'«<*ioii, essence de VEpopé^^ non dans les 

SKTu^ Tmemc... nous H,erchons 

Rodrigue Lainez , Ruy Uias de B.var ou le ^^^'J^^^^ 
finol le plus sraidhJmme peut-être iles temps modernes , est «n 
êS-e parf&i I ert le bé«). S-un pofme espagnol. et ï»""!"»' »« 
™.^?At-ilV*tred'un potoe trJ^^'l Ses perfec .on» ne le readeot 
Wlément mTuinéraUTw^beur , mais plus mleressanl. 

mSta» maître fut lemouter très haut âge ep.que .1 dO. 
« n fiirtW)ur k poésie épique , la vive et Ubre i.uag.nation des 
;rlt^,'â|Sr il fîl^t que res^umiores ««^^l^yî 
t force des (Voyances, l'exaltat.ou des «iÇS^T» 'J^^^^ill^^. 
vigueur des cari.ères , ^^^^'^^^'^ll^^TcLt^,. 
Bles simples , et, pour ^P»^^^^JSr\^Z^à^ explications et 
fe^^.'l^rS^.teff ^Jp^ut é^eLpreint ^ 
SîtaÏÏIÎrimitives et revêtu de formes «'■«".^'oses. sont de idte 
riîSîî^esqu! produisirent H»"-" ^j^^' 

Ce dernier nom, le Tasse, vous eUmue , 8^ «toute, "'« il*»- 

. baWemtu, c'est sin VO^'^^ftT^ ^ r^X^Z^ 
alliez opposer aux eneum mâée. à d« , ^•St ^TcI^lT 
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kWicnt atteint le dernici' dr^^ré de corruption, comme vous le prou- 
veront Sismomli , Ginguenc, soutenus par la vingtaine d'autorités 

Su' ils citent avec une confiance respectueuse : mais adoptons cette 
léorie > très applicaJbjle'aiix poésies dX)8sian; tous vous trouta, ^our 
Votre poënaie delà Lîborté conquise par les Américains ,^ présisémcDi 
d^nsThcureuse situation épique imaginée par l'auteur cité. Les Amé- 
ricains étaient, du moins en grande partie , lors de leur insurrection, 
à peu près tels que vous pouvez le désirer : ils avaient Ici force des 
croyances, exaltation des sentlnLenSj la variété et Li vigueur des ca^ 
ractères; ils étaient simples, etj pour ainsi dire, enfans, sensibles aux 
charnus des longs récits j amotureux dêê mêrvêiUesj ignorons dsg 
pUeatibns êt des critiqués; et si tous 'requérez ces qualités des lec- 
teurs ) KêureUx mcctâ, tous les efic)rts se réunissent pour TO14S les 
rendre tels : encore une',- deux générations, les lumières seront 
éteintes , la foi sera robuste , les sentimens exaltés , les peuples 
seront simples , et, pour ainsi direenl'ans, doux sous le grand étei- 
gnoir^ comme les poulets sous la mue, et vous-même vous êtes mis, 
par lesinalheurs de notre chère patrie, diws U disposition que vous 
demande le même peintre de I4 Littérature firançaise au dix-huîti^D^ 
siècle, (( avec un caractère (nrare et mélancolique (ou rendu tel par la 
perte de tant d'espérances, la crainte d'un funeste avenir); avec des 
sentimens vrais et purs (l'amour de la liberté), le souvenir de l'in- 
fortune (vous pourrci) rendre V Epopée aussi touchante que d'au- 
tres Tout rendue grande, et racheter l'admiration par T intérêt, u Nec 
moral plus dcrfetârdsy el mettes^TOns à IWVre , sî^ tous adoptes 
fopinion que l'âge épique est le vreaner âge. Mais si vous penches 
pour Pâge .ckssique> àet Age odieiix an rpaanUsme^ je premi^ 
maître avance une autre proposition |^ ^BjÊÊÊf^ frappera sans doute; 
il fait d'abord celte demande : . 

« Tous les âges de la littérature convieifflTOt-ib également à la com- 
position de V Épopée? L'expérience des siècles répond que non, et il 
ii'est pas malaise de reconnakre q^ue notre littérature est sortie des âges 
éni^ues...; Une fois que l'âge'classique d'une nation est passé , il n*y &nt 
plus chercher le sublime en rien , et cet âge classique ne se renouvelle 
jamais. Il y a des exemples multipliés de cliefs-d'œuvre qui ontété pro- 
duits dans l'enfaucedes arts, et qui sont devenus des modèles.... Oii 
se ferait une singulière idée de la poésie , si l'on croyait à la possibilité 
de la».poésie dans une langue qui n'est plus jeune , c'est-à-dire , qui a 
passé son âge classique. » Notre poésie ne ppuyant -ètrè autre que celle 
de Corneille, Racine, Molière et La Fontainfe^ il est éTÎdentque 
YoHabe, Fahbé Delille et tant d^antret ne poufaicint être poètes 3^ 
TOUS non plus, « l'âge clâssîque ne se renouvelle jamais. » Cet âge est 
celui de l'enfance des arts, qui produisit des chefs-d'œuvre multi- 
pliés, en sorte que l'âgé classique serait le même que celui de l'en-., 
fance de l'art, et que c'est précisément dans celte enfance que l'esprit 
liunkain produisit son, ceUTre par excellence^ V Epopée': njôus'nou» 
perdons ici dans un labyrinthe aidées , dont la. sortie serait pour nous 
celle de Tâge épique , en général, franchi par nos poètes depuiâ long- 
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ïcîtips, sfîlon les professeurs; Varrèl e.it désogpcraiit , et le devient 
)»liis encore , si vous l'ag(»ravez par celle question : u La langue fran- 
çaise a-l-ellc jamais été propre à VEpopée? Cela est au moins fort 
«louleux ; » puis par cette réflexion : « 11 est proLable que le geriue 
trunc Epopée ne se trouvait pas dans notre histoire, et que les élé- 
nicns du vrai langage épique ne se trouvaient pas dans notre langue , 
puisfiue nous n'avons pas encore à' Epopée dans l'acception la plus 
étendue de ce mot. » La conséquence n'est pas de rigueur , et nous 
nous permettrons de la contester , ainsi que les deux propositions^ 
par amour pour notre belle langue , pour notre patrie , pour les 
l3eîles-l>ettres et la vérité. [Foyez IIarmokie.) 

D'alwrd , et nous vous l'avons dit, une langue dans laquelle il existe 
laiil de cliefs-d'œuvre dramati(jues, historiques, est une langue émi- 
ïieniment épique, puisqu'une tragcxlie n'est que l'épisoile d'un poème 
épique; et puis ce sera le maître lui-même qui trouvera le germe 
tMxxwe. Epopée dans noire histoire; il dit j « Un jwcte, l'honneur de 
la nation par son génie, ropi)robre de la nation par Pusage qu'il en 
a fait trop souvent, \\ês\\zi/]cm\QcncQrc Rentre deux sujets ci Epopée^ 
Jeanue d'Arc et Henri IV. 11 eut le malheur , peut-être , de choisir 
le second , qui , placé dans un ordre d'iusj>Ira lions moins merveil- 
leuses , dans un siècle moins chevaleresque, moins poétique , moins 
religieux ( moins éloigné), dans un système de mœurs moins conve- 
naUle à la Muse épique, ne pouvait fournir que la matière d'une his- 
toire élégante et piunpeuae. » Donc, si Voltaire avait, du st_)le de la 
llenriade, pris pour sujet iV Epopée sérieuse Jeanne d'Arc , placée 
dans un ordre d'inspiration plus merveilleuse, dans un siècle plus 
chc\aleresque , plus poétique, plus religieux (plus éloigné), dans 
un système de mœurs plus convenalde à la Muse épique, il aurait 
fourni à noire littératurjttuic belle Epopée nationale. Et vous res- 
pirez de voir que ni la ijipie, ni le sujet , ni le poète épique ne man- 
quent à la France, mais seulement l'exécution; et comme vous ne 
cro^ ezp.is sans doute que notre Age classique soit passé, vous souriez 
li Tesjwir qu'un poète , M. de Chénedollé , par exemple, ou M. de Li>r- 
miau , ou M. cfe La Martine, ou M. Géraud, M. E. IL, etc., etc., 
entreprendra cette Epopée^ nous présentera Jeanne d'Arc parfaite, 
et cependant intéressante, comme héroïne libératrice de sa patrie , ^ 
périssant dans les flammes où la jetèrent nos implacables ennemis. 
Ce poème pourrait axoir i>our titi-e : la France délurée; nous l'ollrons 
h votre génie. 

La lK)une foi ne nous permet pas d'omettre les raisons sur les- 
q#ielles le critique appuie cette proposition : « i)erfection du prin- 
cipal personnage nuit essentiellement à la perfection de VEpopée. » 
Ces raisons sont toutes anpuyées sur ses perceptions intellectuelles et 
son organisation particulière, qu'il prend pour guides dans ses juge- 
luens, plutôt oue des principes qui repousseraient l'arbitraire dan- 
gereux de l'incUvidualité , l'anarchie littéraire , disons mieux, mais 
plus trivialement , la pétaudière du Parnasse fraTiçais. 11 dit : « Le 
personnage qui m'allache , ce n'est pas celui qui m'étonne, c'est celui 
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3ui me rossemMc , aw moins m quelques faiblesses, dcttit les liéroâ 
^Epopée ne doivent pas élrc plus exempt nue les autres (hommes). 
S'il Be tient plus par rien à son espèce, je 1 abandoiMe à sa Aftifunle 
«npÀriorité.(])ai)^ee système. uoexoeUeBtcaractàre'épiquei^unîci^ 
tous les vioesy pour rets^mbUr anx lecteurs en quelques faibleHei^ 
.mais-coniinuoiu.) Je n'use pas mon attention à suivre , dans leur suc*- 
cession inutile , des évènemens dont je prévois toujours le succès. 
L'impassibilité est au moral de l'hommc ce que rinvulnérabilité est 
au physique , et je ne connais rien de plus insipide gi^'^A héros cui" 
ras^ «l'une armure magique, qui sorte des <jpupt asswnés à tooi le 
monde , et qui n'a r jgAà craindre de personne» Je m^on rapporte 
dessus à ceux ^ui prennent lè|^ de^pbû^ii^ ^ la lecture de 1 Ariofte> 
et qui«aimeraient beaucoup mieux , toutefois si j'en juee par mois 
propre goût , que ses paladins coml)attissent à armes écales , ce que 
ne fait pf^ rinvulnéraole Achille. » Il y a , ce nous semble, dans ces 

Shrases , le mélange adroit de propositions yraies et douteuses , qui 
onnent tant de «Ibrbe \ -celui hui soutient un pa^idet4| et tant de 
faiblesse k eeluî qui Fattaque. 6aBs lioute l'ioidiii^nij^ , eomme 
l'impassibilité d'un héros, le rendent insipide, mais'eit-41 mi que 
4selte iiwpassibilitë ne soit pàsune imperfection , et aon une perfec» 
tioB? lies véritables héros , les héros parfaits , comme Hector ou le 
Cid, ne sont-ils pas très sensibles, du moins aux mallieurs de leur 
famille j Ueolor, à ceux, de ses vieux parens, de ses frères, de ses 
jBomBy de son épouse, 'dewNi âsf «t te<Hdy aux matteM 4e aie 
fiUetflsgdHaa am JefeaMmies par leméfomL , amx melfaenra de 
«m rai^ à» ea ipatrie)>'nii»«B danser par les Maures qa'H eead>at ; 
(tous deux ne domient-ib pas assez aôtages au malheur pour être trc^ 
intéressans , quoique parfaits? -Faut-il, pour qu'un héros attache son 
lecte^, qu i! se rabaisse à lui, qu'il lui ressemble? Les faiblesses 
niémes'du héros ne peuvcut-elles lui laisser sur ses lecteurs une mpé- • 
ri(MM<qRH n'<afc fitâ^ènte que s'ils «ont trop >d'«mour poppe? ^or 
wmt, MBBdile<}ioéi«nb>^Bèiv >l'a«oiicpBi4 iMteeâme se relète, dit 
moins en imaginaiitfn , de toute la hauteur de ces héroa honorant 
leur espèce , ^ nous jouissons de leur ^rfection, comme du talent 
Ife Canova , de David , et ce n'est pas sans une sorte de satisfaction 
orgueilleuse que nous nous disons,: » £t moi aussi , je suis homme; 
et si ce n'est l'égal de ce héros , de cet artiste, du moins son juge, 
son appréciateur. Je fids partie de ses contemporaine , xfe cette pos- 
térité dont iU débraient Tadmiration. »Xa vanité, oomme vous le 
▼oyes, est bien souple , a bien des rciisourceâ, et la perfection, soua 
ce point de vue, iiest nullement pénible, alors même que cc Tie 
serait que celle de la scélératesse , conmie dans l'ànie de Jean Sl>ogar, 
créé par le génie du critique, dont le talent n'est pas (wntestable^ 
oomme ses propositions marmontélique«< 
r Tons ne tnmferea pai mamis , aana doute , ^ue nou% omettions 
les autres aumUes eprtve les /pnoléisenrs qui se disputent anr th dak- 
sîfication , la natuBv; et lê-aiéeitedes poèmes; vous oonotM que eekif 
qui parle a toujours raison : ces dîcpuies altéreraient voire ooiifianee » 
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appauvriraient votre bibliothèque, mé"nie en la grossi5>'nnt d'un ro- 
bnne in-folio de discussions, et vous apprendriez avec peine que Mar- 
montei et ha iiarpe sont des hérétiques littéraires. Palissot cl La 
Harpe ont déaioittoéqaeM«ra|iontel Pétait; M. Le Mercier, auquel 
Bêiu n^taons jfMs eiroore ôter le M. , reproche à La Harpe des héréflies : 
Il Etait-il séant à un dogniatiste tel (jue lui de mettre le V«rt-Vcrt, 
qui n'est qu'un joli èonte> à côté du Lutrin, qui est ttn poënie par- 
fait? » Un tiers viendra , qui combattra M. Le Mercier , et veus serez 
comme les Plaideurs : on avaîcra votre huître. Relisez plutôt ce 
Lutrin, Vert-Vert, Roland et la Jérusalem, et voyez avec nous si 
"Vcrnsy reeonikaitret la stricte obsenrr.tion des vingt quatre règles. Le 
poëme é4 Ldtrin n^nt pas long , nous le prendrons pour sn^ àna* 
fornique; mais, liéiaBl il débute à la française^ par W toiséralile 
petît3F«> 'oetiB8pie odienx. . Â ' 



Jd» diiiiM 4ct oomlNNt et ice pnflat terriMe , 

Sui, par se« longs travaux et sa force invincible, 
iDif une iUusirc egli<c exerçant «ongraad cœuf, ' , 
Fît placer, kla fin^ iitt hûna dans le èhonv. 



Déjli vous voyez que le professeur a tort de vous dire que ce poëme • 
est parfait ; il ne se rapproche guère de cette délinition académique ; 
ti \J Epopée lepcëme épique, est un grand ouvrace de poésie oii le 
poète raconte «quelque action héroïque qu'il embellit d'épisodes , de 
actions et ^évenemens mervetUeus; » on ^de cette wtte de Bfar- 
•montel : « Cest l'imitation en récit d'une action intéressante et mé- 
morable. » Elle était telle , direz-TOus, pour les chanoines de la Sfkiiitc^ 
Chapelle; mais cela ne suffit pas, il faut qu'elle le soit pour un grand 
nombre de personnes, et particulièrement qu'elle le soit pour vous, 
cher lecteur : et que vous importe ce Lutrin? si vous n'y savez pas 
cljiauter , comme nous lé supposons y parce que ce talent est encore 
assea irare» heureusement pour nos oreilles, déjà trop anti^usicalei. i 

Ainsi» k maitrs- enfreint ce préoq^> base de M prennère te TÎaf^ 

.quatre règles : 

1. it L'action de V Epopée doit avoir une grandeur , une importam 



noe 

universelle , c'est-à-dire, indépendante de tout intérêt, de tout s^- 
tème, de tout préjugé national, et fondée sur les seutimens et les 
.lumières .invariables de la nature. 



Çuid quid délirant reges plectuntur Achivi f • 
• • • - ■ 

Du délire des rois le$ Acbceos pâtiaaent , 

est une leçon intéressante pour tous les peuples ét fonur tous les rois ; 

c'est l'abrégé de l'Iliade. » 

Cette leçon est si forte , si bien appuyée depuis par le témoignage 

de l'histoire et mille expériences au moins , qu'.ii est bien permis de 

s'étonner ^u'il y ait encore eu des rois, et des rois déHrans, dont les 
;^Bhéens du' jour lurent les vietimés*, mais, par roi, Tousdévez entendre 

celui qui r^ii^ gouverne; or , les gouyemans, quelque soit leur nom', 
•sont tons hStÊm»,' et peut-être qq^ le moiii^ nombre est l'utopie , 
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llilMéM^Wlàto tfoÀiiiciànde au roi. j;iB^^n d'tipm^i^^ 
tth pèià plus importante , plus digne de toè' inmi^jt^ fjfi^jtû 
piqàes, que cellc-cî du Lutrin , quî prouye ITfascibflilé trop connue 
des dévots, Foisiveté monastique et la gourmandise des prélats 
et des chapelains, » dit M. le Mercier , que nous sommes obligé 
de dter. Encore si le poète, agrandissant spn c^çlrçi ^H^it ajQuLé 
VèMHà |ai autres péiAlSè Capitaux , misons pour oei v^omeurM^ ef^ <k|^ 
iU ^abadhmwntléiiiiii autréS; selon Taxioniç det m jde cin n ; Anea- 
ihol PâbaS^iKf; je Yiita* penérai la aà^spëei l'JSfpoii^.ie teraiMfe 
à^ràndie? • , . 

Mais , dira le défenseur de Boileau , la morale est suffisante , Tin- 
térét assez grand pour un poëme héroï-comique ; de plus^ Marmontèl 
exige trop, il philosopîiise trop X Epopée; lielon lui, « nous devrions 
dt^ cé miù, i née^à]^ dSè poèmes doi|t ractiqn , noK^^pi4emiit nV 
pdihl ttbè iiiÉf|(<tal!knoë , une grahdéur ohiViscseUe , ind^peqdeniei dé 
tbjàt fntâ^ .' dfe tout système, 4e tout préjugé nationat„it fondées 
écir TéS éèntimén^ ét les luinièrps invariables de la nature, m Ëffectir- 
veÉlènt, cela sent fortement l'hérésie littéraire; si irousôtei, par 
exemple , les préjugés pour n'admettre que les lumières de la nature, 
\oûs enlèverez avec eux le merveilleux, qui règne tout entier dans 
toiftes lëà ^eÎBMi*''«ttir lé |»*é]ugé, sî yojus ^oKuie^ oe naini eamme 
^poùisdèi^ lè'flnir9"iffQ»ut jugement poirte âyànt rexamen; el vme» 
chrétien baptisé 9 yotre religion est' bien ^îdfmment un pnljiil^y 
prcb Judicium; vous êtes chrëâoî oitiioilîqiie par le.clioiji^ de Toe pi* 
rens, et non le vôtre. * 

n Le Lutrin n'est pas parlait , méine comme héroI-ocMnique j les per- 
sonnages n'ont point d'originalité , leurs caractères pow de lytiefi 
. le plUS ot^lkiéil ctéH calotliiis est rîdicnle, maîs'tîopi^ pas eomiquec il 
fit trop dè màl an tnondè poiir prêter à rire » tq^ ne rîeis pas dane 
Uf IiUmii, quî e^ un pôêinie dramatique , ^ypûs n^éfe^ qu'indigné , ré^ 
volté : lé comique dé la situation est détruit par le scandale de'prétres 
se battant dans une église. » Ainsi , ne mettez pas en action épique ces 

Eîrsonnages, alors même qu'ils seraient très connus, comme le fut 
abadie , qui prescrivait à son élève, la beUe de ÇÎ^nges, de se 
plonger duu li^ jdÉttlBiideaîs ^nyîe médîtation ahsprfieiite , et , pour, 
réproàVét'y poçansâ main sur son sein», lui reprenant sprèi, tièë 
amèrement, d'être réveillée de son extase inteUectuelle par ce cboo 
^uné électricité redoutable. Le narrateur de cette anecdote digue 
du poëme héroï-comique, ajoute des réflexions qui n'y pourraient 
entrer , mais trop sages et vraies pour les omettre. « On sent l'influence 
qu'un directeur a sur le cœur et l'e^it d'une jeune beauté qui dépose 
sétr ^oîf sèct^lès pénséés dans son sein. Si les passions le.dmintnl> il 
lui est faci)e de conduire ce tendre ccror d^e^ le.ijhimib.dn orîwt 1 
et de rerrenr. » Bien bàrdif fticieni donc les parent «pii pétrirent à 
leurs demoiselles de s'enfermer ainsi tête à tête au sein de la solitude 
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leur infliger la peine Je Lire d'un ï>out à l'autre le code* des grande 
•pénitenciers, que lioileau devait prendre pour ses personnages, afin 
tie donner à son poëme une utilité morale qu'il n'a pas , autre défaut ' 
qui nous force à ral)andonn'cr pmr revenir au projet dont nous vous 
avons proposé l'exécution , le pocuie de la Liberté conquise, ou la 
Révolution d'Amérique. Voyons si ce sujet peut nous offrir les occa- 
sions d'obéir aux vingt-quatre terribles règles du professeur, et même 
à celles que vos réflexions vous obligeront d'j ajouter. 

Sans doute vouç avez une idée de cette révolution, qui précéda, . 
nécessita la nôtre , mais , beureusement pour l'Amérique , ne lui 
ressembla point, parce qu'elle ne fut pas ensanglantée par l'infernal 
macbiavélisme , qui ne cessa de soudoyer des bourreaux, des traîtres, 
des relxîUes, pour frapper .\ mort les amis de la liberté, neutraliser 
leurs efforts génércùx, ou les cond>attre à main armée sous les dra- 

Jieaux des éternels ennemis de notre patrie ; qui répandirent à flots 
'or corrupteur pour énerver lésâmes, éteindre le feu sacré de l'a- 
mour de la patrie , de la liberté*, pour allumer, nourrir , aviver les 
torcbes de la guerre civile , entretenue , prolongée par les cbe% de 
celte nation artificielle qu'ils croient ne pouvoir soutenir que par le 
crime , et livreront tAt ou tard à la vengeance céleste , qui dispersera 
sa postérité comme les Hébreux , ou les détruira , n'en Laissera que 
le nom , comme elle a fait de leurs méueclimes , Jcs Cartbaginois , 
dont la langue mémo est perdue. 

I. L'action de votre poëme sera bien assurément une, grande, en- 
tière , intéressante , mémorable , liéroïque , dans toute la force de 
l'expression : aucune de ces épithctes ne peut lui être disputée sans 
folie, surtout celle d'intéressante, 'puisque ce fait, et non pas cette 
fable, sujet du récit, doit avoir une influence définitive sur les des- 
tinées d'une grande portion de l'bumanité, s'il est vrai, comme le 
prédit Nostradamus, qu*il doive ébranler, renverser tous les trônes 
pour fouder des républiques sur les deux continens , malgré tous les 
eflbrts de la Snintc Alliance. Si la prédiction est fausse pour la vieille 
Europe, dissoute par l'or, du moins la coujecture n'est-elle pas ab- 
surde pour l'Amérique, et, comn»e le dit le proverbe, qui vivra 
verra! Certes, alors, du moins, riiumauité jjourra faire des pas de ■ 
géant dans la carrière infinie de la prétendue perfectiljiilité : le fait 
est donc de la première, de la plus grande importance, et cer- 
tainement très mémorable , puisqu'il commence , eu Amérique 
du moins, une ère nouvelle, celle de la liberté , de la tolérance uni- 
verselle. 

II. La mesure de cette action, c'est-à-dire son étendue, sera celle 
de cette lutte de la liberté naissaiite contre le vieux despotisme, «lont 
elle fut victorieuse. Cette durée peut fournir à celle d'un poëme et le 
remplir; elle donne bien à l'action un commonccment , un milieu , 
une fin très prononcée. Pour ne pas trop l'étendre , vous pouvez mettre 
en récit les qommencemens de cette lutte et ses premiers combats; 
ainsi, lorsqu'un guerrier apparaît , vous racontez épisodi(|uement ses 

^ exploits, .puis personnifîant l'Espérance devinatrice, vous lui faites lire* 
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dans Pavenir d'heureuses destiniées ; ici même la haroiessé de Totre 
génie peut atteindra à notre révolution ,^ iUle de ceUe que vous, 
fîi^ntez. ' • ' 

.• IIl. Le merfeilleux dont aooi'VOtn aTons.déjà présenté la première 
idée 86 dérdoppe d'aliord en peraonnifiaiit la lÀoerté , puis eMnre la • 
Patrie, la Tolérance : rameur de la liberté, de la, patrie, nourrit, 
TOUS le sarez ^ dans les âmes généreuses , une flamme ardente qui les 
rond capables d'opéror des prcxliççes , et nés prodiges olFriront un mer- 
veilleux de faits et d'actions quv jpourra bifn remplacer avantageu-" 
sèment le merveilleux idéal ou reli^eui^ >^ue les lumières des sciences 
pr o sc riv e nt h présent, çt détencbantoit N!!euflrieB-iKiB«*lu, depaia 
trente ans, que les gacettes , ou sîmpicnient entendu let oonvem- 
tiens du maire de Totre Tilln^e , vous connaissez le merveilleux dé 
nos combats pour la défense de la patrie , d0 la liberté ; les prodiges 
de bravoure, d'intrépidité, de constance, d*abnégatîon , de sacrifice* 
de soi , dont il se compose : l'Amérique vous offre aussi de ces pro- 
diges, ne fût-ce que la fameuse journée de Trenton , oii des soldats 
ei^yens demî^tras, sans souliers , traversent la nuit «k fleure qui 
éume des ffama épaisses , surprennent l'sannée. tout entière db' 
leurs féroces ennemis», et VoUigent à se rendre prisonnière «rec son. 

général Clinton. 

Mais, dirrz-vous , il ne faut pas se méprendre sur la signification 
dç ce merveilleux j il est , épiquement parlant, synonyme de sur- 
naturel, ou du moins il en a #Vapp^ence. £h bien! prenons-le 
dans Oftté aoeêptioa : vous saTes^qnsla obstades U ftéooe hraronre 
des sauvi%es apporta long4enipi$ m trioni|ilie.déa Américains. Ile 
avaientjiour cnefs un Butler , un Bv^Uidtytûttideiix sauvages, mais 
élevés dans les universités anglaises; ne pouvex-vous les supposer très 
liabilespbysiciens, faisant usage des prodiges électriques , magnéti- 
ques , astronomiques , pour soutenir , exalter , exaspérer les âmes 
sanguinaires de leurs ignorans compatriotes? Ce merveilleux., natdrel 
peut aussi tr^ 1^ avoir , dans les mains habiles de Franklin , un^ 
prodigieuse inflnenee sur les esprits, dop cultivateurs et des chameurs 
américains, ignorans , crédules et superstitieux,, timides autant et 
plus que des sauvages Mekveilleux). 

Dans ce merveilleux, vous pouvez comprendre les songes, les ap- 
paritions nocturnes, les rêves, mais avec goût et bou sens. — Des 
songes [ âes rcves ! ( alles-yous dire ); quelle Ibbè ! — - Mais ouhlies-\ous 
le merveilleux usage que des po^^traoîques ont su faire de ces en- 
fuis, inconcevables dc^rimagination? Ne savez- vous pas que l'un de 
nos premiers écrivains , M. Nodier , n'a pas dédaigné de consacrer son 
rare talent h la traduction de l'étrange Smarra, ou les Démons de la 
nuit , Honges romantiques ? Kt si nous avons des songes dramatiques, 
des S(jnges romantiques^, quel article du code littéraire pourrait dé- 
fendre a votre génie d*^richiriiotre littérature de beaun. songes épi-, 
Ouet ? Songez- Y bien , Pindare a défini la vie : « le rév^ d'fit^ <u^bre. n 
Ûn ^te pbiioflophe la dit : , 

* Notre^Mtantongef nl«:nMfft*iiiis^ilI 



Songes faits étant ëveîHé , songes firits en dormant , la différence 
i^«ft pas asses grande pour ne pas admettreiea senoas ooaune élémens 
da mmeilleax. Ici nous tous ofi^rons encore le sujet d'«n petit 
Ibncé à Anrëon bien h refaire, an Traité dés songes^ et tnaa pourres 
•noos en montrer de beaux! surtout avec l'aide de la contemporanéité , 
XBOt un peu long, maisqui donne à penser > ne fût-ce que sur les songes 

flu rêves delà république, de Tempire, de la liberté Retirons à la 

liâtc ce Terrede la lanterne magi-poiitique^ et revenons à votre Epopée» 
' Vf, Huma dit suJêtetIttrafMàeM ponrttonè y arrêter; tSie ac- 
complira, comme le veut le professeur , la bemné, non pasde bi 
fiiblc, mais de l'action. (^(]^<?z Ihini.) 

V. Les épisodes auront le plus ç^and intérêt et les qualités essen» 
tielles ; elles se lieront intimement à l'action : ce sera la trahisott 
d'Arnol^/ la mort du bel Asgill, anglais, et celle du major André, 
qui réunissaient à toutes les grâces de la jeunesse, les vertus, les 
^naliléi isl^MtoeUes «t monSm', mais que Pirdnit oBonr de 1b 
patrie , dont ila désiraient le triomphe , pavoe que leor e^it était 
égaré par des conseillers perfidtSf que cet amour avengle porte à jouer 
rinfAnierôle d'espion dans le camp des Américains, et dont le généralj 

. dominé par les lois impérieuses de la guerre et du salut de la patrie, 
se voit ooligé d'ordonner le supplice. Vous pouvez , pour augmenter 
l'intérêt , leur donner des épouses , des amantes; le silence de l'bis~ 
tdirt v» iy oppose pas , non plus que V Epopée j qui , yfh» coniMéwfllt 
il U fois comme poète et propbcte (zKiteg) , ne s'oppose peint k ce 
■qne » faisant liae dans l'avenir quelque politique prévoyant , -vous lui 
mettiei piropbétîquement dans la bouche la création de la capitale 
Washington, plan figuratif de Rome, à demi réalisé dans les boisj 
ensuite sa prise et son absurde inccsndie par les non moins absurdes 
Anglais , qui sàment sur le globe cm«Mt et la vengeftnoe , dont 
leur aiaSiemttM poliériU 

Hébreux, les Cartnaginois , les Grétis, les Romains, anéantis, dis-^ 
persés , asservis , recueillent ceux des crimes de lem uenx} leo enfilai 
jont pleigeadeafiDvfiûts de.leuM pèBBf : 

. . ApgwBinhlMdpisi iw fa e i is hsIaii» . ' • 

Ëtrironty Français....» , puissiez-vous, moins avides de jouissances^ 
•ériter ces menaçantes dMtinéeef Déjà tous les élémens ae la nerre 
ixnie se préparent; la discorde tous divise en royalistes et Ubmiiz , 
mots autrefois synonymes...... Biais » confisns «m m Providenoé «t soii 

représentant, tirons le voile. 

VI. Le vraisemblable régnera dans les épisodes comme dans toutle 
reste du poëme , qui n'offre rien de ce vrai dont on peut dire : 

* . ■ 

Ls tnkfWft qasiqocfow o^4liDt4^ mitsiahiahlm i 

• mais dn vraisemblable qui ne fait qu'exciter l'admiration , l'enthou- 
^ siàsme, sans réveiller l'incrédulité. Que pbuirait'^ile dire ? les mémeà 
'prodiges n'ontrils pisélé léaliiés sOnsTOs yenz^ par ?oui-mèmes, et 
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toutes les pageâ imprégnées des poisons àe'Veftvle, dpnt de Uches 
fi^liedbirw Miaieiit dPwifeloppet cette ||blre pour kterniv» mpoiiI 
Imntdt^tKoiles par ses rayons » reoudllia avec eqipreM^ent , mimà 
par nos ennemin , eawaeiiB plus franot fve de vifs stipendiés. 

y II. Le nécessaife Tou» sera trës éridemment indiqué par la marcTie 
même de l'action *, vous en écarterez toutes les circonstances qui ne 
Font point influencée ; la distance des lieux vous met au véritable 
point de vue, cêmme Taurait pu iaire celle du temps,, si votre sujet 

était pris>4«iitrhistaiire. • ; .-atr^.. 

y III , TJL U mmid et Vmêirii^ aes«ads rértAlent U «uriosité que 
Faction excite , et Témotion qu'elle fait naître , vous sont bien eVi^ 
demraent offerts par l'événement même. Le nœud est simple h présent , 
mais , au commencement de l'action , il était trës compliqué : com- 
ment croire qu'une colonie pût lutter contre les dominateurs des 
mers, qui avaient dans son sein même un très grand nombre de par-, 
tism, iaiis j opmpraa4i4 oette wltitnde d'agms , d'eoop^és , de' 
soldats salariés, qui nVmtde patrie que la trésorerie, dont la clef 
meut à son gré, monte et.déoMiiite leurs noUes ânes? Ûinterét n'est 
pas aussi grand, à beaucoup près, dans aucun autre des poëmes 
cxtnnus : tous , sous cet aspect , pâliront k oôté de votre œuvre épique. 
Que deviennent Ilion, Jérusalem même , villes ennemies de VI m- 
manité , près cfe cette ville de frères , et de taut d!autres villes où la 
Idliertéyjb^il^ion, jAToléraim{iigithresoiiltro««édeaaiiles, d'oà, 
n'eiidoiitespas, elles refiendront, tôt ou tard^aur notre vieux contî- 
aent pour le régénérer ; car il tombe dissous par le vieil égotsme* 
L'intérêt ne peut être plus grand pour l'humanité tout enlirre. 

Sur ce champ de bataille éloigné se décida la grande question poli- 
tique. Four quo'la liberté s'établisse et subsiste dans un pays, ne 
laiit-U pas que la nation et l'armée ne fassent ou'uq corps 4e citoyens , 
et, poar^reUWifUdespotisiiedébri^ pas de les séparer, 

comme a UiX- y ayXwij. dit le Grand , ce reatamteuf de la machi%». 
vélique tyrannie., rameiiée ipr loi trioas^iaii^, leiSf^ e^ nuda,.. 
assise sur un canon? 

X. Les changemens du sort , ces- péripéties heureuses ou malheu- 
reuses qui produisent la joie, la craipte ou*la pitié, sont très pro- • 
nonioés. L'iuaboire ne vous en offiw pas de plus iii«rqui^s de. simples 
colons , des enltîvateiirs i des nuraiands , sonais mi 4espotifliie;ner- 
cantile d'une patrie boutiquière, devenus tout à 0919 des citoyens- 
soldats, des hommes, desiiéros! un pays à peine connu, devenu le 
premier et le plus heureux, le plus libre , le plus florissant du glol>e î 

XI. Les passions j l'ânie de la fahlej pourraient-elles cti e plus 
nobles, plus généreuses, plus ardentes, plus puissantes? l'amour de- 
là Mine , de la liberté! ces passions ont converti d^ hoijnmes j|iu]s 
^ liéros» 

XII. Let caractèrêê de Washington,, de Franklin, de vingt autres 
encore , sont dignes des plus beaux lows de la Grèce et de Rome 
If urs bustes peuvent figurer à oôté de ceux des Fabius et de Çaton , etc. 

l^i.lc.nwBTYeiUbyii.de fait,, les prgdii<^&r les mùt^9rfk\ifififi§ ^fiîrj^cs 
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pd^ l^mgme de la patrie; delà Ube^,\i<jiii,ent cmbelUr votre 
JSpopée. Quoi de plus merteiUetiX'que de voir un jeune officier qui 

fut aciscusé d'avoir lâcîiement assassiné le parlementait français Jit- 
raonviUe, transformé tout k coup, par l'amour de la patrie, de la 
Jiberté, en général habile comme les cliofs les plus exercés , en crand 
homme? Quoi de plus merveilleux que de voir un simple ouvrier 
imprimeù^déyenu plénipotentiaiïre^ traitant en «ni, sans foico 
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toire donne à ce simple nn|.i imcur un caractère plus imikisallt, et 
vous le voyez, dans toute la sininliriié modeste de son costume de 
citoyen , aller à la cour de ses anciens dominateurs, y dicter les lois , 
noA de Parrofjanoe ▼letorieufie, mais, Aveo une noble modération' 
, de la justice et de la raison. 

; A côté de ces bustes immortels , auprès de ces beaui: caractères an- 
tînues , qni vous paraîtraient du beau idéal, si Wiaits ne parlaient , 
si leurs cendres n étaient nas cbaudes encore, vous grouperez ceux de 
leurs généreux amis , de la Fayette, de Gouvion 8aint-Cyr, etc.; il 

en est un troisième encore que nous aurions nomme Faiit-il que le 

sabre aitâoafAItt bout de-notre-phtmet..» Comment jcelui qui com- 
battit si decieuâement pour nos libertés put-il èbee k oe point égaré 
par ses plus cruels ennemis?.... Mais ik avaient «veo tant Art babillé' 
cette liberté comme Tanarchie J ' *\. 

Metlei en opposition avec ces grande? ^mes les suppôts du des^o- 
tisme , qui s'honoraient de leurs chaînes, pourvu qu'elles fussent d'or 
ou d'argent , qui ne concevaient jpas les grands hommes , qu'ils appe- 
laient, avec esprit, de ^anda mait; Bonière abieu fait figurer dans 
son poëmeTejrsite, moins bausablejp'eitx. ; . ? . 

XIH. Le sublime en tous genres est bien dans toutes ces têtes fortes, 
et les sentîmens, mobiles de ces grandes âmes, méritent bien le 
même nom î la noble simplicité do leur langage , les élans de leur 
patriotique amour soutiendront leurs discours à la hauteur deVJEpopée. 

XIV. Les mCBun seront d'autant plus intéressantes , qu'elles seront 
plus Traies , pins natifrelle^^ pks nenves ^ moins connues j elles 
reffirent à vous avec les convenances nécessaires pour les personnages , 
les temps et les lieux j elles sont agricoles , pastorales, patriarcb^es , 
commerçantes et militaires tout-à-Ia-fois : leur peinture acquiert un 
prix inestimable par leur contraste avec les moeurs de ces aimables , 
înais intrépides petits-maîtres français, qui viennent avec leurs 
inotles, leur frivolité, sur ce grand théâtre, former une opposition 
'pittotoi^ et j>iquuite avec les grossiers enltivateurs , avec W san- 
'vages sott allies , soit ennemis de leurs aniis. Jamais poète n'eut une 
occasion jplas heureuse pour décrire des mœurs entièrement opposées» ' 
et produire , par les contrastes, les plus belles harmonies , les mœurs 
de la nature , des habitans des forêts , du chasseur , celles des culti- 
vateurs créoles dans les savannes, opposées à celles de marquis fra'nçais, 
deveuLu héros] Quel heureux coucovus d objets opposés, de deux 



cilfèBieffdela'citiliiatioB, de ia' naissance et de saipatnsUé^ ten-« 
dante à k dissolution! Vous offîf&rez le contraste dlunumes orgueil*, 
leusement esclaves , fiers d(f leurs chaînes, et d'hommes modestement 
libres ; maïs riches des débris de leurs fers. Vous ne trouverez rien 
dé plus étonnanti de plus grand , de plus sublime dans ,toute. l'iaur- 
tiquité. ■ , ■ 

jÇy* Les uoaeesj les coutumes locales tous oi&mt une prodigieuse* 
▼ariébé: des colonies de toutes les nationë tlu efoho et de toutes,, les 
reIi{;ions ont porté, «sur ce lihamp d'asîlo , lesbérccaux. de leiirs eor^- 
fans , tiges ^une natio^(^uTeUo. Tous les peuples de la terre peu- 
vent y trouver des îrhcm qui parlent leur langue, et leur ollVcnt, 
avec l'hospitalité , des cliamps à cultiver à ctUc, des leurs. Les trois - 
continens ont peuplé ce nouveau monde î Mais , pour être peintie . 
fidèle^ imitez Homère, rompez tos diaiiies, secoués 'cette poussière 
de nraiUe dont éUei ont. oonvert vos pieds, transportez-vous sur ioa^ 
lieux eh ! que ne pouvons^nons vous suivre ! ce fut long-temps le 
•plus ardent de nos vœux, que celuigd'aller habiter cet heureux asile 
de la liberté légale; mais les olistaclcs se sont multiplies, maintenant 
il n'est plus temps d'aller si loin chercher une tombe , et nous siminie-i 
trop petit pour craindre <jue jamais le fanatisme triomphant vienne 
insulter à nos cendres comme à celles deMirabeau , de.l&m-iJàcqucs , - 
de Voltaire , pour lesquels y^après tant de gloire / il ne subsiste pas 
une étroite pierre indiipiant où ils gisent. O vanité dés vanités ! 

XVI. La moralité sera sans doute plus importante que ci'llo de tous 
les poëmes dont le sujet est purement liumain; elle péncirrra prc.s<pic 
tous les eœurs, parce que, presque tous , excepté les corrompus, 
brûlent de l'amour naturel de la liberté; elle éclairera la raison des ^ 
peuples auxcpèb oe^tte démontrera que tout 'peuple qui le * 

veut âstlilire,' 'que, la volonté- nationale e9t la base de tout gouver- 
nement , conunason bttt ést l'utilité de tous ou du plus grand nombre ; 
que la liberté ne peut se rétablir et se conserver sans la pui^té , lu 
sinijilicité des mœurs, ou du moins que l'amour ardent de la liberté 
sait lui sacrifier toutes les jouissances. Cette Epopée dit aux rois que 
l'excès du despotisme en amène le remède ; au frontispice est écrite 
cette scaïtencfr coatre la tyrannie : «Ùinsurrection est lej^ttii sacré 
des devoirs-, » elle dit aux rois que leurs trônes n'ont pas'dé plysjsolidès 
appuis que les bras de leurs sujets, et qu'il ne faut pa^' abattre .ces 
• bras fidèles à coups de canon. 

Si votre éducation, vos opinions, votre parti, vous donnent la vo- 
lonté de réaliser ce plan d'une très belle Epopée j si le génie de la 
libellé voqîs inspire et vous place dans la di^sition .indiispensable^ 
pour n» tel sujet, heureux mortel I* -les circonstances 'vous Ont fait' 
o'innoinbrables lecteui's de çes ^udàfe-vingt-dix-neuvièmes dés fran-' 
^is amis de la liberté légale ^ .fons U dit un honoraJMe député«'Lc 
coût actuel pOur Vétrangeté vous assure les applaudissemcnii! mêmes 
d'une partie du dernier centième. Voyez avec quelle avidité cette 
cliissude lecteurs dévore les productions volumineuses, très ctraiij_,'ères, 
'sans dpute; du WuUer Scoit , du lord Byron , et de pkis , lu Vampire, 
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Ip Renégat , \p Solitaire , Jean Sbogard , Smarra , Sclilérailh , çt même 
cFautrcs production*» , qui paraissent écrites à Bedlam et traduites à 
Oiarenton! comment tout ce public, ami du vieux , du peuf et du 
renouvelé , surtout de Pétrangelé , n'applaudiraît-U pas à votre ppeipe , 
réunissant nécessairement toutes ces qualités ? le sqpcès est infaillible ! 
Mettez-Tous donc h Toeuvre, mais, sans cette inspiration , gardea- 
Tous de l'entreprendre. Nous ne proposons pas ce sujet aui faitatiques 

f artisans de Pabsoluc moparcliie ; certes , ils n'auraient pas cœur à 
ouvraçe, et le titre seul les ferait tomber en pâmoison , ou leur don- 
nerait des accès de rage mônarcbique ; il nous semble les voir trépi- 
gnant de fureur, déchirer votre livre. Afaippous, ami de la liberté 
légale, plus ardent ami de votre nouvelle pairie, mettez-vous à 
Tœuvrc, après toutefois avoir bien lu, relu l'histoire d'Amérique, et 
d'abord tâchez de vôus procurer celle que llobertson a promise, s'il 
l'a réellement écrite ; puis, pour les mœurs , prenez les Lettres d'un 
cultivateur américain ; ne négligez pas le moindre bouquin; Usez 

tout comme avait fait le divin Homère , puis venons h 

Xyil. XJexorde, et, sans y jfcnser, vous aurez atteint la dix- 
septièmo règle du professeur, a Vous irez au fait saus préauibule, » 
vous dit-il, ' i 

Que le delïul soit «ioiple cl n'ait rien d'offeciél 

Vous jîeîndrez la situation des colonies au moment ou l'absurdité du 
despotisme ministériel anglais , qui cependant n'était pas poussé 
just|u'à vouloir l'arbitraire, tout l'arbitraire, rien oue l'arbitraire, 
au moment ou cet^ insensé despotisme prétendit châtier des enfans 
rel)elîes, qui ne lui demandaient autre chose que de ne pas boire de 
mauvais thé \ mais les despotes sont si fous , leurs agens sont si bétea 
ou si perfides, qu'ils se perdent pour des futilités, des niaiseries. 

"XVlIÏ, Co thé tout pur n'est point assez inspirateur : mettez-y 
quelque liqueur forte, au rum , du rack. , et beaucoup de sucre , pour 
cômpos^ un 1k)1 que vous avalerez chaque matin bien chaud , pour 
iqu'il vous élève à l'enthousiasme nécessaire pour votre invocation 
à la Liberté ; vous avez des modèles. Rappelez-vous ces hymnes qui 
iirent marcher àes millions d'hommes encore couverts de leurs habits 
de métier, avec leurs tabliers, V nos frontières , oh, tète baissée, la 
baïonnette en avant , sans autre tactique que celle de savoir mourir 
pour la patrie . ils enfoncèrent les rangs serrés des géans prussiens aux 
poitrines rembourrées, aux mollets de carton. 

XIX. U ordre des chants sera celui des évènemens; vous les sépa- 
rerez par époques, pour marquer les mouvemens et les repos.- 

XX. Votre narration {voyez ce mot) sera faite comme le veut le 
prolesseiir , à l'aide d'une diction {voyez ce mot) précise , rapide et 
simple, qui lui soit propre; celte diction tiendra de la clarté de 
l'histoire écKauffée par la ilamme épique. 

XXI. y os descriptions auront toujours , comme il le demande , 
une pompe qu'il nomme indispens<'ible : vous avez la l>clle nature dans 
sa beauté primitive, puis cette même nature déjà modifiée par le« 
arts. Queue richcsaç, queUe variété de ujileaux se préscnlent à vos 
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regards ! lise^ M. de Châteaubriant ; mais sachez fous soustraire à 
l'empire de la séduction primitive , ne décrivez de ces l>eaux lieux 
que le tliéàtre même de Faction , et , pour la mieux exposer aux re- 

Î;ards des lecteurs, si vous vous perdei dans les priraiti\'es forêts de 
'Amérique , ai vous voulez franctiir les montagnes bleues , traverseï; 
ac8 lacs immenses, ses fleuves, sestorrens, le lecteur pourrait ne 
pas vous suivre en tournant le feuillet pour retrouver ashington , 
▼otre héros. ( Koyei Discriptioh ). 

XXII. Les dialogues de ce ^and homme avec se» aide«-de-camp> 
ses alliés , les envoyés de son gouvernement , ses amis , doivent na- 
turellement avoir l'éloquenoe dramatique nécessaire k V Epopée; de 
plus , à L'instar de tous les poètes , de tous les historiens, vou» le fierez^ 
parler, vous ferez parler le Irailre Arnold, le malheureux Ascill, 
<^mme ils durent parler , et pour cela , vous vous mettrez à leur 
place , comme fit Homère A la place de tous ses personnages, car il 
faut qiie vous soyez un Protée, un Génie toujours en action, et que 
jamais on ne voie l'homme avec son petit ^tf/ (^<>y«« DijMiOOuB-) 

XXIII Le styU sera nécessairement naturel et hardi comme vo» 
personnages, mais rarement vous le rendrez ipliilosophique dans leur 
Louche, mais biea dans celle du véritable philosophe Francklin, et 
quelquefois dans U vôtre. Vou^ deve» avoir Vos nuigna sonatumm, 
la bouche qui doit sonner de grandef clioses , et certes vous nagez 
dans l'abonoancei si vous dites des riens « vous êtes inexcusable. ( y oyei. 
Styls.) 

XXIV. £si-il daas aucun poëme un dénouement ^^us parfait? L'A- 
mérique est libre , et par eilo toute la terre sera libre un jour , mais 
d'une liberté raisonnable; cette déité fera le tour du'globe , non avec 
fioa gourdin, sa pique et son bonnet trempés dans le sanç , mais avec 
les palmes de la paix et le ilambcau de la raison : il brillera sur les 
croiflsans de Constantinople , dont les ulhémas eux-mêmes appelleront 
les bons musulmans sous ses drapeaux. La prophétie vous parait 
fpUc ; et qui eût dit k Louis XIV que son petit-fils serait appelé , par 
un goujat, une barangère, citoyen Capet? le Grand Turc échap- 
pera- t-il h cette destinée , s'il n'a le bon esprit de se faire le père de 
son peuple , le chef de sa nation? car la liberté n'est pas l'ennemi des- 
rois , elle pactise avec eux , qiais elle l'est des tyrans, 

XXV. Enfin, la réunion de ces diverse^ condition^remplies. pro~ 
duira le oomjJément du récit en vers d'uue action hCToïqufi et mer- 
veilleuse , dit lé professeur ; vous aurez satisfait aux vingt-quatre 
règles, ce sera ce que le professeur nomme la vingt-cinquicme. Votre 
poëme sera fait, vous pousserez un long : ah dç satisfaction, et nous 
ferons chorus avifîç vous, car ces vingt-quatre relies e*i deux volumes; 
nous avaient terriblement épouvanté : nous aurions, h. leur aspect, 
préféré passer la Trenton sur les pas de Wàshincton, dont la grande^ 
âme nous a Communiqué son courage , don,t le Dras nous a soutenu ^ 
puisse-t-il eml>raser la vôtre, et vous rendf e ^i^ne de le chanter ! j^ldrs : 
même que vous ne réussiriez pas com][>lètcment , croyez-vous que ce 
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ce sera point un bohlicur pour vous d'avoir pu vi^^e^ en îma^t^ a ^i iy 
seulement j dans ces contrées fortunées. 

La Vfe tfiin homme peut à peine suffire pour rassembler les maté- 
riaiiX; les ordonner, se. les âssûnîler^ puis lei^ donner tJç 4^»» 
niîè création du génie : vous ne aauries en.avQir trc^ pour un ai gmnd* 
ÇBUvre. 

Si TOUS n'êtes p<)int inspiré, rendez-nous notre Epopée; tous ne 
pourriez communiquer à vos lecteurs un mouvement que tous n'é- 
prouyezpas. Si vou« n*êtcs pas sensiUe, renoncez à X Epopée : 

Poav aooft Unr d# |4fltiiii ^ te V** *^.pl*<>n^ 

. _ • 

Skmdies doM totrè^Ame; Toyez si tous y trouves aséez de Ibroé et, 

d'éîéTalîon ]K>ur jouer les rôles de Wasliinglon et de Francklin, 
aTec lesquels vous devez vous idrntifier: avez-vous ce bonheur? votre 
esprit embrassera le sujet du poème que nous vous offrons encore pour 
indemnité du prix de ce livre, si le reste n'a pu vous plaire. 

.BovMmmshimié lés Ta^^eàrsderk cSMipe épique dSèrtepar Fantdir 
d-AgMnnmidnyiiMi BMsouitnBtfféBéteésae son esprit, oontultonai 
«n antre proteenv^.' » v 

Nous ne renonçons point h. revenir au cours analytique de M. Ïjc 
Mercier, nourri de la substance des innombrables ouvrages écrits 
dans les langues littéraires sur \ Epopée; et même , avant de vous 
parler d'un autre professeur, nous devons vous dire que les vingt-cinq 
règles de V Épopée s^appliquent à ses dëux genres , le sérieux et^e 60- ' 
miqne; à ses trois espèces, l'béijpi^e^t^bérM-comique et. le <«att- 
rique \ il TOus suffîtde substituer •ie'Unyiîque . au sublime dans les deux 
dernières, de remplacer la morale par la satire , qui doit cependant 
en amener une, car aucune œuvre litt^aire ^ dans aucun genre , n'a 
d'utilité sans moralité. • . • . /, • ' v 

.Ge -a'anr&it point été l'aTis de Marmontel , aooosé, nons wn* 
Vxiçio» dit , d'iier^e littérai^ par le ^përe de k Dnncîade française , 
l^îssotlja Harpe absout Marmontel,. et lui applaudit mémeconinnty 
lorsqu'il partage ses bérésies, sinon il lui refuse l'organe littéraire. 
Nous allons vous matti^e à niéaM dt les pigtty Marmontel dit, en., 
parlant d'Homère : - , 

« INious croyons pouvoir partir de ce. principe , qu'il n'est pas plus 
raisonnable die donner pour modèle , en poésie , le plas ancien. vqëtne 
connu , qu'il n^ serait de dbnner pour modèle 1 en norloHprie. 14 pre- 
mière mstbliiné à nouages et à ressort , quelque morite qunon doi?e^. 
tribuer aux inventeurs de Tun et de l'autre. » 

D'après ce principe , qui donne carrière au délire romaiiti«|ue, 
il se propose de rechercher dans la nature inciuc de V Epopée ce que 
les règles qu'on lui a prescrites ont d'esscnliul ou d'arbitraire : c'est 
dire f en d'autres termes , réeuae* ^autorité d'Homère , pre- 
mier auteur de VEpopée,xMèBSbèaT de sa nature , olTerte p<r l'histoire ,. 
et «ju'il nomme cependant «c uii génie par excellenix: , » le père de I4 
poésie et des dieux ; qu'il récuse l'autorlt^ ^e tous les autres jioèlcs 
épi^iMeS y pour ne s'en rapporter qu'ii lui seul dans la distinction do 
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r(îssentiel et de ^arbitraire ; c'est donner pour modèles uniques 
Iiicas cX le Bclisaire !.... c'est uiêmo appuyer la récusation de l'autorité 
d'iitmiëre sur une erreur, tout en io louant. Il n'est pas le père de la 
poésie ni des dieux : il les a tfonvés tout iSlitî j aucan Komme séol 
n'a fait une iPflligion tout entière , avec tous ses myst è r es, ses dogàiRS 
et ses lois ; pas même Jésus-Christ. Uomère n'est pas même \fi créateur 
de riliade ; il fut" imitateur , et méuio ptai^iairc , si l'on en croît 
quelques auteurs, il 'fut simplement centoniste, l'épctant et met- 
tant en ordre des morceaux de ])oésies composées long-temps avant 
lui : mais il eut le talent de les rassembler j ile les polir , et d'en fai)ré 

* Mt^fiapfafl et modèle dejperfection pi >ur la poslJéi4lMJn htf àr e nt. 
concours ih clrconsteioèsonrit au génie d'Horaë^c, dams le sicgc de 

, Troie, le plan d'uuo œuvre ]>octique, d'une immense peinture épifpie: 

• • il le reconnut et l'exécuta. De même , Virgile mît h contrihi^on tous 

, les poètes qui l'avaient précédé, prit même leurs vers, j>our tracer un 
taJjleau d'après le plan d'Homère, quoique le sujet soit très dlll'érenl. 
Atantèe quitter la plate comparaison mécanique, rctesAr^^qk'une 
niT^it re nw^iiine , k lâi i liitfiiimjlifl ^ ipaoNèfeemple , peÉlmé pàrfàiî 
dès invention, comme' le poème épique a pu Pétrc, pardéqu^ 
fut calqué d'après nature sur un événement épique , complet, comme 
la prise de Troie , nécessitée paria mort de son défenseur,- le grand 
Hector, modèle des héros • • 

Mais que le divin Uomère soit ou non le père de 1 Iliade , il n'est 
pas ^aésBovde savoir si oétte pièce de poésie épique est k première l 
mais'b«e& si^l'on y troure Fousrfalîoii dé* taules lés r^^es^, dont 
Fassnitimenl de tous les littérateurs , ap{(uyé du bon ^ût et du bon 
sens, composent aujourd'hui le véritable 'système épique; et, pour 
cela, le jugement d'un seul ne sulRt pas , il faut un sénat de profes- 
seurs dont on compte les voix : c'est ce qu'a fait notre principal guide 
pour les plus grands nocu^es, admettant comme incontestable la 
base, des vingt-quatce ligfles t l^Aristote moderne , M» Ijb Memer; 
les a- recueillies-dans lous^s traités épiques , oi^ bien âmm hB^Bpt^e^ 
eUes-mêmes, comme un^lrqfesseor de peintnre.a'jpa composer* mil' 
traité parfait sur son art, en s'appuyaiit du itlus grand nom]>rf*dVxem- 
ples offerts par les chefs-d'œuvre, un iu.slanl réunis par la Victoire 
dans une galerie diji^ne des Romains , spoliateurs de l'univers. "-^ 
• Ce professeur, autorisé par ces modèles, détruit tontes les fausses' 
théories , et 'd'abord celle du père Xe.Bossu , qui -?ent que Wsnjet Aé> 
Y Epopée soit unemoraliléqBelepoèteembellit duToile de Vallégorie; 
ce qui rabaisserait et mettrait eeue œuvre divine au rang de la fal>le , 
, qui 'fait agir etparîerdes animaux : .t»us les héros de l'Iliade n'au- 
raient comme eux que la fonction de développer, de conlirmer une 
moralité. C'est , cmdeux, mots, transposer i7/ogi<y(/^//te?«^ la cause et 
rctfet, la fm et Ic^ nojens; la moralité doif naître des faits; étpelif 
. de;£ûts épiques ont pour mère la' moralité. ^' /- ^^i 'xni^^itKu 
' ■ Un autre professeur ( notre ^nme avait mis fii»),l'aUié Terrasson , 
l'auteur du méconni* SéuMS y ne Toit.dans r^/»fl]liji»r^pK'l^xéouliotti 
d'un gcand dessein, sans ^ soucier de m^raUté^ mais ne psennl ^put- 
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«e préoepto» PexéoutiQa grand deadeiu, iiouftretrouvoihieQqpir 

UmmM^^ VWn, Vmmè^mil^ « t^çil, nne règle 

p(ivû|jhle , » el «m m cémeliit^dect ^fm^vmâf'nm «fons dit, ]« 
IMtore elle-même tous ordonne de proportionner les objetâ de jouis- 
sances i Tos facultés de iouir; et sans doute vous vous croyez plus- 
heureux , arec une épouse aimal)le et belle , que le Grand-Turc dans 
son sérail ; il est comme un coq dans une b^kse-çour , le ooenr ne 
liili Mm jMw tet-M» iiniri; hmm, loui élei w tondra 
ifm^mmmm^ifà rti i oÉ na tcwrtat lat dâifltt de ce sentiment, le 
enlçie nous aient dîspnté le» dieux, car entre eux il n'est nulle- 
pent question d'amitié-, tout an contraire , ib sont les rivaux jaloux 
et les ennemis les mis dfîs autres. Cette inimitié TOnstante entre les^ 
dieux e^uue ix»iilrc(! nouTelIe offerte à votj-e génie dans l'empire 
mythologique I duul vous pouvez, par ce sentiment, renouvelôr la 
pti^xmKwmm dieu ». v ^ mm bia facwm vous MosfaUflMs 1» 
$ilPi<df|i|.eMIHIbMais,.faip«e g^^ et nouvel œuvre, vous ne pren^ 
^ptmwMfgmM yiide l'an^i-^^c^ le irondear dePantiquité , le paradoxal 
La motte, qui prétend que l'unité de personnage suffit ki Epopée, 
parce qu'elle suftit h Pintérét : ce La Motte est un autre hérétique 
^ttéraire, qui b^avisa, dans sa folie , de préférer Iça modernes uom- 
tateurs aux anciens modèles; et vous conœvea qu'il 6lt MnVMraifi' 

E?m hymm ll l iwnh i ' t aael' k U ya de w mÊjÊânwm de V^popét^ 
s plus gfmdt liiinii eannus , Mridës, dm f Lomé XIV efr 
Mapôîl^n, furent secondés par d'autre grands hommes qui sont leurs, 
inséparables. Il aurait fallif, d'ailleurs, savoir de La Motte ce qu'il 
entendait par ce mot unité de personnage j la question est inutile, 
on peut et doit 8U{gpQfler q^'il entendait personnage suréminent, alors 
il avait raison* 

TiWMWMiMWH, m ttMnïif k Fvuté laotien. Marftiontel ne oroii 
M ^«Btl»iinité ^termine réten^ kdiiBée deT^pop^^ mai* 
« C8 nTcil «|»héh^ g.^eA un non-sens , jsuîsque l'actipn doit avoir 
uçi commencement , un milieu, puis mi^n ; ceux qui prescrivent 
un temps k cette action raisonnent juste, et de ce que dans un seuV 
vers le poète peut franchir des années , de ce que les évènemens de 
quelques jours peuvent remplir un long peôme , ce qui estdootonx , 
«ndn naÎM trtt rmn etde nve exception, ixonapeJa fiOale journée 
d» M jumwf, en^ Waterloo, dignesaïqcts de futures ^fi/^^pf^s; lea 
^tés y sont évidentes ;ril.n'cn rAultepas que le temps de l'action ne 
soit limité nar les évènemens mamoum, Us ^eonstasioeé qui la- 
composent dans leur ensemble. • • 

Si Marmontel n'est pas encore hérétiqué , il est du momgîfW 
mauvais oonsetUer, lorsqu'il dit que «l'on peut^tois4»»îiltemnlti*' 
fKy3«ttcMtni;w/WfaModai sans doote). cmte mnltiplîcatien^ 
uidtfme noieraiC'le sujét nrinoipal daiis lei détaik-, ee serait une 
élade, un^tamU, que la lecture du ppcmc» qui les renfermerait j il 
fandvait^ comme à celle de l'Arioste, avoir la plume à la main , ou 
dn ^iMni..«fe.taUe«|ialjrti9tte liien faite, poiur i^etrouver les lioots. 
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âe 1ÎÎ des intrigues des actions entremêlées, et suîn'e les mouvemens 
des persoiviages. Le plan d'un tel poème serait celai d'un labyrintlie 
oà te JootMir â^égumH à chame instant; et fli. Oinguené , gtiyiâ 
admirateur ^Ariotle, ne peut rempécher ée Vwctoner : rimacînatîoit 
d'Arioste bal la campagne , se'pera dana lea astres , et le lecteur, 
placé près de oette foUe anr rhyposprifAie, perd la tête , devient fol 
ou s* endort. 

- M. Le Mercier n'a point fait une vingt-sîxiëme règle de cette étendue 
de temps , non plus que des limites cki théâtre de raction; cependant 
la nature néine et les IxiriMBS de noeftRndfe^ 
proportionnées. UljrÂse lui^néme, dans ses erreurs, ne sort pis é« 
la Méditerranée, non plus qu'Enée; le héros du Camoëns trarerse, 
•il est \Tai , l'Océan, maïs la plus grande partie de Faction se passe 
aux rivages indiens. L'action dê riliade ne dure que miarante jours , 
et pttisqu il ne faut qu'un personnage suréminent , un héros de néros ^ 
le temps de sa vie actÎTèment épique sera Ift Bmil^ natnrefle de 
\Epopéê, tout enliM'ealquée sur la -belle nature. Failei une inenr- 
sîon idéde dans ndaloire, et prenes tons les personnages épiqua tt 
leur apogée, irons trouvez cette limite infrancnissable, de sorte qnè 
l'on peut faire une rè^e de ces unités de temps, même de lieux 
strictement parlant j il serait ridicule de mettre un trop grand nombre 
d'années entre le commencement , le milieu , la un de l'action;^ 
comme de fiiire exécuter les différens actes , les Scènes qui les coni* 
posent sur des tli^âtose très #bignés , à motbs quetespntott'l%na- 
sinàtion ne soient 'Ûen aoaoàtnmés'à les- frandiir, ocmiiiM dtf 
rEofeirMi F^radSs^ ' ' - V ; 

«ladii tai seul lien jppur la seèm ; 
A ptéMnt de rin4« à Parfki- 
Et^rSaferaaPtfrad^, 

Uali««Bite0iiani:9nMilaa. ■ 

liais; d'une partie d« nonde k Pautre , le saut senit thtp*vf(léutj[ 
tout an plus te bon sens permet-il qu'un incident , ilne inroonstance 
ait un autre théâtre que l'action principale. Ici le grand Aristote 
▼ient nous appuyer de son autorité , réduisant les dimensions de 
V Epopée aux proportions des facultés humaines ; il veut que la mé- 
moire puisse embrasser I retenir les tableaux qui ooqaposent V Epopée m 
Heua la csnaparmÀn. pànoiteui; mais, quelque vaste qu'il nuissé 
être, tout s^ nppMPte à voe feux y eeiAre de la pe r spedaVé; 'u voua 
suffît de vous mouvoir sur voue-iiilM fOur femarasUl' f tout ce qui 
<%t hors de la portée de votre vue devient nul pour votre faculté de 
)Ouir-, c'est là le grand principe de tous les Arts : ainsi, quoi qu'en 
dise Marmontel , ne multipliez pas les incidens , et donnez au temps , 
au théâtre de l'action, des limites proportionnées aux facultés intel-^ 
leetueflM flt îoniasrâtesds yiMWitey tet vous Mes ^Is notre viettur 
•dietooi .car nous «voas alis tonte notre raison en proverbes dédaît 
gnés) « qui tropentra^ i , ttd éUfeînt! 9 c^estle prmctpe de Punitd 
\tHiym ce mot). 

. Mianiontel ne .vous pandtrtk-t-iltpas encm^e mériter iejtiljre d'hd* 
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résiaquc? A celle proposilion tlu sot M. On^ distant <• qu'il n'est pas 
}>csoiii que l'action de iFpopée soit grande en rlle-m<^nie , pourvu que 
les j)ersonnages »oient d'un rantj élevé. » Alarniontel substitue c<atR 
proposition , di{^ne du bùclicr : « Il n'est pas Iw^soin que les personnajics. 
soient d'un rang élevé, pourvu que l'adion soit grande en elle- 
ïuénie. I) Mais s'il est vrai que Ton ne puisse faire une Epopée de la 
toilette d'une princesse ou d'une partie de cbasse d'un roi, d'un 
l>rince, nuaiid même, comme nous l'avons ru faire Au Iwn ancien 
régime, les chevaux fouleraient aux pieds les vi{^nol>les, ou que, 
pour ses plus grandes jouissances, le prince ferait pratiquer do 
grandes routes de chasse à travers les l>ois des oratoriens , nos aimables 
professeurs à Juilly; il est éj;alcment VTai qu'il ne sullit pas que l'ac- 
tion soit grande en cllo-mènie, il faut encore que les personnages, 
soient, won pas d'un rang élevé, si vous voulez disputer sur les 
mots, mais dans une situation élevée , c'est-à-dire, qui soumette plu- 
sieurs agensàleurs volontés, et remette les destinées d'un grami 
nombre d'hommes entre leurs mains, ou les fasse dépendre de leurs 
talens, comme celles des Américains , du cultivateur Wasingthou et 
de l'imprimeur Francklin : car, alors même qu'un grenadier fran- 
çais aurait, comme il pouvait arriver, pris la ville de Troie à lui 
tout seul, coumie. de^mis il advint à quelques alliés de prendre des 
villes entières, notamment lors des honorahlea invasions, les- 
quelles ils ramenèrent dans leurs fourgons les vieux germes d'infor- 
tunes et de guerre civile , Homère n'aurait pas pris cvs. grandes 
actions de quelques soldats, pour le sujet de son Iliade, et le profes- 
.seur lui-même se réfute, lorsqu'il dit : « Or, ces intérêts (ceux de 
V Epopée) ne sont pas ceux de tel ou tel homme (du grenadier qui 
aurait pris Troie, par exemple), jnais ceux de riiuniaulté en général, 
le plus grand et le plus digne objet du plus noble de tous les poèmes. » 
Vous ajoutez sans doute la Liberté conquise, et vous ne croyez pas , 
avec les deux maîtres , que l'on puisse, avec une action petite et des 
personnages du dernier rang , ou bien avec l'une de ces deux choses , 
i'aire une Epopée^ si. ce n'est un poème comique ou burlesque , ou 
^eulemeal agréable , mais non épique, comme le Seau, ou la Boucle 
de cheveux enlevés. 

u Nous n'avons considéré jusqu'ici le sujet de VEpopêe qu'en lui- 
niênie, mais quelle qu'en s(.>it la beauté nalurtlle, ce n'est encore 
qu'un marbre informe que le ciseau doit animer, » ( iVJarmoktel. ) 
tncore un non-sens enveloppé d'une comparaison fausse : ce sujet 
n'est pas un marbre informe, c'est Y Epopée tout entière, la prise de 
Troie : le poète imitateur en récit épique ne^peut que la mettre plus 
ou moins fidèlement, plus ou moins vivement , st>us vos yeux; le fait 
çxiste antérieurement, t;t la nature ou le gi'and ordre des choses a 
disposé ses circonstances t^ement, que l'œil du génie vit, dans leur 
ensemble, l'action, le sublmie sujet d'une "merveilleuse composition 
épique. Ainsi votre jolie tête, si vous êtes femme et jolie, existait 
avant qu'un heureux peintre vînt l'imiter sur la tolltî, ou si c'est un 
sculpteur qui va faire votie buste, ^-olre tète nVst heureusement pas 
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dans le morceau Je mariM'e, seulement il j.a rexcédUatà dter naor \ui 
•de Mm îinîtatioii matérielle pour doubler. imiiuirlali9er..Ge8 ïptmeé 
'avisantes, et MarmiMitel Kérétisc ou raaotew'II reprend un pei| la 
raison; il monte sans cliancclér sur le .Parnasse, parcq qu'il se tient 
h la ramp(! des TÎngti-quatre règles oomme.à réclielle d'Ezécliiel, 
lorsqu'il dit : * • 

« La composition de V Epopée nmbrasse trois points principaux., le 
plan, le caractère et le stjle. » Permettez*nous de rmafilir le point 
Ibn^mental omi^, Taction grande , entière, importante ; car le p^us 
faeaii plan du* monde , s^ilii'étaît adapté qu'à de petites actions y 0 
comme l'enlèvement d'un sèau, ne donnerait point un poënie épique; 
• et Marmontel vieilt de tous demander une action grande eu elle- 
même. M. Îjc Mercier n'a pas , dans ses vingt-quatre ou vingt-cinq 
règles, parlé du plan en général, parce que ce plan est tracé par l'ac- 
épique, et ce n*eût été au*if n donbb emploi. Marmontel place aprë§ 
ce^mot plan , l'exposition a laffueEe n donne trois parties « le.^liébaty 
l'invocation et Tavant-sccne. Xe début ^t sans doute leÛMrde de 
M. Le Mercier qui , peut- être, a mal à propos employé pour V Epopée 
ce mot (jue l'Académie ne donne que pour signifier le commencement 
d'un discours, à moins qu'il no rej^ardc comme l'exorde ce (jiie Mar- 
montel appelle l'avant-scène, qu'il dit ctrc le dcveloppemeut de la 
situation des personnages an momièntbji'oommenoe le poime : ce açfi^ 
le fàbleau des intérêts opposés des Anglais et des Ainéf ipaii^i par 
exemple , dont la complication ita former le nœud de l'intrigue .partie 
la plus négligée du pocmc épique, dit Marmontel, qui coûlbnu ici le 
poëme avec le drame; mais cette partie, mieux nommée par M. Le , 
^Mercier, la préparation, l'aclieminement, sera très réelle, très déve- 
lop])é(rdans votre poëme dont le nœud sera la guerre j le dénoucme^ 
la ticdoire et la paix oonscurtant la lîberté'de l'Amérique. 
>< Marmontel berétise encore et radote , mais avec' Àristote, lorsqu'il 
^1 « Aristote a tenché au principe le plus lumineux de t^pàpigjt 
lorsqu'il a dit que ce poëràe dfevait ^tre une tragédie en récit. » fc^st., 
sauf respect, une sottise; la ttagédid n'est qu'un incident du poëme; 
ainsi Racine et d'autres poètes ont fait des tragédies de divers ihcidens 
de l'Iliade et d'antres poèmes qu'il vous serait, impossible dé faire en^ 
irer diatt»ime tragédie, fX cé ifest què'toii's ado^itiez la poétique [es- 
pagnole qui lui donne 'utib' dut ('e non pas de jingt-quatre b^u^^ 
mata de rin^-quatrc jours et plus, dans autant de représentations; . 
alors sî, moms difficiles, nous embrassions c(îtte amplitude drama- 
tique, l'Opéra pourraK jouer l'Iliade et faire disparaître tous les 
théâtres de la capitale, et même le jardin Beaujon, où l'art pyro- 
technique vous aurait offert la bataille de....... s'il eût été permis 

de réfléchir quelques rayons de.notre- gloive. 

Marmoutei se proposant de suivre ce principe dan^ ses consé- 
quences , nous ne le suirroiïis pas plus loin , pour ne pas nous égarer 
et perdre notre temps à combattie cette proposition absurde: « La 
vie entière d'un héros peut n'être considérée que comme une gtaruie 
action ; qui a son conunencement, sou milieu, sa im, Wii» pi\r les 
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tifcotistaiices , les incidëns. » Ce serait une rie rîmée sans raison , 
un moDSti^e , non paâ Un j^oëme. Homère ne raconte que quelque» 
jmiH» Inr qôsmifte^ é^^àe , âe lar.vi0d'AG)iitle. Nous nous contim- 



tntmsdeManJraPiià hâte ce quelemallrépeiit dire detent^dlni 
m folie; ckT, de mèifte qu'il n'est pas do sage quî' ne radote , U u'eil 
dUbn qaii perfiiis , vfnt des lueurs de hm «ene; .«a poète l'a dk S 

. Im km fit de lewii fiili|Éiêiîi«[^<<^c»wMU» 

On ne peut, dit Marmontel, trop multiplier les moroeanx dra- 
wiMtfi^mufEpopife; ïï$ j répandenl ]a chaleur et la vie. » Certes 
il a raison : an premier aspect , sans lès anunifs fb Didon^. l'épisode 
de Hiâus et (f£uf!ale, le bon Etandre, etc.^ « rEnéi^ ser^tUM 
Spopéé traiiquiîîe , » et vous noterez ^ueVEpopée àoi% état line tént- 
péte. « Si la Henrîade manque d* intérêt, dit le professeur, c'est parce 
qu'il y a trop de récits et trop iftu de scènes, « dramatiques , falbit-il 
•jottter , comme celle du combat dçs deux d'Ailly ; mais trop de ces 
Mhjrceittl telhrottillerele&t i ralenliraîentFaotion: jid eiftntum fes- 
^/ dltnoMtoe, côttrtobindénooementl . 
, Le pjrof^nr tOlIttéoOinmande etisuitePordomiice et l'ensemble. 
Ici Tordre, notre auxiliaire, s'ofire à tous;, c'est ce déÛiBi- 




. - - ■ -lange des êtres 

enr^ytaras atec' Ifii nonlme& » Le irdche! lé barkure > chasser de 
VEpo^ë la 8édttl«ante Vénus , la belle îuncoi , fUiiiaUe et si^ 
Minenef Ah! que La Harpe aiait bien raison de le dire : <( Il y eut^ 

toulotifâ quelque cliose de faux dans son goût, u Le malbeurebx dés- 
enchante toute r Iliade, la Jérusalem , le Roland , etc., etc.; il était 
di^^ne d'appeûdre un éteignoir d'honneur à sa boutonnière. « Tout 

que 1^ poète peut se promettre ou çerm^ttre. peut-itre, dit-il 
cte diri^rè de grands hpmmçs de ses dieux y en lea babillant de no 



nos 



. plëeèâ, comme le dit Montaigne. » Belle découTjertei4b( ki hofAnei 
ont-ils' jamais ^t autre chose que des dieux à I^ir iBU|Py Byd^^ la 
défense expresse du Très-Haut ? ils pnt fait plus en^ore^ . 

Sans doute, il vaudrait mieux employer les efforts des moralistes à 
rapprocher les hommes des dieux ; mais que les poètes y prétendent^ 
ce seralH folie : que deviendrait l'Iliade sans la colère d'Achille ? oom* 
iiient ftfare une Èpcpift sans passions, ate^ des'hpûiaies piairfaits, avec 

*âeffhoil|iiie»ilieiix 7 "BxmAre^ plus habile, a' fidt des âMiiaL4iiwçmm, 
H'ies amours de Vénus sont le sujet de .fixions . de poemei eadiei^ 
l^ttVBi Ls ftiaieÊteuJt' est fou» il oublif ces de Boum ; 

Toutefois an giaad* coems dâtoocz quelque» iUUcaiCt : » 
, ^ . AchHie d«[^airaû moins bott llaut et moiMpvoiSpt,'' , 
J'aime h lut voir iSi^r des pleurs pour un Affront. 

Qu'A8>»wanattyk&w, superbe, iméMté, 

jpaat U ntne'f dtt ttuiiiui^ aTco k terâ fvécédènt ; ^' 
0**9 loiCt tares leodèlsi su vos éeâ» liacé. 
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car rintércti passion ignoble, figure mal dans la grande Ihpopte 
Horace tous dit aussi : 

Qnc Méd<fe soit féroed, Erynnis im]^acn1)Ic. 

L'homme étant, dit le pliilosophc Cliarroii, uu sujot iiKTvcillcniso- 
ment ondoyant et divers p quoii^ue chaque personnage ait un carac- 
tère à lui y cependant, il est permis de ne pas toujours le lui faire 
aoutënir , ^urvu que les écarts ne soient pas trop grands , si ce nVst 
que les faits parlent ; ainsi , la vérité vous autoriserait à peindre 
IVapoléon , cet iiomme barre de fer , cet homme qui, disait niatlamo de 
Staël, se f(!rait, plut()t que de toml>er , volcan, tmublcmcnt de 
terre, la vérité vous autorise à le peindre al Icrré par la perte de su 
dernière bataille j de son dernier coup de télc, cliancelant comme un 
homme, ivre entre deux amis qui le soutiennent à peine sur son clicval 
pour le soustraire à ses ennemis déjà sur ses talons. Certes, eu j)a- , 
reille situation, il est permis d'être faible j et si> comme le disait 
Firon à demi-ivre .un vendredi saint : 

Quand fa (iiTinite succombe 
Ivhumaniic peut chanceler, 

la liberté, la gloire, toute une famille de rois, toute une d3mastic 
nouvelle, née de l'une des plus puissantes de l'J'"nro|>e, stiecombant 
après cette balaille, monument do perlldc traliison j le chef, traîii , 
pouvait hlcn ciiancclcr, sans cesser d'être un personnage éminem- 
ment épique. 

' Vous voilà quitte de M armontel : passons à un autre hérétique , a 
La Harpe, dont M. Le Mercier a dit, et nous pensons comme lui , 
carie prétendu G)urs de Littérature ne vous apprendrait ^as à faire . 
•une charade : « La Harpe plut Ijeaucoup, il n'instruisit guère.... Il a 
négligé d'approfondir Homère, "Virgile, Le Dante, l'Arioste , Tui 
Tasse et Mitton. Observez aussi que ce n'est pas moi ( M. Le Mercier ) 
qui le combats; ce sont les exemples detKS poètes fameux; ce sont 
Ari8tote , Qaintilien, Horace, Boileau, de qui les autorités contre- 
disent les maximes qu'il adopte. » Certes, après cela, nous pourrions 
ne pas extraire La Har^, mais vous ne devez jurer ?mv les paroles 
d'aucun maître, pas même sur celles de l'Aristote français, moins 
encore sur les mUres ; ni juger personne s^ins l'entendre; écoutez 




\ Epopée^ avec la partie , le contenu , Li tragédie , portion , épisode 
de V Epopée. Transposez les mots , et^vous aurez la vérité. VÀgwpée 



vous fournit dix tragédies; mettez dans une tiagédi<: VEpopc-^ vous 
ferez éclater la salle de l'Opéra. Comment y fairt; entrer une ville, 
une flotte et deux armées? L'absurdité révolte; mais sou théâtre est 
ouvert à la tendre Iphigénie comme à- toute la désaistreuse famille 
d'A^amemnon« qu'il p^t contenir / et vous montrer luttant contre 
les lois du sort. • > . , .. . . 

3. • ^7. 
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A^ant cette chute , La Ham avait fait ira faux pas , en défitaiMaiit 

VEpcpée, le récit en vers dune action Traisemblable » It^roïque^ 
intéressante- » Si cette définition était strictement joste, PUîadey 
l'Odyssée , tous les ]>ocnios anciens on ctraîif^'ors dont nous avons la 
traduction, ne seraient plus des poënies, dans ces traductions : mais 
que serait-ce? Peut-on dénaturer le grand œuvre de l'esprit humain 
en coupant, avec une paire c|e ciseainL, tous les bouts rimés,' ou seu- 
lement en Àtant cette rime? N'esta pas faire consister le tableau 
dans la bordure, préférer la forme au fond ? V Epopée perd-elle au- 
cune de ses parties constituantes en perdant la rime? et la poésie 
proprement dite , non la versification , la poésie pittoresque ou dra- 
matique ne peut-elle subsister sans rimes? N'y a-t-il pas ue la poésie 
dans Moïse, dans Tclémaque et dans les Martyrs? 

Passons sur cette dispute de mots , qui sera plus développée dans 
' les articles Poisn , etc. , etc. ; Aristote lui-même dit que Plliade mise 
en prose serait enonre un poëme ; les Françaia et leurs professeurs ne 
le veul^t pas; mais ce n est pas l'opinion européenne : elle dit seu- 
lement qu'un poëme en versa, de plus, le mérite de la difllculté 
vaincue, d'autres mérites encore, mais qui ne sont pas l'essence de 
V Epopée j qui n'est réellement que le récit, en style poétique, d'une 
action vraisemblable^ héroïque, intéressante. 

La Harue es.ige ensuite l'unité d'action « il perd son temps , nouveau 
dim Quicnotte, à rompre des lances, non pas contre un moulin k 
vent , mais contre une téte qui lui ressemblait par son peu de sta- 
bilité , celle de La Motte , dont nous vous avons dit un mot. Il n'y a 
mémo rien de remarquable dans leur combat, que la folie de l'un et 
le pédantisme de l'autre. Passons au merveilleux que ce dernier ad- . 
met, <( parce que, dit-il, > notre croyance religieuse ne rcjctle pas 
la magie. » Ce n'est pas lui faire beaucoup d'bonneur , mais vous, plus 
aage, n'hésitez pas à rejeter de votre Epopét la magie noire dont firent 
usage le Tasse , l'Arioste, IV^lton, etc., pour n'admettre que la magie 
blanche ou de la nature; elle vous oflre des opérations secrètes et 
merveilleuses , prodiges innombrables, dont il vous est d'autant mieux 
permis de faire usage, que c'est de Tuu de vos grands personnages^ 
de l'rancklin, que Ion a dit : 

Eripuit cœlo fulmen , sc eptrumque tjrfannù. 

Au Ciel il a ravi la foudre. 
Et 1« floepln aux ^nioa. 

Francklin et ses concitoyens se trouvant en relation avec des sau- 
vages tr^s ignorans et très crédules, vous pouvez, sans heurter le 
bon s^s, supposer qu'ils employèrent la magie des sciences, et même 
des affs, pour se les attacher i>'ils étaient aiiiéâ , ou les terrifier s'ils # 
étaient énnemis; les frapper de la foudre à l'aide de conducteurs 
électriques^ les charmer par les prestiges de l'optique et de la fan- 
tasmagorie; û mieux vous n'aimez les suffoquer tous avec des mofr 
fettes. Vous avez de plus les ballons, les télégraphes, les artifices, 
les piles galvaniques , le magnétisme , et tant d'autres merveilles. 
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IPonrqiioî ces homiMS de la natur« a^wmiait-ils pas été fortement 
imfftëêionnés par ces pro<Uge8? Les premiers crédules dans GfaA<|ue 
religion l'ont bien été par de moindres miracles , ou des faits moins 
croyables : d'anciens peuples ont basé leur croyance sur des prodiges 
opérés par des fondateurs de religion qui eu savaient plus que vous 
ne penser. Les sciences ont des pliases, et nous appelons souvent nou> 
T«Uet découvertes oe que nou retrovrons après r«TOir perdu , eomme 
font prooré Dnteni dt autres exploimleiirs de Pantiqiiité : IfU êtA 
ëoU novuFiu 

i La Harpe termine sa très brève poétique épique par cette question , 
qu'il résout très afiîrmativoinont : « U Épopée doitrelle avoir un but 
moral? Point de doute, dit-il : V Epopée étant ce qu'on appelle en 
poésie une fable , elle renferme nécessairement une leçon morale. » 
Lftvidaovi esl k mùm tuffisuite , car il existe des m^els épiques et 
même des Ept^fies tragircoinîques et satiriques du noms, dont le but 
n'est rien moins.qfue moral. Il fallait dire qu'une grande Epopée j sans 
but moral, serait un jeu d'esprit , un enfantillage de poète égaré par 
cette bérésie de La Harpe : « La poésie est faite pour plaire. » Notre 
don Quicliotte se bat ici contre un autre adversaire , le père le Bossu : 
toutes ces batailles n'allant point au but utile , non plus que tant 
dfautrcsy si ce nfert la domuatioii de ceux ^i les livrent; ne pou* 
vaut ooirtjrilMier k la perfection de votre Epopés sur la Liberté con- 
duise, nonashandonncmsle di ssmU leur pour écouter un autre nmitre; 
mais , avant , permetter-nous une observation. 

U Épopée, cbef-d'œuvre de l'esprit humain , appartient k toute 
l'humanité, qu'elle honore, et vous ne pouvez ni ne devez la juger 
df après vos préjugea nationaux ^ mais Tassent iment général ou l'opi- 
nion dn plus grand aûfnbre. Ftonr eda, vous ne defes pas fous arrêter 
aux jngemens de vos compatriotes séuls , quelque grave que paisse 
être leur autorité. Sottea de vos langes , voyagez , écoutez los étran- 
gers! Un Anglais vous a dît que la rime gênait VEpopée; faites à 
présent quelque attention à ce qu'un autre étranger va vous dire: 
nous ne le nommerons qu'à la fin , pour ne }>as inlluencer votre ju- 
gement. Il est probable que vous adopterez d'autant plus volontiers 
ces opinions , qu'dies sont très libérales , et vous d^agent de la cAudoe 
pesante f embarrassante des vingt-quatre ou trente règles. Vous seres 
m poète en liberté. 

« Aristote , dit-il , frappé de la beauté des poëmes épiques d'Ho- 
mère, les établit pour modèles, sans rechercher ce qu'il y avait de 
naturel, d'indispensable, et le distinguer du simple accessoire : les 
critiques ont suivi la niéiue route ; il» se sont eiforcés d'établir des 
règles pour fixer les qualités de VEpopée jusque dans 1|» moindre dé- 
tau, mais ils ont rnemmtrenumÛ/usqvau premier principe; de là 
vient que cette partie de la poétique est, comme tant d'aùlîes, sur^ 
cliargée de règles et de préceptes , dont un bon nomtoe est ou pnrer 
ment arbitraire, ou même faux. » 

Vous allez voir si le professeur vous offre ce premier principe par 
C€ qu'U y a de naturel, d' iiidUpemable dam L'E^opé^j vous l'avez 

37. 
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«léjà , KMPlu rcâpérons , àâw «fit actide; nus donte il ^ iwùs FoflriV 
oaoorcu Quant au premier 'principe, s'il ne tient pas parole, nous 
¥eiia olfrirons le nôtre comme mesure des l^aUtés éb VSpùpée, lui 

soumettant ]es pocmcs lea plus fameux, alors quf3 nous cnrappruolitt^ 
rons les vingt-quatre règles , sj yous les resjx^ctcz encore. 

Pour trouver ce naturel, cet indiqHMisable tle V Epopée j le pro- 
liesseur remonte à sou ]>erceau , oui est celui de l'humanité même, et 
dit : « Les pranières Epopé» des bardes (le met «et eelte , disons 
mieux, des poètes) étaient des récits natnétiques d'Sez^oits nation 
naux, qu'ils chantaient dans les assemblées pabli^nes. » Fiottee*TOua 
les mains de joie \ dans Totrc grande Epopée j vous pourrez intro- 
duire cette petite Epopée primitive vous introduirez un chef, 
ChactaS) Illinois , ou bien lluron, chantant, dans une assemblée pu- 
blicjue des nations , vos alliées , dos récits poétiques d'exploits na- 
tionaux , pour ttnimer les ticMix cuerriers, exalter Fardente jeunesse. 

. « Du» ces chants publics , ilmUait okoistr ce quç Thistoirtf offrait 
de plus capéUe de loucher le oaur,''il faillait surtout peindre les 
principaux ptTfîon nages , les héros, avec tant de force et de vérité, qpm 
•chaque auditeur crût les voir encore au milieu de leurs exploits. )> 
EfFectivemcnt , le pocte sauvage , armé du redoutable tomahaw ou 
casse-téte, imite , par ses coutorsious, la ra^ie des conibattans^ Ho- 
mère , plus eltiUse» ne le laisai^ pas, mais renthousiasme exprimé 
par ses gestes, et leamoufemensde sa belle tète ou de sa loix mviney 
y suppléaient : du. reste, vous croiriez que c'est de lui qu'il s'agit; 
Homère eut des (&mules dans les •forêts,^ oertesOssiaii est bien de 
sa famille. 

« Le barde ne pouvait prendre , ]K)ur le sujet de son chant , que 
l'action unic^ue^dout ou célébrait la mémoire. » Cette rt llcxion est un 
tnJt de lumière qui se r^^and sur la rè|^ iufarîafcle de Tunité , car 
chacpie féte n'avait qu'un seul événement oapital pour but de son 
institution , et les «mants destinés à retracer oes événement ne de- 
vaient pas être trop oompliqués ni trop longs» pour ne pas lasser 
rassemblée. 

Certes, vous seriez bien difficile et bien injuste, si vous n'applau- 
dissiez pas à votre nouveau professeur , si vous ne le préfériez pas au 



pour ne pas gêner mal h propos le poète épique par des rèi^les arbi- 
traires , qui ne seraient pas déduites de fa nature primitive de œ 
^enre de poème, » 

Certes , voilà bien du libéralisme littéraire fondé sur le bon sens \ 
fl vous offre , en suifvtni Uê tracêê dê ta natur», câ gui cûmtiiuê 
\ëmiMêl dê VMpopèe, Le maître afoule-: 

cf On peut réduire à très peu det préceptes ce qui lui est essentiel : 
l'unité d action, l'intérêt et la O'andeur de l'événement, la manière 
.de le rappeler, plus épique quTibtorique. » Votre premier élément 
littéraire est donc le iait II ajoute^ ot voici les images, « des pein^^^ 
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tiires saillantes des héros et de leurs exploits , une diction très pa- 
thétique (elle ne pourrait l'être sans les sentimens elles pensées), 
mais qui ne s'élève pas tout-à-fait jusqu'à l'enthousiasme* » £t pour- 
quoi non? puisqu'ilfattt « leraainer, Feioitor, ]féatr0Unir j puis- ' 
qu'il faut riveitUr U wntimêni, enflammÊt lit .Hprikt n^ii}» seb 
patrioiiquÊ, » dites^ous Tou»-méme ; mais suiTonss ateotpoëmoqittî 
réunira ces qualités méritera le nom à! Epopée^ 

» Le poète veut exciter de grands mouvemens dans l'Âme de ses 
auditeurs, leur inspirer des sentimens généreux (dé nobles pensées), 
eu faire des hommes supérieurs (à eux-mêmes , ce qui ne peut se faire* 
qifeii associant an mot homme, héros, des ièfies de ^^irtn, de bra- 
iFOure f d'honneur et Êé ^oire) j pour atteindre à ce but ^ 0 dml re- • 
tracer Péyènement principal avec les couleurs les plus vives et par les 
traits les plus frappans. Ses tableaux doivent être bien circonstanciés, 
afin que le lecteur ou l'auditeur saisisse tout parfaitement, qu'il s^é- 
meuve , se passionne ; le caractère des personnages doit être parfaî- , 
tement développé j des récits abrégés no satisferaient pas; on attend 
des descriptions bien étendues d*nn fiiit qui -intéresse * \ le poëme 
deviendrait donc (Pane longueur inoontestahlef renfermait plus 
d^une aetion. 

Nous analyserons k présent pour aller plus vite. Dans V Epopée, 
comme dans tous les ouvrages, plus l'attention est invariablement 
fixée sur l'objet , plus l'impression est profonde : tous les accessoires, 
tous les ornemens , tous les épisodes mêmci» doivent y concourir et s'y 
rapporter : c^est ce qiii fiât runité parfSeote de Faction. Le premier 
but est de la peindre, d'en montrer le germe, le mobile, dans le fond 
de?âme des personnages, d*en suivre le développement & mesure que 
les forces de ces âmes se développent avec plus d'énergie. Le poète 
doit peindre les personnages , leurs caractères , leurs actions, exprimer 
leurs sentimens, rendre leurs nobles pensées; un grand nombre de 
personnes de diiTéren;; caractères y déploient leur force et leur génie. 
\j Epopée emploie les couleurs les-plus tives, accumule, s^il le faut, 
comparaison sur comparaison, animetoute la nature. 

Le poëme épique tient le milieu entré la narration historique et la 
représentation dramatique (son style atteint souvent à la hauteur de 
l'ode , et ne se rabaisse jamais k la simplicité de l'histoire ). Ce qui le 
distingue principalement, ce sont les portraits et les taLleaux. Le 
poète , en deux mots , doit être un homme universel , un demi-dieu 
et parler un langage divin. 

Les acteurs doivent être des hommes au-dessus du. commun, ou. 
du moins^s'y placer par l'élévation de leur âme et leurS/actions. Dans- 
des hommfes ordinaires, le ton élevé de V Epopée serait emphatique 
et ridicule (ce qui réfute l'hérésie de Marmontel ) : V Epopée doit être 
instructive par les exemples ; elle nous montre comment des hommes 
4' un jugement profond , d un esprit élevé (d'une grande âme) , agis- 
eent dansleft grandes occasions ; le poète ne<dls8erte pas (hélas! nous 
nvons n&ligé ce précepte ); plein de la gtsJidenr du sujet -qi^ii 
chsnte, u s énonce dW ton ^thétiquc, sounncl > qui tient de.ren<? 
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tlMOfiafiae. Ici k frofeBîearm nison contre kii-mftne» car il a dit 
|lu8 haut , nous l'en avona repris , qne le poite ne devait pas i^élever 
tOuU-fait à IfailtliontiasnMti 

Son bon sens accoutumé lui revient, lorsqu'il distingue la petite 
Épopée j c*e»l-À-dire , sans doute, Vliéroi-comique, la satirique, de 
la grande , qui est, sans contredit , la plus noble production des Beaux- 
Arts \ elle réunit tout |ft que les divers genres de poésie ont chacun de 
Imh en soi y tout teiinRes arts de la purole ont ^utilo et d.'iastractîf. 
Le poète épique digne de ce nom a ta prééminence «or tous ks «r^ 
listes ; ajoutons tous les écrivains et les auteurs. 

Celui de cette poétique, bien séduisante et bien simple, est 
M. Sulzer , suisse , académicien de Berlin , iftatbématicien , philo- 
sophe , auteur d'une Théorie universelle des Beaux-Arts , et colla-' 
borateur de r£ncyclopédie méthodique. Sans doute, en parlant du 
premier prineijpe , auquel il fiJlait remonter pour le potoe épique > 
il entendait origine-) car ce principe , pris danale sens didactique on 
professoral, nous ne l'avons pas trouvé; nous croyons pouvoir vous 
rappeler le nôtre , l'association des idées de vertu , de grandeur et 
de gloire pour V Epopée j lorsque nous aurons fini les extraits indis- 
pensables, et d'abord cité le Quintilien anglais, Hugh Blair , digne 
de la réputation dont il jouit dans toute r£urope^ malgré ses erreurs 
nationales, liftiérairet. 

Hngh âair, parlant d« V Epopée, dit: e Le récit de qud^e II- 
Inatre enfareprise sons une forme pîoétique oonstitoe le poëme épiqne » 
Il ne demande pas qu'il soit versifié , mais il le regarde te comme la 
plus morale de toutes les compositions poétiques , son but étant de 
donner plus ds grandeur à nos idées de l'humaine perfection^ et , 
pour y réussir , il faut exciter l'admiration , en nous faisant con- 
templer des persomnages vertueux et des ftits historiques^* Ia TÛmar, 
k franchise , la justioe » la fiîélitéi ramitié, la piété , la grandeur 
<l'âme et la générosité ( nous pouvons ajouter ramonr de la patrie , 
de la liberté, de la gloire )| sont, en conséquence, les objets que ce 
genre de composition nous présente sous les couleurs les plus bril- 
lantes ( et les plus belles formes ) : » V Epopée doit offrir le beau idéal... 

« Cette composition est plus calme (en général) que la tragédie, 
( dont elle doit avoir , par momens , tout le pathétique , puisqirale est 
aa mère) ; ce patbétimie n'est pas son ton ordinaire; eOe exige, plus 
que tonte attire poàSa* une dignité grave , égale et soutenue ; elle 
comporte nao puis grande éteiâne de teufai d'action (et d'e^ce) 
que le drame.... 

» L'action doit être grande , une , intéressante. Cette grandeur lui 
est donnée , non-seulement pai- les personnages et leurs actions , mail 
par leur r&culement dans un lointain imposant ; règle négligée, mal 
a propos par Voltaire (plus encore pfur le merveilteux» rintenrai<> 
im des dieux , des êtres intelligens p supérieurs è l%omme en puis* 
sance). L'unité nait de celle de ïactiOD , sans exclure les épisodes; 
l'intérêt nait de celui des personnages, de leurs actions et de leurs 
Qpnaéquenoes (en ce iens> le Lutrin est sans nnl intérêt)^ miôsvous 
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le rctrouTez son entier, avec toute sa force , dnns le fondateur 
d'iine ville , d'un empire, le libérateur d'une nation (même le fon- 
dateur d'une colonie ;. » 

Noos ne pensons pas , avec Blair , « que le plu« grand intérêt -pnitte 
naître de l'art de Pantenr dans U oooduite du sujet »^ ce précepte est 
trop yague; certes il n'y a nulle part plus d'art que dans le Lutrin , 
oii tout a peu près est d'invention : nous pensons que cet intérêt nait 
surtout du très grand nombre d'hommes intéressés au trioniplie ou 
bien à la défaite du héros, comme dans F Iliade, la Jérusalem et le 
Paradis perdu. Sous ce rapport . le plus intéressant des poëmes est ' 
oe dernier : Klopsloeh seul peut latter contre lui; les antres ne sont 
presque que des enfantillages. 

« La 6n de \ Epopée, c'est-à-dire » le dénooement de l'action » Pérè- 
nement définitif , doit être heureux » , disent les maitres avec Blair; 
cependant des faits parlent contre cette décision : le Paradis perdu , 
la prise et la ruine de Troie, la perte de la liberté des Romains , avec 
celle de la bataille de Pbarsale , n'ont pas un dénouement heureux. 
Ainsi , TOUS deres du moins admettre des exceptions comme en tonte» 
choses, excepté la bonté» la justice de Diea. 

« La dorée de Paction n'a pas de terme fixe en apparence ; » mais 
elle en a , selon noot du moins, de bien réels, ceux de la durée, 
de l'activité possible du héros : elle ne peut , malgré l'autorité de 
Marraonlel, comprendre toute sa vie, sous le prétexte que dans cette 
vie vous trouvez un commencement , un milieu , une iin : à cette 
condition , toute action serait épique comme elle est drunatiaue , 
ainsi qne le proa^ait Fabre d'Eglantinc* itpii tronrait l'action d'un 
drame dansnnsooiHetdonné; mais dansl'jEjoqp/^^ toujours actÎTe héroï- 
quement , le grand personnage, enfant ou vieillard décrépit, est nul : 
entre ces deux termes , la carrière est encore immense , et si vous 
entreprenez la magnifique Epopée du règne de Louis-le-Grand , vous 
avez depuis sa miuorité jusqucs et non compris sa vieillesse , qui n'dta 
cependant point à sa gramde âme la force de supporter dignement ses 
malheurs : car y nous pouvons le dire avec orgueil, Lonis SJV est 
réellement, et par le fait, le plus grand des hommes, comme son 
siècle serait le plus grand , s'il avait joui de la lilwrté , du bonheur. 

Blair reproche à liucain et à Voltaire deux défauts : <( Tjc pi'emier 
est d'avoir fondé leurs poëracs sur des guerres civiles, et de présenter ■ 
pour objets des assassinats et des massacres , qui répandent une teinte 
lugubre sur tout lepoëme; le second est d'être (le premier, lorsqu'il 
parut) d'une date trop récente , et de traiter une partie de l'his- 
toire trop généralement connue. » S'il est vrai que les règles de 
V Epopée n'existent pa» à priori ( dans la natnreméme des choses), 
j comme le prétend , bien à tort , Hugh BJair , mais qu'elles aient été 
calquées, par Arislote , sur l'Iliade, ces deux reproches sont com- 
plètement injustes. Homère peint aussi des évènemens que leur im- 
portante influence empêchait de vieillir j il peint les horreurs de la 
guerre civile : celle de Troye n'était autre chose * puisque lea Grecs 
et les Trojens parlaient la vaèmn, langue ) Troye irétant qu'une co*. 
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lonic ^rccxjuc fomlt'x» par Dai'dauus , réfugié de la grande Grèce en 
Asie. Huiuci'C présciiU; à chaque instant des massacres , et dans toilte 
Ja bidcur de la nature ; enf in , il traite une partie de l'htstoire , sinon 
récente, du moîiis trop généralement connue des GrecB, puisque 
non-mleBient Homère , mais beaucoup do poètes avant lui , comme 
de son temps, ohantaient la guerre de Troie; car il faut Favouer, 
Homère n'est pas un auteur enlicrement original: il ^recueillit les 
récits de son action et de ses détails chantes des poètes antérieurs 
en quatre dialectes différens, encore reconiiaissidjles dans son pocme, 
comme l'eussent été des cliants sur les ci^oisades en langues d'oc et 
d'oi(, en patois gascon , pipard» breton , normand et provençal , etc. ; 
il est, eu deux mots, leMaopherson des Grecs. Il serait trop pro* 
dige s'il en était autrement J la nature et Pesiièce humaine procèdent 
par d(»gré8 : il serait înoui , même impossinle , qu'un aussi grand 
poî'tc sorlît ainsi seul, et tout à coup , du milieu d'une loulc igno- 
rante et non lettrée 'y ses chants n'auraient pas été compris, ni re- 
%euu8 son joëme môme prouve que Pe^pèoe humaine n^vait atteint 
^116 le dant'dogré de civilisation. 

Mais, de quelqne manière qu'il ait été fait, l'oeuvre d'Homèro est 
incontestablement le clief-d'œuvrc de l'esprit humain , puiscju'il est 
le meilleur , lo modèle des poëmes épiques^ il est donc le prince des 
poètes, dont un savant critique a dit : 

(1 Les critiques s'accordent généralement à donner le premier rang 
h. Pantenr dn poëme épique , parce qoè cette espèce d'ôavrage exige 
la réiinioB de to«8 les genres de mérites » dont les autres compositions 
ne demandent qu'une partie. La poésie épiquo entoeprend iSUncul- 
*juer le» plus grandes vérités par les précités ( ou leçons ) les plus 
«igréables, et elle retrace, en conséquence, quelque grand éACnement 
de la manière la plus attachante. L'histoire doit fournir au ]K)ète le 
iond de son sujet, qu'il faut qu'il perfectionne par un art ^lus noble , 
qu'il vivifie par une énergie dramatique , et qu'il diversifie en con- 
templant le passée ainsi que ra:venir* Xa morue doit lui fiaiire con- 
naître les limites exactes et les difiérentes formes de la vertu et du ' 
vice : l'étude des gouvememens et des moeurs doit lui avoir appris à 
distinguer les différens caractères et la tendance des passions , soit 
simples, soit compliquées; enGn, la physique (ou la nature) doit lui 
iournir des ornemenset des images (avec le merveilleux). Pour i'airc 
un usage poétique de ces images , il iaut une imagination capable de 
peindre U nature et de râdiser la fictbn. l^n, un écri\;aiu n'est 
pas même encore poète ( ou versificateur ) , s'il n'a pas acquis la con- 
naissance parfedte de sa lancuo, de toutes les nuances des termes ,, et 
s'il ne sait pas adapter les différens sons à toutes les variétés de mo- 
dulations du mètre. 

I) Le sujet d'un ppeme épique est naturellement un éyènemeut 
d'une grande importance..... Les évèncmcns importans nejpeuvent 
être (amenés) accélérés ou retardés que par des personnes d'une di- 
gnité relevée. » Jowna», trad. dk M, BofUard, 
Le mémo maitrc vous révèle én peu de mots l'un des grands se- 
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crets (le l'art d'écrire , socrot dont abusent môme nos romantiques- 
Eu parlant tlu jKxjmc do. Pope, la Boucle de cheveux enlevée, il vous 
dit : » Ce poenie possède ù un Irks Ixaut degré les deux qualités qui 
sont les plus ^ttrayantes dans va auteur : de nouveaux objels soiil 
rendus iamUîers y et dea objets familiers sont rendus maaye^Mi».» 
(Fqye* Iuasul ) Mais f en compensation de cette rétlexion , que vous 
uevez graver dans votre mémoire, ce maître avait proféré, long- 
temps avant La Harpe, cette hérésie : « Le but de la ix)ésie est de 
y)lairc! » Non ! son but, il vient de vous le dire, est inculquer les 
plus grandes vérités j plaire n'est que le mojren qu'il emploie pour y 
réussir, fifème en poésie la fin. el les moyens ne doivent .pas être 
confondus^ si tous ne touIcc' point changer les Muses en rieilles co^ 
quettes , minaudant encore et pouvant plaire , mais non instruire on 
se renilre utiles. Tous les professeurs demandent an poëme ^iqne 
l'utilité. 

Revenons h présent , pour atteindre l'honorable but du triomphe 
épique , à notre grand principe , l'association des idées par l'heui^eux 
emploi , réglé , dirigé, modiné.par la nature particulâre du génio» 
des quatre élémens Iittéraîres, les fiûts, les images , les pensées, les . 
sentimens offerts, par l'étude ou la nature, au génie, choisis par 
le bon goût, adoptes et rangés par le bon sens, d'après les lois de 
l'ordre ,10 'grand régulateur de l'univers, pour opérer, comme le 
veulent tous les maîtres, une très importante association d'idées, entre 

, .autres, celles de vertus et de récompenses, de crimes et de vengeances, 
assurées par ce gran4 ordre de cboses que vous nommeres Pieu, mémo 
hasard, si par ce mol vous entendes» avec le docte rédacteur du ^ 
Nouveau Pictionnairoy uneecmbinaiBOn de eitoonêtamMêj et non pas 
un concours fortuit 

U Epopée vous offre la plus noble et la plus favorable occasion' 
d'employer les quali e élémens , secondée par les quatre auxiliaires : 
voyons quel usage eu ont fait les grands poètes , et si leurs oeuvres 
n'ont pas plus ou moins de mérite et de pri^, selon qu'ils ont mieux 
été secondés par les quatre auxiliaires dans l'emploi des quatre âé* 

■ mens; s'ils ont opéré une importante asso<Mation d'idées , en d'aubres 
termes , « inculqué une grande vérité. » La plus grande de toutes est 
celle de l'existence d'un Dieu rémunérateur et surtout vengeur dans 
ce monde , et sans capitulation, sans rachat du crime, du vol, au 
prix de la moitié de ses produits. Si le divin Uomcre suspendit la terre 
aui cïenx avec une chaîne d'or, le Christ a rompu cette chaîne, et 
les deft allégoriques du ciel , qu'il remit à son premier apôtre, n'é- 
taient point de ce vil métal traîne, substance spirituelle, i^e peut 
s'élever à ce divin séjour que sur la llamme ^e la charité. 

Le premier poète épique qui se présente à votre admiration est 
Moïse j il chanta la plus grande, la plus iiaporlanlc de toutes les 
actions: la création! 11 chanta l'Eternel, dont la voix lit sortir du 
;iéant ou du chaos les quatre élémens, qu'il ordonna pour eufojumer 
l'univers, les astres et leurs Idbitans. 

Mab nous n'avons qucdes fragnùsus mal rassembles de son pojsàie \ 
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Us sont « beaux, qne Von a dû croire qu'ils n'étaient pas VouTrage 
d'un mortel, ranis celui de Dieu lui-même , qui se révélait au poète ^ 
et lui dictait ses chants au milieu des éclairs, au bruit des tonnerres ; 
all^orie snblirae peut-être du génie tyii l'inspirait. Moïse , embrasé 
de la flawBe épique , dut lut-mème se croire inspiré , se donner pour 
Porgane de l'Eternel , fl^élerant le plus près possible de loi sur la oime 
Toloaaiqne sans doute du mont Sinai : son Âme j toucbait aux 
cieuï : entouré de flammes et de feux qui le pénétraient , frappé du 
spectacle de l'immense voûte des cieux , de l'norizon terrestre qui se 
développait au loin à ses regards , sous un ciel ardent , il se crut té- 
moin du prodige de la création. Àu lever du soleil il en avait riiuage, 
en Toyaat la terre , brillante de lumière , 8iir|^ du sein des Tapeur* 
ténêbrensesi chassées an loin par ses rayons Yictorieus. Frappé de 
tant de merveilles , son génie prit son vol audacieux y alla Rasseoir sur 
les marches du trône de l'Eternel; il entendit les accens des intelli^ 
geuces qui célébraient sa gloire et sa toute-puissance : il vint les redire 
aux Hébreux, qui, le voyant sortir intact de ces tourbiUons de 
flammes et de feux , tout rayonnant encore de leur éclat , et peut- 
être de leurs phosphores étinoelans. Tirent en lui le prophète et Pin- 
terprète de Dieu , se soumiitet à ses lob, ^*il y avait écrites sor 
des plateaux de pierre, apprirent ses chants , les transmirent à leurs 
descendans en les répétant solennellement dans leurs fêtes et leurs 
cérémonies religieuses ^ comme le firent les Grecs des chants mytho- 
logiques d*Hésiode et d'Homère. Du moins est-ce sous cet aspect que 
la science philosophique et naturelle peut voir ces faits antiques et 
sacrés sansoflKsnserPEtinniel^ source de toutes les vérités, ennemi de 
t<ltttes les erreurs. 

Mais aujourd'hui nons pouvons à peiné comprendre les chant» 
de Moïse ; nous avons perdu le sens du langage de la Kabale , dans 
lequel tout était image, fisiure, allégorie , comme de nos jours encore 
le chien est le symbole de la [fidélité*, la colombe, de l'innocence j 
l'agneau, de la douceur, etc.; mais tous ou presque tous les autres 
sont perdus, inintelligibles; encore moins pouvons>nous oonnaitrè 
les vertus des mots eux-mêmes qui, principe incontestable de la 
magie , pouVaîent , disent les Hébreux , par leur réunion , opérer des 
prodiges. Aussi , leur prononciation seule était une science , et ceux 
qui ne la possédaient |K)int étaient des profanes : ils massacraient ceux 
qui prononçaient Schibolet avec un accent étranger; comme de ^los 
jours on a suspecté des soldats prononçant mal le mot wù 

L'Ecriture-^inte unrecueii incompréhensible d'allégories 1 Motse 
un poète seulement ! Cest un blasphème ! allei-^us dire , si vous êtes 
dévôt et crédule. Vous savez que le grand mot cPun philosophe fut i 
« Frappe (ou sabre), mais écoute I a écouter donc, non pas votre 
Çicérone indigne assurément, mais l'un des plus savans tliéoloj^icns 
anglais, et habile bébraïsant du monde savant, le docteur Lowniann , 
auteur du Traité des Révélations, dans lequel il démontre mathéma- 
tiquement, à priori j la perfection , P unité de Dieu , ce qui doit vous 
zasfliireff tnr m orUiodoxîflb 0ans ses traités sur le SefUchinah ou 
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Shéchinah, ce docteur tous dit « que lo feu, lo nuage épais , le^ par- 
ties matérielles de la révélation, du Shéchirvzh seul étaient Tisibles et 
pouvaient l'être. Moïse n'a yu ni entendu aucune substance spirituelle; 
f'£tre suprême s'est manifesté sous ces symboles^ et c^est le aeul sens 
dans lequel on puisse dire que l'homme Toit et entend Dieu, parce 
qu'anciiiie mbitaiioe spirituelle, de quelque mtnre qu'elle soit^ ne 
peut toinber sous loi sens; une .puissknoe spiritudOe ne peut féell^ 
mentètfe ni Yuementmidnedel'honiaetantquat^ unie 
k son corps (i). » ^ 

<( L'apparition du Shéchinah^ la révélation, est attribuée aux 
anges ; on l'appelle l'ange de Jébovah , qui se montrait sur le mont 
Sinaï, sous la forme du ieu, dans le sein d'un nuage : or , les Hébreux 
et les Samarifikii eonvieiuient <^e le nom vigtf ne vent jms toujours 
dire un esprit, une suhétânoe spuitaeHe> nurîs qu'il signifié souvent 
toute sorte de puissance ou ^instrument dont l'Etre suprême juge à 
propos de se servir. C'est dans ce sens que les élétnens du monde , le 
îeu et l'air, les vents et les tempêtes, sont appelés, dans l'Ecriture, 
les anges du Seigneur, envoyés pour exécuter sa volonté : un songe, 
une vision, une voix dans l'air est un ange de Dieu; tout ce que 
l'Etre 
être 
lant^ 

ne voyaient que aes feux. 

n Ainsi, continue le docte Lowman, le Shéchinah ou le symbole 
matériel 





gneur 
que 

tendit, le Shéchinah qui conduisit le peuple d'Israël sons là forme 
d'une colonne de feu pendant la nuit, d'une colonne de nuages pen- 
dant le jour , sont les anges du Seigneur et do Jébovab. Ainsi, rap- 
parition et la voix de Jéhovah , et l'ange qui parlait à Moïse , sont la 
même chose. Ne pouvez-vous en dire autant des chars de feu des pro- 
pliètes, etc* » Ce sont des prodiges de la nature dont le poêle s euve- 

(t) Le nti philosophe qui yeat ëublir tet opiniou religieiiMs , non sur des prc- 
jngës , niais sur la Tcrite, doit lire Icj» ouvraf^cs les plus estimes des tiiL-ulof^i( ns de 
toutes 1rs nations éclairées. Les Anglais sont incomparablemeni les plus liciics en 
œtle matière, parce qu'il* ont le mieux étudié les Imw fondamentaux et leurs la»» 
gues, Tanbe, rliébreu, le grec, le latin; aussi trouvc-t-on , dans les bibliothèques 
anglaises, des renseignemens très lumineux, entre autres celui-ci, fourni par le vc» 
nënble docteur Artlinr Ashley Sykes ; il dit , dans set radwfches sur la résarrectioa . 
corporelle des morts : « La profession de foi rctjuise pour r^ceyoir le baptt*mc, du 
temps des Apôtres et daus les trois premiers siècles de TE^Iise , consistait dans eus 
mots-ci : Je crois en DieUf^pére tout fmUnuU, le créateur du ciel et de la tetre^ 
et en Jésus-Christ, notre oei^neur, et dans le Saint-Jtsprit. » Les articles sui- 




du christianisme primitit , i^ui ramènerait au théisme pur des Mèbréux, des peuples 
autochtones des imiiéoces on liens les fia» élevés de rAsie, 'sortis les premiers dn 
soin des canx qui jadis <u t d<nn >ai c a t aoire globe on a» preique loultts. {Foreê 
TaADucTioa.) 
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loppa pour donner aux lois plus d'empire sur les caprits des Hélîreuxf , 
tl^autres poètes, d'autres législateurs out employé le même moyen ^ • 
et nos erreurs ao ▼îonneiit mie de ce que nous prenons au pied de la 
lettre des exmstîttns, des figures aUégoriq ues de la poésie. Uoîse fot 
donc, pour les Hébreux et pour nous, lepremier des poètes épiqnes.y 
puisqu il créa des allégories sublimes , et le premier des poëmes soumis- 
aux règles de l'unité de temps, do lieu, de personnage, la Création. 
Le défaut d'ordre , de sens , et même quelquefois de goût , parc» 

2ue les temps ont changé l'espèce humaine , ses langues , ses idées ,1 
kit perdre à V Epopée de Mdise la plus grande partie de set beautés , 
mais oombien ir en ooiiaerf»i-elle pas «noore par la grandeor et Fûn- 
, portanoe des &itS| f étendue y la beauté des images , par réléifation 
et la pureté des sentimens, Tamour de l'Eternel pour son peuple 
privilégié, contrastant avec l'ingratitude de cette horde d'Arabes qui 
îlédaigne la brillante Epopée du pot^to , qui fuit son étemel protec- 
teur, renonce à sou culte, au théisme pur, la première et la plus 
bdOe , U. plus libre, la mous hnmaftiafte âeB reugioiis, pour i^afle* 
nouiller devant dé vil^ idoles. Combien cette Epopée ne nriUe-treUe 

K encore , conuné le soleil entre tous les aSbnes » par la sublimité 
pensées? Aucun ouvrage épique , dans aucun genre, ne peut en 
ofirir de plus grandes , de plus élevées , parce qu'elles se rattachent à 
ce que le génie de l'homme à pu concevoir de plus sublime^, l'idée de 
13ieu, créateur et couservat^^ur de ruiiivcrs, ensemble et principe de 
toutes les pérfeetioiis.^ 

Vous deres donc lire et' méditer Moïse ; c'est , pour nous servir 
d'une locution banale y une mine féconde dans laquelle ont puisé les 
poètes et les orateurs , et particulièrement Bacine y Bossuet, de Cbà- 
tcaubrîant, etc., etc. 

Après Moïse, chez les Grecs , Hésiode a chanté de môme toutes les 
allégories , tous les symboles allégoriques : tout se personnifie par^ la 
magie de VEpopée^ qu'il nomma Théogonie^ naissance des Dîetix.. 
Par lui. 

Un oracc Icrrililc, mlx yeni des matelots 
C'est Neptune ca cuuriuux qui goarDiatiilc les iiotsi 
Ce n'ett 1^ b vaueov qui forme le tonnetre : 
C^»t Jupiter aonépoor effimjtr la lenre. 

Eties Grecs, non moins crédules, réalisent, donnent un corps, une 
âme à toutes ces aUégories. 

Hésiode rassembla toutes les traditions fabuleuses inventées par le 
génie puissant , l'imagination active des pasteurs grecs , qui , frap]M's 
d'admiration par les grands rx]>l(>ils de quchjues héros , mêlèrent <U's 
faits aux liclions , lircnl de leurs {grands hommes des dicus. , à la dilTé- 
rcnce des temps modernes, où la divinité devint homme, et fut re- 
présentée par oes.boBmies. 

Hésiode est-il le préçurseur , le contemporain ou le planaire d'Ho- 
mère, dont ^retrouve des Ter s entiers dans sa Théogonie? Laques> 
. tîon nous ast complètement indifférente -, Homère peut tout aussi bien, 
avoir pris les ver» dans Hésiode, le plus savant mythologiste de Tan*- 
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liquité, le iitfe scful de son ouvrage vous le dit : \c mot signifie sys- 
tèîae religieux des païens. Ce ne peut étro , vous le concevez , une 
Epopée proprement dïie, mais il en offre les élémeus et les priuci-. 

E aies parties :Yoiia yadoiiimslagiiemdesIHeuzocmtreletGéKitt 
I peinture dn Tartarei crae Milton a copiée; l'allégorie très ingé- 
nieuse et tr^ féconde de PAmour , qui Mirouille le chaos, emblème 
de la réunion des élémens dans la naissance de Vénus , sortie du sein 
des eaux , nourrie sur la terre » puis habitante des oieux^ puis^ouse 
4e Vulcain , le dieu du feu, 

Hésiode ; en un mot, vous ofiire le panorama de l'Olympe, et les 
^portraits, lesonraotlMde ie»hafaitaBs.Hé8iodeafidteiicoi^ 
mier te poSmes didactiques , daas Fmimae iaititnié lêê.'7Vnuaux H 
les Jour9t\oa3 y serez frapné parla beauté de l'ingénieuse allégorie 
de Pandore , formée par Vuloam , qui ne put la faire plus belle qyfen 
Imitaiit son infidèle épouse. 

Vnicain crca Pandore 
Do toutcfl 1rs benntés qu'en Vcuus on adore : 
Il forma moilctncnt ses membres dâicatt; 
Les Amours, le» Désirs], traçaient ses premiers pns. 
• Les trois GrAccs et l''lurc arrangeaient sa ceinture. 
Et mieux <]^a*eUes encore elle«nleiid m panne. 
Minerve loi «lonua l'art de persuader , 
lia raperbOiJonon celui de commantler. 
Du danj^crcux Mercure cIJc apprit à scaiûie, 
A trahir ses amans , h cabalcr, h nuire, 
^ Et par son ëcolière il se vit surpassé. 

Ce chef-d'œuvre fatal aux humains fut laisse' : 

De Dieu , sur les humains, tel l'ut Tarrdt suprême : 

Voilà votre supplice , et j'ordonne qu'on l'aime. Voltatiie. 

Cette Pandore , chantée par tous les poètes mythologues, est, comme 
nous vous l'avons dit , la même (jue notre mère Eve. Lequel , de 
Moïse ou d'Hésiode , est l'inventeur de cette allégorie ? Ni l'un ni 
l'autre probeUement; les médailles aatédilnneitties dont nous vous 
aifons parlé, c'est-Mire, les poissons trouvés da»s le miHeu de pierres 
formées par le dépôt horizontal et successif d'un sédiment pétrifié par 
la succession des sicdes à la cime des montagnes seoondaûres de 
ritalio, lo prouvent évidemment. 

Aussi le poète décrit-il l'Age heureux où les hommes vivaient avec 
les dieux, temps antérieurs à la naissance de Pandore^ après viennent 
les quatre âges nostérieurs Pandore : Pige d'or , d'argent , d'airain 
et de fer , qui dure depuis (|ue le poète l'a décrâl d'après nature* « Je 
suis y 'dît-il y dans le cinquième , et je voudrais n'étre.pas né. » Cette 
c^clamatiun tous prouvera que les louangeurs du temps passé rado« 
tent. Dès ce temps , la Jalousie divisait les hommes; le poète répète 
des proverbes de ce temps, et qui nous sont transmis. « IjC potier est 
jaloui. du potier , le musicien du musicien , et le panyre même du 
pauvi» : » TOUS pouvez augmenter Fénumération à Tinfini* Dans ce 
temps , encore y les Tantours déciiiraient, aTakiénl les rossignols , 
jàodkt les tendres acoens ne pouvaient adoucir leur férocité. « Les tyr 
rans y dit le poète y ne se laissent point flécbir par les talens. j» App^r 
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remraent que , du temps d'Hfisiotle , les hommes n'avaient pas encore 
imaginé le moyen, dirons mieux, qu'ils avaient perdu le .moyen de 
rétiilar à la tymmie..... MîUftfok plus beurevs que lai , vont pouTes , 
dans ¥Olre potee de la Liberté conquise , vqus reporter du moing à 
l'ége iPargent; tous avec, avee les AmérioaiBs > iMmcu les tjprana^ 
exterminé , chassé les vautours ; vous vojez , dans votre panorama 
poétique, unp «topie réelle et non pas idéale, c'est-à-dire, le plus 
noble, le meilleur des gouvernemens possibles, une république régie 
par des députés et des sénateurs, un magistrat annuel. Là, point de 
tjra&s , point da Tautours ! ei loua aam qite long^enips on dnma 

08 nom aux nobles, aux. pfétres , aux financiers, etc — Vous me 

&itet rêver , allez-vous dire. — Kon p le fait est mTraisemblable pour 
IFOUS, dans l'état où vous êtes , mais il est vrai , vraiseml)lable chez 
des peuples régénérés ]^ar le malheur.... — Mais cet ài^e d'argent du- 
rera-t-il ?.... — Non , il conduit à l'âge d'or^ sans ligures. Pensez-y 
bien^ les Américains ni vous ne pouvez .vous soustraire au terrible 
pouvoir de l'aristocratie deVorj auquel la ciYilisatloiicgqiose l'honneur 
et la royauté paternelle. Transportez-vous en imagination dans la 
ville des frères , à Philadelphie , dans les lieux théâtres des combats 
de la liberté contre la tyrannie; là, vous ne trouverez point de roi , 
point de nobles , et même point de prêtres , du moins chez les amis 
ou les bons quakers; ',et si tous y êtes atteint la fiëvre jaune, du 
moins serez-TOus enseveli dans la terre de liberté ; c'est une consolation 
pour un ardent républicain, (^nant k nous, nous admettrioos volontiers^ 
dans Tutopie , comme bienfaiteurs de l'humanité , les rois qui sont lés 
pires des peuides , les gentilshommes qui sont les hommes de la na- 
tion, gentis nomoj comme l'a dit M. de Bonald, et les prêtres qui 
sont les hommes de Dieu et les pères des pauvres. 

Mais peut-être aussi la pureté de l'air , la beauté , la fécondité du 
climat , la simplicité des mœurs , vous procureront-ils une longue 
irie , qui yooB Mrmetftra 9&mm votre oenwe épiqoé au plus haol 
d^;ré posôMe oe pe r fect ion , car, dans cette contrée, « les hommes 
n'ignorent pas, comme le dà Hésiode» le prix de la soliriélé; Fini- 
quité n'y est pas pernicieuse aux petits seulement -, la loi ne connaît 
pas de grands, ae privilégiés, même en prétentions; l'équité seule 
y fait ileurir les cités, comme ledit toujours Hésiode, que nous 
citons. Un homme injuste n'y suffit pas pour ruiner sa. patrie ; le 
nédiant ovnlit la perte d'un eitbyen y prépare infiiiUiDlement là 
sienne- Dieu lui-méoM y pose le travail poor-sentinelle de la vertu*. » 
Dans ce pays d'exception (le mot pris en bonne part ) , au rebours du 
nôtre, « le chemin du crime est long et difficile, celui de la vertu 
facile et court , et mène au but unique de l'homme , au vrai bon- 
heur: )) Croyez qu'un tel pays vous inspirera des sentimens , des pen- 
sées, dignes de ï Epopée. Les professeurs n'ont pas fait attention à la 
nécessité de localiser le poète , l'écrivain , selon la nature de son <Mir- 
vrage ; cependant , quelle diffi&rence entre toos jolis pètits vers écrits 
dnis des boodràra, et l'Enfer du Dante , écrit en Italie, dumgée en 
Tertare par la gaerr« eivile (fo^^s fiésiia). 
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Si vous ne pouvez aller cl»antcr sur les lieux, la conquête de la li- 
berté, du moins que votre i machination , votre génie, vos lectures, 
vous y transportent \ vous serez un heureux , da moins idéal , <^est tout 
ce que vous pontes espérer. 

Iintopie y dénonenieiit , résultat de la Liberté conquise , formera 
le contraste par&it avec Tlliade, dans laquelle règne V admirable des» 
potisme d'un roi des rois. Dans ce poëme, type, pour certains en- 
thousiastes , de la beauté monarchique ([u'ils croient y voir, quoi- 

Su'Agamemnon fut élu pour un objet truttilité nationale, Homère, 
^abord vaiucu dit-on par Hésiode , dans nne lutte poétique sur le 
toinbettt d'Archidamas , a repris tonte la supériorité qu'il conserve * 
encore ; parce qne les poèmes d'Hésiode , riches en faits , en images» 
surtout en pensées morales , ne touchent pas le cœur par le langage 
du sentiment. Homère est plus heureux : sQji Iliade vous offre le plus 
heureux , le merveilleux mélange des quatre élémens , employés 
avec le secours des quatre auxiliaires, et le supplément de l'un d'eux, 
Pétnde. Cette Iliade vous offre d'étonnantes, de sublimes associations 
d'idées , et la plus grande , la plus importante est pelle du malheur 
qui s^attacbe à la vertu même , alors qirdle protège leorime. Hector^ 




pubiiqi 

culièrC) au frontispice est écrit : 

QiUdquid délirant reges plectuntur Achivi f 
Da délire des roit Icf Adiëen» p&ds*ent. 

par rois entendez gouvernans, et vous aurez l'histoire universelle. 

Pour bien ju^er cette admirable Epopée^ la reine de toutes, il faut 
l'avoir à la mam , en Grec ifVi test possible; la copie la plusfidile 
n'est quTnn calque décoloré*, puis, vous aurez sous les yenx la descrip- 
tion exacte de ta Troade par M. Chevalier : alors vous ordonnerez à 
votre imagination de relever les raines d'Ilion , surtout la tour de 
Priam , sur laquelle vous vous transporterez pour embrasser d'un seul 
regard cet imposant panorama , qui doit comprendre la mer , la 
flotte et le camp des Grecs , la ville , la plaine de Troye , les fleuves 
qui' Parrosent, Certes I l'œnvre n'est pas impossible; nn peintre ha- 
bile rexécuterait. 

yms apercevres dans cette plaine des élévations circulaires que , 
du haut de votre tour de Priam, vous prendriez pour des mamelles de 
la terre ou de Vesta, qui , comme vous le sa>ez, en a dix ou douze; 
que votre iibagination l'ordonne , vous verrez ces monticules s'en- 
trouvrir : quelle suiprisel le bouillant Aiax , le ildcle Patroclc, son 
ami fougueux, son vengeur, Adiille» AoiOle lni«4nème! tous s'élè- 
vermit majestueux , brillans encore de gloire et de leurs armes étin-^ 
celantes, pour renouveler leurs combats. Achille surtout fixera tos 
regards , comme il a fixé toute l'attention d'Homère^ qui commience 
son Iliade par ces mots : 

« Muse , chante la colère d'Achille, cette colère funeste qui plongea 
les Grecs dans un abîme de douleur; qui , avaut le temps^ précipita 
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dans les sombres demeures une foule di; bcros — Mais, allrz- 

vous dire, ce n*est point, comme le demandent mijourd'lmi les 
professeurs, une action grande, d'une importance universelle, 
encore moins morale , aue cette retraite d%àchîDe , qui , piqué 
de Pétillement d'one escJave , belle , il est vrai , dont il était aimé^, 
se retire dans sa tente pour y boodér comme un grand enfant , en 
laissant massacrer les Grecs pour se venger de leur roi , l'orgueil- 
leux Agamemnon , ravisseur de Briséis : je vois bien que les règles 
«ont arbitraires , idéales. — Ne vous bâtez ças de juger cette coU re 
d'Acliiiie , dont les aosès , les longues bouderies, car il faut employ er 
le mot propre, finreniociBano&iMes par une tnîostioe rojale. Sans la 
col^ et la- retraite Achille , Troye n'aurait pn résister si long- 
temps : ce n'eût été qu'une invasionj il n'y avait plus ik* Epopée, d'ac- 
tion gr&ndc , importante et glorieuse. Homère , plus babile que d'autres 

i>oètes, notamment que Virgile, ménage adroitement l'intérêt dès 
e oummenoement, en rattachant de grands effets k de petites causes. 

Sa mnsc en arriranl ne met pas tonl en fen, 
£t pour donner beaucoup ne vous promet que peu. 

Pendant le siège de Troyc, sufethislorique et réel du poëme^ cette colère 
. fut changée , par le désir de venger la mort do Patrocle , en une fureur 
guerrière, impétueuse, qui, retirant Acliilîe d'un lionlcux repos, 
lui lit cbercber , dans les combats, rinvinci})le Hector, l'effroi des 
Grecs, ce héros, le véritable , l'unique défenseur de Troye : il suc- 
comba sons lés oonpa ^Adulte iurieiix. Tous les principaux guerriers 
troyens tOBlb^ent avant lui , renversés par la lance du furieux Achille, 
répondant à ceux qui lui demandaient la vie : « Non , tu inourras ! 
Patrocle est bien mort ! » mot sublime en son atrocité , parce qu'il 
est l'accent d'un cœur déchiré par les regrets de la perte de. son ami. 

Cette douleur sanguinaire , ellrayante , d'Achille, vous tait ensuite 
verser des pleurs sur le corps de Patrocle , qu'il arrosa \lcs sieimcs : 
réserves-les pour en arroser le corps d'Hector : mais non, il n'a pas 
.besoin des yôtres \ il fut baigné dés larmes de Priam et d'Hécnbe , ses 
infortunés parens ; des larmes d'Andromaqne et d'Astianax , même 
des larmes de la belle Hélène , qui s'écrie, sur le corps d'Hector : 
« Hector , 6 toi qui de tous les lils de Priam fus le plus clier à la dé- 
plorable Hélène ! mon frère !.... ô nom doux et fuueste ! malbtflreux 
Fâris! ah! il m'abhorre! » Elle était cause de tant de msdbeurs, de 
la mine et de Fincendie de Tro^ e , dont Virgile , continuateur d'Ho- 
mère, TOUS donnera la description, car ici se place la fatale sentence 
prophétique : 

Da ddire des let Acbëent pâiiaMM. 

Ici se présente une moralité plus importante , une plus grande 
leçon pour les peuj^des, de ne poiut épouser les passions de leurs rois. 
Les Troyens ne périssent ou ne sont anéantis que parce que tous sont , 
ainsi oue Pârîs, épris , aiiioareux, delà belle Hélène, que ce beau 
Jeiuie nomme xvnX k Mépébs, l'un' des rois grecs , dont ceux-ci veu- 
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lent twiger Tinjurp. Voyez bellé lIc'l^nfi au mtllen du sénat 

troven , 'présidé par 1«; vcucraMe Prlam : cnlui oi lafnit ass^-oir près 
ïloliiî , la caresse , lui parle av<»c une iciidi rssf paUrmcllo , tous les 
séuatcurs aux clu;vf'ux blaiirs, ùblouis par ses cliuruif s, so n'-solvont 
aux plus grands malluiurs pluK»! cpie dt; ]a rt-iidre i son époux , tant 
était (pnuid l^empire da la beajaté ! tandis que ches-nooii une ma^^istra- 
tare ^ntuihique 6t trindicatirefît, et ce fut son dernier acte de bar- 
barie, flagr>1tf;r , sur le fçraon dn pala is , l'uné de» pkia'joUea femmes 
jile France. Quels tableaux pour un peintre l 

Mais, du jjaut de votre tour daPriam , vous voyez !<• lurleux Acliilio, 
toujours altéré de" -vengeanco, traînant ignominieusement le corps 
d'Hector autour de ses murs <jui, bientôt, vont toitdjer sous les ellbrts 
déf Grecs. P6nr Cvmer uir oofttraple dé la douletïkr féroce de ce wIn- 
qoenr avec les tendres douleurs de la famille da Taîacn, ponrTencer 
lamémoiite dn divin Homère d\in blaspbbme que nous' vous rév«(e- - 
rons à rep^ret, redîtes-nous la douleur de cette famille , tropcruelr 
lement ventrée' , nu!utt! «près tant de siècles, par ses descendans 
asiatiques sur.dcs Grecs Ucfaemeut abandonnés à leur ragé par l'eu- 
' ropéenne diplomatie, dont lears ennemis se jouent aVec dérision, 
tant la jpeur et la t^rîlinie dégradent i*faomme! Descendu de là toiir , 
Toud voyez Hn£brtonéPi>iam; il ifiarche à U tente d'Acbilbr, le béros 
finit un tri&te renas : le monarque entré, se jette aux pied^d'Acbille , 
embrasse dé ses mains tremblantes -, et presse les mains du meur- 
trier de son lîls. Acbille étonné frémit^ Les guerriers interdits se re- 
gardent en silence. • • 

•« BBrûs chéi^i des dieux, s'écrie 1b père éplorè^ soinrîensHtoi d'un 
père TÎéux oonime npoi , parvenu oomme moi aux portes du tenibçau , 
peut-être en ce moment des ennemis affligiént sa vieîllessô : én vain 

il cbérclie autoiir de lui le fils qtii pourrait défendre 'ses jours du . 

moins il sait que tu vis..... il espci e te revoir , te serrer dans ses In-as 

mais moi , tous les malheurs emjK)isonnent ma vie! J'avais des Ids , 
les liéroS, les soutiens de mon eijipirc-; bêlas! je ne les ai plus. J'en 
comptais cinquante , lorsque les enfans de la Grèce abordèrent sur ces' 
rivageS'^l'iiBpîtoyable Mars me les a raiis presque tous; Il m'en res- 
tait un, mon appui...,. Hector! moncber Hector ( il Vient dé tomber 
sous \es coups en combattant pour sa patrie I 

» Cefds, je viens te le redemander; pour raclieter de toi sa dé- 
pouille, je mets à tes pieds tous mes trésors. PifspecN' les di^^/s , 
Af J iiUe, prends pitié de ma vieillesse, souviens-toi de ton pere! hélas 1. 
je SU1& mille fois plus à plaindre que lui...»*^ je .sùis réduit à' baiser la 
maîh <|ni m'« ravi mon filsv» ' 

tl dit : le sofiveair d'un père réveille au cceur d'Achille la ten- 
dresse et les repfrcts. De h. main il repousse doucement le vieillard: 
ils soupirent, ils ^émis.sent tous deux. Prosterné, Priam pleure son 
cher llcclX)r ; Achille pleure un père qh'il ne reverra plusj il pleure 
l*ami iidèle, Patrocle> qu'il a perdu : latente retentit de leurs plaintes 
de leunr sanglots^kJ. » et vous-même êtes -attendri : voiis vous écriez : 
quelle scènç sublime et toucbai^te! d David! hâte-toi . de la réaliser 
3. ja 
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aiec ton admirable pinceau. Dans «luelle fragédle, danâ quel clief-' 
d'çeuvrc romantique trouveret'^fous lien de plus Daturet, de plus 
paihéliçrue çt de lîlus pénétrant? ., • \; ; 

Achille attendri verse des larmes sur les cbeveux blancs dn ▼îril* ^ 
lard j il le relëre à la bâte , le prend par la main et lui dît : 

, t( Pélée , mon père , n'a point \u , dans son palais , croître de nom- 
breux liéillicrs de sa puissance: il n'eut qu'un fils, que bientôt lui 
raviront les destins. Du moins, sijepouvaisélre le soutien de ses vieux 
ans ! mais , bêlas ! sur cette terre étrangère , le sort me condamiie* à 
dçjrA^îr le ftéau dé ta yieiUesse , le meartrier èer tes enfims !.»• 

» Et toi y déplorable vieillard, Tunivers Tantait ta félicité...... Nul 

monarque n'était plus puissant que toi ; point de père plus beureux 
Ranime ton courage, ne te laisse point accabler sous le poids des 

disgrâces Je te rendrai ton lils; mu mère, la fille de ISérée> est 

venue, au nom de Jupiter, m'en imj)oser la loi.... » . *• 

AcliiUe , db^ssant à l'ordre des dieia i rend à Man le corp^ îna^ 
nimé dé stm fila» Cassandre; sœur d%ct«ry plaeéer sur la tour même 
oii TOUS étiçs eu imaginalion, voit son père qui le ramène sur un 
ehar *, elle descend , et , courant t i>erdue dans la ville ; elle s'écrie : 

« Accourez , Troyens et Troyennes ! venez voir ce oui vous reste 
d'Hector! Hélas! jadis, au retour des combats, vous alliez applaudir 
à ses triomphes : il ramenait avec lui la victoire et Fall^essel» 

Le corps entre dans le palais de Priam; Andrèm^e s^avaiioe la 
vremièrey etéc^autdàns ses bras la tête de son cher Hector, d'une- 
^oîx entrecoupée par le$ sanglots elle s'écrie : « Tu n'es plus , cber 
époux! tu-.m'es ravi au printemps dp tos jours; tu laisses dans ton 
palais «ne veuve désespérée, et ton fils, gage infortuné de nos. 
amours i. .. U ne t'avait pas encore nommé du tendre nom ide pèrc... 
Jl aie vivra point pour être ton vengeur et le 'mieii.M« Hélas Mwfdter- • 
niers regards, n'ont pasTertcontré ton Aiidromaqùe , tu n'as pas tendu 
vers moi tes maina^Uuïées j ié n'ai point reoueilO, sur tes lèvres movr 
Tantes, unetendi«, une dernière parole, qui, nuit et jou^ reten- 
tissant dans mon cceur, eût adouci mes larmes! » Ainsi gémit An- 
dromaque; ses femmes répondent à ses plaintes par des sanglo.ts. 

Vous y joigne/- les vOtres : eb bien! l'indignation va peut-être suo- 
« céder à votre douleui : un welche, un barbare^ a profésé ceUaspliême,»^ 
. dit" • 

(c Homère n'a jamais fait répandre de pleurs^ le vrai poète est 
celui qui remue l'âme , qui l'attendi^t \ les aufrés aoot de beaux par- 
leurs. » 




Seul tn posas la borne immép«e 
Do Tan par toi seul inventé ; 
Ainsi tu peius le dieu de Tonde, 
Il a fait trois pas » et du monde 
ba course aUtfiat rcxirémitc. 
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S'^AtflçMit ^«itnes «tt dam , 

Ta vaste imagination , 

l)es objets touchans on sabiimcs , 

Puniverscllé moi«s©ii. * *. 

Le ciri, la ruer , la tcrn' antique. 

Tout de ton sceptre potHi«]iie , 

AMMte«tconnnt le pouvoir; • ^ • 

. " l a nature, rn les vers trricée , * 
Vit tout entière en ta pensce , 
' • . Dn innnde vbloQÎannt miroir! 

Oui . le ciel ni^me est (a CORqu^le, 
Tii le peuplas de toqs ces dieax ' ' ' • 

One , ganteflbrti, créait ta t^. 
Olympe immense et radieux! * . 

Jupiter te doit son tonnerre; * ^ 

Tu donnas an dieu de- la caerre 
. El sa lance et son char ardent. 

* Le monarque ctc-net de Pomk), * . " / 

De toi , pour cbranlcr le monde) 

Ifeptaiie rvcat-aoa trident. 

. • • 

Cliaquc siècle k ta t,'r:inflr ima^ 
Apperte an tribut solennel. 
Ponrinntrindigcnce importnne 
FIctrit ta rie !.... <-t I I fdi tune 
Cacba jusqufs h ton bcrccaa; 
Mais, veogciint t'<n ombre adorée, 
Par tes cîiants I.' G cce honorée, 

Fit un autel de ton tombcsuv De C^Istedollé. ^ 

*Jies Grecs ne mirent ce qa'fls faisaient, <( Homàire n'était qa'aaÉfaia 
pai^leur !.... n 

Le vrai poète, selon cet ostrogolh , 'c'est Virgile : Homère, tous 
l'entendez, n'est qu'un Ijoau parleur. — Et qui donc a proféré ce 
blasphème? — Ecoulez et gémissez !.... ce blasphéuiateur, c'est Voltaire, 
(Encyclopédie, Uv. I, 2" part., p. 768, a" col., lig. i5*etsaiT*) 
Après oeUi lise&, écoutez li^ dissertateors : non ! non ! lises les oéi- 

§inaux , et juges ayec votre âine ei le principe seul de l'association 
es idées. 

Virgile , auquel le radoteur donne la palme '''piqiic , pouTait avoir 
autant de sensil/dlté qu'Homère, mais il ii'aAait pas une Ame douée 
d'autant d'énergie, servons-nous du mot p|ppre , d'autant de vie; 

VeA cette âme, cette vie répandue dans tout le poëme, toute la 
poésie -d'Ebinère , qui se commiinique ait lecteur, ranime, l'agite, 

' le. transporte , -le fait , ai un mot , exister de la vie du poète et du 
héros , au persoanni^i^ à la place duquel il se met. Homère, nous vous 
l'avons dit , avait dbux. vl trois âmes; il en prèt(î unp à son Iiéros, il 
emploie l'autre pour chauler la vie i^lorieuse (ju'il !:ii donne; et, la 

{roisîème, il la réunit ù 1 auie du Iccteiu' pour adui.ircr v;^vemeat et 
e héros et le poète qui l'a crééi 

n est encore une réfutation sans, réplique et très hriëTe du blas-> 
pl>èrae de Voltaire : dans l'Enéide, il n'y a pas ^e femmes-, elles n'y 
sont, tout au plus, (ju'rpisôdlques; dans l'Iliade, il y a des femmes , 
toutes iiitcressautcs et Itiult.s placées dans des situations tragif|ties, 
toutes aui,uiéc$ de cc$ scutimens,.deccs^ passions^ qutjbnt mouvoir 

28.. 
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,1a machijie épir^ue ; sontimeus iii^irés par la nature aux femmes^ 
dans toutes leurs situations soiàales t deux ni^es, Hécube^Andn^ 
maqne , y expriment leur, tendres^ pour leurs enfaUs; deux épouses, ^ 
pour les Ik'ios unis a leurs destinées; plusieurs amantes , une maî- • 
tresse , la 1k'II<' llclcnej de tcmlres sœurs , des filles sfmsibles! Disons 
plus : iion-sculenient vous êtes pénétré de tons les sentimcns qui 
émeuvent si puissamment îe cœur d'une femme, mais les déesses 
eUes-mêmeâ y viennent prendre part avec leurs âmes divines , douées 
d'une beaucoup plu« grande énergie, plus vivement , plus puissam- ' 
ment passionnées; cliaeuiiede ces déessést Ténus, Junon , Minerve;^ 
Tliét vs, y devient la mère« lieuse 9 l'amante adoptive d'un héros , 
et partagfv sa destinée, j sa p;loîre ou son infortune. L'Iliade excelle 
donc par le sentiment, l'àmo de V Epopée. Le seul reproclie fondé (|ue 
l'on puisse faire au poète est d'j avoir abusé de l'un de nos éléméns,; 
des faits, dans les éternels combats sans cesse renouvelés ; mais son 
excuse se tïrouve dans le^sujet lui>méme i Homère est historien > son 
ouvrage est national ; II est Grec, il devait à.sa ^trie d'immortaliser 
tous ses héros , et la faute commise pour sion pays devient , par le • 
crifice mémo qu'il a fait à cette pairie do la perfection de son poème , 
une belle action', Homère lui-ménin est un luros. Un anticomaiie 
vous donnerait une raison plus forte, mais plus froide, pour auto-, 
riser ces con^bals. 41(^8, les années livraient peu de batailles; les 
QOil^ts journaliers sous les murs de Troie n'étaient que des duids , 
dflynêl^ éparses de quelques vingtaines de guerriers, et, de nos 

. )^rs, les couibats de ces peuples ne seraient que des escarmouches. 
Et puiscpie nous avons escai-mouclié contre les enthousiastes de 
Voltaire, par générosité même, çt parce que deux crimes de lèze- 
luajesté poétique ne peuvent faire subir q^u'uue même peine, observeîz 
que. Voltaire, comme critique, était pdirtial, injuste, plein de pré- 

' venrton et de mauvaise foi. Il n'a pas , sous le vain prétexte de dé- 
fendre une lancçue , depuis perfecticHttiâé , respecté davantage la ma- 
jesté corjuilienne. Dans son counnentaîre sur Corneille , il fait subir 
à ce poète , à son .spectre glorieux , le supplice de l'estrapade intel- 
lectuelle; l'élevant d'idjord aux nues, puis le laissant retomber yio- 
lèmment, de cette hai^eur, sur les épines grammaticales. Corneille €st 

' l'un des premiers émSesd'Hoiiiere. * . .. . . 

Plusieurs personnes prén*rent , & son Iliade , l'Odyssée , récit des 
erreurs oii des ■\o^ .■1;a;(^s d'Ulysse, et des combats de fidélité de son 
épouse, la sage Prm'Iopc, contre les poursuîvans qui s'installent dans 




mais ellé a pour vous plus d'intérêt;- Siows pouveç plus aisénieiftt 

prendre lerâe de Pun des personnages, selon votre sexe; et vobrè 

i..ng : les sentîmeus sont mieux à la portée de nos âmes bourgeoises. 

Tilysse errant, déguisé, n'est plus qu'un pauvre aventurier comme 

riyiis poinrious Fétre tous, si la guerre civile nous proscrivait; mais 

l '.ui^jcr .aiiv ooi.s i><;j. liuilkmsla noblesse des sentimcns d'uh roi déchu , 
• ^ • . . . 
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mais soutenu par l'cspoîr de l'être cnœrc , de reprendre ce sceptre, 
cette couronne, misérables hochets dont tant d'hommes sont avides^ 
et que presque tous les antres regardent comitie la baguette talisida- 
nique avec laquelle on peut, à S(Bigré, faire apparaître lebonliear* 

Mais c'est juger l'Odyssée comme un roman , et noii comme vok 
jtoëme épique , dont 11 ira pas toutes les qualités. Les anciens* eux- 
mêmes le jugeaient ainsi. « 

a L'Odyssée, dit Longin , auteur d'un Traité du Suljlime ( iroyez ce 
mot), très mal traduit par Boileau, mais étrangement cmbeULpas 
La Harpe , car leurs traductions n'ont pas l'air d'avoir un même texte; 

J. 1- ..... 1 . ¥ w -rn 1- l- x- „ 




Vie i liesse ji 

. L'Odyssée , dit La Harpe , est le déclin d'un beau génie , qui, en 
TÎeiUjssant, commence â aimer les contes. , ' * 

Laissons le charlatan Là Harpe et le faux briUant dé sa paraphrase ; 
pour nous en tenir au fidèle Boileau ^maismodamé par nous, indigne. 

« On peut comparer Homcro, daiis fîet ouvrage , au soleil couchant ; 
51 a toujours la même grancKuir , mais moins d'oi deur cl d'éclat. It 
n'a plus ce ton élevé (la bouche qui sonne de grandes choses)-, il n'a 
plus de ce sublime de l'Iliade qui , marchant toujours d'un paa 
ferme , , ne ^irend point de repos ; plus' de ces mouremens précipités ^ 
plus de passions qui se succèdent, se combattent; son" discours même 
^ perdu cette rapidité nécessaire à l'action dramatique, ornée de tant 
d'images naïves. C'est le reflux d'un génie qui , comme le grand Océan, 
abandonne ses rivages. Il se perd dans des iictious incroyables.... mais 
cette vieillesse est la vieillesse d'Homère. » , 

Ia Harpe , parlant seul, dit, en répétant Longin : a Je ne TOÎs, 
dans l'Odyssée, ni ces grands tyMeaux ^ m ces grands caractères , ni 
ces scènes dramatiques, ni ces descriptions l'emplies de feu , ni cette 
éloquence des sentimens, ni cette force de passions « qui font de. 
l'Iliade un tout plein d';irae et de vie. » 

En écartant les redondances , vous voyez que l'Odyssée n'est plus 
l'heureux mélange de nos quatre élémensj plus d'action grande, 
importante ; mais de simples faits romanesques , héroïques; plus 
d'iniages sublimes, plus de sentimens pathétiques, par suite ' 
sairc, moins de ])f ?isées. 




iidele épouse , son ami, même son chien : ifest un^'tableliu de lamille 
que nous laissons pour passer à l'£néide^ et, notre r^le a la main » 

essayons de le juger, en cifant toujours les professeurs, parmi les- 
quels Voltaire ne parle de l'Odys.sée que pour dire « que cet œuvre est* 
le père des j)oc;nLs inoderncs , le Morgante, les deux Koiands, amou- 
WUX et -furieux :» jioble postérité! ' 
* L*Enéide, dit M. Le Mercier a pour sujet uu homme (disomi' 
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pluf épiqoement un frinoer fugitif de Pergame 'ou d'Ilion, nopi en- 
core plus épique), portant ses dieux et ses destins dans le Latiura : 
jl clierclie une patrie , et médite réiahli^emetU tqUUaire d'iule lé- 
gislation religieuse et cotise rt^atrice, )i 

■ Ah ! MM. les professeurs, a ue vous êtes exacts ! voici le sujet , c?csl 
le poète qui parle , ' nous traauiflons littéralement : 




^puissant), et jeté sur le continent et sur la mer par la force des 
aïeux, ia_ colère vindicative de Junon, il souiiiit beaucoup, ainsi 



UUissant'aes 
pèreiAl- 



Sue dans les combats, tandis qu'il fondait une ville, cUblissi 
ieux pénates dans le Ijatinm , d'où la race dtis Latins > les pèi 
bain s et les'vmrs élevés de Rome. » • . 

Oii Tojez-Toua cette fiction ; Il médite l-établisseiïtent salutaire 
d'une législation religieuse et conservatrice? Enée, personnage très 
yeu remarquable dans les poëtncs d'Homère , n'était pas si grand 
politique j il n'élaiC même pas un personnage suûisamment héroïque j 
u était trop pieux pour aYoîr de grandes paasbns épiques -, il foulait 
. i^établir en Italie , mais ce but ne peut être oduiaune action d'une 
grandeur, d'une imporlauœ unîverseOe. Le sujet èslTagljiey indécis 9 
pendant toute la duiéc du poëme; sans importance universelle, ni 
relative. Les Romains mêmes ne croyaient pas qu'Énée fût leur fonda- 
teur : aucun monument ne' le leur apprenait; ils savaient tiès bie|i 
^ue leurs ancêtres élaieut un ramus de brigands rasseml>lés par deux* 
* irères afenturîérs , enlâns trouvés vagissans sur Fberbe par u fem^ 
d'un bérâer,. femme à laquelle son libertinage xmt fait donner y' 
dit-on, le nom de louve; frères qui, par conséquent , n'avaient pas 
le moindre rapport a^ec cet Enée, déhnrqmî long-temps auparavant 
en Italie. La fable démentie par la vérité basée sur deS preuves monu- 
mentales (les groupes nomJjreux de Rémus et Romulus) perdaitt 
toute espèce d'intérêt , et c'est une ri'^le de plus pour l'invenîîoit de . 
Faction; 'sa Traisemblance dans sa fiction , ou la vraisemblance-de la 
fiction jointe à la|*éalitc ; i)aais> du moins , amène- t-ellc une moralité. 
Vous y voyez une millième preuve de l'existence d'un Dieu punisseur 
qui rend les cnfans pleige.s des crimes de leurs pères , et vous voyez 
encore dans l'avenir la postérité des Grecs vaiuqueurs ^uuiise pav les 
Homaiiis, desccndans des vaincus. 

. jVirgîlei ocmtinuateur d'UcmiÈre, voulut donnw du iK^^ArM U sa 
fable épique y en la rattachant à la fondation de Rome ; niais lui-ménie 
était trop instruit pour y croire ; et cette statue de bronze d'une 
louve allaitant les deux jumeaux., placée dans le milieu de Rome, 
démentait sa lietion, lui otail tout intérêt. Cette louve était une al- 
lusion aux moeurs de Laureutia, qui peut-être même était leur mère, 
car dès lors , sans doute , une fenîme savait duper sont ipari. ^ . 

Aussi , quelle diffiérence dans l'inspiration des deux génieg i ^Irmle 
ïi'a pour musc que la flatterie , Homère a l'amour de la patrie : quelle 
dilTéreoce dans la grandeur et riutcyrét l'action* Doui^ l'Iliade les 



Digitized by Google 



w 




doux peuples les plus puissana de Tunivers alors ooima, les Gr^ 
européens elles Troyeiiii aootlques, luttent, les preiaiers pow Ift 
gloire et la vet^eancei les ëecottÔB-fowt Urnes fojees et'leivtMlds . 
(/»ro ariê tt yîicit), autels et foyers menacés d'une ruine , d'un anéan- 
tissement accompli. Ubi Troja fuit! où était Ilion? Dans l'Enéide, 
épisode ou suite de l'Iliade, c'est un prince, chef des tristes restes 
des vaincus, qui, fup;ilif , sans asile, erre sur les mers, reçoit, sur les 
eûtes d'AiVique, riiospilalilé d'une reine puissante, lui inspire pieu' 
sénieiit de Tamour , la possède et Fabuodottiie àlt liMtt , wMp aNer 
débarquer sur les rivages de Utalie » pl«e Seftile,- olioe <»et guerrier 
combat des peuples à deiai-MWàges et moins expériittentés4]Uelni. 
M. Le Mercier dit : « Les amours d'Enée et de Didon 71e pourraient 
être retranchés de l'Enéide sans préjudice pour la fable y à laquelle 
l'auteur a su les idcntilicr , eu les liant nux principes des liaiues de 
Rome et de Carthage; m mais les siècles écoulés entre les érenemensj et 
le dé&ut de tajpperts entre le* Bomainaet le fugitif finée, lèor firè- 
tendu fondateur 9 rendaient cette iwapna^n absurde. Virgile a fait 
ooaune nos romanciers nipdernes , qui aèment et là le mot histo^ 
rique; il a lié monstrueusement lé roman à l'histoire, et cette union 
incestueuse n'enfante que des monstres : odieux l'un à l'autre, le 
roman et l'histoire se combattent, so repoussent, comme l'erreur et la 
Térité \ kur nmon dvTÉble est impossible. 

^ CerteSj les Garthaginoîs ne se battaiént pas pow ten^^ec^ «pràsdes 
aièMsIeSi lenrancienne reine Didon^ aire dHine UUgku nê- dynastie » 
mais pour l'empire des mers. 

. tia supposition est aussi raisonnable que l'eût été celle de M. Gail- 
lard, auteur de la Rivalité de la France et de l'Angleterre , s'il lui 
avait donné pour principe l'abandon d'une lille d'Ossian ou de Fingal 
pàr un prince .gaulois : les peuples Ont souyent la foKe d'épouser ne 

S[aereUes de lents rois vivans; ils ae sacrifient pour Tenger leurs in- 
urCs Comnie chefs de la nation v mai^nne reine!..... une reine morto ' 
il y avait plusieurs siècles , une reine qui s'était attiré son sort en 
allant téte à tète dans une grotte avec un dévôt!.... Les Carthaginois 
n'étaient pas si bêtes , et leur foi punique devait leur faire pardonner, 
si ce n'est applaudir^ l'inlidélitc du libertin, mais pieux. Ënéc, qui 
d'ailleurs apaînt les dieux par tant de sacrifices , qu'ils deraMt 
étouffer les haines de Gartba^ 

Ce défaut de grandeur , d'importance universelle de Faction même , 

écarts piM» aiipfïosllIOii tju'EnOj^ fui réellement le IbndateUr dO 

liome, combien cette jEpo/?^e pâlit encore auprès fde l'Iliade! car, 
' rediaons4ex point de femmes : Didou n'est qu'épisodique; pour la 
râidre iiMrânte au poème, il-ne &llait 'pas la nràler, conune Iftr 
fcnve du Malabar, sur unbûdier , mais l'alnerà Turnus ou bien à ses 
aïeux; alors l'enchaînement des faits nous ramenait à la fameuse' 
guerre punique ; la fiction n'était point absurde ; dans l'éternité passée, 
le syncroriisme historique ne dictait pas ses ordres à la libre Kpopèe. 
Quel docte antiquaire pourrait même prouver ({ue tous les héros 
l'Homte étaient contemporainj? Mais de quoi nous aviser de cou- 

1 
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scîiller Virgile? Prenons TEnèide tel qu*îl ou qu'elle est; il y a du- 
plicité d'action ; d'abord , l'étal^Iissement en Italie , puis la guerre^ 
contre Turnus : Virgile lui-même en conrient par rorganc de son 
traducteur Delille. 

O miisc! c'est A loi maintenant de me dire ' 
QiieU rois du Latium se partageaient rcinpire. ' 

Ce maintenant vous dit, pour peu que vous ayez quelques notions 
militaires, ne fussiez-vous que simple caporal ou grenadier , qu'Enéc 
dut d'abord s'établir en Italie , assurer ses quartier;? et ses vivres , 
car il n'a plus de flotte, les vaisseaux* phrygiens sont changés en 
nymphes , liction inopportune, et blâmée parM. Ld Mercier, « parce 
que , dit-il , la mythologie n'admet pas les métamorphoses d'êtres 
inanimés en êtres animés »*, cependant , les vaisseaux.' ont une 
sorte de vie; de plus, en fait cle fiction, on n'a peut-être pas le 
droit d'être sévère^ mais il n'importe à notre action épique : la 
duplicité, l'établissement d'Enée, suflisant aux Romains, puis la 
guerre avec les voisins , qui pouvaient , il y avait de la place pour 
tous, faire la paix; cette duplicité nuit à l'inlérét, le détruit; elle 
coupe l'Enéide en deux parts , et La Harpe vous dit : « La marche des 
six premiers livres est belle, celle des six derniei's est languissante ; » 
il avait dit avant : « Le caracti rc du héros est absolument irrépré- 
hensible , mais froid et point dramatique. )> La Harpe , dévot, put ' 
employer le mot irrépréhensible pour un pieux aventurier qui trom- 
pait une reine; mais, vrai philosophe, ami de l'humanité, de la 
justice et du bon sens , il eût dit que la trahison , la perfidie d'Enée , 
non-seulement était rcpréhensible , mais très criminelle ; et lorsque 
cet homme, amoureux à froid, de plus dévot, et par conséquent 
Ciifard , abuse la malheureuse Didon avec la restriction mentale d'un 
abandon auquel il est bien décidé; certes, il mérite 4out le mépris 
des âmes nobles et généreuses, et ce n'est point en lui qu'il faut cher- 
cher l'homme qui médite l'établissement salutaire d'une législation 
religieuse et conservatrice : la corruption des moeurs détruit tous les 
étîiblissemens politiques, loin de les conserver. Enée n'était capable 
que de fonder de ces monastères mi-partie masculins et féminins , où , 
sous le voile de la religion, des initiés jouissaient sur la terre de la 
vie heureuse, en attendant que des cérémonies faites in articulo 
morlisj à l'article de la mort, leur assurasse;it l'éternelle félicité. 
Le pieux, le lacrymant Enée, JBneas lacrymans^ Ence, qtii 

avait les ^cux Jan^ le» iunac» ou. Ic5 luiiiica Uaua luo ^v<«*Tr^ f«>iji«|,(> 

Enée n'a donc pas le caractère irrépréhensible, encore moins héroï- 
que , et nous l'abandonnerions, si nous n'étions obligés, comme voire 
Cicérone littéraire , de vous analyser le jugement du blaspliémateur 
d'ilomcre , -de Voltaire, qui dit : 

« On sait comliien de larmes lit verser à l'empereur Auguste à 
Livie, à tout le. palais, ce demi-vers : Tu, Marcellus eris [ t|| sprai 
Marcellus! » Mais ce n'était (jue du charlatanisme de Courlî 
Marcellus ne tenait pointa la famille épique de l'Enéide con ^ * 
tianax, il n'apparaissait que dans la pUantasmagorie in£ç^ aX^ 



yeux d'Enée , pour iUtter scsjprétondus desccndans. Ce Marcel lus o'a 
pas même l'intérêt , dans l'Énéide, que pourrait aiK)ir> itUuu uo 
poëmesur la Restauration, notrcaiiname ctrespectableM.M...,cei'i--. 
coureux cdiaiiipiondubeaa gothique et oui trépigne y se frotte les mainlt 
cl'allégresso , lorsqu'il voit apparaître le fantf^me Hoiit il est épris, 
la monarcLi(î pure. Sans tloulo !a mort de ce hrave don Quichoile de 
Pancien réj^inie ferait verser plus de lanucs naturelles et uiéritées, des 
yeux de se» amis , que rapparîtion-da l'andài MarceUns^ tant admiré 
par Voltaire, aux ycux'dEnée » des kcteort de P£néide en général. 

Son Uasplicme incroyable , « ITomrre n'a jamais fait répandre de 
pleurs ! » ce blaspliémé est précédé d'assertions dignes de lui) wioft 
la plus frappante : 

» il me semble que le second livre de l'Enéide, le (pialri(Mne cl le 
sixième , sont autant au-dessus de tous les puèLes gi ecs et. de tous les 
latins , sans exception , (|;io les statues de Girardon sont supérî^iros 
à toutes celles que l'on Ut avant lui. a 

Concédons sans débat les trois livres » mais bette moitié des six prc- 
iiiici-s ne suflisait pas pour soutenir la macbine épique dont l'autre 
moitié n'a ]>lusile mouvement. « Le quatrième, dit encore Voltaire, 
est tout rempli de vpcs touclians ^ qui font verser des Wmes à ceux 

3 ni ont de l'ojreilleet du sentiment i> Il nous semble qu'il aurait fally^ 
ire, qui ont des yeux» car Fbarmonie poétique ne fàii pas pleurer. 
Didon s^écrie : 

« Vous avez espéré, perfide , dissimuler nu tel forfait, et pouvoir 
quitter ces rives en secret; ni notre amour , ni notre main, ni Diclon , 
<|ui va mourir d'un cruel trépas, ne vous retiennent !.... » Elle uionte 
furieuse sur le bûcher , elle tire le glaive dardanicu, présent qu'elle 
n'avait pas dauandé pour cet usage. » 

Heurez-Tous , lecteur qui ares de Foreille et des sentimens ? nous 
ne le croyons pas. 

Ce n'cat pas «ir o« ton qae soopinit TiboDe, • 

ni que gémissait Andromaque , Hécube, Gassandre et la belle Hélène» ' 
l)eaucoup ylus naturelles et plus touchantes. ÎNotre Africaine est une 
y'ira^o faribonde , furihimddj dit le poète, et qui fait de l'esprit sur 
un glaive dardanien (qu'importe le lieu de sa fabrique) , et cela lors- 
qu'il fallait émouvoir, dans cette Iroide pensée , presque^béte : « Pré- 
sent que nous n'arions pas demandé pour cet usage. » La réflexion 
peut être naturelle, mais elle est trop réfléchie, si Ton peut dire; ce 

i.V'f.iît pas lo moment : lorsque la rur'il>onde Dîtlon monte sur le bûcticr 
et tire le glaive durdciiden , elle l'a déjà vu, touché, porté; d'autres 
jwnsées, à l'instant où sa lame va lui percer le cœur, doivent frapper 
sou esprit : c'est Euée tout entier qui doit remplir son àme , et vous , 
. lecteur, ne verses pas de larmes , non plus que tous n'eu auries 
versé sur le malheureux Wertlier, s'ils'^it avisé de vous dire que 
le pistolet avecr lequel il allait se brûler sottement la cervelle était de 
Versailles ou de Solîngen , et qu'il ne l'avait pas reçu pour se tuer , 
mais pour se défendre. Vos larmes sont d'aiilcurs r^JOtUi^CCS par l'épi- 
lliète Ircfl déplaçée /w/i^uw-c/a^ car ici , * • 
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et tous les ^neas lacrymansj toutes les larmes que le sensible Virgile 
net dans ses vers , ne ifons en font pas wser pins WHomive par 
les signes déehimrtes qu^ tasX sous tos yeux; et c^est là le grand a^ 
épique : ce n*est pas dans le stjk qne les lanfies doivent être, cfesfc 

<1nris le sujet et le cœur des personnagjes. Si nqtre ji^^ment irons pa*- 
raît trop sévère, écoutez La Harpe : 

« Un roi Latinus qui n'est pas le maître chez lui , ne sait pas même 
lavoir une Volonté (ces rois soliveaux sont rares), roi qui, après avoir 
très bien reçu lesTrovens , laisse la reine Ainafta et Tomus leur 
jEûre gaerre..« Une Lavinîe , personnage nal et nmet.^ ( certes » le 
xnntisme' ne convient guère k iÈpopéê ) \ des perao n nages absolument I 
Sgnorés. Enfin , et la réflexion àu maître conlirrae ce que nous avons •' 
dit du choix des noms, première partie), lorsque vos oreilles sont J 
encore frappées des noms d'Ajax , Hector , Agamt:uinon, Achille, Pa- 
trode ou Diomède, les noms de Missapc, d^fens et Tarchoiv, sont 
bien inst^ifiànsM.. » Inim plats , même : ici , la puissance si fbrte de 
Tassociation des idées et des noms , mère de tant de préjugés lavnra- 
Iiles , devient non-senlément nulle , Veffet est même ridicule; pas un 
romain connu ne Rappela Tarchôn*, maïs ces noms offraient au poète 
. «les dactyles et des spondées , Missapa^ Tarchon.[{ V. Noms, 2" partie. ) 
Mais ne nous écartons pas de notre système y de ne yous oftVir ja- 
ais que ce qu*il y a, dans les ouvrages sonmis 



ouvrages sonmis à votre jugement, 
'd'agréable ou j^ntife; notes qae Virgfle fut le plagiaire le plus hardi 

de tous les plagiaires : il prenait son bien partout où il le trouvait, 
et ce bien , c'était toutes les beautés poétiques qui pouvaient entrer 
clans sa composition épique , et de plu?; , des vers et des suites de vers 
traduits des poètes forées , ou copiés de tous les portes latins antérieurs ; 
imitez-le hardiment dans votre Epopée de la Liber lé conquise. Les 
plus beaux é^fioes modernes de Eome sont construits des débris d'è- 
.oifioes antiques : on ne les en admSre "pas moins, parce 4pie l'ensemble 
«stinlîjMMrint;- èt si votre Epopig mérite cette épithèle» on vous par- 
donnera l'emploi que vous aurez fait matériaux, pris dans toutes 
les jBpop^Vs précédentes, et non-seulement vous serez pardonné , mais 
TOUS serez loué , si vous exhumez les morts pour leur demander ce 
«[u'ils ont de bon et de beau : furetez les bibliothèques, ouvtcz , par- 
'Ofinl^ y lises tons lesbouquins en pardiemîn , en maroquin noir , en 
-^alndiat; tout est bon à la sagacité perscrutatrice : ne vous rebutes 

•yas ; Horaf^f? n moueîlll «1*^ l'<>r- dans le i'uiiiîci" tl'lixiixtixo. 

Ce conseil de lire toutes les Epopt'es^ toutes les poésies, tout ce qui 
peut vous offrir quelque parcelle (l\;léinensac^/î^^f^/«« à votre grande 
mosaï^e , avant de l'entreprendre , terminera notre poétique , qui 
pouvait ^rmer un in^olio , si nous avions seulement extraitles juge- 
mens portés sur les poëmes, depuis ceux ^Homère jusqu'à la Henriade , 
et f/est à regret ^[Ue nous quittons un sujet d'un si grand intérêt ; 
mais vous avez un meilleur maître dans M. Le Mercier , qui vous offre 
deux volumes , dont nous extrairons encore, et successivement , ce 
f^ui regarde les différentes parties du poeoie épique et ses vingt-quatre 
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irègkfi [voyez GéiOB, iNTiatr , Mebteuxedx , MobalitI , Sobldis , eftc.}^ 
VMk nitttre impérieux l'a dit i 

Qai ne sait se borner ne sut jamais écrire. 

ïl faut donc nous borner à ces pages , déjà trop nombreuses , pcut- 
^tre; puis revenir à notre grand principe ; son application à Piii/Kip^* 
vous dit qu'un poème épique pariait doit vous oilVir ; 

I/heiirenx mélange oes quatre âémens littérairai, les Dgiits^ les 
imàges, les pensées et les sentîmens, créés par le génie, rassemblés 
par rétodei son suppléant , choisis par le bon goût , employés parle 
non sens, d*aprcs les lois de l'ordre, 1« premier ministre du Créateur 
ou du poète épique, son émule. 11 ne pourrait avoir d'autre et de 
plus noble , de plus utile but , que celui d'associer intimement, insé- 
parablement , comme l'ont fait tous les grands |)Octes , les idées de 
cnme et do nalbair, de bonheiir et de vertu. {Voye^ycnsi) 



Vlir BV TOVE TBOISlilIB. 



Erratum. 

m 

Tome II, page 446^ ligne G, dessus, iu^s là dessm. 
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